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LIVRE  XIX. 

R Evolution  en  France  par  î  élection  de  Hugues 
Capet  a  la  Royauté.  Charles  Duc  de  Lorraine 
tache  de  Je  rendre  maître  du  Royaume.  Il  prend  Laon 
&  fait  la  Reine  Emma  prifonniere  avec  ÏEvêque 
de  Laon.  Lettre  de  la  Reine  Emma.  Lettre  <£ Adal- 
beron  Archevêque  de  Rheims  au  Duc  Charles.  Lettre 
de  Hugues  Capet  à  Seguin  Archevêque  de  Sens.  Hu- 
gues Capet  gagne  une  victoire  fur  les  troupes  de 
Guillaume  Duc  c£  Aquitaine. 

Sacre  du  Prince  Robert  fils  de  Hugues  Capet. 
Mort  d  Adalberon  Archevêque  de  Rheims.  Arnoux 
nommé  à  V  Archevêché  de  Rheims.  Acîe  de  fon  é le  SI  ion . 
fg)  ferment  qùil  prête.  Arnoux  fait  livrer  au  Duc 
Charles  la  ville  de  Rheims ,  qui  ejl  pillée.  Monitoire 
ft)  excommunication  contre  ceux  qui  ont  pillé  cette 
ville.  Concile  de  Senlis. 

Hugues  Capet  prend  des  mefures  pour  faire  dêpo- 
fer  Arnoux.  Lettres  que  le  Roi  &  les  Evéques  écri- 
vent au  Pape  contre  Arnoux. 

Hugues  reprend  Rheims.  Il Je  rend  maître  de  Laon. 
U  fe  fa  fit  du  Duc  Charles  &  de  l'Archevêque  de 
Tome  VIL  a 
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Rheims  3  envoie  prifonniers  à  Orléans.  Mort  du 
Duc  Charles. 

Concile  de  Rheims  ou  plutôt  de  S.  Bafle ,  pour  dé- 
pofer  Arnoux  Archevêque  de  Rheims.  Evéques  qui 
compofent  ce  Concile.  Diverfès procédures  contre  Ar- 
noux &  contre  le  Prêtre  Adalger.  Dépofîtion  d Ar- 
noux. D  if  cour  s  attribué  à  Arnoux  Evêque  d'Orléans 
contre  l'autorité  du  Pape.  Election  de  Gerbert pour 
l'Archevêché  de  Rheims.  Son  caractère  &fa  profefflon 
de  foi. 

Concile  de  la  Province  de  Rheims  tenu  par  Qer- 
bert  contre  Herbert  3  Comte  de  Vermandois.  Lettre  de 
Gerbert  à -Foulques  Evéque  dy  Amiens.  Concile  de 
Narbonne.  Concile  de  Charroux.  Ajfemblée  de plufîeurs 
Evéques  Seigneurs  Laïques.  Différend  des  Cha- 
noines de  S.  Martin  de  Tours  avec  Archambauld  leur 
Archevêque.  Lettre  de  S.  Abbon  Abbé  de  Fleuri  fur 
les  privilèges  de  S.  Martin  de  Tours-  Différend  en- 
tre les  Evéques  &  les  Moines  touchant  les  dixmes. 
Concile  de  S.  Denis  À  ce  fujet.  Tumulte  excité  par 
les  Moines  contre  les  Evéques.  Apologie  de  S.  Ab- 
bon. Les  Evéques  agiffent  pour  le  rétabliffement 
£  Arnoux  de  Rheims:  Lettre  de  Hugues  Capet  au  Pa- 
pe pour  l'empêcher.  Le  Pape  fufpend  de  leurs  fonc- 
tions les  Evéques  qui  av  oient  dépofé  Arnoux.  Lettre 
de  Gerbert  a  Seguin  de  Sens  contre  les  cenfures  du 
Pape. 

Concile  indiqué  à  Aix-la-Chapelle.  Léon  envoyé 
Légat  en  France.  Mariage  inceflueux  du  Prince  Ro- 
bert. Lettre  de  Gerbert  contre  le  Légat.  Concile  de 
Moufon.  Harangue  quy  fait  Gerbert  pour  fon  apolo- 
|  gie.  Il  efl  fuffendu  de  fes  fondions.  Sa  lettre  afAb- 
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bé  £  Aurillac  j  à  Notgere  Evêquede  Liège  ;  a  la  Rei- 
ne Adélaïde.  Concile  de  Rheims  où  Gerbert  efî  dé- 
pofé 5  fé)  Arnoux  rétabli.  Lettre  de  S.  Abbon  au  Lé- 
gat Léon.  Réforme  de  plufieurs  Monafieres  ;  de  faint 
Maur  des  Fojfés }  de  Marmoûtier  ,  de  S.  Bénigne 
de  Dijon  ,  &  de  plufieurs  autres.  Le  B.  Guillau- 
me Abbé  de  S.  Bénigne.  Mort  de  S.  Maycul. 
S.  Odilon  Abbé  de  Clugni.  Réforme  des  Monafieres 
de  Bourgogne  çt)  de  Normandie.  Fondation  de  Mail- 
lerais ô  de  BourgueiL  S.  Pierre  de  Melun.  S. 
Lienne. 

Mort  de  Hugues  Capet  :  Son  caractère.  Robert  Roi 
de  France  :  Ses  belles  qualités.  Grégoire  V.  Pape 
agit  pour  faire  cajfer  le  mariage  du  Roi  Robert }  ^ 
délivrer  Arnoux  de  Ja  prifon. 

Le  Roi  met  Arnoux  en  liberté }  çt)  le  rétablit  fur 
fin  Siège.  Il  envoyé  S.  Abbon  a  Rome.  Lettre  de  S. 
Abbon  au  Pape. 

Concile  de  Rome  où  le  mariage  du  Roi  Robert  avec 
Berthe  cfi  café.  Le  Roi  efl  excommunié.  Son  divorce 
{g)  fa  pénitence.  Il  époufe  la  Princejfe  Confiance. 

Mort  de  Grégoire  V.  Gerbert  Pape  fous  le  nom 
de  Sylvcflrel  I  .Plaintes  du  Roi  &  des  Evêques  contre 
Adalberon-Afcelin  Eve  que  de  Laon.  Concile  de  Com- 
piégne.  Lettre  de  Sylvefire  II,  à  Adalberon-Afcelin. 
Lettre  de  Sylveflre  à  Arnoux  de  Rhcims.  Sainte  Adé- 
laïde Impératrice  :  fis  bonnes  œuvres  :  fa  mort.  Mort 
de  Seguin  Archevêque  de  Sens.  Leothcric  fon  fuc- 
ce fieur.  Concile  de  Poitiers.  Ouvrages  de  Gerbert.  Son 
Epitaphe. 

Othon  III.  fait  lever  de  terre  le  corps  de  Char- 
Icmagne.  Il  fait  couper  la  tête  à  un  Seigneur  ca- 
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lomnié  par  V Impératrice.  Elifabeth  Comiejfe  d'An- 
jou condamnée  au  feu.  Opinion  qui  fe  répand  en 
France  de  la  fin  du  monde.  Extravagances,  d'un  fa~ 
natique  qui  dogmattfe. 

Eglifes  rebâties  au  commencement  du  onzième  fié- 
rie.  Eglife  de  M ont- M ajour  :  Indulgences  accordées  à 
cette  occafion.  Eglife  de  S.  Martin  de  Tours  rebâtie 
par  Hervé e  Tréforier  de  S.  Martin,  qui  fait  bâtir 
aujfi  le  Monaflere  de  Beaumont.  Précis  de  la  vit 
dHervée.  Sa  mort. 

Divers  Conciles  pour  rétablir  l'uniformité  de  Icl 
Difcipline^  Trouble  arrivé  dans  le  Monaflere  de  S.. 
Pierre  de  Chartres.  Lettre  de  Fulbert  à  S.  Abbon  k 
ce  fujet* 

Trouble  a  Marmoûtier  3  çt)  à  S.  Me/min.  S.  Ab- 
bon  met  la,  réforme  a  la  Réole  foumife  au  Monaflere 
de  Fleuri.  Premier  voyage  quil  y  fait. 

Second  voyage  que  S.  Abbon  fait  à  la  Réole.  Il 
y  efl  mis  à  mort  par  les  Gafcons  ,  &  honoré  comme 
Martyr.  Lettre  des  Moines  de  Fleuri  fur  la  more 
de  S.  Abbon  :  Son  caractère  :  précis  de  fa  vie  :  Ses 
Ouvrages.  GauTjin  Abbé  de  Fleuri  &  Archevêque 
de  Bourges.  Adfon  Abbé  de  Moûtier-en-Der  :  Ses 
Ouvrages.  Le  B.  Richard  élu  Abbé  de  S.  Vannes  * 
précis  de  fa  vie.  Monafleres  qui  furent  fournis  à  f& 
réforme.  Deux  Moines  attentent  à,  fa  vie. 

Ferveur  &  humilité  du  Comte  Frédéric  Moine  à 
S.  Vannes.  Mort  du  B.  Adalberon  Evêque  de  Mets  ; 
précis  de  fa  vie.  Troubles  dans  I Eglife  de  Mets. 

Mort  de  S.  Fulchram  Evêque  de  Lodeve.  Son: 
Teftament.  Concile  de  Trotmani.  Contagion  nommée 
le  feu  facré.  Alduin  Evêque   de  Limoges  :  f on 
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%fh  pour   la  converfion  des  Juifs. 

Juifs  chajfés  de  la  plupart  des  Villes  de  France  : 
A  quelle  occafion. 

Chartre  du  Roi  Robert  en  faveur  du  Monaflere 
de  S.  Denis.  Ajfemblée  ou  Concile  de  Chelles.  S, 
Gilbert  Evoque  de  Meaux.  Fulbert  Evéque  de  Char- 
tres :  Précis  de  fa  vie.  Son  %ele  pour  la  foi  de  la 
préfence  réelle.  Leotheric  Archevêque  de  Sens  fuf 
pett  de  favorijer  ï erreur  des  S  acramentaires:Lettre 
que  lui  écrit  Fulbert  :  Lettre  que  lui  écrit  le  Roi 
Robert.  Mort  de  Notgere  ou  Notker  Evéque  de  Liè- 
ge. Stratagème  dont  Je  fert  ce  Prélat  pour  Je  faifir 
d'une  Forterejfe* 

Mort  de  S.  Ansfroi  ou  Aufroi  Evéque  cfVtreïï  : 
précis  de  fa  y  te.  Fondation  du  Prieuré  de  Soulême. 
Rétablijfement  du  Monaflere  de  S.  Eufebe  d'Apt. 
Fondation  de  S.  Arnoux  de  Crépi  y  de  S.  Flour  3  de 
Bernai ,  de  Beaulieu.  Conteflation  pour  la  Dédicace 
de  lEglife  de  Beaulieu.  Foulques  Nerra  Comte  d'An- 
jou :  Son  caraBere.  Guillaume  V.  Duc  d' Aquitaine  : 
Ses  pèlerinages.  Invention  du»  Chef  de  S.  Jean- 
Baptifte  À  Angeli.  Gérard  Evéque  de  Limoges  :  cé- 
rémonies avec  lefquelles  il  fut  injlallé. 

Gérard  nommé  Evéque  d'Arras  ft)  de  Cambrai. 
Zélé  de  l'Empereur  Henri. 

Henri  couronné  Empereur.  Globe  d'or  que  lui  don- 
ne le  Pape  &  que  l'Empereur  envoie  à  Clugni.  Le 
£.  Meinverc  Evéque  de  Paderborne. 

Infultes  que  Fromond  Comte  de  Sens  fait  à  l' Ar- 
chevêque Leotheric.  Le  Roi  Robert  délivre  Sens  de 
la  Tyrannie  de  Fromond, 

Voyage  du  Roi  Rjobert  k  Rome.  Inquiétudes  de 
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L'an  de    la  Reine  Confiance.  Apparition  de  S.  Savinien.  Ref 
J.  C.      cric  du  Pape  Benoît  VIII,  en  faveur  du  Monafiere 
de  Clugni. 

i  o  1 7.  S.  Thierri  élu  Eveque  £  Orléans.  Factions  pour 
obtenir  cet  Evêché.  Fulbert  Eveque  de  Chartres  re- 
fufe  de  confentir  à  lOrdination  de  Thierri  :  Raifbns 
qu  il  en  apporte. 

1018.  Ordination  de  S.  Thierri.  Il  pardonne  a  fes  en* 
nemis. 

Vers  Secte  de  Manichéens  a  Orléans.  Manière  dont 
1011.     elle  fut  découverte.  Blafphé'mes  &  infâmes  débau~ 

ches  de  ces  Sectaires. 
ion-  Mort  de  S.  Thierri  Eveque  d'Orléans  :  Odalric 
lui  fuccede.  Le  Roi  Robert  fè  rend  à  Orléans  9  ^)  y 
fait  tenir  un  Concile  en  fa  préfence  pour  juger  les 
Hérétiques.  Ceux  qui  demeurent  opiniâtres  font  brû- 
lés vifs-  Autres  Manichéens  découverts  à  Touloufe  y 
condamnés  au  Concile  de  Charroux.  Le  Roi  Robert 
fût  tenir  des  Conciles  dans  le  Diocéfe  de  Chalon 
dans  celui  £ Auxerre.  Concile  de  Sclingflat  :  Ses 
Canons. 

1013.  Concile  de  Mayence.  Entrevue  de  I Empereur  S. 
Henri  fê)  du  Roi  Robert. 

Mort  du  Pape  Benoît  VIII.  Jean  XIX.  Pape. 
Intrigues  du  Patriarche  de  Conflantinople  pour  ob- 
tenir le  titre  ^'Oecuménique.  Lettre  du  S.  Abbé 
Guillaume  de  Dijon  au  Pape  à  ce  fujet.  Mort  de 
S.  Henri  Empereur:  Son  %ele.  Vertu  de  S  te  Cune- 
gonde  calomniée.  Le  Roi  Robert  re fufe  le  Royaume 
d'Italie.  Guillaume  Duc  $  Aquitaine  fait  le  même 
refus. 

lotj.        Conteftation  fur  VApoflolat  de  S.  Martial.  Con. 
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cile  de  Poitiers ,  {g)  Conférence  de  Paris  a  ce  fujet. 


LIVRE  XX. 

STnode  ou  Concile  d'Arras  contre  des  Hérétiques 
découverts  en  cette  ville.  Inflruclion  que  leur 
fait  Gerad  Evêque  d  Jrras  &  de  Cambrai.  Leur 
converfion.  Lettre  que  Gérard  écrit  a  un  Evêque 
en  lui  envoyant  les  Actes  de  fin  Synode.  Concile 
d  An/e  ou  les  Privilèges  de  Clugni  font  déclarés 
ébufifs.  Burcard  Archevêque  de  Vienne.  Burcard 
Archevêque  de  Lyon.  Lettre  du  Pape  à  S.  Odilon 
pour  le  prejfer  d'accepter  l  Archevêché  de  Lyon.  Hu- 
gues Evéque  Comte  <£  Aux  erre  :  abfilution  que 
lui  donne  le  Pape. 

Pèlerinage  que  l'Abbé  Richard  fait  a  Jerufa- 
lem  avec  fept  cens  perfbnnes.  S.  Symeon  Moine  du 
Mont  Synaï  :  fin  Hiftoire.  Il  vient  en  France ,  çç) 
fe  fait  reclus  a,  Trêves.  Sa  mort.  Mort  de  Richard 
II.  Duc  de  Normandie  :  fin  caraSiere.  Mort  du 
Prince  Hugues  fils-aîné  du  Roi  Robert. 

Sacre  du  Prince  Henri  }  fécond  fils  du  Roi  Ro- 
bert. Lettre  écrite  à  Fulbert  à  ce  fujet:  réponfe  quil 
fait.  Lettre  de  Fulbert  à  A%glin  Evêque  de  Paris 
qui  avoit  abdiqué  l  Epifiopat ,  çt)  qui  vouloit  re- 
monter fur  fin  Siège.  Lettre  de  Leotheric  de  Sens 
au  Clergé  de  Paris.  Diverfes  Lettres  de  Fulbert. 

Mort  de  Fulbert  Evêque  de  Chartres  :  Son  épi- 
taphe  :  Ses  Ouvrages.  Divers  traits  recueillis  de  fies 
Lettres.  Troubles  dans  l'Eglifi  de  Chartres  pour  Té- 
lefîtion  d  un  Evêque.  Commencemens  de  S.  Brunon  I 
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viij  SOMMAIRÊS. 
Eve  que  de  Toul  :  fon  Ordination  :  fon  zélé.  Let~ 
tre  du  Pape  fur  t  Apoftolat  de  S.  Martial.  Concile 
de 


Limoges. 


Le  Roi  Robert  fait  rebâtir  le  Monaflere  de  S. 
Agnan  d'Orléans  :  Dédicace  de  l'Eglife  :  préfens  quy 
fait  le  Roi. 

Concile  de  Bourges  :  fes  Canons.  Décret  en  fa- 
veur de  V Apoflolat  de  S.  Martial.  II.  Concile  de 
Limoges  :  précis  des  A  cl  es  que  nous  en  avons.  Ex- 
communication lancée  au  II.  Concile  de  Limoges.  In- 
terdit quon  propofe  de  jetter  fur  le  Diocéfe  de  Li- 
moges* Divers  reglemens  qu  i  furent  fa  its.  Lettre  du, 
Pape  À  Etienne  Evéque  de  Clermont.  Guerre  civile 
en  France.  Oeuvres  de  pieté  du  S.  Roi  Robert»  Sa 
mort  >  fon  caractère  y  fes  charités  3  quelques  traits  de 
fa  vie.  Ses  fondations.  Henri  I.  Roi  de  France.  Cruel- 
le famine  en  France.  Attentats  quelle  fit  commettre* 
Charité  des  Evéques.  Charités  du  S,  Abbé  Guillau- 
me de  Dijon  :  fa  mort.  Charités  de  S.  Odilon.  La 
mortalité  avec  la  famine. 

L  abondance  revenue.  Divers  Conciles  en  AquL 
taine  &  en  d  autres  provinces  pour  faire  cejfer  les 
violences  ,  &  établir  ce  quon  nomma  la  paix  de 
Dieu.  Abflinence  de  chair  ordonnée  le  Samedi. 

Gérard  Evéque  de  Cambrai  fg)  d'Arras  refufe  de 
fouferire  le  Décret  accepté  par  les  autres  Evéques  > 
pour  arrêter  les  violences.  Il  efl  contraint  enfuite 
de  le  figner.  Dévotion  pour  faire  le  pèlerinage  de  Je- 
rufalem.  Foulques  Comte  d  Anjou  furnommé  le  Pal- 
mier. Robert  Duc  de  Normandie  meurt  en  revenant 
de  Jerufalem.  Guillaume  le  bâtard  luifuccede,fcan- 
dales  donnés  par  les  Archevêques  de  Rouen ,  par  les 

Evéques 
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Evoques  du  Mans  &  par  les  Evêques  de  Bretagne. 
Zele  des  Princes  Bretons.  Rétablifcment  de  Monti- 
villiers.  fondation  de  l  Abbaye  de  6)uimperlé  3  de 
celle  de  S.  Georges  de  Rennes ,  de  celles  de  Roncerai3 
de  S.  Amand  a  Rouen  ,  de  S.  André  à  Cateau  Cam- 
bre fis  y  £  Hennin  Lietard.  Rétablifcment  du  Mona- 
fiere  de  Blangi  pour  des  Moines.  Fondation  de  celui 
de  Noyers.  Guerre  pour  la  Juccejfion  au  Royaume  de 
la  Bourgogne  Transjurane.- 

Les  guerres  particulières  recommencent.  La  Paix 
de  Dieu  changée  en  Trêve. 

Synode  ou  Concile  d'Elne.  S.  Odilon  Richard 
Abbé  de  S.  Vannes  travaillent  à  établir  la  Trêve 
de  Dieu.  Pefte  nommée  le  feu  facré. 

Canonifation  des  SS.  réfervée  au  Pape.  Lettre  de 
V  Archevêque  de  Trêves  pour  demander  la  canonifa- 
tion de  Symeon.  Benoît  IX.  Pape. 

Décret  pour  la  canonifation  de  S.  Symeon  de 
Trêves ,  Chanoines  Réguliers  en  France  ,  à  S.  Rufe , 
à  Falempin.  Fondation  des  Abbayes  de  Vendôme  ,  de 
Pont-Levoi  3  de  S.  Martin  de  Seez  ,  de  S.  Martin 
de  Troarne  }  du  Bec.  Précis  de  la  vie  d  Herluin 
Fondateur  du  Bec. 

Cafimire  Roi  de  Pologne  Moine  à  Clugni.fes  fujets. 
le  rappellent  fur  le  Trône  il  fe  marie  avec  dif- 
penfe  du  Pape ,  quoique  Diacre  ,  g)  quoiquil  eût 
fait  les  vœux. 

Inflitut  de  Clugni  établi  en  Pologne.  Mort  de 
Poppon  Archevêque  de  Trêves. 

Mort  du  S.  Abbé  Richard  de  Verdun.  Ce  quon  lui 
a  reproché. 

S.  Poppon  Abbé  difciple  de  Richard. 
Tome  VII,  e 
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Mort  de  S.  Poppon  Abbe.  Mort  cColbert  Abbé 
de  Gemblours.  Mort  de  S.  Ifarne  Abbé  de  S.  Victor 
de  Marfeille.  S.  Odilon  fait  le  pèlerinage  de  Rome. 

Mort  de  S.  Odilon  :  Jon  caractère  &  /es  vertus. 
Inftitution  de  la,  commémoration  des  Trep'Jfes.  S. 
Hugues  élu  Abbé  de  Clugni.  Zélé  de  l  Empereur  Henri 
111.  contre  la  Simonie  &  pour  purger  le  S.  Siéçe 
des  indignes  Pontifes.  S.  Brunon  Eve  que  de  Tout 
élu  Pape  }  prend  le  nom  de  Léon  IX.  Son  arrivée 
à  Rome,  lly  tient  un  Concile  ,  &  vient  en  France 
dédier  l  Egli/e  de  S.  Rcmi  de  Rheims  y  gy> y  tenir 
un  Concile.  Obftacles  que  met  le  Roi  a  la  tenue  du 
Concile.  Dédicace  de  l  Egli/e  de  S.  Rcmi.  Concile  que 
le  Pape  y  tient.  Evéques  qu'il  dépo/e.  Gervais  Evê- 
que  du  Mans.  Tves  Evéque  de  See^-  Concile  de 
Mayence.  Lettre  de  Léon  IX.  aux  François  pour 
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Concile  de  Latran.  Pénitence  de  Hugues  Evéque 
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aux  Princes  Bretons  pour  leur  notifier  l  excommuni- 
cation portée  contre  les  Evéques  de  cette  Province. 
Canonisation  de  S  .Gérard  Evéque  de  Toul.  Première 
condamnation  de  Berenger.  Caractère  de  Berenger  3 
ftj  précis  de  fan  hiftoire.  Commenccmens  de  Lanfranc. 
Il  eft  pris  par  des  voleurs  ,  je  fait  Moine  au 
Bec.  Erreur  de  Berenger  fur  l '  Euchari/rie  comb.utuè 
pir  L<infanc.  Lettre  de  Berenger  a  Lanfranc.  Con- 
férence de  Brionne  fur  l '  Euchari/tie  5  ou  Berenger  fut 
confondu.  Lettre  de  Berenger  a  Ajcelin.  Lettre  d  Af- 
celin  à  Berenger.  Concile  de  Vcrceil  Lettre  de  Deo- 
duin  Evéque  de  Liège  au  Roi  Hemi  au  Jujet  du 
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Légat  en  Hongrie.  Commencemens  de  S.  Robert  pre- 
mier Abbé  de  la- Chaife-Dieu. 

Etablijfementde  la  Chaifè-Dieu.Mort  d'Halinard 
de  Lyon.  Prétendue  invention  du  corps  de  S.  Denis  à 
Ratifbonne.  Ouverture  de  la  Chajfe  de  S.  Denis  faite 
par  ordre  du  Roi  au  Monaflcre  de  S.  Dents.  Préten- 
due Bulle  de  Léon  IX.  en  faveur  des  Moines  de 
Ratijbonne .  Etablissement  des  Normans  en  Italie. 

Lettre  de  Léon  IX.  contre  les  Normans  d'Italie. 
Le  Pape  fait  prifonnier  par  les  Normans.  Pierre 
Damien  défaprouve  fon  expédition. 

Délivrance  de  Léon  IX.  Son  retour  à  Rome  :  fa 
maladie  :  fa  mort  :  fon  caraSlere  ,  fon  %éle  pour  la 
réunion  des  Grecs.  Calomnies  de  Michel  Cerularïus 
contre  tEglife  Latine.  Concile  de  Narbonne.  Torn* 
beau  de  l  Empereur  Maximien-  Hercule  découvert 
à  tàarfeille  &  fon  cadavre  jette  à  la  mer.  S.  Bar- 
don  Archevêque  de  Mayence  :  précis  de  fa  vie  :  fa 
mort.  S.  Ardagne.  S.  Gurloèfe. 
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Hlldebrand  chargé  d  élire  un  Pape.  Ebbehard 
Evéque  d'Eifiet  Pape  prend  le  nom  de  Vic~ 
tuf  il.  Hlldebrand  Légat  en  France.  Concile  de  la, 
Province  de  Lyon  :  Evêques  qui  y  font  dépofés. 
Concile  de  Tours.  Première  retraSlation  de  Beren~ 
ger.  Lettre  de  Brunon  Evéque  d'Angers  a  Berenger 
Concile  de  la  Province  de  Rouen.  Profejjion  de  foi 
contre  les  erreurs  de  Berenger.  Gervais  Evéque  du 
Mans  transféré  fur  le  Siège  de  Rheims.  S.  Annon 
Archevêque  de  Cologne, 

Mort  de  l  Empereur  Henri  III,  Lettre  de  V Im- 
pératrice Agnès  a  S.  Hugues.  Concile  de  Touloufè. 
Requête  de  Berenger  Vicomte  de  Narbonne  contre 
Vifroi  Archevêque  de  cette  ville. 

Mort  du  Pape  ViBor  II.  Etienne  IX,  Pape  :  fa, 
lettre  à  Gervais  Archevêque  de  Rheims. 

Mort  du  Pape  Etienne  IX.  Nicolas  II.  Pape  :fes 
lettres  à  Gervais  Archevêque  de  Rheims  3  à  Anne 
Reine  de  France. 

Sacre  du  Prince  Philippe  :  Evéques  fg)  Seigneurs 
qui  y  affiflent.  Guillaume  Duc  de  Normandie  excom- 
munié. Lanfranc  obtient  la  levée  des  Cenfures  moyen- 
nant ut$e  pénitence  impofée  au  Duc  fg)  à  la  Duchejfe. 
Concile  de  Rome  contre  Berenger.  Quatrième  con- 
damnation g)  féconde  rétractation  de  Berenger.  Con- 
cile d'Avignon. 

Concile  de  Tours.  Joh&neus  prétendu  Archevê- 
que de  Dol  :  fès  fcandales.  Gervais  Archevêque  de 
Rheims  fe  juftifie  auprès  du  Pape.  Mort  de  Henri  I, 
Roi  de  France.  Fondation  de  S.  Martin  des  Champs, 
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Fondation  de  divers  Monafteres  ,  de  Lire ,  de 
Cormeilles  5  de  Conches ,  de  S.  Pierre  fur  Dive,  du 
Treport  &  de plufieurs  autres  j  fondation  de  la  Cha- 
rité fur  Loire.  Rétabli fement  de  S.  Evroul  :  trou- 
bles en  ce  Monafiere. 

Mort  de  Nicolas  IL  Alexandre  IL  Pape  :  fa 
lettre  i  Gervais  Archevêque  de  Rheims. 

Privilèges  des  Moines  attaqués  par  plufieurs 
Evêques.  Différend  entre  lEvéque  d'Amiens  g) 
r  Abbé  de  Corbie.  Différend  entre  l'Evêque  de  Paris 

l'Abbé  de  S.  Denis.  Différend  entre  l'Evêque  de 
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Breteuil. 

Célèbre  pèlerinage  de  ferufalem  par  fept  mille 
Pèlerins.  Manière  dont  ils  fe  défendent  contre  les 
Arabes.  Sigefroi  Archevêque  de  Mayence  veut  fe 
faire  Moine  à  Clugni.  Berenger  relaps.  Précis  du 
Traité  de  Lanfranc  fur  l  Euchariftie,  Concile  de 
Rouen.  Fondation  de  S.  Etienne  &  de  la  Trinité  de 
Caèn.  Anfelme  Prieur  du  Bec  fes  commencemens  : 
avis  qu  il  donne  fur  la  manière  de  conduire  les  jeu- 
nes Moines, 

Expédition  de  Guillaume  Duc  de  Normandie  pour 
la  conquête  £  Angleterre.  Défaite  £*f  mort  d  Haralde. 
Guillaume  couronné  Roi  d  Angleterre. 

Manière  dont  le  Roi  Guillaume  police  t Anglc- 
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goire  y II.  Synode  d'Erfort.  Concile  de  Rouen. 
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fait  Berenger.  Ecrit  quil  publie  contre  fa  dernière 
profeffion. 

Berenger  cité  au  Concile  de  Bourdeaux,  Sa  péni- 
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Concile  d'ijfoudun  :  Concile  de  Meaux.  S.  Arnoux 
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LIVRE  D IX- NEV  VIE  ME. 

A  révolution  qui  venoit  de  fe  faire  l'An  $87. 
par  l'élévation  de  Hugues  Capet  à 
la  Royauté  ,  ne  pouvoit  manquer 
d 'exciter  des  troubles  dans  le  Royau- 
me, &  même  dans  l'Eglife  de  Fran- 
ce. Car  félon  l'expreflion  d'un  S.  Pere ,  laRcpubli-  optât.  Miu- 
que  rieft  pas  dans  l'Eglife  ,  maïs  l'Eglife  eft  dans  % 
la  République.  L  une  &  l'autre  fe  communiquent 
réciproquement  leurs  mouvemens  j  &  fi  les  divi- 
sons qui  naifîent  dans  lEglife  ,  font  toujours  fu- 
neftes  à  la  paix  de  l'Etat  ,  celles  de  l'Etat  ne  le 
Tome  VIL  A 
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L'AN  9s7.  font  pas  moins  à  la  tranquillité  de  l'Eglife.  Nous 
en  avons  déjà  vu  aiïez  de  preuves  -,  &  ce  cjui  fe 
palTa  dans  l'affaire  préfente ,  nous  en  fournira  de 
nouvelles. 

Charles  Duc     La  famille  de  Charlemagne  ne  fe  lai  (Ta  pas  en- 

«3e  Lorraine     i  i  J      -i-  [  r  ■  r 

tâche  de  fe  lever  la  Couronne  de  France  ,  ians  faire  tous  fes 
^Royaume?  e^ort:s  pour  la  recouvrer.  L'objet  avoit  bien  de 
quoi  piquer  l'ambition  •  &  Charles  Duc  de  Lor- 
raine \  à  qui  cette  Couronne  appartenoit  par  le 
droit  de  la  naifTance  ,  avoit  le  courage  &  les  for- 
ces néceffaires  ,  pour  la  difputer  à  fon  Rival,  Dès 
qu'il  eut  appris  que  les  François  avoient  à  fou 
préjudice  élevé  Hugues  Capet  fur  le  Trône  ,  il 
entra  en  France  à  la  tête  d'une  puilTante  armée 
de  Lorrains.  Tout  plia  devant  lui  ,  &  la  victoire 
qui  fe  rangea  d'abord  fous  fes  étendarts  ,  fem- 
bloitlui  promettre  une  conquête  facile  des  Etats 
qu'on  lui  avoit  enlevés. 

Charles  s'étant  rendu  maître  d'une  partie  de  la 
Belgique  Françoife  ,  alla  mettre  le  fiége  devant 
Laon ,  qui  étoit  alors  la  ville  la  plus  forte  delà 
France.  Il  força  bientôt  la  place,  &  y  fît  prifon- 
niere  la  Reine  Emma  avec  Adalberon  -  Afcelin 
Evêque  de  Laon,  qu'il  regardoit  comme  les  prin- 
cipaux chefs  du  parti  qui  lui  étoit  oppofé.  Mais 
Charles  en  prenant  des  places  ,  &  en  conquérant 
des  Provinces ,  ne  put  fe  rendre  maître  des  coeurs. 
Les  François  ne  lui  pardonnèrent  pas  de  s'être 
rendu  vaffal  de  l'Empereur  ;  &  ils  crurent  que  ce 
feroit  dégrader  la  Couronne  de  France,  que  de  la 
déférer  à  un  Prince,  qui  s'étoit  fait  fujet  d'un  au- 
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tre  Souverain.  On  plaignoit  aufli  le  fort  de  la  Reine  l>An  s,t~ 
Emma,  &  de  l'Evêque  de  Laon  ,  qui  gémiiloient 
fous  une  dure  captivité'  j  &  les  mauvais  traitemens 
que  le  Duc  Charles  failoit  à  cette  PrincefTe  &  à 
ce  Prélat  ,indifpofoient  de  plus  en  plus  les  efprits 
contre  lui.  On  craignit  de  reconnoître  un  Maître  y 
qui  montroit  tant  de  dureté  pour  les  perfonnes 
les  plus  diftinguées. 

La  Reine  Emma  dans  Ton  malheur  eut  recours 
à  Sainte  Adélaïde  fa  mere ,  qui  avoit  époufé  en 
fécondes  noces  l'Empereur  Ochon  I.  &  à  l'Impé- 
ratrice Théophanie  mere  d'Othon  III.  Elle  écri-  ^rôerhert. 
vit  a  cette  dernière  Princefle  en  ces  termes.  »  Ma  vueke/a,  t. u 
miféreabien  de  quoi  exciter  vôtre  compafTion.  «    Lettre  de  la 
Je  fuis  détenue  prifonniere  par  de  cruels  enne-  «  RemeEmma» 
mis ,  qui  me  chargent  d'outrages  ,  &;  qui  me  « 
traitent  comme  une  vile  efclave.  Moi  qui  étois  « 
autrefois  refpecTée  pour  ma  nailTance  ,  pour  « 
ma  dignité  ,  &:  pour  la  qualité  de  Reine  que  je  « 
portois  ;  aujourd'hui  ,  j'ai  tout  perdu ,  même  la  ce 
liberté.  Comment  l'impie  Charl  es  ecouteroit-  <« 
il  ma  voix  ,  lui  qui  n'a  pas  écouté  la  vôtre  ?  Car  « 
je  fçais  que  vous  avez  daigné  vous  intérefTer  ce 
pour  moi.  Il  ne  croit  pas  qu'il  lui  convienne  a 
d'avoir  quelque  déférence  pour  perfonne.  «  Les  ce 
prières  des  Impératrices  Théophanie  &  Adélaïde 
mere  d'Emma  ,  ne  purent  rien  obtenir  pour  la 
délivrance*  de  cette  infortunée  PrincefTe. 

Les  Evêques  de  France  de  leur  côté  follicite- 
rent  vivement  la  liberté  de  leur  Confrère  Adal- 
beron-Afcelin.  Voyant  leurs  remontrances  inu- 

Ai; 
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l'An 987.  tiles ,  ils  en  vinrent  julqu'à  excommunier  le  Duc 
Charles ,  qui  parue  s'en  mettre  peu  en  peine.  Mais 
ce  mépris  des  cenfures  de  l'Eglife  acheva  de  le 
rendre  odieux.  C'eft.  ce  que  lui  fît  entendre  Adal- 
beron  d'Ardenne  Archevêque  de  Rheims  3  que 
Lettre d'A«ja!-  Charles  entreprit  d'engager  dans  Tes  intérêts.  Ce 

beron  Arche-  .  ■     C        '  r  t  C      l'  '     J       J  ' 

vêquede  Prélat  qui  avoit  lacre  Hugues  ,  rut  lurpris  des  de- 
Duc'chaîL.  marches  que  Charles  faifoit  pour  le  gagner.  Il  ne 
mterep.Ger-  répondit  pas  à  une  première  Lettre  -y  mais  en  ayant 

berti  ap.  Du-        L  kr  1  •  1    1     •    r"      1  >  C     f  ■ 

chefneyt.z.p.  reçu  une  leconde  ,  il  lui  ht  la  reponle  luivante. 

»  Comment  vous  adreffez  -  vous  à  moi  pour  me 
»  demander  confeil,  vous  qui  me  regardez  corn- 
»  me  un  de  vos  plus  grands  ennemis?  Vous  m'ap- 
»  peliez  Pere  ,  &  vous  cherchez  à  m'arracher  la- 
»  vie  !  Je  n'ai  pas  mérité  qu'on  en  ufât  ainfi  avec 
»  moi  j  parce  que  j'ai  toûjours  été  éloigné  d'en- 
»  trer  dans  les  confpirations  des  hommes  pervers. 
»  Je  ne  parle  pas  de  vous  :  vous  pouvez  au  con- 
»  traire  vous  fouvenir  que  je  vous  confeillat 
»  avant  que  de  rien  entreprendre  ,  de  vous  adref- 
»  fer  aux  principaux  du  Royaume.  Car  quiétois- 
«  je  moi,  pour  m'arroger  le  droit  de  donner  un 
»  Roi  aux  François  ?  Ce  font-là  des  affaires  d'Etat, 
»  qui  ne  font  pas  du  reffort  d'un  particulier.  Vous 
»  croyez  que  je  hais  la  famille  Royale.  J'en  prens 
»  mon  Rédempteur  à  témoin  3  je  n'ai  contre  elle 
»  aucun  fentiment  de  haine.  Vous  me  demandez 
»  ce  que  vous  devez  faire  :  il  eft  difficile  de  le  dire, 
«  je  n'en  fçais  rien  j  ôc  quand  je  le  fçaurois ,  je  ne 
»  fçais  fi  j  oferois  le  dire.  Plût  à  Dieu  que  le  temps 
*>  fût  venu  ou  je  puffe  avec  honneur  me  déclarer 
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vôtre  ferviteur  iCar  quoique  vous  ayiez  ravagé  « 
le  San&uaire  du  Seigneur,  que  vous  ayiez  fait  « 
prifonniere  une  Reine  ,  à  qui  vous  aviez  juré  «= 
ce  que  nous  fçavons  j  quoique  vous  ayiez  mis  « 
en  prifon  l'Evêque  de  Laon  ,  ôc  méprifé  l'ana-  « 
thème  des  autres  Evêques, . . .  cependant  je  ne  « 
puis  oublier  le  fervice  que  vous  m'avez  rendu  ce 
en  me  fouftrayant  aux  armes  des  ennemis  ( a  ).  Je  « 
ne  parle  pas  du  Roi  mon  Seigneur,  contre  lequel  « 
vous  avez  formé  une  entreprife  qui  furpafle  vos  « 
forces.  Je  pourrois  ajoûter  que  vos  partifans  « 
vous  trompent ,  ôc  qu'ils  cherchent  plus  leurs  « 
intérêts  que  les  vôtres  j  mais  je  crains  d'en  avoir  « 
déjà  trop  dit.  « 

Cette  Lettre  fait  juger  que  le  Prince  Charles 
avoit  voulu  engager  l'Archevêque  de  Rheims  à 
le  facrer  Roi.  Mais  ce  Prélat  qui  avoit  déjà  cou- 
ronné Hugues  avec  le  confentement  de  la  Na- 
tion ,  avoit  refufé  d'en  facrer  un  autre  >  ôc  s'étoît 
contenté  de  confeiller  à  Charles  de  traiter  avec 
les  Seigneurs  François.  On  y  voit  cependant  qu'A- 
dalberon  penchoit  pour  le  Prince  Charles  ,  ou  que 
du  moins  il  vouloit  fè  ménager  avec  les  deux 
partis. 

Pendant  ce  temps-là  Hugues  Capet  qui  n'avoir 
pas  encore  a(ïez  de  forces  pour  le  meiurer  avec 
îon  rivai ,  traYailloit  à  s'afTûrer  de  la  fidélité  de  fes 
nouveaux  fujets.  Il  s'en  faifoit  aimer ,  ôc  fe  les  at- 
tachoic  par  (es  bienfaits  3  perfuadé  que  l'amour 

(#)  Tl  y  a  dans  le  Texte  cnm  telis  boflium  «jua  fubdiixifiis  ;  ces  paroles  ne  formeac 
aacHn  fens ,  &  je  crois  qu'il  faut  lire  mef»bd,HxiJlis.  f 

Àiij 


l'An  987. 


l'An  5)87. 


lnterGevberti 
ep- ap.D'uhef- 
ve ,  t.  i./>.8:4. 
Lettre  rki  Roi 
Hugues  à  Se- 
guin  Arche- 
vêque de  Sens. 
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des  peuples  elr  la  plus  fûre  défenfe  des  Princes ,  & 
le  plus  ferme  appui  du  Trône.  Seguin  Archevêque 
de  Sens  Prélat  d'une  grande  autorité ,  ne  lui  avoir, 
pas  encore  prêté  ferment  de  fidélité  dans  la  crain- 
te de  blefTer  la  juftice  ,  en  fe  déclarant  contre  ce- 
lui qui  paroifloit  l'héritier  légitime.  Hugues -qui 
avoit  interit  de  mettre  ce  Prélat  dans  fon  parti , 
effaya  de  le  gagner  par  promeifes  5  ou  de  l'intimi- 
der par  menaçcs.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  lui 
écrivit  la  Lettre  mivante ,  compofée  avec  beau- 
coup d  art. 

»  Comme  nous  ne  voulons  pas  abufer  de  la 
»  puiflance  Royale  ,  nous  fommes  réfolus  de  pren- 
»  dre  fur  toutes  les  affaires,  de  l'Etat  l'avis  de  nos 
»  fidèles  Sujets ,  &  de  fuivre  ce  qu'ils  auront  déter- 
»  miné.  Nous  croyons  que  vous  êtes  particuliére- 
»  ment  digne  que  nous  prenions  confiance  en  vos 
»  confeils.  C'elt  pourquoi  nous  vous  avertiffons 
»  avec  bonté ,  qu'avant  le  premier  jour  de  No- 
»  vembre  vous  ayiez  à  nous  prêter  le  ferment  de 
»  fidélité  que  les  autres  nous  ont  fait  pour  le  bien 
»  de  la  paix,  &  pour  l'union  de  l'Eglife  &  du  peu- 
»  pie  Chrétien  ;  de  crainte  que  fi  à  l'inftigation  de 
»  quelques  hommes  pervers ,  vous  refuïèz  de  le 
»  faire  ,  vous  ne  vous  attiriez  une  fentence  févé- 
»  re  de  la  part  du  Pape  ,  &  des  Evêques  vos  com- 
»  provinciaux,  &  que  malgré  ma  clémence  dont 
»  perfonnene  doute  ,  je  ne  fois  obligé  par  ma  dig- 
»  nité  Royale  d'ufer  envers  vous  de  (évérité.  « 

Il  paroît  par  cette  Lettre  que  Hugues  avoit  eu 
foin  de  mettre  le  Pape  dans  les  intérêts.  L'Arche- 
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vêque  de  Sens  ne  crut  pas  devoir  rehfter  d  a  vanta-  TÂTTsTT 
ge  ;  &  il  prêta  le  ferment  de  fidélité  qu'on  exi- 
geoit  de  lui.  Sa  réputation  ôc  Ton  autorité  donnè- 
rent un  grand  poids  au  parti  qu'il  embraffa. 

Hugues  dont  l'armée  groffiflbit  tous  les  jours  ,  fe 
crut  en  état  de  foumettre  Guillaume  Duc  d'Aqui- 
taine, qui  refufoit  encore  de  le  reconnoître.  Il  mar- 
cha contre  lui  ,  &  mit  le  fiége  devant  Poitiers 
qu'il  ne  put  prendre  -,  mais  il  remporta  fur  l'armée 
du  Duc  une  fignalée  victoire  ,  qui  par  l'honneur 
qu  elle  fit  à  fa  valeur  &  à  fa  prudence  ,  acheva  de 
lui  gagner  l'eftime  ôc  l'amour  des  François. 

Au  retour  de  cette  expédition ,  Hugues  qui  n'a-  ITÂT^ss. 
voit  pas  moins  de  politique  que  de  bravoure,  fit  gw.i.u.i. 
donner  l'Onction  Royale  au  Prince  Robert  (on 
fils.  Seguin  Archevêque  de  Sens  en  fit  la  cérémo- 
nie dans  l'Eglife  de  Sainte  Croix  d'Orléans  le  pre- 
mier jour  de  Janvier  de  l'an  5?  8  8.  {*)  Hugues  ayant  Mond'AdaU 

1  \     rr         •  1     "-n   a         J          r   C       '\\  '  bcron  Archc- 

par  1a  arrermi  le  Trône  dans  la  ramiile  ,  partit  pour  vêquc  de 
aller  faire  le  fiége  de  Laon  \  mais  le  Duc  Charles  Rheims* 
qui  étoic  dans  cette  place  avec  toutes  fes  troupes  , 
l'obligea  bientôt  de  le  lever  5  fans  que  cet  e'chec 
diminuât  rien  de  l'attachement  des  peuples  pour 
les  intérêts  de  Hugues. 

Adalberon  d'Ardenne  Archevêque  de  Rheims 
qui  étoit  au  camp  de  Hugues  avec  toutes  les 
troupes  de  fon  Archevêché  ,  tomba  mala- 
de pendant  le  fiége  de  Laon.  Il  fe  fît  reporter  à 
Rheims  où  il  mourut  le  23.  de  Janvier  l'an  988. 


(<»)Un  fragment  de  l'Hiftoire  rapporté  par  M.  Duchefne  T. II. p.  6y~  marque  que 
Robert  fut  facré  à  Rheims,  Mais  les  autres  Auteurs  mettent  ce  Sacre  à  Orléans. 
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l-An  5S8>  C'étoit  un  Prélat  d'une  autorité  proportionnée  à* 

fa  naiflance  <5c  à  Ton  mérite.  Il  étoit  frère  de  Go- 

def roi  Comte  de  Verdun  ,  qui  fut  la  tige  des  Ducs 

de  la  baffe  Lorraine  (*). 

Adalberon  avoit  défigné  en  mourant  pour  fon 

fucceffeur  dans  le  Siège  de  Rheims  le  Moine  Ger- 

bert,  homme  d  efprit  de  d  intrigue  ,  qui  lui  avoit 

fervi  de  Secrétaire ,  ôc  que  nous  aurons  bientôt 

occafion  de  faire  connoître.  Mais  Hugues  vouloir 

en  donnant  cette  place  importante  ,  le  faire  une 

créature,  qui  eût  plus  d  autorité  que  n'en  pou- 

voit  avoir  un  fçavant  Religieux,  qui  nauroit  eu 

en  effet  d'autre  crédit  ,  que  celui  que  fon  mérite 

ôc  fa  dignité  lui  auroient  donné. 

Arnonxnom-  Le  Roi  Lothaire  avoit  eu  un  fils  naturel  nom- 
mé à  l'Arche-        ,A  ,  /  ,    ,  1^1         /  1 

vêché  de  nie  Arnoux  ,  qui  s  etoit  engage  dans  le  Cierge  de 
Rheims.  Laon,  &  qui  s'étoit  déclaré  pour  le  Duc  Charles 
fon  oncle;  C'étoit  un  jeune  Ecclefiaftique  qui 
avoit  du  mérite  &  de  l'ambition  ,  &  à  qui  (a  naif- 
fance  fembloit  donner  droit  d'afpirer  aux  premiè- 
res dignités  de  l'Eglife.  Hugues  efpéra  de  le  déta- 
cher du  parti  de  fon  rival  ,  8c  lui  fit  offrir  l'Ar- 
chevêché de  Rheims  par  Brunon  Evêque  de  Lan- 
gres.  La  fidélité  qu'Arnoux  avoit  promife  au  Duc 
Charles, ne  tint  pas  contre  une  tentation  fi  déli- 
cate. Il  accepta  l'offre ,  ôc  promit  d'être  fidèle  au 
Roi  Hugues.  Celui-ci  qui  avoit  lieu  de  fe  défier 
de  fes  promeffes ,  voulut  qu'il  lui  donnât  des  eau.. 

On  divifa  la  Lorraine  en  haute  &  en  baffe.  La  haute  Lorraine  ,  autrement  dite 
la  Mofellane  ,  comprenoit  les  Diocéfes  de  Tréres ,  de  Straibourg  ,  de  Mets,  de 
Toul  &  de  Verdun.  La  baffe  Lorraine  comprenoit  les  Diocefes  de  Cologne  ,  d'U- 


t.rech  ,  de  Liège  &  de  Cambrai 


tions 
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tîons  de  fa  fidélité.  Arnoux  donna  au  Roi  trois  TÂTTïïJT 
otages  qui  répondirent  pour  lui,  &  dont  Brunon 
Evêque  de  Langres  étoit  un. 

Apres  ces  précautions,  Hugues  Capet  fit  élire 
Arnoux  Archevêque  de  Rheims  par  les  Evêques 
de  la  Province,  qui  en  dreiTérent  l'Aéte  fuivant. 
»  En  perdant  nôtre  pere  Adaiberon  de  pieufe  me- 
»»  moire ,  nous  avons  perdu  une  grande  lumière  &c 
»  un  digne  Pafteur  ,  &  nous  fommes  devenus  la 

»  proye  de  nos  ennemis.  Tandis  que  nous  cher-    coneii  r*. 

h\    *  1  j  i'  'i      menf.t  9.c0nc. 

10ns  a  reparer  cette  perte  ,  le  temps  de  1  elec-  Lxbk  p\754m 

»  tion  canonique  s'eli  écoulé  :  &  les  Loix  qui  dé-  Eledio»d'Ar- 

1  '1  noux  pour 

»  fendent  de  laifïer  vaquer  un  Siège  plus  de  trente  l'Archevêché 

/    /     .    w   1  ,  ,    .     v         >r         11        ■  1       de  Rheims. 

»  jours ,  ont  ete  violées.  Mais  a  prelent  la  lumière 
»  celefte  nous  a  éclairés,  &  nous  a  fait  voir  qui 
»  nous  devions  choifir,  après  avoir  chaiTé  TAnte- 
»  chrifr.  &  condamné  l'héréfie  de  Simon.  Nous 
»  donc  les  Evêques  de  la  Métropole  de  Rheims 
»  avec  le  confentement  des  Rois  orthodoxes  «Se 
»  aux  acclamations  du  Clergé  &  du  peuple  ,  nous 
»  élifons  pour  Archevêque  un  homme  recom- 
»  mandable  pour  fa  piété  ,  diftingué  par  fa  foi  , 
»  admirable  pour  fa  confiance  ,  prudent  dans  le 
»  confeil  ,  &  habile  dans  les  affaires.  .  ..  Nous 
»  parlons  d'Arnoux  fils  du  Roi  Lothaire.  Il  efb  vrai 
?j  que  le  fang  noble  qui  coule  dans  Tes  veines,  a 
été  par  le  malheur  des  temps  infecté  de  l'A- 
»  nathême(  a  ) ,  mais  l'Eglife  l  a  purifié.  Nous  l  év 
?>  liions  ce  fils  de  l'Eglife  de  Laon  ou  plûtôt  de 


x  Arnoux  avoit  été  excommunié  avec  le  Duc  Charles  au  fujet  des  violences  exer- 
cées à  Laon. 

Tome  VII.  B 
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l>An  ^  »  Rheims.  CarLaon  efl  le  territoire  ôc  le  DioceTe 
»  de  Rheims  -,  Ôc  S.  Rcmi  en  établiffant  à  Laon  un 
»  Evêché,  n'a  pas  prétendu  que  cette  portion  de 
»  fon  troupeau  devînt  étrangère . . .  Nous  élifons 
»»  donc  Arnoux  originaire  de  Laon  où  il  a  été  éle- 
»  vé ,  qui  n'elt  fouillé  d'aucune  tache  de  fimo- 
»  nie,  qui  a  horreur  de  toute  faction  tyrannique  , 
»  qui  rend  à  chacun  ce  qui  lui  efl  dû,  &  qui  ne 
»  détruit  pas  le  Sanctuaire  de  Dieu.  Que  toute 
»  fraude  foit  éloignée  de  nôtre  élection  ,  Ôc  que 
»  les  enfans  de  Belial  n'efpérent  pas  y  avoir  part  : 
»  mais  que  les  enfans  de  la  paix  la  rendent  ferme 
»  &  folide  ,  en  la  confirmant  &  en  la  fouferivant. 

En  conféquence  de  cette  élection  ,  le  Roi  fit  fa- 
crer  Arnoux  Archevêque  de  Rheims  j  ôc  pour 
s'aiîûrer  de  plus  en  plus  de  fa  fidélité  ,  il  lui  fit  prê- 
ter dans  la  cérémonie  de  fon  Ordination  le  fer- 
ment fuivant. 

»  Je  Arnoux,par  la  grâce  deDieu  Archevêque  de 
»  Rheims^  promets  aux  Rois  des  François,  Hugues 
»  Ôc  Robert,  que  je  leur  garderai  une  entière  fidé- 

Sermemque      ,./  •     i  1  •  r-i  r 

i:  Roi  Hugues  »  lite,  que  je  leur  donnerai  conleil  &  lecours  en 
Amo'uTVr-  »  toute  occafion  félon  mon  pouvoir  &  mon  fça- 
RhheimsJ.e  dc  "  vo^r  y  &  4ue  je  ne  donnerai  jamais  aucune  affif- 
i*dX'Cmc'  n  tance  â  leurs  ennemis.  Je  le  promets  en  préfen- 
*/,'-7S4'  »  ce  de  la  divine  Majefté,  des  Saints  Anges  ôc  de 
»  toute  lEglife.  J'efpére  la  récompenfe  éternelle , 
"  fi  je  garde  ces  promelTes  j  mais  fi  (  ce  qu'à  Dieu 
»  ne  plaife  )  je  les  viole ,  que  les  bénédictions  fe 
»  changent  à  mon  égard  en  malédictions  ,  que 
»  mes  jours  foient  abrégés,  &  qu'un  autre  prenne 
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mon  Epikopat  ;  que  mes  amis  m'abandonnent,  «  ~~, 
&  deviennent  mes  ennemis.  Je  fouferis  cet-  <« 
te  promette ,  que  je  fais  pour  fervir  de  témoigna-  « 
ge  contre  moi  •>  &  je  prie  mes  amis  de  la  fouf-  « 
crire.  « 

Je  Arnoux  Archevêque ,/ 'ai Jouferit. 

Arnoux  ne  garda  pas  long-temps  un  ferment  fi 
folemnel  ;  &  le  même  intérêt  qui  lui  avoit  fait 
quitter  le  parti  de  Charles ,  l'y  engagea  ,  des  qu'il 
elpéra  de  le  faire  impunément.  Le  Duc  Charles 
qui  avoit  fait  lever  le  fiége  de  Laon  ,  voulut  pouf- 
ier  fes  conquêtes ,  &  fe  rendre  maître  de  Rheims. 
Il  crut  qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  détacher 
le  nouvel  Archevêque  fon  neveu  du  parti  de  Hu- 
gues ,  &  il  fît  propofer  à  ce  Prélat  de  livrer  la  vil- 
le de  Rheims  à  fes  troupes.  Arnoux  qui  ne  crai- 
gnoit  pas  d'être  infidèle  ,  mais  qui  craignoit  de 
le  paroître ,  promit  avec  plaifir  ce  qu'on  fouhai- 
toit  de  lui.  Il  pria  feulement  qu'on  fauvât  les  ap- 
parences,  &  qu'on  prîtfi  bien  fes  mefures,  qu'il 
ne  parût  pas  que  lui  Archevêque  fût  du  complot  j 
c'eft-à-dire ,  qu'il  vouloit  trahir  &  paroître  fidèle  : 
ce  font  les  traîtres  les  plus  dangereux.  Les  Emif- 
faires  du  Duc  Charles  s'adrefTérent  à  un  Prêtre  du 
Clergé  de  Rheims  confident  d'Arnoux  ,  &  nom- 
mé Adalger  ,  qui  rejetta  d'abord  avec  indignation 
les  propofitions  qu'on  lui  fit  ,  proteftant  qu'il  ne 
trahiroit  jamais  ,  ni  fon  Roi ,  ni  fon  Archevêque  : 
mais  on  lui  fit  entendre  qu'il  feroit  plaifir  à  l'Ar- 

Bij 
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i/An^s.  chevêque,  lequel  avoir  fes  raifons  pour  ne  point 

paroîrre  dans  cetre  affaire. 
La  viiic  de     Adalger  s'étant  affûré  des  difpofirions  fecretes 
vrée  au  Duc  de  Ton  Archevêque  ,  commença  par  prêrer  fer- 
Shifoud-Ar!  nient  de  fidélité  au  Duc  Charles.  Enfuite  ayant 
ooux.         pris  jes  c}efs  je  ]a  ville  par  ordre  de  l'Archevê- 
que Arnoux  ,  il  y  introduifit  les  troupes  de  ce 
Prince.    Elles  y  commirent  toutes  fortes  d'hoftili- 
lités.  Les  loldats  enfoncèrent  les  portes  de  ï'Egli- 
le  Cathédrale ,  pillèrent  ce  qui  leur  parut  plus  pré- 
cieux 3  ôc  fe  faifirent  de  l'Archevêque  ,  ainfï  qu'on 
en  étoit  convenu  pour  cacher  fa  trahifon.  Arnoux 
fut  conduit  à  Laon  ,  où  Charles  le  tint  quelques 
jours  dans  une  étroite  prifon.  Là  cet  Archevêque 
continuant  de  jotier  fon  rôle  ,  adreffa  le  Monitoi- 
re  fuivant  à  ceux  qui  avoient  pillé  Rheims. 
t.  9.  conc      „  Troupe  fcéîérate  de  brigands  3  que  prétends- 
Monkoire  »  tu  ?  Les  larmes  de  la  Veuve  &  de  l'Orphelin  ne 

contre  ceux  i  ij.  •  «  T  • 

qui  avoient  »te  touche nt-elies  point  ?  Ne  crains-tu  pas  cè- 
de Rhaeims!e  "       clui  e^  ^eur  Avocat  3  Il  fera  malgré  toi  ton? 

«  Juge  5  &  le  vengeur  des  crimes  que  tu  as  corn- 
r>  mis  fous  fes  yeux  . . .  Tu  n'as  pas  refpecté  la  fain- 
r>  te  pudieité  des  Vierges.  Tu  n'as  pas  eu  honte 
»  de  laiffer  nues  des  Dames,  dont  les  Barbares mê- 
»  me  auroient  épargné  l'honneur.  C'étoit  encore 
»  peu  pour  toi.  Tu  es  entrée  dans  l'Eglife  de  la 
»  Mere  de  Dieu ,  dans  ce  Sanctuaire  vénérable  à 
»  tous  les  hommes  -,  tu  en  as  rompu  les  portes  ,  tu 
>r  l'as  fouillée  &  profanée.  Tout  ce  que  tes  yeux  ont 
»  vu,  tu  l'as  défiré  :  tout  ce  que  tes  mains  ont  pu 
foucher  3  tu  l'as  enlevé.  «  L'Archevêque  or  don- 
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fie  enfuite  à  ces  brigands  de  reftituer  ce  qu'ils  ont  l-An  ^88> 
pris  dans  la  ville  de  Rheims  ,  excepté  les  vivres  ; 
tans  quoi  il  les  menace  de  l'excommunication  , 
qu'il  publia  peu  apre's  en  ces  termes. 

Pari  autorité  de  Dieu  Tout-Puiffant,  lePere ,  c<  Ex 


ixcomtnuni- 


le  Fils  ,  &  le  S.  Efprit  ■  avec  l'aide  de  la  Bienheu-  «  S^r" 
reufe  Marie  toujours  Vierge  ,  par  la  puifïance  ôc  <c 
l'autorité  qui  a  été  donnée  aux  Apôtres }  ôc  qui  « 
nous  a  été  tranfmife  3  nous  vous  excommunions  s  «  ^ 
nous  vous  anathematifons ,  nous  vous  maudif- « 
fons  s  nous  vous  condamnons  6c  féparons  de  l'E-  <« 
glife ,  vous  tous  qui  avez  été  les  auteurs  ,  les  « 
coopérateurs  ôc  les  fauteurs  du  brigandage  exer-  « 
cé  dans  la  ville  de  Rheims.  Que  vos  yeux  fe  cou-  « 
vrent  de  ténèbres  -y  que  vos  mains  ôc  vos  autres  « 
membres  fe  defTechent  !  Que  vous  travailliez  « 
fans  trouver  le  repos  ,  ôc  fans  goûter  les  fruits  <« 
de  vos  travaux  !  Que  la  crainte  ôc  la  terreur  vous  «« 
faffent  fuir  devant  vos  ennemis  y  &  que  vôtre  « 
partage  foit  avec  le  traître  Judas  dans  la  région  « 
<de  la  mort  ôc  des  ténèbres!  «  L'Archevêque  Ar- 
noux  envoya  ces  Actes  à  tous  fes  Suffragans ,  afin 
qu'ils  fiffent  publier  dans  leurs  Diocéfes  la  même 
excommunication. 

Des  démarches  fi  éclatantes  de  la  part  de  l'Ar- 
chevêque de  Rheims,  en  impoférent  au  Roi  Hu- 
gues ôc  aux  Evêques.  Ils  n'eurent  pas  le  moindre 
ioupçon  que  ce  Prélat  eût  eu  part  à  la  trahifon  • 
4c  ils  s'intérefferent  à  fa  délivrance.  Les  Evêques 
de  la  Province  de  Rheims  s'étant  donc  allcmblés  concile  cfe 
tu  Concile  à  Senlis,  y  fulminèrent  l'excommuni-  Senhs' 

Biij 
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cation  contre  le  Prêtre  Adalger  &  contre  les  au- 
tres auteurs  des  excès  commis  à  Rheims.  L'Acte 
eft  du  même  goût  que  ceux  que  nous  venons  de 
rapporter  ,  ëc  il  peut  fervir  à  donner  une  idée  du 
ltyle  de  ce  temps-là  :  le  voici. 
inwfl.depo-      "Satellites  d  un  nouveau  Judas  ,  jufqu'où  s'é- 
ap.^uhf/^e  "tendra  vôtre  licence  effrénée  >  Quel  terme  de 
t.  4  />  ici.  »  fes  crimes  s'eft-propofé  l'audace  de  vôtre  Chef? 
cation  lancée   »  Nous  appelions  ainu  le  Prêtre  Adalger  ,  dont  le 

Pir  les  Evê« 

sues de la prô-  »  nom  deshonore  la  dignité  Sacerdotale.  Malheu- 
RheLÎ  *  reux  P^tre  !  C'eft  à  vous  que  nous  adreffons  la 
»  parole^  Après  avoir  à  Laon  fouillé  vos  mains 
»  dans  les  combats  ,  qui  vous  a  porté  à  vous  ren- 
»  dre  une  féconde  fois  un  vil  apoftat  du  Sacerdo- 
»  ce  ,  ôc  à  livrer  Arnoux  vôtre  Archevêque  ,  donc 
»  vous  étiez  le  confident  ?  Vous  feriez.vous  flaté 
»  d'éviter  la  rigueur  des  jugemens  de  l'Eglife  ôc 
»  ceux  d'un  Dieu  tout-puifTant  i  Vous  avez  ouvert 
»  les  portes  de  la  ville  à  l'ennemi-,  vous  avez  afTiégé 
»  comme  un  camp  l'Eglife  de  la  Mere  de  Dieu.  Ec 
»  vous,Brigands,  qui  avez  paru  armés  devant  l'Au- 

n  tel  de  la  Vierge  qui  avec  des  mains  facrilé- 

»  ges  avez  pris  dans  le  Sanctuaire  le  Pafteur  avec 
»  ion  Clergé  &  fon  peuple  ,  efperez-vous  de  vous 
»  fouftraire  à  la  vengeance  divine  3  vous  &  ceux 
»  qui  ont  eu  part  à  l'attentat  commis  contre  Adal- 
»  beron  Evêque  de  Laon  > 

Après  cette  invective  les  Evêques  déclarent 
qu  ils  interdifent  de  la  célébration  de  l'Office  di- 
vin l'Eglife  de  Laon  &  celle  de  Rheims ,  jufqu  a 
ce  qu  elles  ayent  été  légitimement  reconciliées  j 
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&  ils  prononcent  un  terrible  anathême  contre  les  l>An 
auteurs  de  ces  violences  ,  &  nommément  contre 
le  Prêtre  Adalger,  qu'ils  appellent  un  membre  du 
Diable. 

Le  Roi  Hugues  &  les  Evêques  qui  lui  étoient 
fidèles  ,  ne  furent  pas  long  temps  les  dupes  d'Ar- 
noux.  La  manière  dont  le  Duc  Charles  traita  dans 
la  fuite  ce  Prélat  qu'il  renvoya  à  fon  Eglife  ;  & 
l'attachement  qu  Arnoux  continua  de  montrer 
pour  le  parti  de  Charles ,  rirent  aiiément  foupçon- 
nerla  collufion,  dont  on  eut  bientôt  des  preuves 
manifeftes.  Le  Roi  en  fut  d'autant  plus  irrité,  qu'il 
avoit  été  trompé  plus  lâchement. 

Pour  s'en  venger,  il  prit  la  réfolution  de  faire  pe"jS  des 
dépofer  Arnoux  ,  &  il  fit  allembler  à  ce  fujet  un  ^"dépS 
Concile  de  la  Province  deRheims.  L'Archevêque  Arnoux  Ar- 

C        •    /  -i       r  r     1  a  0        1  chevêquede 

y  rut  cite  :  mais  il  rerula  de  comparoitre  j  &  com-  Rheims. 
mêle  Duc  Charles  étoit  encore  maître  de  Rheims, 
on  ne  put  contraindre  cet  Archevêque  de  fe  ren- 
dre au  Concile.  Par  là  la  procédure  devenoit  em- 
baraffante  &  pouvoit  traîner  en  longueur.  Le  Roi 
pour  agir  plus  fûrement,  jugea  à  propos  de  con- 
îulter  le  Pape  Jean  XV.  fur  la  manière  dont  on 
devoit  s'y  prendre  ,  pour  parvenir  félon  les  régies 
à  la  dépofition  d'Arnoux.  Voici  la  Lettre  qu'il  lui 
écrivit. 

Nous  vous  écrivons  pour  vous  prier  de  nous  «  fp-^w 
faire  part  de  vos  conieils.  Car  nous  Içavons  que  «  aP-  n«cbefi. 
vous  avez  paffé  toute  vôtre  vie  dans  l'étude  des  «  Lettré 
Lettres  divines  ôc  humaines.  Confiderez  avec  «  écTiSTluPa- 
attention  ce  qui  eft.  arrivé,  &:  preferivez. nous  «  J^JJ^" 


onts 
ap. 


Rheims  au  Pa- 
pe au  fu  jet 
d'Arnoux. 
lbid.p.  108 
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"  dans  cette  occafioti  ce  qu'il  convient  de  faire 
»  pour  conferver  la  fainteté  des  Loix  &  l'autorité 
»  Royale.  «  Enfuite  le  Roi  après  avoir  expofé  la 
trahiion  d'Arnoux,  &  en  avoir  apporte' les  preu- 
ves ,  finit  fa  Lettre  en  difànc  au  Pape  :  »  Vous  ne 
»  feriez  pas  excufable  auprès  de  Dieu  ,  fi  vous  re- 
»  fufiez  de  nous  marquer  la  forme  du  jugement 
»  que  nous  demandons ,  8c  que  nous  ignorons.  « 
LctttcHcsE-  Les  Evêques  de  la  Province  de  Rheims  joignis 
pSvin«dela  rentune  Lettre  de  leur  part  à  celle  du  Roi.  »  Il  y 
»  a  long-temps  ,  difent  -  ils ,  que  nous  aurions  du. 
p  confulter  l'Eglife  Romaine  au  fujet  de  la  déca- 
»  dence  8c  de  la  ruine  entière  de  1  Epifcopat.  Mais 
»  la  multitude  des  Tyrans  qui  nous  ont  opprimés, 
»  8c  1  éloignement  des  lieux  nous  ont  empêché  de 
?>  le  faire»  Aujourd'hui  nous  déférons  à  vôtre  Tri- 
»  bunal  un  crime  nouveau  d'un  nouveau  Judas 
»  fçavoir,  d'Arnoux  Archevêque  de  Rheims,  le* 
;>  quel  quoiqu'il  fût  autrefois  fils  8c  élevé  de  1E-' 
>>  glife  de  Laon  ,  a  fait  par  fraude  fon  Evêque  pri- 
?'  fonnier  ?  s'eft  emparé  de  l'Eglife  de  ce  Prélat  9 
«  8c  a  livré  la  flenne  propre  à  la  captivité  avec  fort 
?>  Clergé  8c  fon  peuple.  «  Ils  fe  plaignent  enfuite 
du  refus  qu'Arnoux  avoit  fait  de  comparoître  au 
Concile  où  ils  favoient  cité  -y  8c  ils  concluent 
en  priant  le  Pape  de  les  appuyer  de  fon  autorité 
pour  retrancher  ce  fcandale.  »  Secourez  donc , 
»  lui  difent  ils,  l'Eglife  qui  eft  fur  le  penchant  de 
»  fa  ruine  ,  8c  prononcez  la  fentence  portée  par 
■■•>  les  facrés  Canons.  Que  nous  reconnoiifions  en. 
»  vous  un  autre  Pierre .  défenfeur  8c  protecteur  de 
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la  Foi  Chrétienne  ,  &  que  l'Eçlifè  Romaine  «  l>an  9S9. 
profcrive  le  coupable  que  l'Eglife  universelle  « 
cléteite.  « 

Les  Députés  que  le  Roi  envoya  à  Rome  à  la 
pourfuite  de  cette  affaire  ,  furent  d'abord  allez 
bien  reçus.  Mais  ceux  d'Herbert  Comte  de 
Troyes  [a  )  qui  étoit  du  parti  du  Duc  Charles  fon 
gendre,  ayant  fait  prélent  au  Pape  d'une  belle 
haquenée  blanche  ,  les  Envoyés  du  Roi  crurent 
qu'on  ne  vouloit  plus  leur  donner  audience  -y  ôc 
ils  ne  l'attendirent  pas  long-temps  :  car  ils  ne  de- 
meurèrent que  trois  jours  à  Rome.  Il  paroît  que 
le  Pape  pour  prendre  fon  parti  fur  les  plaintes 
contre  Arnoux  ,  voulut  attendre  que  l'aflîette  du 
Royaume  fût  plus  tranquille  ;  &  qu'on  vît  au- 
quel des  deux  prétendans  demeurercit  la  Cou- 
ronne qu'ils  fe  difputoienr. 

Pendant  ces  négociations,  Hugues  Capet  re-  l>An 990. 
couvra  Rheims.  L'Archevêque  Arnoux  qui  fe    Hugues  rc- 

 _  ■  in  \  |      j .  f      /•  j  Ti"  1'  prendllheims. 

voyoït  par  la  a  la  dilcretion  de  ce  Prince,  eut  1  a-  *  Gerbert.ep. 
dreffe  de  faire  fa  paix  avec  lui  ,  &  fut  même  re-  "dvildcrod> 
çu  à  fa  table.  Mais  il  méditoiç  une  nouvelle  tra- 
liifon  ;  &  dés  qu'il  trouva  l  occafîon ,  il  fe  retira 
auprès  du  Duc  Charles.  Ainfi  le  Roi  fut  plus  irri- 
té que  jamais  contre  un  Prélat ,  qui  ne  payoit  fes 
bienfaits  que  d  ingratitude  ,  ôc  qui  abufoit  du 
pardon  qu'il  venoit  de  lui  accorder  de  fa  premiè- 
re perfidie ,  pour  en  commettre  une  nouvelle.  Ce 

(  a.  )  Le  Père  Daniel  marque  qu"Herbert  dont  Charles  avoit  époufé  la  fille,  Conttn.Thi 
ctoic  Comte  de  Vermandois  :  Guillaume  de  Nantis  dit  qu'il  étoit  Comte  de  Troyes.  doardii 
Il  y  avoit  alors  un  Herbert  Comte  de  Vermandois  fils  d'Herbert  II.  Comte  de 
Vermandois 

Tome  VIL  G 
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I'An  990."  Prince  fut  bientôt  en  état  den  tirer  vengeance, 
Hugr.cs  re-      Hugues  qui  joignent  la  prudence  à  la  bravou- 
re 3  tâcha  de  prendre  paradreffe  la  ville  de  Laon  y 
qu'il  n'avoir  pu  prendre  par  force.  Il  y  ménagea 
des  intelligences ,  &  par  la  trahifon  de  lEvêque 
Adalberon- Afcelin  il  furprit  cette  place,  où  le 
Duc  Charles  &  l'Archevêque  Arnoux ,  s'étoienc 
enfermés.  Il  les  arrêta  l'un  &  l'autre  ,  &  les  en- 
voya prifonniers  à  Orléans  fous  bonne  garde.  Il 
délivra  en  même-temps  la  Reine  Emma,(  a  )  8c 
l'Evêque  de  Laon ,  à  qui  Charles  n'avoit  pas  en- 
core rendu  une  entière  liberté.  C'elt  ainfi  que 
par  la  prife  d'une  feule  place  Hugues  finit  la  guer  - 
re ,  &  affûra  la  Couronne  ,  que  perfonne  n  ofa 
plus  lui  difputer.  Le  Duc  Charles  mourut  quel- 
que-temps après  dans  laprifon.  Il  laiffa  quelques 
enfans  ;  mais  ils  ne  firent  aucune  tentative  pour 
foutenir  leurs  droits  ,  &  l'infortune  de  leur  pere 
femblaleur  faire  perdre  courage  5  quoique  dans 
quelques  Chartres  particulières  on  leur  ait  don- 
né le  titre  de  Rois  ). 
l'An99Ï7      Dès  que  Hugues  Capet  vit  fon  Trône  affermi , 
conciiedaris      l'Archevêque  de  Rheims  fon  prifonnier  ,  il 

l'Eglife  de  S.        .      .  r^  ,     c  .        ,  ,       À  .  5 

Baiic  proche  prit  des  melures  pour  le  raire  depoier  canonique- 

dc  Rheims 

(  a  )  On  conferve  encore  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Remi  de  Rheims  un  Livre 
de  prières  qui  a  été  à  l'ufage  de  la  Reine  Emma.  Cette  PrincefTe  eft  repréfentée 
en  plusieurs  endroits  du  Livre  habillée  avec  une  grande  modeftie.  On  y  voit  aufTi 
la  figure  du  Roi  Lothaire  mari  d'Emma  &  celles  de  fes  deux  fils  Louis  V.  8c 
Othon  qui  etoit  Chanoine  de  Rheims.  Il  mourut  jeune  6c  eft  repréfenté  avec  une 
tonfure  cléricale  ,  &  cependant  avec  un  habit  rouge, 

(  b  )  On  cite  une  Chartre  du  Monaftcre  d'Uierche  qui  eft  datée  du  règne  de 
Robert ,  de  Louis  &  de  Carloïn.  Ces  deux  derniers  font  deux  enfans  du  Duc 
Charles,  qui  pouvoient  être  reconnus  dans  quelque  coin  d'Aquitaine  &  par  quelques 
particuliers  du  Limoufin» 
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nient.  Il  indiqua  à  ce  fujet  un  Concile  dans  TE-  l'An^i. 
clife  de  S.  Balle  proche  de  Rheims  pour  le  17.  de  Pourla,  d<-T°- 
Juin  de  1  an  991.  Il  s  y  trouva  treize  Eveques  de  noux. 
diverfes  Provinces  :  fçavoir  de  la  Province  de  Amuifiap. 
Rheims ,  Gui  de  Soilîons  ,  Adalberon  de  Laon  ,  J**^** 
Hervée  de  Beauvais ,  Gotefman  d'Amiens ,  Ras- 
bode  de  Noyon  &  Odon  de  Senlis  -,  de  la  premiè- 
re Aquitaine,  Daïbert  ou  Dacbert  Archevêque 
de  Bourges  ;  de  la  première  Lyonnoife  ,  Gautier 
dAutun,  Brunon  de  Langres  ,  &  Milon  de  Ma- 
çon j  de  la  Province  Senonienne  ,  Seguin  Arche- 
vêque de  Sens  ,  Arnoux  d  Orléans  ,  Herbert 
d'Auxerre  ,  frère  naturel  du  Roi  Hugues  Capet , 
avec  plufieurs  Abbés  dont  quelques  uns  étoient 
diftingués  par  leur  érudition.  Arnoux  de  Rheims 
avoitété  tire'  de  fa  prifon  d  Orleans ,  &  conduit 
au  Concile  pour  y  être  jugé. 

Seguin  de  Sens  qui  étoit  le  plus  ancien  des 
Métropolitains,  préfidaà  ce  Concile.  C'étoit  un 
Prélat  refpectable  pour  Ton  grand  âge,  de  encore 
plus  pour  fa  vertu  ôc  fa  Icience.  Il  avoit  fuccedé 
à  Anaftafe  dans  le  Siège  de  Sens,  &  il  reçut  l'Or- 
dination Epifcopale  à  Auxerre.  Mais  il  trouva  cjariusMen. 

1  l  n      1  1  rr  rc         \     r       Chron.S.  Te- 

bien  des  obitacles  pour  prendre  polieflion  de  Ion  tri  vivi  t.  u 
Eglife.  Renard  Comte  de  Sens  ,  dit  le  Vieux ,  re-  S*m'  p'7i°* 
fufa  de  le  recevoir  dans  la  ville.  Ce  qui  obligea 
Seguin  de  jetter  fur  toute  la  Province  un  inter- 
dit qui  dura  depuis  le  mois  d'Octobre  jufquau 
Carême.  Seguin  pratiqua  la  vie  monaftique  dans 
l'Epifcopat  j  car  depuis  qu'il  y  fut  élevé  ,  il  ne 
mangea  plus  de  chair,  &  ne  porta  plus  de  linge. 
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l'An-  991.  11  s  appliqua  à  réparer  les  Eglifes  de  la  ville  ,  qui 
condie  de  avoient  été  brûlées,  &  donc  Archambauld  prédé- 
ceileur  d  Anaitaie  avoir  diflipe  ôc  pillé  tous  les 
biens. 

Arche^c"  Dacbert  de  Bourges  qui  fe  trouva  auiïi  à  ce 
deBourg«.    Concile  ,  étoit  un  Prélat  diftingué  par  fa  vertu  ôc 

par  Ton  mérite.  On  lui  donne  la  qualité  de  Saint,. 

ôc  à  deux  de  Tes  Prédéceffeurs  dont  nous  n'avons 

pas  eu  occafion  de  parler      qui  font  Geronce  Ôc 

Richard. 

Arnoux  Evêque  d'Orléans  qui  étoit  éloquent, 
ôc  verfé  dans  les  affaires  3  fut  choifi  pour  être  com- 
me le  Promoteur  du  Concile.  Car  il  fut  chargé  de 
diipofer  tout  l'ordre  de  la  procédure  pour  l'inf- 
truétion  ôc  la  décifion  de  la  caufe  d'Arnoux  Ar- 
chevêque de  Rheims.  On  commença  par  lire 
dans  le  Concile  les  exeufes  des  Evêques  abfens  ; 
ôc  après  quelques  autres  préliminaires  ,  Arnoux 
Hift.Jepojît.  d'Orléans  dit ,  »  Révérendi/ïimes  Pérès  .  il  faut 
vuchefnet.  4-  3V  tacher  qu  tl  n  y  ait  aucun  trouble  ,  ni  aucun  tu- 
»  multe  dans  le  Concile.  Que  pour  cela  on  garde 
»  à  un  chacun  le  rang  ôc  l'honneur  qui  lui  font 
»  dus  y  ôc  que  chacun  ait  la  liberté  de  propofer  & 
»  de  répondre  ce  qu'il  jugera  à  propos.  «  Il  expo- 
fa  enfuite  l'affaire  d'Arnoux  de  Rheims  :  après 
quoi  il  ajouta:»  Puifque  nous  fommes  affemblé3 
«  par  ordre  du  Roi ,  examinons  fi  Arnoux  peut  fe 
»  juftifïer.  Vous  fçavez  que  pour  le  crime  d  un 
»  feul ,  tout  l'Epifcopat  eft  aceufé  de  félonie.  Si 
f  les  Evêques  ont  des  Loix ,  dit-on  ,  ôc  s'ils  font 
3  fidèles  au  Roi  j  pourquoi  ne  puniffent-ils  pas  ua 
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traître  ?  Ils  s'efforcent  de  cacher  les  crimes  de  »  l>ah 
leur  Confrère  ,  afin  que  les  leurs  demeurent  im  «    concile  de 
punis.  Mais  a  Dieu  ne  plane  que  nous  prenions  « 
la  défenfe  de  quelqu'un  contre  les  loix  divines  « 
&  humaines  !  « 

Seguin  de  Sens  qui  préfidoit ,  prenant  la  paro- 
le dit:  »  Je  ne  fouffrirai  pas  qu'on  examine  la  « 
caufe  d'un  Prélat  aceufé  du  crime  de  leze-ma-  « 
jeflé  3  à  moins  qu'on  ne  promette  de  lui  par-  « 
donner ,  s'il  eft  convaincu  >  «  &  il  fit  lire  là  def-  « 
fus  les  Canons  du  Concile  de  Tolède.  Dacbert  de 
Bourges  dit  :  »Il  faut  prendre  garde  qu'en  jugeant 
les  autres,  on  ne  fe  condamne  foi-même.  Hervée  « 
de  Beauvais  dit  :  »  Il  efi;  encore  plus  à  craindre  « 
que  les  Laïques  n'attendent  plus  les  jugemens  « 
de  l'Eglife  pour  condamner  les  Evêques  qui  fe-  « 
roient  coupables  :  car  fi  nous  refufons  de  nous  «■ 
juger  félon  les  loix  divines ,  il  faudra  bien  qu'on  «  > 
nous  traîne  aux  Tribunaux  Laïques.  « 

Brunon  de  Langres  qui  avoir  été  mis  en  pri- 
fon  par  ordre  du  Roi  }  parce  qu'il  s'étoit  rendu 
caution  de  la  fidélité  d'Arnoux,  parla  avec  beau- 
coup de  vivacité  contre  ce  Prélat.  Gotefman  d'A- 
miens dit  :  »  Il  n'ell:  pas  jufte  que  nous  nous  ren-  « 
dions  les  auteurs  de  la  mort  d'Arnoux.  Je  vou-  « 
drois  fçavoir  ce  qu'en  penfe  Brunon.  «  Brunon 
dit  :  »  Continuons  le  jugement  fans  craindre  Fef-  « 
fufion  de  fang.  Il  nous  fera  aifé  d'obtenir  fa  gra-  « 
ce  du  Prince.  C'eft  pourquoi  fi  vous  le  jugez  à  « 
propos  ,  qu'on  faffe  entrer  le  Prêtre  qui  a  ou-  « 
vert  à  l'ennemi  les  portes  de  Rheims.  «  Les  Eve- 
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,'An  99i."  ques  répondirent:  »  Nous  le  voulons  bien.  « 
concile  de  Ratbode  de  Noyon  die  :  »  J'entends  parler 
»  d'un  ferment  de  fidélité'  qu'Arnoux  a  fouferit, 
«  ôc  qui  luffit  ,  dit-on  ,  pour  fa  condamnation  , 
»  quoique  quelques  Lorrains  sinferivent  en  faux 
»  contre  cette  pièce.  Je  voudrois  fçavoir  ce  que 
»  le  Concile  en  penfe.  «  Le  Concile  ordonna  qu'on 
lût  ce  ferment.  C'eft  celui  que  nous  avons  rap- 
porté ci-delTus.  Quand  on  en  eut  fait  la  lecture  , 
Arnoux  d  Orléans  fit  remarquer  qu'un  Evêque 
converti  de  l'héréfie  avoit  fait  par  écrit  un  pareil 
ferment  à  S.  Grégoire  le  Grand ,  confentant  d'ê- 
tre dépofé  Se  anathematifé ,  s'il  le  violoit. 

Pendant  ce  temps-là ,  on  avoit  fait  entrer  au  Con- 
cile le  Prêtre  Adalger.  Il  protefta  qu'en  livrant  la 
ville  5  il  n'avoit  rien  fait  que  par  le  commande- 
ment exprès  de  fon  Archevêque.  »  C'eft  par  fon 
»  ordre  ,  dit-il ,  que  j'ai  pris  les  clefs  de  la  ville  ; 
»  c'eft.  par  fa  main  que  j'en  ai  ouvert  les  portes  : 
"  fi  quelqu'un  refufe  de  m'en  croire  ,  qu'il  ajoûte 
»  foi  à  l  épreuve  du  feu3  à  celle  de  l'eau  chaude, 
»  ou  du  fer  chaud.  <« 

Odon  de  Senlis  demanda  qu'on  fît  la  lecture 
des  cenfures  qu' Arnoux  avoit  fulminées  contre 
Adalger  &  contre  ceux  qui  avoient  pillé  fon  Egli- 
fe.  Gautier  d'Autun  fît  quelques  réfléxions  fur  ces 
Actes ,  pour  faire  fentir  la  prévarication  &  la  col- 
lufion  d'Arnoux  de  Rheims.  On  lut  aufïi  l'excom- 
munication portée  au  Concile  de  Senlis  contre 
les  auteurs  de  ces  violences.  Après  la  lecture  de 
ces  pièces ,  Arnoux  d'Orléans  dit  :  »  Quoique 
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cous  les  fufîrages  aillent  à  condamner  Arnoux  «  "~l'An  99,.~ 
de  Rheims ,  je  crois  qu'il  faut  avertir  ceux  qui  «    concile  de 
voudroient  le  défendre 3  qu'ils  peuvent  le  faire  « 
en  toute  liberté.  « 

Seguin  de  Sens  dit:  »  Avec  l'aide  de  la  Sainte 
Vierge  &  de  tous  les  Saints ,  Nous  ordonnons  « 
par  l'autorité'  de  Dieu  le  Pere ,  le  Fils  &  le  Saint-  « 
Efprit ,  Ôc  par  celle  de  ce  Concile  }  que  fi  quel-  « 
qu'un  fçait  quelque  chofe  pour  la  j unification  « 
d'Arnoux,  il  ait  à  le  de'clarer  publiquement. « 
Alors  Jean  Scholaftique  d'Auxerre ,  ceft-à-di- 
re,  ProfelTeur  9  Romulfe  Abbé  de  Senones  ,  & 
Abbon  Abbé  de  Fleuri  ,  fe  levèrent  ,  &  prirent 
hautement  la  défenfe  d'Arnoux.  Ils  étoient  tous 
trois  diftingués  par  leur  érudition  &  par  leur  élo- 
quence y  ôc  ils  s'offrirent  de  juftifîer  l'accufé  par 
les  Canons.  On  apporta  dans  le  Concile  un  grand 
nombre  de  volumes ,  afin  qu'ils  y  cherchafïent  les 
autorités  dont  ils  pourroient  avoir  befoin. 

Les  moyens  de  défenfe  qu  ils  propoférent  en 
faveur  d'Arnoux,  fe  réduifirent  à  quatre  chefs. 
Ils  prétendirent  1  o.  Qu'Arnoux  ayant  été  dépouil- 
lé de  fes  biens ,  il  n'étoit  pas  obligé  de  répondre 
à  fes  accufateurs,  à  moins  qu'il  n'eût  été  préala- 
blement rétabli  fur  fon  Siège  ;  10.  Qu'on  devoit 
avant  que  d'examiner  fa  caufe  ,  lui  faire  les  fom- 
mations  canoniques  ;  3  °.  Qu'il  falloir  notifier  l'af- 
faire au  Pape  -,  49.  Que  l'accufé  &  l'accufateur  dé- 
voient être  ouïs  dans  un  Concile  plus  nombreux. 
On  répondit  que  la  détention  d'Arnoux  n'empê- 
choit  point  qu'il  ne  pût  être  jugé  -y  qu'on  en  avok 
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~~77  autrefois  ulé  de  cette  manière  avec  Ebbon  de 
concile  de  Rhcims  ôc  Hildeman  de  Beauvais  ;  qu'Arnoux 
avoit  été  cité  canoniquement  ;  que  le  S.  Siège 
avoit  été  confulté  ;  ôc  pour  le  prouver ,  on  fît  lire 
la  Lettre  du  Roi  &  celle  des  Evêques  au  Pape  ; 
enfin  que  les  acculateurs  étoient  de  caractère  à 
ne  pouvoir  être  reeufés. 
Arnoux  com-  Les  de'fenfeurs  de  l'Archevêque  de  Rheims  pa- 
ksropcresCvadu  rurent  rendre  à  ces  raifons  ;  &  Ton  conclut  que 
concile.  pour  le  juger,  il  ne  reftoit  plus  qu'aie  faire  compa- 
roîtreau  Concile.  On  le  fît  donc  entrer  il  prit  fa 
place  au  rang  des  Evêques.  Arnoux  d'Orléans  lui 
reprocha  fon  infidélité  en  termes  afTez  modérés. 
Il  répondit  que  loin  d'avoir  manqué  à  la  fidélité 
qu'ildevoit  au  Roi^il  n'avoit  été  emprifonné  parle 
Duc  Charles  s  que  pour  l'avoir  gardée.  On  lui  con- 
fronta le  Prêtre  Adalger.  Il  dit  que  c'étoit  un  ca- 
lomniateur •  que  pour  lui }  il  étoit  entre  les  mains 
de  fes  ennemis  ;  qu'on  n'avoit  jamais  vu  un  Eve- 
que  traité  de  la  forte  ,  ôc  qu'il  ne  pouvoit  répon- 
dre en  cet  état. 

Gui  de  Soiflons  lui  demanda  pourquoi  avant  fa 
prifon ,  étant  cité  par  le  Roi  &  les  Evêques  ,  il 
avoit  refuféde  fe  rendre  au  Concile  ?  Il  répondit  : 
"J'étois  aceufé  auprès  du  Roi:  je  n'ofai  me  pré- 
»  fente r.  «  Gui  répliqua  :  »  Quand  je  vous  fis  la 
»  troifiéme  fommation,  vous  me  répondîtes  que 
v  vous  ne  pouviez  aller  au  Concile  ,  fans  avoir 
»  pour  conducteur  Herbert  &  Odon.  Je  vous  of- 
»  fris  mon  pere  Gautier  &  mon  frère  Gautier 
'  »  pour  garants  &  pour  otages  >  qu'il  ne  vous  feroir. 
p  fait  aucune  violence.  Pour 
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Pour  achever  de  convaincre  Arnoux  ,  on  fie  l'An  991. 
entrer  au  Concile  un  nommé  Rainier  qui  avoir.  Rhe°nclle  dc 
été  Ton  confident.  Rainier  lui  dit:  »  Avez- vous 
oublié  ce  que  vous  me  dites  un  jour  fur  les  <c 
bords  de  l'Aime,  avant  que  de  livrer  la  ville  ?  « 
Pour  vous  en  faire  fouvenir,  je  n'ai  qu'à  vous  u 
rappeller  l'amour  que  vous  portiez  à  Louis  fils  « 
de  Charles.  .  .  Allez  confefîèr  vos  péchés  aux  « 
Evêques  ;  afin  que  puifque  vous  avez  mérité  « 
la  mort  temporelle,  vous  fauviez  du  moins  vô-  « 
tre  ame  par  la  pénitence.  Si  vous  ne  le  faites  « 
pas ,  je  publierai  vos  crimes  devant  tout  le  peu-  « 
pie  ,  qui  eft  affemblé  à  la  porte  de  ce  Concile  ;  « 
ôc  pour  preuve  de  ce  que  j'avance  ,  je  donnerai  « 
mon  valet  pour  qu'on  lui  faile  fubir  l'épreuve  « 
du  feu,  &  qu'en  marchant  pieds  nuds  fur  des  « 
focs  ardens ,  il  montre  que  le  jugement  de  Dieu  <t 
vous  condamne.  «  Il  ne  s'offroit  pas  de  fubir  lui-  « 
même  cette  épreuve  ;  parce  que  les  perfonnes 
d'un  certain  rang  en  étoient  exemptes ,  &c  pou- 
voient  la  faire  fubir  à  leurs  gens  en  leur  place. 

Quelques-uns  des  Abbés  qui  afïiftoient  au 
Concile,  propoférent  de  permettre  à  Arnoux  de 
fe  retirer  à  l'écart  avec  les  Prélats  qu'il  voudroit 
choifir  pour  fon  confeil ,  &:  de  délibérer  avec 
eux  fur  le  parti  qu'il  lui  convenoit  de  prendre. 
Arnoux  d'Orléans  dit  :  »  Qui  l'en  empêche  ?  « 
A  rnoux  de  Rheims  fe  leva  donc ,  &  paffa  dans  une 
Chapelle  avec  Seguin  de  Sens  ,  Arnoux  d'Or- 
léans, Brunon  de  Langres  &  Gotefman  d'Amiens  3 
qu'il  avoit  choifis  pour  fes  Confeillers  ôc  fes  Con~ 
Tome  VIL  D 
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l'An  991.  feffeurs.  Les  portes  étant  ferme'es ,  il  confeffa  Tes 
concile  de  crimes  à  ces  Prélats  ,  &  fe  reconnut  indipne  de 
lEpiicopat.  Les  Evêques  a  qui  il  venoit  de  faire 
cet  aveu  3  appelèrent  les  autres  Evêques,  ôc  fi- 
rent défenfe  à  Arnoux  au  nom  de  Dieu,  &  fous 
peine  danathême  3de  s'accufer  fauffement  ,  l'af.. 
iûrant  qu'ils  l£>;protegeroient  ,  &  le  maintien- 
droient  dans  (on  Siège  malgré  les  Rois  5  s'il  pou- 
voir prouver  Ton  innocence. 

Les  Evêques  propoférent  qu'on  fît  auffi  venir 
dans  la  Chapelle  les  Abbés ,  6c  les  autres  perfon- 
nes  du  Concile  5  &  qu'Arnoux  fît  en  leur  préfen- 
ce  la  même  confellion ,  après  qu'on  leur  auroit 
défendu  fous  peine  d'anathême  de  révéler  ce 
qu'ils  auroient  entendu.  Arnoux  y  ayant  penfé 
quelque^temps ,  s'y  accorda.  Enfuite  on  le  fit  re- 
tirer ,&  l'on  délibéra  fur  les  moyens  de  tenir  fe- 
cret  ce  qu'il  avoit  confeflé ,  &  de  fatisfaire  ce- 
pendant le  peuple  par  (a  dépofîtion.  Les  Evêques 
crurent  qu'après  la  confefTion  qu'il  venoit  de  fai- 
re 3  on  ne  pourroit  plus  leur  reprocher  de  n'avoir 
pas  eu  égard  aux  privilèges  du  Siège  Apofroli- 
que  en  dépolant  Arnoux  parce  que  ce  Prélat 
avant  que  d'avoir  choifi  fes  Juges .  n avoit  pas  ap- 
pelle au  Pape ,  comme  il  le  pouvoit  alors  •  &  qu'il 
etoit  manifeffe  qu'après  avoir  choifi  (es  Juges,  il 
ne  pouvoit  plus  appeller.  C'eit  ce  que  dilent  les 
Actes  de  ce  Concile.  Mais  il  paroît  par  ces  Actes 
même  qu'Arnoux  avoit  moins  choih  ces  Prélats 
pour  être  fes  Juçes^que  pour  être  fon  confeii 
Ainfi  finit  la  première  fèance  du  Concile. 
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On  fe  raffembla  le  lendemain  ;  ôc  après  qu'on  l  '  a  n  9^1. 
•eut  traité  de  quelques  autres  affaires ,  tant  civi-  concile  de 
les  qu'Ecclefiaftiques  ,  on  remit  fiir  le  bureau  la 
caule  d'Arnoux  de  Rheims.  Les  Evoques  paru- 
rent lui  être  plus  favorables  ,  que  le  jour  précé- 
dent. Sa  jeuneffe  ôc  fa  haute  naiffanceexcitoient 
la  compaffion.  On  craignoit  que  la  honte  de  fa 
dépofition  ne  retombât  fur  tout  le  corps  Epif- 
copal  ;  ôc  chaque  Evêque  commençoit  à  crain- 
dre les  reproches  qu'on  pourroit  lui  faire  d'avoir 
contribué  à  la  dégradation  d'un  Prélat  de  cette 
qualité. 

Les  deux  Rois  Hugues  ôc  Robert  fon  fils  qui 
étoient  avertis  de  ce  qui  fe  paiToit ,  voyant  l'af- 
faire traîner  en  longueur ,  entrèrent  au  Concile  ; 
ôc  apreNs  avoir  remercié  les  Prélats  de  leur  zélé  ,  ils 
demandèrent  qu'on  leur  fît  le  rapport  de  l'état 
où  en  étoit  l'affaire.  Arnoux  d'Orléans  en  fit  le 
précis ,  ôc  requit  qu'on  fît  de  nouveau  compa- 
roître  Arnoux  de  Rheims  au  Concile,  Il  fut  in- 
troduit, ôc  on  laiiîa  entrer  le  peuple.  L'Evêque 
d  Orléans  dit  à  Arnoux  de  Rheims  :  »  Vous  « 
voyez  que  tous  les  regards  font  attachés  fur  « 
vous  :  que  ne  parlez-vous  pour  votre  défenfe  ?  « 
Arnoux  de  Rheims  que  la  préfence  du  Roi  inti- 
midoit ,  ne  profera  que  des  paroles  mal  articu- 
lées, qu'on  ne  pouvoit  entendre.  L'Evêque  d'Or- 
léans voulant  le  faire  s'expliquer,  lui  dit:  »  Etes- 
vous  encore  dans  les  difpofitions  où  nous  vous  » 
laiffâmes  hier  ?  Il  répondit  :  »  J'y  fuis.  Voulez-  « 
vous ,  reprit  l'Evêque  d'Orléans,  abdiquer  l'E-  « 
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l'An  991.  »  pilcopat  dont  vous  avez  abulé  >  Il  répondit  : 
condic  de  „  Ainfi  que  vous  le  dites.  «  Le  Comte  Brochard 
»  qui  étoit  préfent  dit  :  Que  {ignifie  cette  répon- 
»  fe  ,  Ainfi  que  vous  le  dites  ?  «  Arnoux  de  Rheims 
»  dit:  »  Je  confefTe  publiquement  que  j'ai  péché , 
»  &  que  j'ai  manque'  à  la  fidélité  que  je  devois  au 
»  Roi  :  du  refte  je  vous  prie  d'ajoûter  foi  à  ce  que 
»  dira  pour  moi  le  Seigneur  Arnoux  Evêque  d'Or- 
»  leans.  « 

Arnoux  Evêque  d'Orléans  dit  :  »  L'Archevê- 
33  que  Arnoux  elt  taciturne  de  fon  naturel  ;  &  il 
"  a  honte  de  déclarer  publiquement  ce  qu'il  nous 
»  a  confeffé  en  fecret.  Qu'il  vous  fuffife  de  fçavoir 
»  qu'il  reconnoît  avoir  manqué  à  la  fidélité  qu'il 
«  devoit  au  Roi.  Cela  ne  fuffit  pas  3  reprit  le  Corn- 
«  te  Brochard ,  il  faut  qu'il  déclare  ,  ou  qu'il  nie 
»  publiquement  qu'il  a  fait  fon  abdication  entre 
p  vos  mains  ;  afin  qu'on  puifTe  élire  un  autre  Ar- 
»  chevêque  en  fa  place.  «  L'Evêque  d'Orléans  dit 
»  au  Comte:  »  Vous  n'avez  pas  ici  la  même  auto- 
»  rité  j  que  les  Evêques  £k  les  Prêtres  -y  ce  n'elt  qu'à 
»  eux  qu'on  doit  une  confeffion  entière. . .  Qu'il 
»  vous  fuffife  qu'il  fe  reconnoiffe  publiquement 
»  indigne  de  1  Epifcopat.  «  Puis  fe  tournant  vers 
l'Archevêque  Arnoux  ,  il  ajoûta  :  »  Que  dites- 
«  vous  à  ce  que  j'ai  répondu  pour  vous  ?  Je  con- 
»  firme,  reprit  Y  Archevêque  ,  ce  que  vous  avez 
«  dit.  Profternez-vous  donc,  répliqua  l'Evêque, 
»  devant  les  Rois  vos  Maîtres  ,  que  vous  avez  fi 
»  grièvement  ofrenfés.  « 

Arnoux  de  Rheims  fe  profterna  aux  pieds  des. 
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'deux  Rois ,  ayant  les  bras  étendus  en  forme  de  l>An  9?i. 
croix  ,  &  demanda  qu'on  lui  accordât  la  vie  ôc    concile  de 
l'ufage  des  membres  -,  ce  qu'il  fit  avec  des  gémif-  Rheinis' 
femens  5  qui  tirèrent  les  larmes  de  tous  les  Evê- 
ques.  Dacbert  de  Bourges  fe  profterna  aufli  aux 
pieds  du  Roi ,  pour  demander  la  grâce  du  coupa- 
ble. Hugues  Capet  6c  Robert  Ton  fils  furent  tou- 
chés. Ils  repondirent  :  »  Qu'il  vive  en  vôtre  con- 
fidération  ,  mais  qu'il  demeure  fous  nôtre  gar-  « 
de ,  fans  craindre  ni  le  fer ,  ni  les  chaînes ,  à  « 
moins  qu'il  ne  tâche  de  s'enfuir.  «  Cette  réponfe 
ne  fatisfit  pas  les  Evêques  :  ainfî  le  Roi  leur  don- 
na parole  qu'il  ne  feroit  pas  mourir  Arnoux ,  à 
moins  qu  il  ne  commît  quelque  nouveau  crime 
digne  de  mort. 

Arnoux  s'étant  levé  ,  on  lui  demanda  s'il  vou- 
loit  qu'on  le  déposât  avec  les  folemnités  preferî- 
tes  par  les  Canons.  Il  répondit  qu'il  s'en  rappor- 
toit  aux  Evêques  ;  &  on  lui  confeilla  de  quitter 
les  unes  après  les  autres  les  marques  de  fa  digni- 
té. Il  commença  par  remettre  au  Roi  ce  qu'il  en 
avoit  reçu  ,  c  eft-à-dire  à  le  bâton  Paftoral  :  ce  qui 
marque  que  nos  Rois  donnoient  alors  l'inverti- 
ture  des  Evêchés  par  la  croHe.  Enluite  il  fe  dé-  j.Pépofîti°n 

1  d  Arnoux  Ar» 

poiïilla  de  les  habits  Pontificaux  qu'il  remit  aux  chevêqueda 
Evêques,  &il  fit  drelTer  un  Acte  de  fon  abdica- 
tion ,  iemblable  à  celui  qu'Ebbon  avoit  autre- 
fois donné  en  pareille  occaiîon.  Il  y  marque  que 
fuivant  la  confeflion  qu'il  a  faite  aux  Evêques 
qu'il  s'étoit  choifis  pour  fes  Juges  &  fes  Confef» 
feurs  ,  il  fe  reconnoît  indigne  de  l'Epifcopat  j 

Diij 
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i'An  99i.  qu'il  Iaifle  la  liberté  d'élire  en  fa  place  un  Arche- 
concik  de  vêque  ,  &  qu'il  s'ôte  le  pouvoir  de  revenir  jamais 
contre  ce  qu  il  a  raie.  11  ligna  cet  Acte  3  Je  Arnoux 
autrefois  Evêqtte  ;  ôc  pria  les  Evêques  préfens  de 
le  fouferire.  Chacun  d'eux  en  le  fouferivant,  lui 
diioit  :  »  Quittez  vôtre  miniftére,  Cejfa  ab  officio. 
Apres  quoi  Arnoux  déclara  le  peuple  ôc  le  Cler- 
gé de  Rbeinis  ablous  des  fermens  qu'ils  lui  avoienc 
faits. 

Quand  l'Archevêque  Arnoux  eut  été  dépofé, 
le  Prêtre  Adalger  (on  aceufateur  fe  jetta  aux  pieds 
du  Roi  ,  ôc  fe  plaignit  de  ce  qu'on  l'excommu- 
nioit  pour  avoir  obéi  à  fon  Archevêque.  Arnoux 
procédures  d'Orléans  dit  :  »  Avez-vous  ouvert  les  portes  de 

contre  le  Prê-       i        -îi     \  ij  .       r  r  r  j 

cre  Adaiger.  »'  la  ville  a  1  ennemi  ?  Etes-vous  entre  arme  dans 
»  l'Eglife  ?  Il  répondit  :  Je  ne  puis  le  nier.  Eh 
»  bien,  reprit  l'Êvêque ,  je  vous  juge  fur  vôtre 
»  propre  aveu  :  que  vôtre  fang  foit  fur  vôtre  tête. 
Gautier  d'Autun  dit  :  »  Puifque  l'Archevêque  qui 
»  a  commandé, a  été  puni  j  vous  qui  avez  obéi, 
»  vous  le  ferez  auffi.  »  Brunon  de  Langres  dit  :  « 
»  C'ell  vous  ôc  vos  femblables  qui  par  vos  con- 
»  feils  avez  perdu  ce  jeune  homme-,  ôc  vous  vou- 
»  driez  chanter ,  tandis  qu'il  pleure  ?  »  Brunon 
étoit  fils  d'une  feeur  du  Roi  Lothaire  ;  ôc  par  con- 
{équent  il  étoit  oncle  de  l'Archevêque  Arnoux 
pour  lequel  il  s'étoit  fait  caution. 

On  donna  le  choix  à  Adalger  ou  d'être  excom- 
munié toute  fa  vie ,  ou  d'être  dépofé  de  la  Prêtri- 
ie.  Apres  avoir  délibéré  quelque-temps ,  il  choifit 
la  dépofition.  Les  Evêques  le  revêtirent  donc  des 
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habits  Sacerdotaux  ,  &  les  lui  oterent  enfuite  juf-  l'Anooi. 
qu'aux  habits  du  Soûdiaconat  excluhvement  3  ôc    concile  de 
à  chacun  des  vêtemens  dont  ils  le  dépoùilloient,  . cuns' 
ils  difoient ,  Cejfa  abofficio.  Enfuite  on  le  réconci- 
lia, en  lui  accordant  la  Communion  laïque.  En- 
fin on  réitéra  l'excommunication  contre  ceux  qui 
ayant  pillé  l'Eglife  de  Rheims  ,  n'étoient  pas  en- 
core venus  faire  latisfaction. 

C'eft  ce  qui  fe  paiTa  dans  le  Concile  de  S.  Bafle 
proche  de  Rheims  au  fujet  de  la  dépofition  d'Ar- 
nouXj  du  moins  fuivant  la  Relation  que  nous 
avons  de  ce  Concile.  Mais  les  règles  de  la  bonne 
.critique  doivent  nous  rendre  cette  pièce  un  peu  t,m?f' 
fufpecle  i  puifqu'elle  eft  de  Gerbert  qui  l'a  com- 
pofée  ,  lorfqu'il  avoit  le  plus  d'intérêt  de  faire  pa- 
roître  Arnoux  coupable  ,  &  qui  d'ailleurs  avoue 
dans  la  Préface  qu'il  a  ajouté  quelque  chofe  aux 
actes  originaux,qu'il  a  changé  les  termes,  &  fait  en 
quelques  endroits  une  efpece  de  paraphrafe.  C'eft 
ce  qui  paroît  fur-tout  dans  une  harangue  qu'il 
attribue  à  Arnoux  Evêque  d'Orléans  ,  pour  mon- 
trer que  fans  le  confentement  du  Pape  on  pou- 
voit  procéder  à  la  dépohtion  de  l'Archevêque  de 
Rheims.  Il  dit  qu'il  a  recueilli  ce  difeours  de  di- 
verfes  chofes  qu  Arnoux  d  Orléans  a  dites  dans  le 
Concile,  partie  publiquement  ,  &  partie  en  par- 
ticulier à  les  voihns ,  &  que  lui  Gerbert  a  cru  de- 
voir les  lier  en  un  corps  de  difeours  fuivi  ,  afin 
qu'elles  fhTent  plus  d  impreflion  fur  l'efprit  des 
Lecteurs.  Cet  aveu  ne  les  prévient  pas  en  faveur 
de  fa  fidélité  à  rapporter  ce  difeours.  Voici  corn- 


3i  Histoire  de  l'Eglise 
Z'Â^^ï.  ment  on  y  fait  parler  l'Evêque  d'Orléans.1 
Difcoursar-  »  Nous  fomiTies  dans  la  réfolution  d'honorer 
i^orî1'  >»  toujours  l'Eglife  Romaine  en  mémoire  de  Saint 
«i«  par  Ger-  n  pierre }  &  n0us  ne  prétendons  pas  nous  oppo- 
»  fer  aux  Décrets  des  Pontifes  Romains ,  fauf  ce- 
»  pendant  l'autorité  du  Concile  de  Nicée  &  des 
»  Canons  qui  doivent  toujours  être  en  vigueur, 
»  Nous  devons  feulement  prendre  garde  à  ce  que 
»  le  filence  du  Pape  ou  quelque  nouvelle  Conf- 
»  titution  de  fa  part  ne  porte  préjudice  aux  Ioix 
»  des  Canons  qui  ont  été  établis.  Car  fi  le  filence 
»  du  Pape  préjudicie  à  toutes  les  Loix  ,  il  faut  que 
»  toutes  les  Loix  fe  taifent  quand  le  Pape  fe  tait  ; 
»  &  de  quoi  fervent  toutes  les  Loix  ,  fi  une  nou- 
»  velle  Conftitution  peut  les  abroger  ?  Quoi 
»  donc  >.  Dérogerons  nous  au  privilège  du  Pape  2 
»  Non  5  fi  le  Pape  eft  recommandable  par  fa  fcien-' 
»>  ce  ôc  par  fa  vertu ,  nous  n'avons  à  craindre  ni  fon 
»  filence,  ni  fes  nouveaux  Décrets  j  s  il  eft  igno- 
«  rant  ôc  vicieux^nous  avons  encore  moins  à  crain- 
»  dre3  parce  que  ce  qui  eft  contre  les  Loixme  peuc 
»  préjudicier  aux  Loix. 

»  Que  le  fort  de  Rome  eft  à  plaindre  i  Après 
»  avoir  produit  de  fi  grandes  lumières  3  les  Léon, 
les  Grégoire ,  les  Gelafe  5  ôc  les  Innocent  ,qui 
v>  ont  éclairé  l'Univers  de  leur  doctrine  ,  elle  n'a 

»  plus  que  de  monftrueufes  ténèbres  Que 

»  penfez-vous  que  foit  celui  qui  eft  afTis  fur  un 
»  Siège  éminent;  revêtu  de  la  pourpre  &  tout  bril. 
»  lant  d'or  ?  S'il  manque  de  charité  ,  s'il  n'eit  en- 
»  fié  que  par  la  fcience  ,  c'eft  l'Antechrift  qui  eft 

»  aflis 
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affis  dans  le  Temple  de  Dieu  ;  mais  s'il  n'a  ni  «  l'An  9yt. 
charité  nifcience,  ce  n'eft  qu'une  ftatue"  ôc  une  « 
Idok  placée  dans  le  Temple  de  Dieu.  Confulter  « 
un  tel  Pontife  3  c'eft  vouloir  faire  parier  le  mar-  « 
bre .  .  .  L'ignorance  en:  en  quelque  forte  tolé-  « 
rable  dans  les  autres  Evêques  -,  mais  comment  « 
la  fouffrir  dans  l'Evêque  de  Rome  ,  qui  doit  ju-  « 
gerde  la  Foi ,  des  mœurs  ôc  de  la  conduite  des  ce 
Evêques  ôc  des  fimples  Fidèles  dans  l'étendue*  « 
de  l'Êglife  univerfelle  ?  « 

Ce  qu'on  eft  obligé  d'accorder  ici  au  Pape  dans 
un  difcours  qui  paroît  fait  pour  abaiiïer  fon  au- 
torité, eft  bien  remarquable.  Au  refte,  le  Lec- 
teur éclairé  fent  afTez  le  danger  ôc  l'erreur  du 
principe  qu'on  voudroit  établir  ,  en  fuppofanr. 
qu'un  Prélat,  qu'un  Pape  perd  par  le  défaut  de 
fcience  ou  de  charité  l'autorité  ôc  la  puiflance  at- 
tachées à  fon  caractère.  Le  refte  de  cette  décla- 
mation eft  du  même  ftyle.  Mais  il  faut  fe  fouve- 
nir  qu'elle  eft  de  Gerbert  ;  ôc  que  ce  Prélat  par  la 
manière  dont  il  a  parlé  dans  la  fuite  de  l'autorité 
du  S.  Siège ,  a  rétracté  ce  qu'il  dit  ici ,  ou  et  qu'il 
fait  dire  aux  autres  de  contraire.  Il  paroît  même 
que  l'Auteur  de  cette  Relation  n'eft  pas  fort  exact 
dans  le  narré  des  faits  ;  car  la  dépofition  de  l'Ar- 
chevêque Arnoux  ne  fut  point  faite  avec  ce  con- 
cert unanime  qu'il  fuppofe  j  ôc  l'on  aiïûre  en  par- 
ticulier que  Seguin  Archevêque  de  Sens  s'y  op, 
pofa. 

Arnoux  avoit  à  la  vérité  manqué  à  la  fidélité 
qu'il  avoit  promife  à  Hugues  Capet  5  mais  il  n'y 
Tome  VIL  E 
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L  an  091.  avoit  manqué  que  pour  cmbrafïer  le  parti  de  ce- 
lui qui  étoic  l'héritier  légitime  de  la  Couronne. 
Cette  faute  ,fi  c'en  étoic  une  ,  dut  paroître  excu- 
fable  dans  un  Prélat ,  qui  étoit  lui-même  de  la  Fa- 
mille Royale  de  Charlemagne dont  il  foûtenoit 
les  droits.  Cependant  Arnoux  n'en  fut  pas  quitte 
pour  perdre  Ion  Siège  ,  il  perdit  encore  la  liber- 
té ;  &  après  fa  dépofition  il  fut  reconduit  dans  fa 
prifon  d'Orléans. 
Gcrbert  élu     Le  Roi  Hugues  Capet  fit  élire  Archevêque  de 
dfeRbeims.    Rheims  le  fameux  Gerbert  qui  avoit  déjà  été  dé- 
w£ofc*Con  ^gné  pour  cette  place  par  Adalberon  prédécef- 
feur  d  Arnoux. 

Gerbert  étoit  un  Moine  d'affez  baffe  naiffance5 
mais  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  de  d'érudition 
&  encore  plus  d'ambition  &  d'intrigue.  Ses  ta- 
lens  firent  oublier  ou  pardonner  fes  défauts.  Il 
paroît  qu'il  étoit  Auvergnac  ;  &  il  embraffa  la  vie 
Monaftique  à  Aurillac.  (a  )  Comme  il  ne  tarda 
pas  à  fe  diftinguer  par  fon  efprit  5  il  excita  la  ja- 
îoufie  des  Moines  fes  Confrères ,  pour  lefquels 
de  fon  côté  il  ne  témoignoit  que  du  mépris.  Pour 
avoir  la  paix,  il  fut  obligé  de  quitter  le  Monaf- 
tére.  Son  Abbé  le  recommanda  à  Borelle  Duc  de 
Barcelonne  3  qui  pria  Hatton  Evêque  d'Aufone  , 
c'efLà-dire,  de  Vie  (^)enCatalogne3de  cultiver  les 
talens  de  ce  jeune  Moine.  Gerbert  qui  n'étoit  plus 

(a)  Cette  Abbaye  a  étéifeculariféc  par  une  Bulle  de  Pie  IV.  qui  fut  mife  en 
«xécution  le  15  de  Février  itgz. 

(  b  )  La  Ville  d'Aufone  ayant  été  ruinée  par  les  Sarranns  ,  fur  rétablie  à  la  vé- 
rité ;  mais  comme  elle  n'approcha  point  de  fa  première  fplendeur  ,  on  la  nomma 
feulemsnt  le  Bourg  d'Aufone  Viens  Anfanenji$ ,  d'où  le  nom  de  Vie  lui  eft  relié-. 
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gêné  par  les  obfervances  Monaftiques  ,  fe  livra  l'An  991."" 
entièrement  à  l'étude ,  &  il  apprit  les  Mathémati- 
ques des  Sarrafins  d'Efpagne. 

Le  Duc  Borelle  l'ayant  enfuite  conduit  avec 
lui  en  Italie  ,  Gerbert  fe  fit  connoître  de  l'Empe- 
reur Othon  3  qui  lui  donna  l'Abbaye  de  Bobio^ 
mais  il  fe  plaignit  lui-même  que  cette  dignité, en 
lui  procurant  de  grands  biens ,  lui  avoit  fait  en-  - 
core  de  plus  grands  ennemis  au-dedans  &  a*u-de- 
hors  du  Monaflére.  Il  en  fut  bientôt  chafle  par 
fes  propres  Moines.  Il  fe  retira  en  Allemagne ,  oii 
il  fut  Précepteur  d'Othon  III.  Enfuite  il  vint  en 
France ,  où  il  s'attacha  à  Adalberon  Archevêque 
de  Rheims  qui  le  goûta  fort. 

Gerbert  enfeigna  à  Rheims  avec  beaucoup  de    Ep.44.  »p. 

r  •         T|  .11     r  \    r    r  •  11     Dttchefne,  M. 

réputation.  II  travailla  iur-tout  a  le  taire  une  bel-  f.  799. 
le  Bibliothèque ,  priant  fes  amis  de  lui  faire  tran- 
fcrire  les  Livres  qui  lui  manquoient ,  &  s'offrant 
même  de  payer  le  parchemin  &  les  'Copiftes.  Il 
employoit  à  s'inftruire  tout  le  temps  qu'il  ne 
donnoit  pas  à  l'inftrucStion  de  fes  Difciples.  »  Dans 
le  loifir  &  dans  le  tracas  des  affaires  ,  dit  -  il  5  « 
nous  enfeignons  ce  que  nous  fçavons ,  &  nous  « 
apprenons  nous-mêmes  ce  que  nous  ne  fçavons  « 
pas.  «  Il  affûre  qu'en  étudiant  l'art  de  bien  dire,il  ne 
celTe  point  d'étudier  l'art  de  bien  vivre. 

Hugues  Capet  le  choifit  pour  Précepteur  de 
Ion  fils  ;  &  ce  fut  pour  le  recompenler  de  fes 
foins  ,  qu'il  lui  donna  l'Archevêché  de  Rheims. 
Gerbert  y  eut ,  comme  nous  le  verrons  ,  de  nou- 
velles difgraces  à  effuyer.  Mais  par  une  fuite  d'é- 

E  j 
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vénemens  aufii  heureufe  pour  lui ,  qu'elle  étoit 
finguliére,  fes  chûtes  lui  fervirent  toûjours  de  dé- 
gré  pour  s'élever  plus  haut ,  jufq-u'  à  ce  qu'il  par- 
vînt enfin  à  la  Papauté. 
ka!fnCdt1E"     Nous  avons  l'Acte  par  lequel  les  Evêques  de 
Gcrbert.      ja  Province  de  Rheims  élurent  Gerbert  pour  leur 
n9.  Archevêque.  Ils  y  marquent  qu  ils  s  etoient  lail- 

fés  tromper  par  lesfuffrages  du  Clergé  &  du  peu- 
ple, en  confentant  à  l'Election  d'Arnoux  ;  que  la 
voix  du  peuple  n'eft  pas  toûjours  la  voix  de  Dieu  , 
comme  celle  du  peuple  Juif  qui  crioit ,  Crucifie^ 
le  ,  Crucifiez.- le ,n'étoit  pas  certainement  la  voix  de 
Dieu  -r  qu'ainfi  il  ne  faut  avoir  égard  à  la  voix  du 
peuple  y  ôc  même  a-  celle  du  Clergé,  que  quand 
on  f'çait  que  leurs  fuffrages  n'ont  pas  été  corrom- 
pus par  la  faveur ,  ou  gagnés  par  argent.  Il  n'y  a 
que  trop  d'exemples  qui  prouvent  la  fageffe  de 
cette  maxime ,  en  faifant  voir  jufqu'oû  peuvent 
aller  la  prévention  &  la  féduétion  du  peuple. 
Profeffionde  Nous  avons  aufli  la  ProfefTion  de  Foi  que  fit 
berc.  Gerbert  avant  ion  Ordination.  Ce  que  j  y  trouve 

de  particulier  ,  c'eft  qu'il  déclare  qu'il  ne  con- 
n,d-  damne  pas  le  mariage ,  qu'il  ne  blâme  pas  les  fé- 
condes noces,  de  ne  défapprouve  point  l'ufage  de 
manger  de  la  chair  -y  ce  qui  paroît  fuppofer  qu'il 
y  avoit  alors  en  France  des  Manichéens.  Car  à 
quoi  bon  dans  une  Profeflion  de  Foi  prendre  des 
précautions  contre  ces  faux  dogmes ,  fi  perfonne 
n'avoit  été  fufpecl:  de  les  enfeigner  ?■ 
x/An  c,91,  Gerbert  n'eut  pas  lieu  de  s'applaudir  long- 
temps de  fa  nouvelle  dignité  :  le  contraire  de  fa. 


Gallicane,  Liv.  XIX.  37 
îiaifïance  avec  celle  d'Arnoux  qui  écoit  du  Sang  l'aN9?z. 
de  nos  Rois  -3  indifpofa  les'  efprits  à  fon  égard  ;  ôc 
à  peine  fut-il  en  place  qu'on  parla  de  le  dépofer. 
Le  nouvel  Archevêque  méprifa  ces  difcours  j  ôc 
quoique  mal  affermi  fur  fon  Siège  ,  il  défendit 
avec  vigueur  les  biens  ôc  les  droits  de  fon  Eglife. 

Il  afTembla  l'an  993.  le  Concile  de  fa  Province  omafcëe  h 
contre  Herbert  III.  Comte  de  Vermandois,  ôc  Rheims. 
contre  quelques  autres  Seigneurs  qui  pilloient  ^l[Conc'h 

les  biens  de  1  Eglife  ,  ôc  maflacroient  les  Clercs  3  ^—  

quand  ils  fe  mettoient  en  devoir  de  réfifter  à  leurs  L 
violences.  Le  Concile  adreffa  fur  ces  excès  une  re- 
montrance à  Herbert  ôc  aux  autres  coupables, par 
laquelle  il  les  menace  de  l'excommunication ,  s'ils 
ne  fe  reconnoiflent  avant  le  premier  jour  d'Octo- 
bre faivant.  En  effet  durant  les  troubles  de  l'Etat 
dont  nous  avons  parlé,  les  biens  Eccléfiaftiques 
étoient  comme  au  pillage  j  la  force  tenoit  lieu  de 
raifon:  les  Seigneurs  particuliers  s'emparoient  à 
main  armée  de  ce  qui  étoit  à  leur  bienféance, 
fans  autre  prétexte  ,  finon  que  l'Eglife  leur  pa- 
roiffoit  trop  riche.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fcan- 
daleux  ,  c'en:  que  les  Ëvêques  donnoient  quel- 
quefois aux  Laïques  l'exemple  de  ces  violen- 
ces. 

Foulques  qui  avoit  fuccedé  à  Gotefman  dans 
le  Siège  d'Amiens ,  s'emparoit  à  force  ouverte 
des  biens  des-Eglifes  fituées  dans  fon  Diocéfe.  C'é- 
toit  un  jeune  Prélat,  qui  portoit  publiquement 
les  armes  ,  moins  pour  défendre  fon  bien ,  que 
pour  envahir  celui  des  autres.  On  fit  des  plaintes, 

E  iij 


3  S        Histoire  de  l'Eglise 
Vers  l'An  de  *<l  conduite  à  Gerberc ,  qui  lui  écrivit  la  Lettre 
995-     fui  van  te  pour  lui  faire  à  ce  fujet  une  falutaire  ré- 

Lettrc  île         .  1 

Gerberc  à  primende. 

qucq<i".Ev'"  "  Parmi  toutes  les  affaires  qui  partagent  nos 
miens.  „  foins ,  lui  dit- il ,  nous  n'avons  pas  de  plus  erand 
740:  »  cnagrin,que  d  apprendre  les  excès  ou  vous  vous 

»  portez.  Car  étant  chargés  comme  nous  le  fom- 
«  mes  du  foin  de  laMetropole  de  Rheimsmous  de- 
»  vons  particulièrement  veiller  fur  vous,qui  faites 
»  voir  par  vôtre  jeunefle  &  par  la  légèreté  de  vos 
»  moeurs,  que  vous  n'avez  pas  encore  appris  à 
»  porter  le  poids  de  l'Epifcopat.  « 

Il  lui  reproche  enfuitefes  violences,  &  les  ufur- 
pations  qu'il  avoit  faites  des  biensEccléfiaitiques, 
qui  ne  lui  appartenoient  point.  Le  caractère  de 
Foulques  &  celui  d'un  frère  de  même  nom  qu'il 
avoit  auprès  de  lui ,  ne  donnent  pas  lieu  de  croi- 
re qu  il  le  foie  beaucoup  embarraiïé  de  ces  re- 
proches. 

Cependant  le  mal  gagnoit  toutes  les  Provin- 
ces, &.  chaque  Eglife  avoit  à  fe  plaindre  de  l'u- 
furpation  de  fes  biens  envahis  par  les  Seigneurs 
Laïques.  Pour  tâcher  de  réprimer  ce  défordre ,  on 
fut  obligé  de  tenir  des  Conciles  en  divers  lieux. 
Ce  remède  ne  devoit  pas  être  fort  efficace  parla 
difpofition  où  étoient  les  efprits  :  mais  c'étoit  le 
feul  que  les  Evêques  puffent  apporter  au  mai.  Er- 
conciiede  .mengaud  Archevêque  deNarbonne  aiTembla  les 
^^ctnc.p,  Evêques  de  (a  Province  pour  délibérer  avec  eux 
74i'         furies  moyens  de  faire  reftituer  à  fon  Eglife  les 
biens  ufurpés.  Mais  la  plupart  de  ces  ufurpateurs 
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méprifoient  les  Cenfures  •  &  l'Eglife  n'avoit  point  vers  l'an"" 
d'autres  armes.  95>3- 

Les  Evêques  de  la  féconde  Aquitaine  fe  plai- 
gnoient  du  même  abus.  Gombauld  Archevêque  Mon3Sred 
deBourdeaux  ,  Giflebert  Evêquede  Poitiers  ,  Hil-  c^an°ux- 
degaire  de  Limoges  3  Frothaire  de  Perigueux  ,  733- 
Abbon  de  Saintes  &  Hugues  d  Engoulême  ,  tin- 
rent à  ce  fujet  dans  le  Monaftére  de  Charroux  un 
Concile  qu'on  rapporte  à  l'an  989.  où  ils  rirent 
trois  Canons  pour  anathématifer  ceux  qui  pil- 
loient  les  Eglifes ,  qui  envahilToient  les  biens  des 
pauvres ,  &  qui  maltraitoient  les  Clercs ,  lorfquils 
les  trouvoient  fans  armes.  Cependant  malgré  les 
plus  terribles  anathêmes,  ces  violences  fe  multi- 
plioient  tous  les  jours.  Pour  chercher  des  moyens 
plus  efficaces  de  réprimer  le  mal ,  Vidon  ou  Gui 
Evéque  du  Pui  convoqua  une  grande  AiTemblée 
d'Evêques  &  de  Seigneurs  Laïques  qui  flirtent  en 
état  de  faire  exécuter  les  réfolutions  qu'on  auroit 
prifes.  L'Acte  de  convocation  étoit  conçu  en  ces 
termes. 

»  Gui ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Evêque  du  Pui «  A(\cmb\êe^ 

r    1       0  •       v    0  •  1  1  1      -rr  ■  plufieurs  Ev 

Salut  &  paix ,  a  ceux  qui  attendent  la  milericor-  «  qUes  &  sd- 
de  du  Seigneur.  Nous  faifons  fçavoir  à  tous  les  «  ^eesurs  Lai~ 
Fidèles  »  que  puifque  les  maux  dont  nous  nous  «  ^ereT>'Pl°» 
plaignons  3  croulent  tous  les  jours ,  nous  allem-  « 
blons  les  Evêques,  Pierre  du  Vivarez ,  Wigon  de  « 
Valence  ,  Begon  d'Auvergne  3  Raimond  de  « 
Touloufe,  Déufdedit  de  Rhodez,  Fredelond'El-  a 
lie ,  Fulchram  de  Lodeve ,  &  Wigon  de  Glan-  « 
deve,  avec  plufieurs  autres  Prélats ,  Princes  ôc  «< 
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Vei-s  l'An  »  Seigneurs  Laïques  ;  &  comme  nous  fçavons  que 
99 »  perionne  ne  verra  Dieu  fans  la  paix  ,  nous  aver- 
»  cillons  les  mêmes  Fidèles  de  fe  montrer  enfans 
»  de  la  paix  ,  de  ne  faire  aucune  violence  aux 
»  Eglifes  ,  de  n'enlever  aucun  bétail  dans  1  eten- 
»  due'  de  ces  Evêchés  ou  Comtes.  Faifons  aufli  in- 
*>  hibitions  aux  Clercs  de  porter  des  armes...  &c 
»  aux  Prêtres  de  recevoir  de  l'argent  pour  le  Bap- 
»  tême  :  le  tout  ions  peine  d'excommunication. 
«  Nous  vous  avertirons  de  vous  rendre  à  cette 
»  AfTemblée  à  la  mi-Octobre ,  afin  que  vous  puif- 
j>  fiez  mériter  la  rémiiïîon  de  vos  péchés.  « 

Les  Archevêques  Dacbert  de  Bourges  &  Thl* 
baud  de  Vienne  confirmèrent  cet  Aéte  ,  ôc  ils  fe 
trouvèrent  apparemment  à  l'AfTemble'ej  mais  on 
ne  fçait  pas  le  détail  de  ce  qui  s'y  pafTa. 

L'indépendance  où  la  plupart  des  Seigneurs 
vivoient  alors  de  l  autorité  Royale  ,  les  accoûtu- 
moit  à  méprifer  impunément  celle  de  l'Eglife. 
Cet  efprit  de  rébellion  &  de  défobéïiTance  aux 
Supérieurs  légitimes ,  paffa  bientôt  des  Laïques 
aux  Eccléfiaftiques  &  aux  Moines  ;  &  l'on  vit  dans 
le  Clergé  &  dans  les  Monaftéres  plufieurs  divi- 
fions  fcaiidaîeufes. 
Différend  en-     Les  Chanoines  de  S.  Martin  de  Tours  fous 
"ue  ckTours  prétexte  de  défendre  leurs  privilèges,  aufquels  ils 
nesdcs.Mar- croyoïenc  qu  on  donnoit  atteinte,  s  élevèrent 
tin-  contre  Archambaud  leur  Archevêque  ôcrefufé- 

rent  même  de  recevoir  fa  bénédiction.  Archam- 
baud en  écrivit  à  Gerbert  de  Rheims  pour  le 
çon.fulter  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  en  cette  occa- 

fion^ 
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fron.  Gerberc  lui  fit  réponfe  qu'il  le  foutiendroit  vei-sl'An 
de  Ion  autorité  :  mais  quepuifque  le  Cierge'  de  993- 

X        1  /     1    '     ^  1  Gcybeft  .ep  .41. 

S.  Martin  ne  vouloit  pas  recevoir  la  bénédiction,  1.  cujpu  «p. 
il  devoit  fecouër  contre  lui  la  poufliére  de  Tes  fou-  ^u^net' u 
liers  ,  &;  vérifier  par  là  ce  qui  elt  marqué  dans  l'E- 
criture :  Jlna  pas  voulu  de  Li  bénédiBion ,  &  la  bé-    pf- 102-  is, 
nédiïïion  s'éloignera  de  lui. 

S.  Ab-bon  Abbé  de  Fleuri  prit  la  défenfe  des 
Chanoines  de  S.  Martin  ,  comme  on  le  voit  par 
une  Lettre  qu'il  écrivit  adreffée  aux  Pères  &  aux 
Ureres  de  S.  Martin  ,  &  nommément  a  Hervée  qui 
en  étoit  Tréforier.  »  J'ai  appris ,  leur  dit  -  il ,  par  «  Lettre  dc  s< 
les  bruits  publics  que  le  Seigneur  Archambaud  «  Abb°n  rur,!es 

11  s       O  privilèges  de 

Archevêque  de  Tours  s'oppole  aux  privilèges  «  s.  Manin  de 
de  S.  Martin  vôtre  commun  Patron.  Quelqu'un  «  Ep.Àbbon.m 
feroit-il  aflTez  infenfé  pour  croire  qu'un  Prélat  «  cSc^ie- 
d'une  fi  grande  autorité  ,  mais  d'une  fi  grande  «  f-.4°4- 
douceur  3  veuille  combattre  les  Décrets  des  Pa-  « 
pes  Se  les  Saints  Canons  ?  « 

»  L'Eglife  Romaine  par  fa  prééminence  fur  « 
toutes  les  Eglifes  a  le  droit  de  donner  des  privi-  « 
Jéges  à  fes  membres ,  qui  font  répandus  dans  les  « 
quatre  parties  du  monde  ...  Celui  qui  s'oppofe  « 
à  l'Eglilè  Romaine  ,  fe  retranche  de  (on  fein ,  Ôc  « 
fe  déclare  du  nombre  des  adverfaires  de  Jefus-  « 
Chrift.  Le  grand  Concile  de  Nicée  a  ordonne  « 
qu'on  confervât  à  chaque  Eglife  fes  privilèges.  « 
Le  S.  Pape  Grégoire  a  mandé  la  même  choie  à  « 
l'Evêque  ]  ean ...  A  Dieu  ne  plaife  donc  que  les  « 
Décrets  des  Saints,  &  principalement  des  an- « 
xiens  Pontifes  Romains  foient  expofés  à  la  re-  « 
Tome  VIL  F 
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vers  l'An  "  vifion,  &  à  la  cenfure  des  Modernes  !  A  Dieii 
99i-     »  ne  plaife  que  de  nouveaux  Critiques  méprifenc 
»  les  Ecrits  des  Anciens  3  dont  ils  honorent  la  mé- 
»  moire  !  « 

Ce  différend  des  Chanoines  de  S.  Martin  avec 
leur  Archevêque  fut  agité  dans  un  Concile  tenu 
en  une  Eglife  de  S.  Paul  -,  on  ne  fçait  en  quel  lieu. 
cerbert.  ep.  Gerbert  qui  y  afiifta5fut  chargé  par  les  autres  Eve- 

ijo.  ap.  Du-  j>  '     •  /^i  »•!        rr        *  r 

chcfnet.  i.  p.  ques  d  écrire  aux  Chanoines  ,  qu  ils  euilent  a  le 
'/ffcmbiéete-  réconcilier  incefTamment  avec  leur  Archevêque  y 
nue  à  chdies.  ou  qu'ils  ne  manquaffent  pas  de  fe  trouver  à  l' Af- 
femblée  qui  devoit  fe  tenir  à  Chelles  :  faute  de 
quoi  il  les  menace  de  l'excommunication.  On 
voit  ici  les  commencemens  des  différends  entre 
les  Archevêques  de  Tours  &  les  Chanoines  de  S* 
Martin. 

Foulques       Vers  le  même-temps  Foulques  Nerra  Comte 

Comte  d'An-      i»  4  j  1  r 

gers  viok  ia-  d  Anjou  donna  une  atteinte  plus  marquée  aux 
rinkdcCTOTrT  privilèges  de  l'Eglife  de  S.  Martin.  Il  entra  à  main 
&  en  fait  ré-  armée  dans  le  Cloître ,  en  viola  l'afyle,  &  fît  en- 
foncer les  portes  de  la  maifon  d'un  Chanoine. 
Ap.  Main.  Les  aUtres  Chanoines  voulant  témoigner  l'hor- 

t.  4.  Annal. p.  O 

108.  reur  quils  avoient  de  cet  attentat ,  delcendirent 

toutes  les  ChafTes  des  Saints  &  les  mirent  à  terre 
avec  le  Crucifix ,  qu'ils  ôtérent  de  fa  place  3  ôc 
jettérent  des  épines  autour  des  ChafTes  ,  du  Cru- 
cifix &  du  tombeau  de  S.  Martin  :  après  quoi  ils 
fermèrent  les  portes  de  1  Eglife  avec  défenfes  de 
les  ouvrir  à  perfonne ,  qu'aux  Pèlerins  étrangers. 
-  Le  Comte  Foulques  frappé  de  cet  appareil  lu- 
gubre ,  voulut  réparer  avec  éclat  la  faute  qu'il  fe 
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reprochoit.  llfe  rendit  à  la  maifon  de  Sicard  qui  Vc..s  j-An 
préfidoit  à  l'Ecole  de  S.  Martin,  s'y  dechauiTa  ,  993. 
Se  alla  pieds  nuds  avec  quelques  Seigneurs  de  fa 
Cour  faire  une  efpéce  d  amende  honorable  ,  pre- 
mièrement devant  le  tombeau  de  S.  Martin  ,  en- 
fuite  devant  les  ChafTes  qu'on  avoit  dépofées ,  & 
enfin  devant  le  Crucifix  >  promettant  que  dans  la 
fuite  il  auroit  plus  de  refpecl:  pour  ce  qui  appar- 
tiendroit  à  S.  Martin.  Rainald  L  Evéque  d'An- 
gers, &  un  Evêque  Efpagnol  qui  étoit  venu  en 
pèlerinage  à  Tours  ,  furent  Tes  cautions. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  aux  privilèges  des  contefiation 

.  K  ,  A  D.  entre  les  Eve- 

Chanoines  &  des  Moines  quon  en  vouloit.  On  q««  &  ies 

d-1       -,  1         r      r\  y      Moines  tou- 

erniers  par  un  endroit  plus  ienlible  chant  ksdixr 

encore.  Quelques  Prélats  à  la  tête  defquels  Ar-  mes* 
noux  Evêque  d  Orléans  paroît  avoir  été ,  fe  pro- 
poférent  d  enlever  aux  Monaftéres  toutes  les  dix- 
mes  dont  ils  joiïifloient  ,  prétendant  que  c  étoit 
une  ufurpation  faite  par  les  Moines  fur  le  Cler- 
gé; d'autant  plus  qu  il  étoit  certain  que  félon  la 
difpofition  des  Canons,toutesles  dixmes  dévoient 
être  en  la  puiifance,  ou  comme  ils  partaient,  en  la 
main  de  1  Evêque. 

S.  Abbon  Abbé  de  Fleuri ,  c'eft-à-dire  ,  de  S. 
Benoît  fur  Loire  ,  écrivit  pour  la  défenfe  des  Moi- 
nes. Il  fe  plaint  d'abord  du  mauvais  ufage  que 
plufieurs  Evêques  faifoient  des  biens  Eccléiiaiti- 
<paes ,  en  donnant  à  des  Laïques  des  Autels ,  qu'ils 
croyoient  pouvoir  diftinguer  des  Eglifes ,  com- 
me fi  les  Eglifes  fans  Autels  pouvoienc  être  des 
Temples  du  Seigneur.  (  Ce  qu'on  appelloit  alors 
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Vers  l'An  donner  un  Autel  ,c'étoit  donner  les  Offrandes  fai- 
^,995-     tes  à  l'Autel.)  »  Les  Clercs  &  les  Moines  ,  dit  S. 
aicod.cJÏL  »  Abbon,  qui  intercèdent  auprès  de  Dieu  pour 
tee*.p.4i7.  }>  j£s  p^cn^s  £u  peuplc  9  ne  mangent  pas  les  pé- 

»  chés  de  ce  peuple  ,  c'eft  à  dire  les  offrandes  qu'il 
»  fait  pour  obtenir  la  rémiilion  de  fes -péchés.  El- 
«  les  fervent  plus  à  entretenir  les  meutes  de  chiens 
»  &  les  équipages  des  Laïques  ,  qu'à  nourrir  la 
>*  Veuve  ôc  l'Orphelin  3  &  qu'à  faire  les  répara- 
is tions  néceflaires  aux  Eglifes,  « 

Le  S.  Abbé  reconnoît  que  toutes  les  dixmes  &z 
tous  les  autres  revenus  Eccléfiaftiques  font  en  la 
main  de  l'Evêque  ?  mais  comme  le  Royaume  eft 
en  la  main  du  Roi ,  pour  y  conferver  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient  ;  &  il  montre  que  puifque  les 
Canons  n'affignent  en  particulier  à  l'Evêque  que 
la  troifiéme  %  ou  même  la  quatrième  partie  des 
dixmes ,  on  doit  en  inférer  qu'Us  ne  lui  donnent 
pas  le  pouvoir  de  difpofer  à  fon  gré  des  autres 
parties  •  qu'au  refte  un  Evêque  qui  a  quelquefois 
mille  Eglifes  dans  fon  Diocéfe  ,  feroit  bien  infa- 
tiable,  fi  la  troifiéme  ou  la  quatrième  partie  de 
toutes  ces  dixmes  ne  lui  fumfoit  pas.  S.  Abbon 
joignit  à  fa  Lettre  un  recueil  d'autorités  tirées, 
des  Saints  Pères. 

L'affaire  n'en  demeura  pas  là,  11  fe  tint  au  Mo- 
Conciiedes.  naftére  de  S.  Denis  proche  de  Paris  ,  un  nom- 
dep'ans?0  e  breux  Concile ,{a  )  où  Ton  agita  la queftion  des 

(  a  )  On  ne  confient  pas  de  l'année  en  laquelle  fut  tenu  ce  Concile.  Il  faut  cer- 
tainement le  placer  fous  le  Règne  de  Hugues  Capet  ,  qui  mourut  l'an  C'eft 
pourquoi  le  P.  Coflart  en  conclut  que  Rivefius  qui  rapporte  ce  Concile  à  l'an 
ioeo.  s'eft  trompé.  Jecrois  quele  P.Labbe  qui  le  met  Yersp°7.  fetrompe  auflî.Cas 
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ch'xmes  poflfedées  par  les  Moines ,  &  ou  il  arriva  à  vers  l'An 
cette  occafion  un  grand  fcandale.  On  chercha  99V 
d'abord  les  moyens  de  retirer  les  biens  Eccléfiaf- 
tiques ,  &  nommément  les  dixmes  ,  des  mains  des 
Laïques  qui  les  avoient  ulurpées.  Enfuite  quel- 
ques Evêques  propoférent  auflî  d'ôrer  aux  Moi- 
nes toutes  les  dixmes  dont  ils  joiïifToient  ;  parce 
qu'il  paroiffoit  que  la  dixme  que  payoit  le  peu- 
ple ,  devoir  plutôt  appartenir  auGlergé,  qui  étoit 
chargé  de  fa  conduite  fpirituelle.  Cette  propor- 
tion allarma  les  Moines ,  &  leur  rendit  odieux  un 
Concile  qui  fe  tenoit  chez  eux  de  contre  eux. 

»  Les  Evêques,  dit  le  Moine  Aimoin  ,  au  lieu 
»  de  traiter  de  la  réforme  de  leurs  mœurs  &  de  ^tt^*vU- 
»  celle  desautres ,  voulurent  faire  des  Réglemens  ' 
»  pour  enlever  toutes  les  dixmes  aux  Laïques  8c 
»  aux  Moines,  « 

Mais  S.  Abbon  Abbé  de  Fleuri  qui  étoic  à 
ce  Concile  ,  parla  avec  chaleur  pour  les  Moines  5 
&  tâcha  de  réfuter  avec  force  les  raifons  des  Eve-  Tumulte  ex. 
ques.  Tandis  qu'il  haranguoit  ainfi  3  on  ameuta  Moin"  contre 
le  peuple  de  S.  Denis  &  les  domeftiques  du  Mo-  lesEvé^ 
naftére  ,  qui  s'attroupant  tumultuairement  avec 
les  Moines  ,  vinrent  armés  de  ce  qu'ils  trouvè- 
rent, pour  faire  infulte  aux  Evêques,  &  difliper 
le  Concile.  Au  premier  bruit  de  ce  tumulte  fédi- 
deux,  les  Evêques  furent  faifis  d'une  telle  frayeur, 

Gctbcrt  de  Rheims  n'étoit  pas  encore  depofé  ,  îorfqu'après  ce  Concile,  il  prenoit 
la  défenfe  J'Arnoux  Evêque  d'Orléans.  Il  paroît  même  que  cet  Archevêque  qui  ne 
craignoit  pas  de  réfifter  aux  volontés  du  Roi  Hugues  ,  n'étoit  pas  encore  inquiété 
dans  fon  Siège.  C'efl:  ce  qui  m'a  déterminé  à  rapporter  ce  Concile  de  S.  Denis  en- 
viron à  l'an  933; 

Fiij 
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Vers  l'An  qu'ils  fortirent  avec  précipitation  du  Concile  ,  ne 
993'  longeant  qua  éviter  le  danger.  Seguin  Archevê- 
que de  Sens  vénérable  vieillard  ,  à  qui  on  don- 
noit  la  qualité  de  Primat  des  Gaules ,  fut  auiii  le 
premier  à  prendre  la  fuite  ;  mais  en  fortant  il  re- 
çut un  coup  de  hache  entre  les  épaules  ,  6c 
fut  tout  couvert  de  boue.  Tous  les  autres  Evê- 
ques  s'échappèrent  comme  ils  purent  ;  &  quoi- 
qu'on leur  eût  préparé  un  bon  repas  dans  le  Mc- 
naftére  de  S.  Denis ,  ils  s'enfuirent  à  jeun  jufqu'à 
Paris. 

On  peut  juger  de  1  éclat  que  fit  une  pareille  in- 
fulte.  Les  Evêques  s'en  prirent  aux  Moines  de  S. 
Denis  ;  &  ces  Religieux  furent  excommuniés  à  ce 
fujet  parplufieurs  Prélats.  Mais  les  Moines  rejet- 
térent  la  faute  fur  Arnoux  Evêque  d'Orléans  , 
qu'ils  aceuférent  d'être  le  premier  moteur  de  tout 
ce  qu'on  vouloit  faire  contre  l'état  Monaflique. 
Arnoux  de  (on  côté  décrioit  S.  Abbon  de  Fleuri, 
comme  l'auteur  de  la  fédition  excitée  contre  le 
Concile.  Les  Rois  Hugues  Capet  ôc  Robert  pa- 
rurent prendre  la  défenfe  des  Moines  3  &  voulu-' 
rent  engager  Gerbert  Archevêque  de  Rheims  à 
célébrer  la  Méfie  dans  l'Eglifè  du  Monaftére  de 
'  cerbert.  ef.  S.  Denis.  Mais  ils  ne  purent  rien  obtenir  ;  parce 
que  cet  Archevêque  craignit  de  célébrer  en  pre- 
fence  des  excommuniés.  C'eft  ce  que  Gerbert 
écrivit  à  Arnoux  d'Orléans. 

S.  Abbon  voyant  qu'Arnoux  fon  Evêque  fai- 
foit  retomber  fur  lui  tout  l'odieux  de  ce  fcandale  ^ 
adrelTa  pour  fa  juftification  une  grande  Apologie 
aux  Rois  Hugues  &  Robert. 
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Après  avoir  dit  dans  l'exorde  que  tout  Abbé  vers  l'An- 
qu'il  eft  5  il  fe  voit  réduit  au  pain  de  tribulation  :  99** 

*       f  .  /T*  1     1  1  •  i       Difcours  apo- 

que  les  envieux  ne  celient  de  le  calomnier  ôc  de  iog«iquc'dcs. 
crier  contre  lui ,  parce  quil  a  eu  le  courage  de  Apr °as  de  cet 
défendre  les  Religieux  \  ôc  que  Ion  zélé  pour  la  Ouvrage 

O  ni'-  r  appena.  ad 

gloire  de  l  état  Monaltique  eft  1  unique  caule  qui  Cod-  c*»°n> 

r  v  1  J       J  1   a    1  ~*  s  Peleter. 

porte  les  ennemis  a  lui  tendre  des  embûches  9  ôc  a 
attenter  à  la  vie  malgré  la  protection  dont  les  Rois 
l'honorent  ;  il  ajoute  ,  qu  il  prie  Dieu  de  juger  fa 
caufe ,  qu'il  eft  prêt  de  lubir  le  jugement  des  Evê- 
ques ,  Ôc  de  juftifier  fa  foi  à  leur  Tribunal. 

»  Je  fouhaite ,  dit-il ,  qu'on  m'examine  d'à-  « 
bord  fur  la  foi ,  fans  laquelle  je  ne  puis  être  fau-  « 
vé  , . .  Car  quiconque  penfe  de  Dieu ,  de  la  Re-  « 
ligion  ôc  de  l'Eglife  autrement  que  l'enfeigne  « 
Jefus-Chrift  ou  l'Eglife  Catholique ,  ou  que  les  <. 
Saints  Apôtres  l'ont  tranfmis  à  leurs  Succelîeurs,  « 
n'eft  ni  Catholique  ni  Fidèle ,  c'eft  un  Héréti-  « 
que.  Or  les  Saints  Pères  ont  eu  tellement  en  « 
horreur  les  Hérétiques }  que  dès  qu'ils  les  ont  « 
découverts ,  ils  les  ont  retranchés  du  corps  de  « 
l'Eglile  ;  ôc  tous  les  Orthodoxes  n'ont  pas  plus  « 
craint  de  toucher  un  ferpent,qu'ils  n'ont  eu  peur  « 
d'avoir  quelque  commerce  avec  des  perfonnes  <* 
infectées  de  cette  lèpre.  C'eft  pourquoi  l'Eglife  « 
dans  le  Canon  de  la  MelTe  ,  ne  prie  que  pour  « 
ceux  qui  font  proferlion  de  la  foi  Catholique  ce 
&  Apoftolique ,  ôc  nullement  pour  les  Héréti-  « 
ques  ou  Schifmatiques.  Quant  aux  pécheurs ,  « 
on  doit  les  fouffrir  comme  des  frères  ôc  non  « 
comme  des  étrangers.  «  S.  Abbon  croyoit  don& 
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Vers  l'An  4ue  ^es  pécheurs  lonî:  du  corps  de  l'Eglife  ;  ainfi 
99\-      qu'elle  l'a  défini  contre  Wiclef  &  contre  plufîeiirs 
autres  Sectaires  ,  qui  en  ont  renouvelle  les  er- 
reurs. 

Enfuite  le  Saint  Abbé  ayant  traité  de  l'excel- 
lence de  la  virginité^  de  la  dignité  de  l'état  Mo- 
naftique,  il  s'élève  contre  la  fimonie  des  Clercs. 
Après  quoi  venant  au  fait  dont  il  étoit  accufé  ; 
»  On  me  reproche  ,  dit-il  aux  deux  Rois  3  d'a- 
»  voir  foulevé  les  Moines  contre  les  Evêques  , 
»  d'avoir  enlevé  vôtre  bienveillance  à  mon  pro- 
»  pre  Prélat       d'avoir  communiqué  avec  des 
*j  excommuniés.  Mais  quel  Règlement  des  facrés 
»  Canons  ai-je  violé  ,  moi  qui  dans  ce  Concile  ai 
»  à  peine  vû  un  Livre  ouvert  ?  Peut -  on  même 
«  dire  que  ç'ait  été  un  Concile  ;  puifque  loin  de 
»  concilier  les  efprits  ,  il  a  divifé  ceux  qui  aupa- 
«  ravant  étoient  unis  ?  Et  que  m'ont  fait  en  par- 
»  ticulier  les  Evêques  ,  pour  que  j  aye  feulement 
»  eu  la  penfée  de  leur  nuire ...  ?  Je  prens  Dieu  à 
»  témoin  que  je  dis  la  vérité  :  je  fus  faifi  d'hor- 
»  reur  ,  quand  j'entendis  cette  émeute.  Je  me  fou- 

vins  alors  de  l'amitié  &  des. bienfaits  de  ce  grand 
»  homme  ,  que  la  neige  qui  couvre  fa  tête  ,  rend 
»  fi  refpectable ,  fans  parler  de  fa  dignité  d'Ar- 
"  chevêque  de  de  Primat.  «  Il  parle  de  Seguin 
Archevêque  de  Sens  qui  avoir  été  infulté  ôc 
frappé  dans  ce  tumulte. 

Abbon  fe  juftifie  enfuite  fur  ce  qu'Arnoux 
d'Orléans  l'accufoit  d'avoir  aigri  contre  lui  l'et 
prit  des  deux  Rois.  »  Suis-je  donc  un  Dieu ,  dit- 
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H,  pour  changer  ainh  les  coeurs  ?  J'avoue  que  «  "v^TFÂrT 

je  nefçais  pas  la  magie.  Celui  qui  fe  plaint  de  ce  995. 

moi ,  ne  doit ,  Princes ,  s'en  prendre  qu'à  vous ,  « 

ou  plutôt  qu'à  lui-même.  C'eit  en  nous  enlevant  « 

nos  biens ,  qu'il  s'elf  attiré  vôtre  colère.  Quant  à  « 

ce  qu'il  me  reproche  d'avoir  communiqué  avec  « 

des  excommuniés ,  je  l'ai  fait  à  Ion  exemple  -,  lui  « 

qui  a  reçu  à  (a  Communion  des  enfans  deBelial,  « 

qui  marcholent  la  nuit  pour  m'afTaffiner ,  quoi-  « 

que  leur  Archevêque  &c  Odon  Evêque  de  Char-  « 

très  les  eulTent  excommuniés.  « 

Abbon  parle  des  fcélérats ,  qui  l'avoient  atten- 
du pour  i'aiTafïîner  à  Ton  retour  d'un  pèlerinage 
qu'il  avoit  fait  à  Tours  à  la  S.  Martin.  Il  paroît 
que  les  excommuniés  avec  leiquels  on  lui  repro, 
choit  d'avoir  communiqué  ,  étoient  les  Moines 
de  S.  Denis.  Le  S.  Abbé  qui  défapprouvoit  cette 
excommunication ,  infifte  fur  ce  qu'on  ne  doit 
pas  excommunier  légèrement  ;  &  il  exhorte  les 
Rois  à  interpofer  leur  autorité  pour  empêcher 
que  les  excommunications  ne  deviennent  fi  fré- 
quentes.» Car  il  n'y  aprefqueplus  perfonne,dit-  « 
il,  qui  ne  foit  excommunié  3  du  moins  pour  « 
avoir  communiqué  avec  des  excommuniés.  « 

En  fïniiTant  cette  Apologie  ,  il  marque  aux 
deux  Rois  qu'ils  doivent  établir  l'uniformité  dans 
les  Eglifes  de  leur  Royaume  fur  quelques  arti- 
cles ,  comme  fur  le  Symbole  de  S.  Athanafe  , 
qu'on  chantoit  diverfement  ;  les  uns  difant  du  S. 
Ëfprit ,  Spiritus  fantlus  à  Pâtre  çtj  Filio  non  fac~ 
tus  ,  nec  creatus  ,  nec  genitus ,  fed procedens  ;  &  les 
Tome  VIL  G 
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"vêTs i'An  autres  retranchant  ces  paroles  ,  nec  genitus  pour 
5?5?3-  ne  pas  contredire  ce  que  S.  Grégoire  a  dit  du  S. 
Eiprit,  nec  genitus  y  nec  ingenitus.  Il  fouhaite  auffi 
qu'on  fixe  au  même  jour  dans  toutes  les  Eglifes  le 
commencement  de  l'Avent^que  les  uns  ne  pla~ 
çoient  jamais  avant  le  2.7.  de  Novembre  ,  tan- 
dis que  les  autres  le  mettoient  beaucoup  plutôt. 
Apparemment  que  cette  diverfité  venoit  de  ce 
que  ceux  qui  faifoient  un  Carême  depuis  la  S. 
Martin  jufqu'à  Noël ,  commençoientl' Avent  avec 
ce  temps  de  pénitence. 
Bio^TfuHafîiî  S*  Abbon  ajoûte  qu'étant  fort  jeune ,  il  avoit  en- 
duraoiide.  tendu  un  Sermon  dans  l'Eglife  de  Paris  3  où  le 
Prédicateur  avoit  avancé  qu'à  la  fin  de  l  an  1000. 
l'Ancechrift  viendroit ,  &  que  le  Jugement  uni- 
verfel  fuivroit  de  près  j  qu'il  avoit  combattu  ce 
fentiment  par  l'autorité  des  Evangiles  ,  de  l'A- 
pocalypfe  &  de  Daniel  y  fur-tout  dans  la  réfuta- 
tion qu'il  avoit  faite  par  ordre  de  fon  Abbé  Ri- 
chard d  une  Lettre  envoyée  de  Lorraine  ,  où  l'on, 
tâchoit  d  établir  cette  erreur.  »  Il  ajoûte  qu'il  s'é- 
«  toit  aufli  répandu  dans  prefque  tout  l'Univers 
»  une  opinion  que  quand  l'Annonciation  de  la 
53  Vierge  tomberoit  au  Vendredi-Saint,  ce  feroic 
»  certainement  la  fin  du  monde.  «  Mais  la  fauf. 
feté  de  cette  prétention  parut  bientôt  ,  car  l'An- 
nonciation tombaau  Vendredi  Saint  l'an  992.  ôc 
la  fin  du  monde  n'arriva  point. 
tp.^i.cUf-  Gerbert  de  Rheims  prit  vivement  la  défenfe 
d'Arnoux  Evêque  d'Orléans ,  &  il  lui  écrivit  pour 
l'alTûrer  de  la  part  qu'il  prenoit  au  chagrin  que 
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lui  avoit  caufé  le  délateur ,  lequel  l'avoit  aceufé  Vcr$  [>An" 
auprès  du  Roi.  Il  parle  de  S.  Abbon.  Il  ajoute:  993- 
»  En  tâchant  de  vous  excufèr,je  me  fuis  expofé 
»  moi-même  aux  morfures  des  chiens  du  Palais.  « 
Mais  Gerbert  fut  bientôt  obligé  de  donner  tous 
fes  foins  à  fe  défendre  lui-même  contre  les  parti- 
fans  de  l'Archevêque  Arnoux  fon  prédéceffeur 
dans  le  Siège  de  Rheims. 

Les  malheurs  de  ce  Prélat  qui  depuis  fa  dépo- 
fition  étoit  toujours  détenu  prifonnier  3  exci- 
toient  la  compaflion  en  fa  faveur  ,  tandis  que  l'é- 
lévation de  Gerbert  faifoit  naître  contre  lui  l'en- 
vie &  la  jaloufie.  On  plaignoit  Arnoux  :  on  en 
vint  bientôt  à  le  croire  innocent.  Plufîeurs  Eve-  ^alotoonT 

ques  à  la  tête  defquels  étoit  Seguin  Archevêque  Ic 

Je  1  1        ,  &W'J  ment  d  Ar" 

de  Sens  ,  n  en  demeurèrent  pas  a  ion  égard  aux  ™>ux  de 
fentimens  d'une  compaflion  oifîve  :  ils  agirent  de  eims* 
concert  pour  le  faire  rétablir.  Ils  en  écrivirent  au 
Pape  Jean  XV.  &  lui  représentèrent  que  le  S.  Siège 
n'ayant  pas  confenti  à  la  dépofition  d  Arnoux  qui 
e'toit  Métropolitain  ,  elle  devoir  être  regardée 
comme  nulle.  Ils  ne  pouvoient  apporter  un  mo- 
tif plus  capable  d'intéreffer  le  Pape  ,  qui  d'ail- 
leurs devoit  être  frappé  de  voir  ceux  même  qui 
avoient  dépofé  ce  Prélat ,  travailler  à  le  juftifïer. 

Le  Roi  qui  fut  averti  de  ce  qui  fe  tramoit  en 
faveur  d'Arnoux  ?  en  fut  allarmé ,  &  prit  des  mé- 
fures  avec  les  Evêques  qui  lui  étoient  attachés, 
pour  détruire  les  préventions  qu'on  pouvoir  avoir 
données  au  Pape.  Il  fit  drefler  un  Mémoire  dé- 
taillé de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  la  caufe  d  Arnoux, 
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Vers  l'An  &  l'envoya  à  Sa  Sainteté.  C'elt  fans  doute  l'Hit 
993-      toire  de  la  dépofition  d'Arnoux  que  nous  avons 
encore ,  &  qui  eft  certainement  lOuvrage  de 
Gerberc.  Le  Roi  joignit  à  ce  Mémoire  la  Lettre 
fuivante  qu'il  écrivit  au  Pape. 
Lcttredu  Roi     »  Moi  &  mes  Evêques  nous  avons  envoyé  à  vô~ 
ÎÇS  »tre  Sainteté  par  T.  {a)  Archidiacre  de  Rheims 
jet  d-Amoux.  „  une  inftruc'tion  touchant  la  caufe  d'Arnoux. 

Ep.  Hugon.  aa  J 

Jom.  F*p.  »  Nous  vous  prions  de  nous  rendre  juftice,&dene 
»  point  recevoir  pour  certaines  des  choies  dou- 
»  teufes.  Nous  fommes  affûrés  que  nous  n'avons 
»  rien  fait  dans  cette  affaire  contre  vôtre  autori- 
»  té.  Si  vous  refufez  de  nous  en  croire  de  fi 
»  loin,  la  ville  de  Grenoble  eft  fituée  fur  les  con- 
»  fins  de  l'Italie  &:  de  la  Gaule.  Les  Papes  s'y  font 
m  fouvent  abouchés  avec  les  Rois  de  France.  11  ne 
»  tiendra  qu'à  vous  de  faire  la  même  chofe  ;  ou  fi 
»  vous  aimez  mieux  nous  rendre  vifïte ,  nous  vous 
«recevrons  avec  honneur  à  la  defcente  des  Al- 
»  pes  j  ôc  pendant  vôtre  féjour  en  France ,  &  à  vô- 
»  tre  retour ,  nous  vous  rendrons  tous  les  refpects 
»  convenables  à  vôtre  dignité.  C'eft  de  l'affection 
»?  de  nôtre  cœur  que  nous  vous  parlons,  pour  vous 
«  faire  connoître  que  ni  nous  ,  ni  nos  Evêques,. 
»'  ne  voulons  pas  décliner  vos  jugemens.  « 
te  Papefuf-  Une  Lettre  fi  refpectueufe  ne  para  pas  le  coup 
fondions ïc s"  quon  craignoit.  Le  Pape  crut  que  la  dépofition 
Evêques  qui  a-  d'Arnoux  faite  fans  fa  participation  ,  étokune  at- 

voient  dtpcfé  11' 
.Amour. 

(  a  )  Le  nom  de  cet  Archidiacre  de  Rheims  n'efï.  marqué  dans  la  plupart  des 
Manufcrus  que  par  la  lettre  initiale  T.  aufii  bien  que  dans  les  Editions  des  Conci- 
les. On  avert  s  feulement  en  marge  que  quelques  variantes  portent  Joannem-  Le. 

Danjcl  Se  M.  Marlot  ont  fuivi  çstec  leçon,  6c  nomment  Jean  cet  Archidiacre. 
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teinte  à  l'autorité  du  S.  Siège  ,  qu'il  ne  falioit  pas  "vers  l'Au 
laifTer  impunie.  Il  commença  par  fufpendre  de  la  99  3* 
célébration  des  faints  Myftéres  tous  les  Evêques 
qui  avoient  dépofé  ce  Prélat  au  Concile  de 
Rheims.  Cette  démarche  embarralTa  le  Roi ,  qui 
pour  mieux  affermir  le  Trône  dans  fa  famille  , 
avoit  grand  intérêt  de  ne  pas  fe  brouiller  avec 
Rome.  Il  prit  le  parti  de  difïimuler,  de  il  parut  ne 
pas  trouver  mauvais  que  les  Evêques  gardaffen^ 
la  iufpenfe. 

Ce  Prince  fe  repofa  fur  l'éloquence  &c  fur  les 
intrigues  de  Gerbert  Archevêque  de  Rheims ,  ôc 
le  lama  défendre  fa  propre  caufe  :  mais  ce  Prélat 
la  gâta  par  fes  déclamations  trop  violentes.  La 
vivacité  de  fon  efprit  nuifoit  un  peu  à  fon  juge- 
ment. Il  avoit  plus  d'intrigue  pour  obtenir  une 
place,  que  de  prudence  pour  s'y  maintenir  5  &il 
actaquoit  mieux  qu'il  ne  fe  défendoit  ,  parce 
qu  il  ne  fçavoit  pas  fe  défendre  defang  froid  ;  (on 
feu  l'emportant  au-delà  des  bornes  que  le  refpect 
pour  les  perfonnes  en  place  preferit  toujours.  Dés 
qu'il  eut  appris  que  les  Prélats  du  Concile  de 
Rheims  avoient  été  fufpendus  de  leurs  fonctions  y 
il  n'omit  rien  pour  les  porter  à  méprifer  cette 
cenfure.  Il  écrivit  à  ce  fujet  à  Seguin  Archevêque 
de  Sens  ,  qu'il  fçavoit  être  le  plus  favorable  à  Ar~ 
noux,  une  Lettre  où  les  termes  peu  meiurés  ne 
conviennent  ni  à  la  dignité  de  celui  qui  parle , 
ni  à  celle  du  Souverain  Pontife  dont  on  y  parle. 

»  Votre  prudence  ,  dit  Gerbert  à  l'Archevêque  «  T.  ?.com 
4e  Sens ,  auroit  dû  vous  faire  éviter  les  pièges  «  Lahb'  ^74V 
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Vers  i>An  »  des  hommes  artificieux  ,  &  vous  rendre  attentif 
995-      »  à  cette  parole  du  Seigneur,  S'ils  vous  difent,  voi- 
bftr£dseGa!a  »  là  que  le  Chrift  eft  ici  ,  ou  quil  eft  là ,  ne  les  croye^ 
Aichcvêqae    »  pas.  On  affûre  qu'il  y  a  quelqu'un  à  Rome  qui 

Sens  contre       ■    nr  1  „  •  i  ^ 

icscenfurcsdu  »  jultihe  ce  que  vous  condamnez,  &  quicondam- 

Vi?ù*th. ia,  "  ne  ce  4ue  vous  juftifiez  ;  &  nous,  nous  foute- 
»  nons  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  condam- 
»  ner  ce  qui  paroît  jufte3  &  de  juftifier  ce  qu'on 

Rem.  8.  »  croit  mauvais.  C  eft  Dieu ,  dit  l'Apôtre  ,  quijufti- 
"fie  3  qui  ofera  condamner }  Si  c'eft  donc  Dieu  qui 
»  condamne ,  perfonne  ne  peut  juftifier.  Or  le 

Matk.it.  »  Seigneur  a  dit  :  Si  votre  frère  pèche  ,  alle^&  re- 
» prene'irle.  Comment  donc  nos  envieux  peuvent- 
»  ils  pre'tendre  que  pour  dépofer  Arnoux  ,  il  fal- 
»  loit  attendre  le  jugement  de  l'Evêque  de  Ro- 
»  me  \  Les  Romains  pourront-ils  nous  montrer 
»  que  le  jugement  du  Pape  eft  fupe'rieur  à  celui 
«de  Dieu  ï  Mais  le  premier  Evêque  de  Rome  , 

Aa-  *  »  le  Prince  des  Apôtres  ,  nous  crie  quil  faut  plû- 
»  tôt  obéir  a  Dieu  qu  aux  hommes.  Quoi  donc  ,  par- 
»  ce  que  le  Pape  Marcellin  a  ofTert  de  fencens  à 
«Jupiter^  tous  les  Evêques  du  monde  ont-ils  du 
»  en  offrir  ?  « 

»  Je  le  dis  hardiment:  fi  l'Evêque  de  Rome  pé- 
»  che  lui-même  contre  fon  frère  j  fi  après  avoir  e'té 
»  admonêté  plufieurs  fois  ,  il  n'e'coute  pas  l'Egli- 
»  fe  j  il  faut  félon  le  pre'cepte  de  Dieu3  tout  Evê- 
»  que  de  Rome  qu'il  eft, le  regarder  comme  un 
»  Payen&  un  Publicain.  Car  plus  le  rang  eft  éle- 
»  vé  plus  la  chûte  eft  grande.  Que  s'il  nous  juge 
»  indignes  de  fa  Communion  ,  parce  que  nous 


Gallicane  ,  Li  v.  XIX. 
ne  voulons  pas  avoir  des  fentimens  contraires  «  Vers  yAn 
à  l'Evangile  3  il  ne  pourra  pas  du  moins  nous  fé-  «  993- 
parer  de  la  Communion  de  Jefus-Chrift  ....  « 

»  En  effet ,  continue  Gerbert ,  la  maxime  de  ce 
S.  Grégoire  touchant  l'excommunication  ne  « 
convient  qu'au  peuple  ,  ôc  ne  peut  être  appli-  « 
quée  aux  Evêques.  Soit >  dit  ce  Pape ,  que  le  Paf  « 
teur  lie  juftement  y  foit  qu'il  lie  injuflement  3  le  « 
troupeau  doit  craindre  la  fentence  du  Pafieur.  Car« 
ce  font  les  {impies  Fidèles ,  ôc  non  les  Evêques  3  « 
qui  font  ici  nommés  le  Troupeau.  « 

»  On  n'a  donc  pas  dû  vous  fufpendre  (  a  )  de  « 
la  Communion  3  ni  comme  des  criminels  con-  « 
vaincus  ou  qui  ont  confefTë  leurs  crimes  ,  ni  « 
comme  des  contumaces  ,  puifque  vous  n'avez  « 
pas  refufë  de  vous  trouver  aux  Conciles.  Ce  qui  * 
eft  d'autant  plus  certain,  que  vôtre  confeience  « 
ne  vous  reproche  rien  ,  ôc  qu'on  n'a  pas  encore  « 
porté  contre  vous  de  Sentence.  Car  y  dit  encore» 
S. -Grégoire  ,  la  Sentence  qui  riefl  pas  écrite  7  ne  « 
mérite  pas  le  nom  de  Sentence  5  &:  comme  dit  S.  « 
Léon  :  le  privilège  de  Pierre  ne  Jubfifte  point  5  « 
quand  on  ne  juge  pas  félon  f on  équité.  « 

Gerbert  après  avoir  ainfi  tâché  de  rendre  mé- 
prifables  les  cenfures  du  Pape,  ajoûte  :  »  Ne  don-  « 
nons  pas  fujet  à  nos  adverlaires  de  croire  que  « 
le  Sacerdoce  qui  eft  un  ,  comme  l'Eglife  Catho-  « 
lique  eft  une,  foit  tellement  fournis  à  un  feul,« 


(«)  Si  Seguin  de  Sens  ne  confentitpas  à  la  dépofvtion  d'Arnoux  ,  comme  I'af- 
fûrent  quelques  Auteurs ,  il  paroîc  qu'en  qualité  de  Préfident  du  Concile  ,  il  ne  laifla 
pas  d'en  fouferire  les  Aclcs  ,  puifqu'il  fut  fufpendu  de  fes  fondions. 
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Vers  l'An  "  que  fi  cet  homme  eft  corrompu  par  l'argent  ou 
99y  »  par  la  faveur  ,  s'il  eft  féduit  par  la  crainte  ,  ou 
»  trompé  par  lignorance ,  il  ne  puilTe  plus  y  avoir 
»  d'Evêques  au  monde  ,  qui  ne  lui  relTemblent. 
»  Que  l'Evangile ,  les  Apôtres ,  les  Prophètes ,  les 
«  Canons  dictés  par  l'Elprit  Saint,  de  les  Décrets 
«  des  Papes ,  qui  ne  font  pas  contraires  aux  Ca- 
»  nons  3  ioient  la  Loi  commune  de  l'Eglife.  Que 
»  celui  qui  s'en  écarte  ,  foit  jugé  félon  les  règles: 
»  mais  qu'on  laiffe  goûter  la  paix  à  celui  qui  s'y 
»  conforme.  Portez-vous  bien  ,  ôc  donnez-vous 
»  de  garde  doblerver  la  fufpenfe  :  ce  feroit  vous 
**  reconnoître  coupable.  « 

Gerbert  tint  un  langage  bien  différent  fur  l'au- 
torité du  Pape  ,  quand  il  eut  été  élevé  fur  le  S, 
Siège  :  tant  il  eft  vrai  que  les  fentimens  changent 
avec  les  inxérêts.  Mais  pour  l'affaire  préfente,  on 
ne  le  crut  pas  dans  fa  propre  caufe  ,  &  fes  décla- 
mations n'empêchèrent  pas  les  Evêques  de  gar- 
der la  fuipenfe. 

Le  Pape  Jean  XV-  ne  ceffbit  de  preffer  le  réta- 
bliiTement  d'Arnoùx  fur  le  Siège  de  Rheims.  Il 
CoacHcinai-  indiqua  pour  ce  fujet  un  Concile  à  Aix-la-Cha- 
chapelle.  pehe ,  ou  il  invita  les  Lveques  de  rrance  a  le  trou- 
ver :  mais  comme  ce  lieu  étoit  fitué  dans  les  Etats 
de  l'Empereur  ,  ils  eurent  un  prétexte  fpécieux 
pour  ne  s'y  pas  rendre  ;  &  d'ailleurs  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  Roi  leur  défendit  defortirdu  Royau- 
me. Le  Pape  enfuite  appella  ces  Evêques  à  Rome 
pour  juger  cette  caufe  ;  mais  ceux  qui  auroient 
voulu  s'y  rendre ,  n'en  eurent  point  la  permiftïon. 

Lç 
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Le  Pape  ne  fe  rebuta  pas  de  ces  obftacles.  Il  "7177^ 
prit  le  parti  d'envoyer  Légat  en  France  Léon  Ab~  Leonenvoyé 
bé  du  Monaftére  de  S.  Boniface  de  Rome  „  per-  ^saceilFra- 
fonnage  fort  diftingué  par  fa  prudence  &  par  Ton 
érudition.  Outre  le  rétablifïement  d'Arnoux  qu'il 
venoit  pourfuivre  ,  il  étoit  charge'  d'une  autre 
affaire  plus  importante  &.  plus  délicate  qu'il  faut 
expliquer  en  peu  de  mots. 

Odon  Comte  de  Tours  ôc  de  Chartres  étoit  J?*riaglîn*~ 
mortau  commencement  de  l'an  99;  ;  &le  Prince  PnnceRobert. 
Robert  fils  du  Roi  Hugues  Capet  avoit  époufé 
Berthe  veuve  du  Comte, fille  de  Conrade  Roi  de 
Bourgogne  ,  après  avoir  pris  l'avis  de  quelques 
Evêques.  Cependant  il  y  avoit  de  la  parenté  en- 
tre Berthe  ôc  Robert.  De  plus  Robert  avoit  tenu 
fur  les  facrés  Fonts  un  enfant  du  premier  lit  de 
Berthe  ;  ôc  il  avoit  par  là  contracté  une  affinité 
fpirituelle  avec  elle.  Le  Pape  vouloit  cafler  ce 
mariage  ,  ôc  obliger  Robert  à  répudier  Berthe  : 
mais  l'on  y  prévoyoit  de  grands  obftacles  ,  vû  le 
tendre  attachement  que  ce  Prince  avoit  pour  fon 
époufe.  Cette  affaire  intriguoit  la  Cour  plus  que 
celle  d'Arnoux  ;  ôc  l'on  paroilîoit  réfolu  de  tout 
facrifier  pour  obtenir  du  Pape  la  ratification  du 
mariage  ,  dont  on  conteft oit  la  légitimité. 

Le  Légat  qui  étoit  habile  ,  fè  fervit  adroite- 
ment de  ces  dilpofitions,pour  faciliter  le  rérablif. 
fement  d'Arnoux  fur  le  Siège  de  Rheims.  Il  laiffa 
entrevoir  que  le  Pape  fe  rendroit  plus  facile  fur 
l'affaire  du  mariage  ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  fa- 
tisfaction  au  fujet  d'Arnoux.  Il  n'en  fallut  pas  da- 

Tome  VIL  H 
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^Veisi  An  vantage  pour  détacher  du  parti  de  Gerbert  plu- 
99S-     fleurs  Seigneurs  de  la  Cour,&  même  la  Reine 
Adélaïde  mere  du  jeune  Roi  Robert. 

Gerbert  prévit  l'orage ,  &  tâcha  de  le  conjurer. 
Dès  qu'il  eut  appris  l'arrivée  d'un  Légat  pour  caf- 
fer  le  jugement  qui  avoit  dépoié  Arnoux  ,  il  tra- 
vailla à  aigrir  en  France  les  Evêques  contre  le 
Pape  3  pendant  qu'iL  tâchoit  d'appaifer  la  colère 
TP?mpe%nl  ^U  PaPe  contre  lui.  Il  écrivit  à  Jean  XV.  qu'il  étoit 
icrrredeGer-  bien  affligé  qu'on  en  eût  impoié  à  Sa  Sainteté  fur 

berc  au  Pape.  .  ,  °       1  >  • ,     f  /      .     .    r      ,  v  ,r 

ce  qui  le  regardoit-  qui!  setoitjuiqua  prelent 
comporté  dans  l'Eglile  de  telle  forte  qu'il  avoic 
été  utile  à  plufieurs  ,  &  n  avoit  nui  à  perfonne 
qu'il  n'avoit  point  ambitionné  le  Siège  d'Ar- 
noux -,  8c  qu'il  ne  s'étoit  féparé  de  ce  Prélat 3  que 

;   par  la  crainte  de  participer  à  fes  péchés. 

Vers  L'An       Dans  le  même-temps  ,  pour  loulever  l'Epifco- 
^?4>      pat  contre  le  Légat ,  il  manda  à  Conftantin  Ab- 
bé de  Mici,  que  fi  on  fourTroit  cette  entreprife 
de  la  Cour  de  Rome  ,  c'étoit  fait  en  France  de 
Lettre  deGer-  lautorité  ôc  de  la  dignité  Epifcopale.  »  Car,  die- 
tin  AbbTdc"'  «  il ,  fi  on  en  ufe  ainfi  fans  avoir  confulté  les  Evê- 
Mici-         »  ques3  on  porte  un  coup  mortel  à  leur  puiflàn- 
»  ce  -,  puif qu'on  fait  voir  qu'ils  n'ont  ni  pu  9 
»  ni  dû  dépofer  un  Evêque ,  quelque  criminel 
»  qu'on  le  fupposât.  Si  les  Evêques  confentent  à 
»  cette  Légation  ,  ils  fe  condamnent  eux-mêmes 
*  en  reconnoidant  qu'ils  ont  condamné  celui 
n  qu'ils  n'avoient  aucun  droit  de  juger. 

On  n'eut  point  d'égard  aux  vaines  allarmes  de 
Gerbert:  on  fçavoit  que  c'étoit  moins  l'intérêt 


[ 
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public  que  fon  intérêt  particulier  ,  qui  lui  infpi-  " ycrs  [>Aa 
roit  ces  frayeurs.  Ainfi  on  lailfa  au  Légat  la  liber-  994- 
îé  d'exécuter  (a  commillion.  C'étoit  un  Négocia- 
teur habile  ôc  expérimenté  ,  qui  ne  s'étonna  pas 
des  obllacles  qu'il  trouva.  Il  les  avoit  prévus  ,  de 
il  prit  des  mefures  iages  pour  les  furmonter. 

Il  indiqua  un  Concile  à  Moufon  pour  le  fé- 
cond de  Juin  l'an  995.  Plufieurs  Abbés  ôc  SeL  Van  99  5 -~ 
^neurs  Laïques  y  amflérent  avec  Gerbert  qui  y  conciiedc 

f/     •»  1    ■      -i  '  ta     Moufon  au  fu- 

ut  cite.  Mais  il  ne  s  y  trouva  que  quatre  Eve-  jecdeÇerberQ 

ques  j  encore n'étoient  ils  pas  du  Royaume.  Ces 
Prélats  étoient  Liudulfe  de  Trêves ,  Aimon  de 
Verdun  ,  Notgere  de  Liège  ôc  Sigefroi  de  Mi- 
migardefort,  c'eft-à-dire,  de  Munfter.  C'étoient 
des  Commiifaires  qu'on  avoit  choifis  d'entre  les 
Evêques  des  Etats  de  l'Empereur ,  comme  devant 
être  plus  défintéreffés  pour  juger  la  caufe  d'Ar- 
noux&  de  Gerbert. 

Le  Légat  ayant  pris  féance  dans  lEglife  de  la  cone.f.w* 
Vierge  au  milieu  des  quatre  Evêques }  Gerbert 
qui  avoit  été  fommé  de  s'y  trouver,  s'afïit  vis  à- 
vis  d  eux  ,  pour  rendre  compte  de  fbn  Ordina- 
tion. Aimon  de  Verdun  fit  l'ouverture  du  Con- 
cile par  un  difeours  françois ,  afin  d'être  mieux 
entendu  des  Laïques.  Il  y  expofa  en  peu  de  mots 
toutes  les  démarches  que  le  Pape  avoit  faites , 
pour  terminer  l'affaire  qui  les  affembloit.  Il 
dit  entre  autres  chofes  que  Sa  Sainteté  avoit 
invité  les  Evêques  de  France  au  Concile  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  mais  qu  ils  avoient  refufé  de  s'y 
rendre  ;  qu  enfuite  le  Pape  les  avoit  inutilement 

Hij 
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l  An        appelles  à  Rome  ;  qu'enfin  il  avoit  ordonne'  qu'ori 
concile  de  tînt  ce  Concile  dans  la  Province  de  Rheims ,  afin 
Moufon.      je  mjeux  connoîcre  par  Ton  Légat  ce  qui  fe  diroic 
de  parc  &  d'autre  touchant  la  dépofition  d'Ar- 
noux  &  la  promotion  de  Gerbert.  Apres  ce  dif- 
cours  Aimon  de  Verdun  ouvrit  une  Lettre  du  Pa- 
pe fcellée  de  plomb  &  adreflee  à  tous  les  Métro- 
politains des  Gaules  fur  cette  affaire  y  ôc  l'on  en» 
fit  la  lecture  dans  ie  Concile. 
Apologie  de     Enfuite  Gerbert  qui  comptoit  beaucoup  fur 
Ton  éloquence  pour  faire  valoir  fon  droit,  pro- 
nonça une  Harangue  compofée  avec  art,  &  dont 
voici  quelques  traits.  »  Reverendiffimes  Pères, 
»  dit-il,  j'ai  toujours  défiré  avec  ardeur  ce  joury 
»  depuis  que  cédant  aux  foliicitations  de  mesFre- 
«  res ,  j'ai  reçu  le  poids  de  l'Epifcopat  au  péril  de 
*  ma  vie  ,  que  j'ai  méprifée  ;  tant  avoient  de  pou- 
»>  voir  fur  mon  efprit  le  zélé  pour  le  falut  d'un 
p  peuple  qui  pérhToit  ,  &  l'autorité  en  vertu  de 
*>  laquelle  je  me  croyois  en  fûreté.  Je  me  rappel. 
»  lois  avec  plaifir  le  fouvenir  de  vos  bienfaits  ôc 
»  de  la  tendre  affection  que  vous  m'aviez  témoi- 
»  gnée  ,  loHque  j'appris  avec  étonnement  que 
»  vous  étiez  irrités  contre  moi  ,  &  que  vous 
»  me  faifiez  un  crime  de  ce  dont  les  autres  me 
»  faifoient  un  grand  mérite.  J'avoue  que  j'ai  fre- 
«  mi  à  cette  nouvelle;  &  vôtre  indignation  m'a 
«paru  plus  formidable  que  les  glaives  que  je 
«  craignois  auparavant.  Mais  puifque  la  bonté 
»  divine  a  affemblé  ici  ceux  à  qui  j'ai  confié  mon 
»  falut ,  qu'il  me  {bit  permis  de  juftifier  en  peu  de 
»  mots  mon  innocence.  « 
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Pour  le  faire  ,  Gerbert  dit  qu'après  la  mort  ~l~An  99  ^ 
d'Adalberon  il  avoit  été  défignc  Ton  SuccefTeur ,  comciie  de 
mais  que  la  limonie  1  avoit  écarte  pour  promou- 
voir Arnoux  ;  qu'il  étoit  cependant  demeuré  au- 
près de  ce  Prélat  julqu  a  ce  qu  il  fe  fût  convain- 
cu par  lui-même  de  les  excès  j  qu'après  la  dépo- 
fition  d'Arnoux  ,  il  n'avoit  reçu  l'Epilcopat ,  que 
parce  qu'il  y  avoit  e'té  contraint  par  les  Evê- 
ques. 

5>  Voilà  ,  ajouta  -  t'il  ,  la  (implicite  de  mes  « 
voyes,  voilà  quelle  eft  la  droiture  de  ma  con-  « 
feience  devant  Dieu  &  devant  vous  ,  Seigneurs  « 
Evêques,  mais  le  calomniateur  me  dit  :  Vous  ce 
avez  trahi  vôtre  maître ,  vous  l'avez  fait  empri-  « 
fonner  $  vous  avez  enlevé  fon  époufe ,  &  enva-  « 
hifon  Siège."  Quoi  donc  !  Celui-là  étoit-il  mon  « 
maître  ,  dont  je  n'ai  jamais  été  le  ferviteur ,  ëc  à  ce 
qui  je  n'ai  jamais  prêté  de  ferment  ?  Commentée 
1  ai- je  fait  emprilonner  ,  moi  qui  ai  prié  le  Roi  ce 
en  préfence  de  témoins  de  ne  pas  le  garder  un  ce 
feul  moment  en  prifon  à  caufe  de  moi  ?  Quant  ce 
à  ce  qu'on  objecte  que  j'ai  enlevé  (on  époufe  ,  « 
je  répons  qu'elle  ne  l'a  jamais  été  ;  que  quand  ce 
elle  l'auroit  été  en  quelque  manière  ,  depuis  « 
qu'il  l'a  fouillée,  elle  a  celle' de  l'être,  ce 

On  nous  oppofe  encore  le  S.  Siège,  que  dans  « 
une  affaire  fi  importante  on  a  manqué  de  con-  ce 
fulter  par  ignorance  ,  ou  par  contumace  :  mais  « 
on  n'a  rien  fait ,  &  on  n'a  dû  rien  faire  fans  en  « 
envoyer  la  relation  au  S.  Siège.  On  a  attendu  fa  ce 
Sentence  pendant  dix-  huit  mois.  Alors  on  a  cru  a. 

Hiij 
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T.         »  que  fans  prendre  confeil  des  hommes  ,  on  pou- 
concile  de  "  voie  luivre  cette  maxime  du  Fils  de  Dieu  ,  Si 
Moufca.      „  cuutre  œil  vous  Jcandalije  y  arrachez-le  ....  D'ail- 
»  leurs ,  c'eft  Arnoux  qui  s'eft  jugé  &  dépolé  lui- 
f  même  ^  &  c'eft  la  feule  chofe  de  louable  qu'il 
»  ait  faite  en  fa  vie.  Après  la  dépofition  on  m'a 
»  mis  fur  fon  Siège  malgré  moi  ,  parce  que  je 
»  craignois  les  maux  que  je  fouflfre  aujourd'hui. 
»  Que  fi  on  a  fait  quelque  chofe  en  tout  cela 
55  contre  les  Canons  s  ce  n'eft  point  par  malice, 
»  c'eft  par  le  malheur  des  temps.  Ce  feroit  perdre 
»  la  patrie3  que  de  vouloir  obièrver  toutes  les  for- 
«  malités  des  Loix  dans  un  temps  de  guerre.  « 

Gerbert  finit  en  difant  au  Légat  &  aux  Evê- 
ques  du  Concile ,  qu'on  efpe're  que  leur  autorité 
apportera  quelque  remède  ,  non  feulement  aux 
maux  de  l'Eglife  de  Rheims ,  mais  encore  à  ceux 
de  toute  l'Eglife  des  Gaules ,  laquelle  ,  dit-il  ,eft 
défoîée  &  prefque  anéantie. 

Gerbert  ayant  prononcé  cette  harangue  ,  la 
donna  par  écrit  au  Légat ,  qui  de  fon  côté  lui  re- 
mit la  Lettre  du  Pape  adreffée  aux  Métropoli- 
tains. Les  Evêques  fortirent  enfuite  du  Concile  ; 
de  s  étant  retirés  à  l'écart  pour  délibérer  avec  le 
Duc  Godefroi ,  ils  mandèrent  Gerbert  quelque- 
temps  après  j  &  le  prièrent  de  faire  conduire  en 
fureté  vers  le  Roi  Hugues ,  le  Moine  Jean  que  le 
Légat  envoyoit  à  la  Cour  de  ce  Prince.  Gerbert 
ayant  promis  de  le  faire ,  le  Légat  indiqua  un 
autre  Concile  à  Rheims  pour  le  i .  de  Juillet  de  la 
même  année. 
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Gerberc  croyoit  le  Concile  de  Moufon  fini ,  l'An  <;95~? 
lorfqu'il  reçut  une  dépuration  d'Evêques  qui  lui  MCofnc,,e  dc 
ordonnèrent  de  la  part  du  Légat  de  garder  la  fuf-   Gcrbc'r<  kCm 
penfè  jufqu'au  Concile  indique' à  Rheims.  Il  ré-  PcnJ<?<fcfcs 
pondit  d  abord  qu  il  n  obeiroit  point  j  &  étant  al- 
lé trouver  le  Légat ,  il  loûtint  que  nul  Evêque ,  de 
le  Pape  lui-même  n'étoit  en  droit  de  priver  le 
dernier  des  Fidèles  de  la  Communion  ,  à  moins 
qu'il  n'eût  été  convaincu  ,  ou  qu'il  n'eût  refufé 
de  venir  au  Concile  -,  que  pour  lui ,  loin  d  être 
dans  le  cas ,  il  étoit  le  feul  des  Evêques  de  France 
qui  fe  fût  rendu  à  leur  AlTemblée ,  que  fa  con- 
feience  ne  lui  reprochant  rien ,  il  ne  devoit  pas  fe 
condamner  lui-même.  Mais  Liudulfe  de  Trêves 
lui  ayant  reprélenté  avec  douceur  que  fa  délo- 
béiïfance  feroit  tort  à  fa  caufe  ,  il  confentit  de 
s'abftenir  feulement  de  célébrer  la  MelTe  ,  juf- 
qu'au premier  de  Juillet,  qui  étoit  le  jour  marqué 
pour  le  Concile  de  Rheims. 

Gerbert  n'augura  pas  bien  de  ce  début.  Il  écri-  Lettre 
vit  à  l'Abbé  d'Aurillac  où  il  avoit  été  Moine,pour  d^uru  ^^ 
fe  recommander  aux  prières  de  la  Communau-  fP-Bitc^e(^ 
té,  dont  il  avoit  grand  befoin  dans  les  circonl- 
tances.  Voici  comme  il  parle  de  Ion  affaire. 
»  Quoique  j'aye  fatisfait  à  mes  adverfaires  par  « 
mon  éloquence  &  par  la  manière  dont  j'ai  in-  c* 
terpreté  les  Canons ,  ils  n'ont  pas  encore  dé-  <* 
polé  la  haine  qu'ils  ont  conçue  contre  moi.  On  « 
m'attaque  par  les  chicanes  des  Loix.  Jl  me  feroit  « 
plus  tolérable  qu'on  me  combattît  par  la  force  ce 
des  armes.  Secourez-moi  donc  ,  Révérends  Pe-  » 
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i'An^T  m  res  j  par  vos  prières.  La  victoire  du  Difciple  efi: 
la  gloire  du  Maître.  »  Nous  avons  déjà  vu  la 
»  qualité  de  Pères  donnée  à  des  Religieux  par  un 
»  Evêque.  « 

Gerbert  apre's  avoir  faluéquelquesMoinesdans 
cette  Lettre  ,  marque  que  s'il  paroît  avoir  oublié 
les  autres  ,  on  ne  doit  pas  l'imputer  à  orgueil , 
mais  au  changement  qu'a  opéré  en  lui  la  cruauté 
barbare  dont  on  ufe  à  Ton  égard.  Ces  difgraces 
paroiffoient  même  avoir  guéri  fon  ambition.  »  Ce 
»  que  j'ai  appris  dans  l'adolefcence  3  dit-il ,  je  l'ai 
«  oublié  dans  ma  jeunette-,  ce  que  j'ai  ambition- 
»  né  dans  ma  jeunelTe  5  je  l  ai  mepriié  dans  un  âge 
»  plus  avancé.  Tels  font  les  fruits  que  je  recueille 
»  de  mes  travaux.  O  vains  plaifirs  :  Eft-ce  donc 
»  là  où  aboutirent  lesjoyes  que  peuvent  donner 
»  les  honneurs  du  monde  2  Croyez  en  à  lexpé- 
«  rience  que  j'en  fais  :  autant  que  les  Grands  pa- 
»  roiffent  élevés  au-dehors,  autant  font  ils  tour- 
»  mentés  au  dedans  par  les  chagrins  les  plus  cui- 
5'  fans.  « 

lettre^ Ger-     Gerbert  qui  s'étoit  apperçu  que  Notgere  Evê- 
reËvê^rfe"  °iue  de  Liège  qui  étoit  un  de  fes  Juges  au  Conci- 
Liése-  ,  r    le  de  Moufon  ,  ne  lui  étoit  pas  favorable  ,  s'erTor- 
f.i./.837.     ça  de  le  gagner ,  &  lui  envoya  un  Mémoire  pour 
l'inftruction  de  fa  caufe  ,  ainfi  que  Wilderode 
Evêque  de  Strafbourg  l'en  avoit  prié.  Il  joignit  à 
ce  Mémoire  une  Lettre ,  où  il  dit  à  Notgere  :  »  Je 
»  travaille  de  toutes  mes  forces  pour  faire  aflem- 
»  bler  un  Concile  National ,  félon  que  mes  enne- 
v  mis  le  défirent.  Non  ieulement  les  curieux  3 

»  mais 
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mais  encore  mes  advcrlaircs,  auront  une  liber-  «  -77^7 
té  entière  de  s'y  trouver,  &  d'y  difputer.  Car  « 
nous  avons  les  intentions  fi  droites ,  &  nôtre  in-  « 
nocence  nous  infpire  tant  de  confiance  ,  que  « 
nous  pourfuivons  par-tout  un  jugement  légiti-  « 
me  qui  paroît  nous  fuir ...  Le  Seigneur  con-  « 
noît  ceux  qui  font  à  lui ,  &  qui  ont  du  zélé  pour  « 
fes  intérêts.  Mais  fi  Dieu  eftpour  nous  ,  qui  fe-  « 
ra  contre  nous  ? 

»  Je  vous  conjure  de  ne  pas  en  croire  plus  « 
mes  ennemis^que  vous-même^fur  ce  qui  me  re-  « 
garde.  Eprouvez  fi  je  fuis  encore  tel  que  j'ai  été,  « 
vôtre  ami  ôc  vôtre  ferviteur ,  un  homme  franc,  « 
fans  rufe  Ôc  fans  orgueil ,  fidèle  en  général  à  l'a-  « 
mitié,  ôc  en  particulier  à  la  vôtre,  que  je  me  « 
plains  d'avoir  perdue  ,  fans  qu'il  y  ait  de  ma  fau-  « 
te.  Je  vous  la  redemande  :  fi  vous  me  la  refufez ,  « 
vous  m'affligerez  •  mais  Ci  vous  me  la  rendez ,  « 
vous  me  cauferez  une  joye  fenfible.  «  On  voit 
dans  cette  Lettre  un  homme  adroit  ,  qui  n'omet 
rien  pour  gagner  un  de  fes  Juges. 

Malgré  ces  proteftations,  on  avoit  lieu  de  croi- 
re que  Gerbert  ne  vouloit  pas  fe  trouver  au  Con» 
cile  indiqué  à  Rheims.  Depuis  fa  fufpenfe  ,  il  n'a- 
voit  pas  jugé  à  propos  de  rentrer  dans  cette  ville } 
ôc  l'on  craignoit  qu'il  ne  refusât  de  fe  rendre  au 
Concile ,  fous  prétexte  qu'il  ne  feroit  pas  Natio- 
nal ,  ainfi  qu'il  l'avoit  demandé.  La  Reine  Adé- 
laïde qui  vouloit  fatisfaire  le  Pape  fur  cet  article, 
afin  de  le  rendre  traitable  fur  le  mariage  du  Prin- 
ce Robert  fon  fils ,  fit  écrire  à  Gerberç  par  les 
Tome  VII.  I 
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l*Àn  995.  Evêques de  la  Province  ,  &  elle  lui  écrivit  elle- 
même,  pour  le  prefler  de  revenir  à  Rheims.  Il  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvoir  fans  péril  retourner  à 
Rheims  j  qu  on  avoir  tellement  prévenu  contre 

Lettre  de  g«-  lui  fes  Clercs  &:  Tes  vaflaux  ,  qu  ils  avoienr  conf- 

berc  ?  la  Reine      .    ,       r      ,  .      .  .  1  ,  . 

Adélaïde.  pire  enlemble  de  ne  plus  manger  avec  lui ,  &  de, 
ne  plus  entendre  fa  Meffe  -,  qu'au  refte  il  voyoit 
bien  qu'on  vouloit  le  (acrifier  pour  faire  plus  ai- 
fément  ratifier  le  mariage  du  Prince  Robert.  Il 
v  ajoute*,   n  Je  vous  demande  donc  en  grâce  à 

t  74?  C°nc'  "  vous  1  Madame  ,  &  à  mes  frères  les  Evêques ,  de 
me  lailTer  attendre  en  patience  le  jugement  de 
«  l'Eglife.  Je  ne  veux  abandonner  la  place  qui 
»  m'a  été  confiée  par  les  Evêques ,  qu'en  vertu  du 
»  jugement  des  Evêques.  Mais  aufli  je  ne  prétens 
»  point  la  retenir  malgré  leur  autorité.  En  atten- 
»  dant  je  me  condamne  à  un  exil  qui  eft  bien 
»  dur  ,  &  qui  néanmoins  paroît  à  plufieurs  m'être 
»  avantageux,  « 
t.  9-  conc     Gerbert  fut  cependant  obligé  de  revenir  à 
concile  de  Rheims  ,  pour  aflifter  au  Concile  qui  s'y  tint  au 

Rheims  où.  /    T         t-a  •    .         •  \  t  '    f  j 

Gerberc  efi  jour  marque.  Les  Evêques  qui  avoient  depole 
noSx^reubti!"  Arnoux  ,  &  qui  pour  ce  fujet  avoient  été  fufpen- 
dus  de  leurs  fonctions  ,  s'y  trouvèrent  aufïi.  Le 
Légat  leur  fit  de  vifs  reproches  fur  ce  qu'ils 
avoient  ofé  dépofer  un  Métropolitain  fans  le  con- 
fentement  du  S.  Siège.  Ils  répondirent  que  le  dan. 
ger  ou  étoit  le  Royaume  par  la  faclion  d'Ar- 
noux ,  les  avoit  obligés  de  chafïer  ce  Prélat  de 
fon  Siège  :  qu'on  avoit  envoyé  deux  dépurations 
au  Pape  à  ce  fujetjmais  que  les  Envoyés  n'ayant  pas 


Gallicane,  Liv.  XIX.  6y 

fait  de  préfens  à  Crefcentius  Garde  du  Palais  ,  ils  T^ÂTTTT 
navoient  pas  été  admis  à  l'audience.  Le  Légat  ré-  concile  de 
ruta  ians  peine  ces  rauons  ;  &  il  parut  que  puil- 
que  les  Envoyés  nétoient  reliés  que  trois  jours 
à  Rome  ,  ils  n'  avoient  pas  eu  un  grand  empreffe- 
ment  d'avoir  audience.  Ainfi  on  conclut  à  la  dé- 
pofition  de  Gerbert  ,  ôc  au  rétablilTement  cTAr- 
noux.  Après  quoi  le  Légat  leva  les  cenfures  por- 
tées contre  les  Prélats  j  qui  avoient  dépofé  Ar- 
noux. 

Gerbert  ne  quitta  pas  fa  place  fans  donner  de 
nouvelles  preuves  de  fon  dépit,  qui  s'exhala  en 
invectives  contre  la  perfonne  du  Pape  &  contre 
celle  du  Légat.  Mais  outre  qu'on  dut  regarder 
ces  déclamations  comme  l'effet  du  chagrin  d'un 
plaideur  qui  a  perdu  fon  procès  ,  &  qui  s  en  prend 
à  fes  Juges  ,  le  Légat  qui  étoit  plus  fçavant  que 
Gerbert,  &  aufïi  éloquent  que  lui  ,  le  confondit 
en  plein  Concile.  C'eft  ce  que  nous  apprend  S. 
Abbon  Abbé  de  Fleuri  dans  une  Lettre  qu'il  écri- 
vit quelque-temps  après  au  Légat  Léon  {a)  qui 
lui  avoit  demandé  des  Reliques  de  S.  Benoît.  Il    tettrede  s, 

i    •    î  ■  >         \  •        a          V>  •  1       î      tt,  î  Abbon  au  Le- 

lui  dit  qu  après  avoir  vu  au  Concile  de  Rheims  gacLcon. 
les  foudres  &  les  éclairs  qui  paroiffoient  fortir  de 
fa  bouche  ,  il  a  été  contraint  de  publier  par-tout 
qu'il  elt  le  tonnerre  de  l'Efprit  Saint ,  qui  defeen- 

(  a  )  M.  Ba'uze  qui  ie  premier  a  donné  cette  Lettre  au  pub'ic  ,  ne  voyant  dans 
l'Infcription  que  la  lettre  initiale  L.  avec  la  qualité  d'Abbé  du  Monaftére  de  S.  Bo- 
niface,acru  qu'elle  étoit  ad  reliée  à  Lambert  Abbé  de  Fulde.  Mais  ce'  fçavanc 
homme  s'eft  trompé  dans  fa  conjedure.  La  fuite  de  l'Hiftoire  démontre  que  cet- 
ce  Lettre  a  été  écrite  à  Léon  Abbé  de  S.  Boniface  de  Rome  ,  qui  fut  envoyé  Légat 
en  France  pour  la  dépofition  de  Gerbert  ,  8c  qui  préfida  au  Concile  de  Rheims  , 
dont  il  e(t  parlé  dans  la  Lettre. 

Iij 
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l>An  9?5>  dit  fur  les  Apôtres  en  forme  de  langues  de  feu  j 
Ap.-Baïuz.  qu'il  eft  ce  glaive  de  feu  que  l'Efprit  Saint  a  ai- 
\o9Mifcdl'P'  guifé  Par  ^es  ^ePc  Dons,  pour  chafler  les  méchans 
de  fon  Temple. 

Abbon  ajoute:  »  Vous  nous  avez  demandé  des 
»  Reliques  de  S.  Benoît  3  parce  qu'il  eft  indubita- 
»  ble  que  nous  poffedons  fon  faint  corps.  Je  tâ- 
»  cherai  de  vous  fatisfaire.  «  Ce  trait  fait  voir  que 
les  Romains  convenoient  alors  que  les  Reliques 
cfegor. ep' *  de  S-  Benoît  avoient  été'  transférées  au  Monaftére 
de  Fleuri.  Le  Pape  Grégoire  V.  pria  lui-même  Ab- 
bon de  lui  envoyer  la  Relation  de  cette  tranfla- 
tion. 

Quoiqu'Arnoux  eût  été  rétabli  fur  le  Siège  de 
Rheims  de  la  manière  dont  nous  venons  de  le 
dire  ,  le  Roi  Hugues  qui  croyoit  ne  pouvoir  fe 
fier  à  un  Prélat  à  qui  ilavoit  fait  tant  de  mal,  con- 
tinua de  le  tenir  en  prifon  ,  de  peur  qu'il  ne 
brouillât  encore.  Le  Légat  n'entama  pas  l'affaire 
du  mariage  du  Prince  Robert:  il  crut  que  cétoit 
avoir  affez  fait  pour  cette  fois. 

Quant  à  Gerbert  qui  venoit  d'être  dépofé  ,  il 
fut  mécontent  de  ce  que  le  Roi  l'avoit  abandon- 
né ;  &  il  fe  retira  en  Allemagne  auprès  de  l'Em- 
pereur Othon  III.  qui  kii  donna  peu  de  tempi 
après  l'Archevêché  de  Ravenne  ,  &  qui  enfuite  le 
fit  élever  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Comme  les 
trois  Sièges  que  Gerbert  pofTeda  fucceflîvement , 
commencent  tous  trois  par  la  Lettre  R>  il  fit  ce 
Vers  latin  3qui  contient  en  abrégé  comme  l'Hit 
toire  ou  les  principaux  événemens  de  fa  vie. 
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Tranfit  ah  R.  Gcrbertus  in  R.  pofi  Papa,  wiget  R. 
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Vers  l'An 
99S- 


Durant  ces  troubles  de  l'Epifcopat  que  nous  Reformes 

,  *      r  .  1»  /  tJ,  n  .     de  plufieurs 

avons  voulu  rapporter  de  tuite  ,  letat  Monaih-  Monaftéres, 
que  commençoit  à  refleurir  dans  plufieurs  Com- 
munautés par  les  foins  de  Mayeul  Abbé  de  Clu- 
gni  &  de  Guillaume  Abbé  de  S.  Bénigne  de  Di- 
jon fonDifciple.  La  bonne  odeur  des  fruits  delà 
réforme  que  Mayeul  avoit  déjà  établie  en  divers 
lieux,  porta  les  Evêques  &  les  Seigneurs  à  mettre 
fous  fa  difcipline  les  Monaftéres  de  leur  dépen- 
dance. Car  pour  les  Moines  ,  loin  de  délirer  la 
Réforme ,  la  plûpart  la  craignoient  d'autant  plus  3 
qu'ils  en  avoient  plus  de  befoin.  C'efl:  ce  qui  pa- 
rut quand  il  s'agit  de  rétablir  les  Obfervances 
régulières  à  S.  Maur  des  Fofles  proche  de  Paris. 

L'efprit  de  S.  Maur  Patriarche  des  Bénédictins  dans  le  Mona- 
cn  France  ,  n'avoit  pas  paffé  dans  ce  Monaftére  Maurïsïof- 
avec  fes  Reliques.  Les  Moines  qui  (e  glorifîoient  fés- 
de  conferver  ce  tréfor  ,  en  avoient  perdu  un  plus 
précieux,  je  veux  dire  l'amour  &  l'efprit  de  leur 
état  5  &  ils  étoient  tombés  dans  un  relâchement 
fcandaleux  fous  le  gouvernement  de  l'Abbé  Ma- 
genard.  C'étoit  un  homme  de  qualité,  qui  aimoit 
le  luxe'&  l'éclat  3  &  qui  n'avoit  de  Moine  que  l'ha- 
bit ;  encore  le  quittoit-il  fouvent  3  pour  fe  revê-  c^h.Z'vt 
tir  de  fourures  précieufes.  Il  aimoit  pafrionné- 
ment  la  chafTe  ,  où  il  étoit  plus  afhdu  qu'à  l'Offi- 
ce ,  &  il  nourriiToit  aux  dépens  du  Monaftére  des 
meutes  de  chiens  3  &  des  oifeaux.  Ses  Moines  imi- 

I  iij 
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Vei-s  l'An  téïrent  fans  peine  l'exemple  de  leur  Supérieur  ,  8c 
99$>  en  peu  de  temps  on  ne  vit  prefque  plus  parmi 
eux  de  veftiges  de  la  Difcipline  régulière.  Dieu 
conferva  cependant  dans  cette  Communauté  un 
S.  Religieux  nommé  Adic  5  comme  un  lys  parmi 
les  épines ,  &  comme  une  étincelle  pour  y  rallu- 
mer le  feu  facré  de  la  ferveur.  Adic  voyant  le  déf- 
ordre  croître  de  jour  en  jour,  eut  recours  à  la 
puifTance  féculiére  ,  &  il  fit  connoître  la  gran- 
deur du  mal  à  Burcard  Comte  de  Paris  ôc  de  Cor- 
beil,  le  conjurant  d'interpofer  fon  autorité  3  pour 
y  apporter  remède. 
Réforme  de  Le  Comte  Burcard  étoit  un  Seigneur  d'une 
Foffés.  grande  piété  &  fort  aimé  du  Roi.,  qui  lui  avoit  fait 
époufer  Elifabeth  Veuve  d'Aimon  Comte  de  Cor* 
beil ,  le  pere ,  à  ce  qu'on  croit ,  des  quatre  fils  Ai- 
mon  fi  connus  dans  nos  vieilles  Hiftoires.  Bur- 
card fut  fenfiblement  touché  de  la  peinture  que 
ce  Religieux  lui  fît  de  S.  Maur  des  FolTés.  Pour  y 
remédier  plus  efficacement ,  il  pria  le  Roi  de  lui 
donner  ce  Monaftére  pour  un  temps  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  y  eût  mis  la  Régie  en  vigueur.  L'ayant  obte- 
nu j  il  fe  rendit  à  Clugni ,  &  le  jetta  aux  pieds  de 
S.  Mayeul ,  en  lui  difant  qu'il  n'avoit  entrepris  ce 
voyage ,  que  pour  foûmettre  à  fon  obéïfTance  &  à 
fà.réforme  le  Monaftére  de  S.  Maur  des  FofTés.  S. 
Mayeul  qui  étoit  du  Royaume  de  Bourgogne  , 
lui  répondit  d'abord  qu'il  devoit  plutôt  s'adrefTer 
à  quelque  Abbé  de  France  ,  fans  venir  chercher 
filoin  un  Réformateur  :  mais  il  fe  laiffa  enfin  flé- 
chir aux  inftantes  prières  du  Comte.  Mayeul 
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ayant  donc  choifi  les  plus  parfaits  d'entre  fes  Rc-  vers  l'An 
Jigieux ,  partit  avec  eux  à  la  fuite  du  Comte  Bur-  995- 
card. 

Quand  ils  furent  arrivés  à  un  port  de  la  Marne  llidtm- 
proche  le  Monaftere  de  S.  Maur,  le  Comte  en- 
voya ordre  à  l'Abbé  &  aux  Moines  de  venir  à  fa 
rencontre  au-delà  de  cette  rivière.  Ils  y  allèrent 
avec  joye,  &  fans  fe  douter  de  rien.  Mais  ils  fu-  ' 
rent  bien  étonnés  ,  lorfque  le  Comte  leur  décla- 
ra que  çeux  d'entre  eux  qui  voudroient  vivre  fous 
la  conduite  &  félon  l'initiait  de  Mayeul  ,  pou- 
voient  s'en  retourner  au  Monaftere  ,  mais  que  les 
autres  euftent  à  fe  retirer  là  où  il  leur  plairoit, 
Prefque  tous  aimèrent  mieux  s'en  aller,  où  ils  pu- 
rent, que  de  fe  réfoudre  à  vivre  félon  la  Règle  , 
avec  un  Abbé  &  des  Moines  étrangers  qui  ve- 
noient  pour  la  rétablir.  On  ne  leur  laifïa  rien  em- 
porter que  les  habits  dont  ils  étoient  vêtus.  Pour 
l'Abbé  Magenard5en  confidération  de  fa  nobleiTe 
on  lui  donna  en  échange  l'Abbaye  de  Glanfeiiil, 
c'eft  à-dire  ,  de  S.  Maur  fur  Loire ,  où  il  mourut. 

S.  Mayeul  plaça  à  S.  Maur  des  Foliés  les  Reli- 
gieux qu  il  avoit  amenés  avec  lui  de  Clugni.  Il 
leur  donna  pour  Supérieur  un  S.  Moine  3  nommé 
Teuton  ,  qui  dans  la  fuite  en  fut  Abbé.  Mais  il 
abdiqua  cette  Charge  à  la  fin  de  fa  vie ,  &  fe  reti- 
ra à  Clugni ,  où  il  mourut  faintement.  Le  Roi  fut 
fi  édifié  de  la  ferveur  de  ces  nouveaux  Hôtes, 
qu'il  fit  de  grandes  libéralités  au  Monaftére. 

Le  Comte  Burcard  y  donna  auflï  plufieurs  Buîcard°Moi- 
Terres  ,  mais  on  eftima  moins  ces  dons  que  l'of-  ^s  aur 
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vers  i'An  frande  qu'il  y  fît  de  fa  propre  perfonne.  Car  fèiu, 
995-  tant  (afin  approcher  ,  il  prit  l'habit  Monaftique 
à  S.  Maur3  pour  fe  confacrer  entièrement  à  Dieu 
qu'il  avoit  fi  généreufement  fervi  fous  la  livrée 
du  monde.  Dans  le  peu  de  temps  qu'il  vécut  en 
Religion,il  fe  diftingua  par  une  grande  humilité, 
ne  fe  difpenfant  de  rien  ,  8c  voulant  faire  au 
Chceur  les  fonctions  que  les  Novices  avoient  cou- 
tume  de  faire.  Il  mourut  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  &  fut  enterré  dans  le  Chapitre,  auilî- 
bien  que  fa  femme  Elifabeth  qui  étoit  veuve  du 
Comte  de  Corbeil  ,  lorfqu  il  l'époufa.  Rainald 
Evêque  de  Paris  8c  Chancelier  du  Roi  étoit  fils 
du  Comte  Burcard. 
MRcfb"ritrde  Od°n  Comte  de  Chartres,  de  Tours  8c  de  Blois,1 
avoit  aufli  entrepris  de  rétablir  la  régularité  8c  la 
vie  Monaftique  à  Marmoûtier  -,  car  les  Religieux 
y  avoient  renoncé  à  leur  état ,  pour  fe  faire  Cha- 
noines. Le  Comte  obtint  de  S.  Mayeul  treize 
Moines  qu'il  mit  dans  ce  Monaftére.  Mayeul  ne 
donna  point  à  celui  qu'il  établit  Supérieur  ,  la 
qualité  d'Abbé ,  apparemment  parce  qu'il  vouloit 
gouverner  par  lui-même  cette  Communauté  au 
commencement  de  la  réforme.  Mais  on  jugea  que 
ce  feroit  dégrader  une  fi  célèbre  Abbaye ,  que  de 
ne  lui  pas  donner  un  Abbé  particulier.  Ainu  Wil- 
lebert  qui  en  étoit  Supérieur ,  prit  la  qualité  d'Ab- 
bé :  ce  que  S.  Mayeul  parut  d'abord  trouver  mau- 
vais. Mais  Willebert  lui  repréfenta  que  le  Pape  8c 
le  Roi  l'avoient  ainu  ordonné  ,  pour  honorer  le, 
Monaftére  de  S.  Martin. 

Les 
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Les  Supérieurs  immédiats  des  Monaltéres  où  va-si'AiT 

S.  Mayeul  établilToit  la  Réforme  ,  prenoient  fou-  995- 

vent  la  qualité  d'Abbé  ou  de  Coabbé  -,  ce  qui 

n'empêchoit  pas  que  l'Abbé  de  Clugni  ne  fût 

toujours  regardé  comme  le  premier  Supérieur  5 

ôc  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  lui  donnoit  le 

titre  de  premier  Abbé  Proto-Abbcis.  Le  Comte 

Odon  prit  l'habit  Monaftique  au  lit  de  la  mort , 

&  fut  enterré  à  Marmoûtier.  Il  mourut ,  comme 

nous  avons  dit ,  au  commencement  de  l'an  995, 

ôc  peu  de  mois  après ,  le  Prince  Robert  époula 

Berthe  fa  veuve.  Car  nous  avons  vû  que  dès  le 

mois  de  Juin  de  la  même  année  le  Pape  improu- 

voit  ce  mariage. 

Henri  Duc  de  Bourgogne  frère  de  Hugues  Ca-  x''W°th.ciun: 

00  o  p.  514. 

pet  foûmit  aufïi  à  la  réforme  de  Clugni  le  Mo- 

naftére  de  S.  Germain  d'Auxerre  ;  ôc  Brunon  E-  ,Vfor^dc 

'  •  pluucurs  Mo- 

vêque  de  Langres  pria  le  S.  Abbé  de  l'établir  pa-  itères  de 
reillement  dans  le  Monaftére  de  S.  Bénigne  de  Boalo°sne- 
Dijon.  Mayeul  y  envoya  douze  de  fes  Moines  ,  ôc 
leur  donna  pour  Abbé  un  S.  Religieux  nommé 
Guillaume,  qu'il  avoit  amené  avec  lui  d'Italie,  ôc 
qui  ne  tarda  pas  à  faire  éclater  dans  cette  Char- 
ge les  rares  talens  qu'il  avoit  reçus  pour  le  gou- 
vernement. Il  fut  un  des  plus  zélés  promoteurs  de 
la  Réforme  -,  &  il  vint  à  bout  de  l'établir  dans  un 
grand  nombre  de  Monaftéres  de  Bourgogne,  ôc 
de  Neuftrie.  C'eft  ce  qui  nous  engage  à  le  faire 
connoître  plus  particulièrement. 

Guillaume  fut  élevé  dans  fa  jeunefTe  en  un  Mo-  GUber.  r0<i. 
naftére  d'Italie,  où  il  embrafTala  vie  Religieuie.  ™'GHilî* 
Tome  VIL  £ 
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Vers  l'An   ^  engagea  Ion  pere  par  Tes  exhortations  àpren- 
S)95.     dre  le  même  parti.  Cependant  la  célébrité  de 
GuiiiaumeAb-  Clu  gni  lui  avoit  fait  naître  le  défir  de  s'y  retirer, 
nigne  de  du  pour  mener  une  vie  plus  parfaite  ,  lorfque  la  Pro- 
iTonaaS'cù  vidence  lui  rit  trouver  l'occafion  d'exécuter  fon 
réforme" de  (Te  in-.  S.  Mayeul  palTant  par  fon  Monaftére  dans 
un  voyage  d'Italie  ,  fut  fi  charmé  des  heureufes 
difpohtions  qu  il  vit  en  lui,  qu'il  ne  balança  pas 
à  lui  accorder  ce  qu'il  défiroit.  Il  l'amena  avec 
IuiàClugni;&  peu  de  temps  après  ,  il  l'établie 
Abbé  de  S.  Saturnin  fur  le  Rhône  ;  de  S.  Bénigne 
de  Dijon  ,  &  de  Beze.  Henri  Duc  de  Bourgogne 
m   qui  connut  bientôt  le  tréfor  qu  il  polTédoit  dans 
les  Etats  en  la  perfonne  de  Guillaume,  lui  donna 
encore  1  Abbaye  de  Verzi ,  où  repofe  le  corps  de 
S.  Viventius.  L'heureux  changement  que  l'Abbé 
Guillaume  fît  en  peu  de  temps  dans  ces  divers 
Monaftéres ,  fit  voler  fa  réputation  jufque  dans  le 
fond  de  la  Neuftrie. 

Richard  L  Duc  de  Normandie  avoit  fait  réta- 
blir le  Monaftére  &  l  Eglife  de  Fefcan,  ôc  y  avoir. 
Fefcanrefor-  placé  des  Chanoines  à  la  place  des  Religieufes 

me  &  donne  a  I  i  A  t> 

desMoines.  pour  lelquelles  nous  avons  vu  que  cette  célèbre 
Abbaye  avoit  été  bâtie.  Mais  la  vie  relâchée  des 
Chanoines  lui  fît  naître  l'envie  de  mettre  des  Moi- 
nes à  leur  place.  Son  fils  Richard  II.  fuivit  ce  pro- 
jet j'&  pour  l'exécuter ,  il  jetta  les  yeux  fur  l'Abbé 
Guillaume  qu'il  manda  à  fa  Cour.  Le  S.  Abbé  ac- 
cepta ce  Monaftére  ,  &  y  plaça  une  colonie  de  fes 
Religieux  ,  qui  donnèrent  autant  d'édification  au 
pays ,  que  les  Chanoines  aufquels  ils  (uccede'rent> 
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y  avoient  donné  de  fcandale.  Le  Duc  Richard  y  Vers  l'An 
alloitfouvent  s'y  édifier  de  la  vertu  de  ces  faints  W*, 
Moines;  Il  les  fervoit  lui  même  à  cable:  après  quoi 
il  prenoit  la  dernière  place  au  Réfectoire. 

Outre  Fefcan,  le  Duc  Richard  mit  au  fil  fous    Divers  ga- 
la dilcipline  de  Guillaume  les  Moriaftéres ,  de  Ju-  ftlrcs  r°éfor- 
miége ,  de  S.  Ouen ,  du  Mont  S.  Michel ,  Ôc  quel-  ^/<Li' au? 
ques  autres.  Le  S.  Abbé  s'apperçut  quel'ignoram  g 
ce  qui  regnoit  dans  la  Normandie  ,  étoit  une  des 
principales  caufes  des  défordres  qui  y  deshono- 
roient  le  Clergé  ôc  l'état  Religieux.  Pour  y  remé- 
dier ,  en  mettant  la  reforme  dans  les  Monaftéres, 
il  y  établifloit  des  Ecoles ,  où  tous  ceux  qui  vou-  biSl^ies 
loient  apprendre  les  Lettres ,  riches  ou  pauvres  ,  Normandie  dc 
libres  ou  efclaves  ,  étoient  reçus,  ôc  plufieurs  mê- 
me étoient  nourris  des  aumônes  du  Monaftére. 
On  ne  pouvoit  faire  un  établiffement  plus  utile  à 
l'Etat  &  à  la  Religion.  Guillaume  mit  aufïi  laré- 
fo  rmeàS.  Germain  des  Prés ,  à  S.  Faron  deMeaux, 
à  Gorze ,  à  S.  Evre  deTouI ,  à  S.  Arnoux  de  Mets 
ôc  en  plufieurs  autres  Monaftéres  ;  enforte  qu'on 
en  compta  jufqu  à  quarante  qui  lui  furent  fou- 
rnis ,  &  où  il  gouverna  jufqu'à  douze  cens  Moi- 
nes. Ce  qui  montre  que  les  Monaftéres  n  étoient 
plus  à  beaucoup  prés  auffi  nombreux  qu'autre- 
fois. Mais  cet  Abbé  qui  fit  de  fi  grandes  chofes 
pour  la  gloire  de  tout  l'Ordre  Monaftique,  ne  fit 
rien  de  plus  avantageux  pour  cet  état  3  que  d'y 
gagner  S.  Odilon ,  qui  en  devint  l'ornement  ôc  le 
foutien.  Car  c'eft  à  Guillaume  qu'on  attribue  cet- 
te conquête. 

Kij 
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Vers yAn      Odilon  naquit  dans  l'Auvergne  dune  noble 
5>5?5 .     famille  (a  )  de  cette  Province.  Il  étoit  Chanoine 
s.odii0n:Ses  de  S.  Julien  de  Brioude lorfque  le  S.  Abbë  Guil- 

commenec-       .  .  N  -        ,       té       i  n 

mens.  Jaunve  le  porta  a  embrafler  la  vie  Monaltique 
dans  le  Monaftére  de  Clugni.  Odilon  y  fît  en  peu 
de  temps  de  fi  grands  progrès  dans  la  piété  j  &  il 
montra  tant  de  prudence  &  de  fagefle  dans  un 
âge  allez  peu  avancé ^  qu'à  peine  avoit-il  quatre 
s.ojiionéiu  ans  de  Religion ,  que  S.  Mayeul  ne  jugea  pas  en 

AbbédeClu-    .         .    J/r?        '.r1  f      c  /r  a 

gni.  devoir  dengnerd  autre  pourlon  Succelleur.Ayant 

donc  affemblé  fa  Communauté  ,  il  le  fît  élire  de 
Ton  vivant,  »  de  crainte,  comme  il  le  dit,  que 
«les  infirmités  de  la  vieiîleffe  ne  l'empêchaiTent 
»  de  maintenir  en  vigueur  la  difeipline  régulière. 
Nous  avons  Fade  de  cette  élection,  lequel  eft  li- 
gné de  S.  Mayeul ,  de  Rodolfe  IL  Roi  de  Bour- 
gogne, de  plufïeurs  Prélats  &  de  cent  foixante  ôc 
dix-iept  Moines.  On  peut  croire  que  le  Roi  &  les 
Prélats  ne  le  fîgne'rent  qu'après  coup,  pour  mon- 
trer qu'ils  approuvoient  ôc  ratifioient  cette  élec- 
tion. 

Après  cette  difpofition  fi  importante  ,  Mayeul 
qui  ne  fe  croyoit  plus  utile  fur  la  terre,  ne  foû- 
piroit  plus  que  pour  le  Ciel  ;  mais  fa  réputation 
ôc  Ton  zélé  ne  lui  permirent  pas  de  goûter  le  repos 
dont  il  s'étoit  flaté.  Le  Roi  Hugues  qui  avoit  eu 
de  grandes  plaintes  des  Moines  de  laint  Denis  \ 
apparemment  en  conféquence  de  la  violence 


(  a  )  M.  Duchefne  dans  Tes  notes  fur  la  Bibliothèque  cîe  Clugni  cro't  que  S. Odi- 
lon étoit  de  la  famille  de  Mercœur  ;  parce  qu'Odilon  de  Mercaur  Chanoine  de 
Clermont  fonda  une  rétribution  annuelle  pour  le  jour  de  la  fête  de  S.  Odilon. 
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exercée  contre  les  Evêqucs ,  pria  S.  Mayeul  de  Vcrs  1>An 
venir  y  établir  la  réforme.  995. 

Le  faint  Abbé  fe  mit  aufli-tôt  en  chemin  mal-  Mor,c  d«  s- 

,  r      .    n       .    ,  .s         .        r        \         ■     r  Mayeul  Abbe 

gre  les  infirmités  j  mais  a  peine  rut-il  arrive  au  de  ciugni. 
Prieuré  de  Souvigni,  qu'il  y  tomba  malade.  Ayant  a7^iuTU 
bientôt  connu  que  fa  dernière  heure  étoit  arri-  M*"- 
vée,  il  l'envifagea  avec  cette  fainte  joye  que  la 
confiance  chrétienne  donne  aux  Saints.  Ses  Reli- 
gieux fondoient  en  larmes  autour  de  fon  lit  :  il 
les  confola lui-même  de  fa  mort.»  Dieu  m'appei-  « 
le  ,  leur  difoit-il,  &  après  le  combat  il  m'invite  à  « 
la  couronne.  Sî  vous  m'aimez,pourquoi  vous  af-  « 
fliger  du  bonheur  dont  je  vais  jouir?  «  Ils  lui  de- 
mandèrent fous  la  protection  de  qui  il  les  laif- 
foit.  Il  leur  répondit  :  »  Si  vous  oblervez  vôtre  « 
Règle  j  Jefus-Chrilt  le  Souverain  Pafteur  fera  « 
lui-même  vôtre  Protecteur.  »  Ils  le  conjurèrent  de 
leur  donner  l'abiolution  -,  &  ils  fe  profternérent 
tous  pour  la  recevoir.  Il  la  leur  donna  avec  fa  bé- 
nédiction Après  quoi ,  s'entretenant  amoureufe- 
ment  avec  Dieu  ,  comme  s'il  eût  déjà  goûté  les 
joyes  céleftes ,  ils'écrioit  :  Seigneur ,  je  fuis  charmé  ?/.  i$.  &  sj. 
de  la  beauté  de  vôtre  Maifon.  Que  vos  Tabernacles 
font  aimables ,  6  mon  Dieu!  Puis  gardant  quelque- 
temps  le  filence  }  il  récitoit  tout  bas  des  prières,  & 
faifoit  (ouvent  fur  lui  le  ligne  de  la  Croix.  Il  palfa 
ainfi  au  repos  du  Seigneur,  plein  de  jours  ôc  de 
mérites  ,  dans  la  quarante-&-uniéme  année  de- 
puis qu'il  avoit  été  établi  Abbé  de  Clugni.  Il  mou- 
rut l'an  994.  l'onzième  de  Mai ,  qui  cette  année 
étoit  le  lendemain  de  l'Afcenfion.  Sa  vie  a  été 

Kiij 
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Vers  l'An  écrite  par  S.  Odilon  (on  fucceffeur  a  &  par  trois; 
pps-     autres  de  Tes  Difciples. 

S.  Mayeul  fut  enterre'  à  Souvigni  dans  l'Eglife 
de  S.  Pierre  -,  &  Ton  tombeau  y  devint  célèbre  par 
un  fi  grand  nombre  de  guérifons,  que  Pierre  le 
Ve'nérable  n'a  pas  craint  de  dire  qu'après  la  Sain- 
\m(  te  Vierge  il  n'y  avoit  aucun  Saint  dans  l'Europe 
qui  eût  fait  plus  de  miracles.  Le  Roi  Hugues 
ayant  appris  la  mort  de  Mayeul3  fè  rendit  à  Souvi- 
gni pour  aflifter  à  fes  fune'railles.  Begon  Evêque 
de  Clermont  confacra  un  Autel  fur  fon  tombeau 
peu  de  temps  après  fa  mort  ;  &  Urbain  II.  leva  fon 
corps  de  terre  l'an  1095.  pour  l'expofer  au  culte 
des  Fidèles. 

La  (plendeur  que  reprenoit  l'état  Monaftique 
par  la  réforme ,  fit  naître  à  plufieurs  perfonnes  de 
la  première  diftin&ion  le  deiTein  de  l'embralTer, 
ou  de  fonder  de  nouveaux  Monaftéres. 

Guillaume  Comte  de  Provence  &  de  Touloufe 
fe  fit  Moine  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  aufïi-bien  que 


r°£L°znais  Guillaume  IV.  Comte  de  Poitiers,  dit  Bras  de  fer  4 
&dc  Bour.  ferabrachia  (^).Ce  dernier  avant  que  de  fe  con- 
facrer  à  Dieu  dans  la  Religion ,  fit  bâtir  le  Monaf- 
tére  de  Mailiezais, lequel  a  été  depuis  érigé  en  un 
Siège  Epifcopal ,  qui  a  été  transféré  à  la  Rochelle 
Pan  1 648. 

Emma  Comteffe  de  Poitiers  &  femme  de  Guil- 
laume furnommé  Bras  de  fer  ou  Fierabras  y  fonda 


d 


(a)  Ce  furnom  qû'on  adonné  à  quelques  Princes ,  pour  marquer  leur  force  & 
leur  valeur ,  a  été  exprimé  diverfement  en  latin  par  Fera  brachia  ,  FerrebrachiaoH 
Ferrea  brachiaflu'on  a  rendu  en  françois  par  Bras  de  fer  ou  par  Fierabras. 
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clans  l'Anjou  le  Monaftére  de  Bourgucil  5  &  elle  veïs"rAn" 
pria  le  Roi  Hugues  de  confirmer  la  fondation  :  ce  #95. 
qu'il  fit  par  un  acte  daté  de  la  huitième  année  de 
fon  Règne ,  &  de  l'an  994. 

Cette  Comtefîe  vouloit  apparemment  expier 
par  cette  fondation  un  crime  que  la  jaloufie  lui 
lit  commettre  envers  une  Dame  qu'elle  foupçon-  cw  m»u. 
na  d'être  aimée  de  Guillaume  Bras  de  fer.  On  lui  ^/'/.'iii!'' 
rapporta  que  ce  Comte  fon  mari  ayant  logé  chez 
la  Vicomtefle  de  Thouars  avoit  conçu  de  l  amour 
pour  elle ,  &  avoit  fatisfait  fa  paffion.  (  a  )  La  Corn- 
teffe  de  Poitiers  en  fut  fi  outrée  contre  fa  rivale , 
qu'ayant  rencontré  peu  de  temps  après  cette  Da- 
me dans  les  plaines  de  Talmon^  elle  la  fît  jetter  à 
bas  de  fon  cheval ,  ôc  obligea  les  gens  de  fa  fuite 
de  la  deshonorer  pour  la  rendre  indigne  par  cet 
outrage  de  l'amour  du  Comte  Guillaume.  Après 
une  vengeance  fi  cruelle,  elle  fe  fépara  de  fon  ma- 
ri, &  fe  retira  à  Chinon.  Mais  elle  fe  réconcilia 
dans  la  fuite  avec  lui  &  ils  achevèrent  enfemble 
la  fondation  de  Maillezais.  Ces  chagrins  domef- 
tiques  purent  contribuer  a  détacher  du  monde  le 
Comte  Guillaume. 

Seguin  Archevêque  de  Sens  avoit  fait  bâtir  Monaftére  de 

I  r  ■  *  1  n  t  S'  Pierre  {'e 

quelques  années  auparavant  le  Monaftére  de  S.  Mdun. 
Pierre  de  Melun  fur  une  colline  proche  de  la  vil- 

(  #)Le  P.  Mabillon  qui  rapporte  cette  Hiftoire  ,  manque  d'exactitude  en  deux 
joints.  i°.  Il  dit  que  ce  fut  à  la  fille  du  Vicomte  de  Thouars  que  le  Comte  Guil- 
laume fit  violence  pour  fatisfaire  fa  paffion.  i°.  Il  ajoute  que  la  ComtelTe  de  Poi- 
tiers porta  la  vengeance  jufqu'à  faire  tuer  cette  fille  ,  que  fon  mari  aimoir.  Mais 
l'Auteur  de  la  Chronique  de  Maillezais  que  cite  le  P.  Mabillon  lui-même  ,  dit  en 
termes  exprès  que  le  Comte  Guillaume  commit  cet  adultère  avec  ta  femme  du  Vi- 
comte de  Thouars ,  8c  il  ne  dit  point  que  la  ComteiTede  Poitiers ,  pour  fe  venger  de 
fa  rivale  l'ait  fait  tuer  ,  mais  qu'elle  la  fit  deshonorer  par  fes  valets, 


Melun. 


80        Histoire  de  lE  g  l  i  s  é 

'vers l'An  le ,  où  il  y  avoit  une  ancienne  Eglife  de  S.  Pierre  à 
?s>5'     demi  -  ruinée.  Il  obtint  cette  Eglife  du  Roi  ;  & 
l'ayant  fait  rétablir  ,  il  y  mit  pour  premier  Abbé 
un  faint  Moine  nommé  Gautier  ou  Vaultier. 
Ce  fut  du  temps  de  cet  Abbé  t  qu'on  découvrit 
s.  tienne  de  à  Melun  le  corps  de  faint  Lienne  dans  l'Eglife  Pa- 
roifïîale  de  fon  nom.  C'eft  un  faint  ConfefTeur 
qu'on  croit  s'être  fanclifié  à  Melun.  Un  Auteur 
du  douzième  fiécle  a  écrit  un  Livre  des  miracles 
opérés  par  l'interceflion  de  faint  Lienne.  Il  y  par- 
le de  la  Collégiale  de  Nôtre- Dame  de  Melun ,  ôc 
il  marque  que  c'étoit  autrefois  un  Monaftére.  de 
Rcligieufes.  Ce  qui  prouve  que  dés  le  douzième 
fiécle  cette  Eglife  étoit  deltervie  par  des  Cha- 
noines. 

Le  Roi  Hugues  qui  favorifoit  tous  ces  pieux 
établilTemens  5  montra  une  tendre  affection  pour 
l'état  Monaftique  jufqu'à  fa  mort ,  qui  ne  tarda 
pas  d'arriver.  La  Religion  l'auroit  pleuré  amère- 
ment ,  s'il  n'avoir  pas  eu  un  fucceffeur  dont  la 
pieté  &  le  zélé  lui  donnèrent  êncore  de  plus  gran- 
g^s°cape"u  ^es  efpérances.  Hugues  Capet  mourut  le  2.4. 
fon  cautère,  d  Octobre  l'an  996.  après  un  Règne  d'environ 
dix  ans.  Il  gouverna  avec  tant  de  fagefle  &  de 
bonté  5  qu'il  fît  oublier  aux  François  qu'il  avoir 
été  placé  fur  le  Trône  au  préjudice  de  l'héritier 
légitime  3  pour  ne  les  laiffer  penfer  qu'au  mérite 
qui  l'y  avoit  fait  élever.  Hugues  fut  en  effet  un 
Prince  également  recommandable  par  les  vertus 
guerrières  &  par  les  vertus  pacifiques.  Son  Règne 
auroic  été  plus  éclatant ;  s'il  eût  trouvé  les  Grands 

qui 
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qui  l'avoient  élu  ,  plus  dépcndans  de  l'autorité  x/an  996't 
Royale.  Il  travailla  conftamment  à  les  foumettre  , 
&  il  ne  tarda  pas  à  les  convaincre  qu'ils  s'étoient 
donné  un  maître  ,  qui  fçavoit  l'être,  &  faire  fen- 
tir  qu'il  l'étoit.  Tel  fut  le  chef  de  la  troifiéme  Race 
de  nos  Rois,  la  plus  ancienne ,  aufli-bien  que  la 
plus  illuflre  Maifon  de  celles  qui  occupent  au- 
jourd'hui les  divers  Trônes  du  monde. 

Le  Prince  Robert  que  Hugues  fon  pere  avoit  Robert  Roi 
eu  la  précaution  de  faire  couronner  Roi ,  lui  fuc-  carSéle!^0" 
céda  fans  contradiction.  Ses  vertus  avoient  pré- 
paré les  efprits  &  gagné  les  cœurs.  L'Eglife  &  l'E- 
tat avoient  en  effet  tout  à  efpérer  de  Ion  Règne. 
Robert  avoit  de  la  majefté  ,  du  goût  pour  les 
fciences  ,  de  la  bonté  pour  fes  peuples  -,  &  ce  qui 
eft  encore  plus  précieux  ,  une  tendre  piété }  &  un 
grand  fond  de  Religion.  Ce  qui  fe  paiTa  dans  l'af- 
faire de  fon  divorce  ,  en  peut  fervir  de  preuve. 

Ce  Prince  avoit  eu  le  malheur  de  contracter  un 
mariage  inceftueux  ,  en  époufant  Berthe  veuve 
d'Odon  ,  ainh  que  nous  l  avons  dit.  Il  n'avoit  fait 
cette  alliance,  que  par  le  confeil  de  plufieurs  Evê- 
ques  :  mais  l'ignorance  ou  la  prévarication  de  ces 
Prélats  ne  pouvoient  la  rendre  légitime.  Le  Pape 
Jean  XV.  s'étoit  d'abord  élevé  avec  zélé  contre 
ce  fcandale  ;  mais  la  mort  l'empêcha  de  terminer 
cette  affaire.  Erunon  qui  prit  le  nom  de  Grégoi-    Grégoire  v. 

iri  r        'j'i'  ,1  aSIC  Pour 

re  V.  lui  ayant  iuccede  1  an  9965  la  pourluivit  caflcriema- 

r  t  '  •    n  '    •!!       r\N  5-l  •     riage  du  Roi 

avec  une  rermete  inflexible.  Des  qu  il  eut  appau  Robert,  &dé- 
ié  les  troubles  qui  s'étoient  élevés  au  fujet  de  fon  ^""ifol"00* 
élection  au  Souverain  Pontificat ,  il  entreprit  de 
Tome  VIL  L 


81      Histoire   de  l'Eglise 
faire  caffer  le  mariage  du  Roi  ,  &  de  faire  déli- 
vrer Arnoux  de  Rheims ,  qui  nonobitant  Ion  réta- 
blifTemenc  étoit  toujours  prifonnier  à  Orléans. 

Le  Pape  infilta  d'abord  fur  le  dernier  article 
qui  fouffroit  moins  de  difficulté  3  &  il  menaça  de 
mettre  tout  le  Royaume  en  interdit  9  fi  on  refu- 

Vit.  Albonis.  ioit  de  rendre  la  liberté  à  un  Prélat ,  qui  avoit  été 
rétabli  par  l'autorité  du  S.  Siège  ôc  parcelle  d'un 

  Concile. 

l'An  Le  Roi  ne  balança  pas  de  fatisfaire  le  Pape  au 

fujet  d'Arnoux  dans  1  efpérance  de  le  rendre  plus 
facile  fur  l'article  de  fon  mariage.  Il  députa  à  Ro- 

voyé  àb°Romê  me  S-Abbon  Abbé  de  Fleuri3  pour  aiTûrer  Sa  Sain- 
ie Roi ro-  té  que  l'Archevêque  de  Rheims  feroit  inceifam- 
ibid,  ment  mis  hors  de  prifon  3  &:  rendu  à  fon  peuple. 
Le  S.  Abbé  quoiqu'il  fût  revenu  de  Rome  peu 
de  temps  auparavant ,  entreprit  aufïi-tôtce  voya- 
ge ;  ôc  il  fut  aufïi  édifié  des  vertus  de  Grégoire  V. 
qu'il  avoit  été  fcandalifé  de  l'avarice  de  Ion  pré- 
déceffeur.  Il  trouva  le  Pape  à  Spolete  ,  &  il  en  fut 
reçu  avec  amitié  &  diftinction ,  parce  que  fa  ré- 
putation l'avoit  précédé.  Pour  fe  mettre  à  cou- 
vert des  vexations  que  l'Evêque  d'Orléans  faifoic 
à  fon  Monaftére  ,  il  obtint  à  ce  voyage  de  Gré- 
goire V.  un  privilège  par  lequel  ce  Pape  ordon- 
noit  que  l'Evêque  d'Orléans  ne  pourroit  aller  à 
Fleuri,  à  moins  qu'il  n'y  fût  invité  ,  &  qu'aucun- 
Prélat  ne  pourroit  interdire  le  Monaftére.  Le  Pa- 
pe à  qui  Abbon  ^avoit  donné  des  aiïûrances  de 
îélargifTement  d'Arnoux  de  Rheims  3  lui  donna 
\cPallinm  pour  le  porter  à  ce  Prélat. 
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Quant  au  mariage  du  Roi  que  le  S.  Abbé  de'-  l>Ah997/ 
fapprouvoit  ,  il  ne  travailla  pas  à  le  faire  agréer  au 
Pape.  Il  paroît  qu'il  étoit  chargé  de  promettre 
que  Robert  fe  fépareroit  de  Berthe ,  ôc  de  deman- 
der feulement  qu'on  ne  fe  prefsât  pas  d'agir,  mais 
qu'on  lui  donnât  le  temps  de  reconnoître  fa  fau- 
te ôc  de  prendre  quelques  arrangemens  pour 
rompre  fon  mariage.  Le  Pape  entra  d'abord  dans 
ces  vûes ,  &  fufpendit  pour  quelque  temps  la  fou- 
dre :  mais  il  chargea  Abbon  d'exhorter  ôc  de  me- 
nacer de  fa  part. 

Le  S.  Abbé  à  fon  retour  s'aquitta  exactement 
de  fa  commiflion,  ôc  il  en  rendit  compte  au  Pape  i»*?p'»<i.** 
par  une  Lettre  ou  il  lui  dit  :  »  J  ai  ete  le  ndele  «  Peiut.  p.  401. 

/        i  f  .  r  Lettre  de  S. 

interprète  de  vos  lentimens  3  ainli  que  vous  me  «  Abbon  au  p3- 
l  avez  ordonné  j  ôc  je  n'ai  pas  craint  le  reffenti-  «  pc' 
ment  du  Roi,  pour  acquitter  la  parole  que  je  « 
vous  avois  donnée  de  vive  voix.  Je  n'ai  rien  « 
ajouté  5  je  n'ai  rien  aftoibli  ;  je  n'ai  rien  chan-  « 
gé3  &je  n'ai  rien  omis.  Arnoux  qui  eft  à  pré-  « 
lent  hors  de  prifon  ,  ôc  à  qui  j'ai  préfenté  vôtre  « 
Vallium  tel  que  je  l'avois  reçu  de  vos  faintes  « 
mains ,  en  peut  rendre  témoignage ,  aulTi-bien  « 
que  mon  Seigneur  le  Roi  Robert  vôtre  fils  fpi-  « 
rituel ,  qui  a  réfolu  de  vous  obéïr  comme  à  S.  « 
Pierre.  Du  refte,  je  prie  vôtre  Majefté  d'enlei-  ce 
gner  à  l'Archevêque  Arnoux  comment  il  doit  fe  « 
comporter  avec  fon  Clergé  ôc  avec  fon  peuple,  ce 
pour  faire  reftituer  les  biens  de  fon  Eglife  :  car  « 
ce  qu'un  Profane  a  dit ,  Quidquid  délirant  Reges  , 
pletfuntur  Achïvï ,  eft  arrivé  à  l'Eglife  de  Rheims.  « 

Lij 
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'  l>An  «  Elle  a  fouffert  dans  Tes  biens  de  tout  ce  qu'ont 
»  fait  les  Archevêques  Arnoux  &  Gerbert  :  c'eft 
»  par  là  qu'on  s'en1  vengé  d'eux.  «  Il  cft  remarqua- 
ble de  voir  ici  le  titre  de  Majefté  donné  au  Pape 
par  S.  Abbon. 

Wd.f.w  Le  Pape  en  répondant  à  cette  Lettre  prie  Ab- 
bon de  1  inftruire  touchant  la  promeffe  du  Roi, 
c  ehV  à-dire  3  de  lui  faire  fçavoir  h  le  Prince  la  met- 
toit  en  exécution  :  ce  qui  fait  juger  qu  il  s'agiffoit 
de  la  diiTolution  de  Ion  mariage.  Mais  Robert 
que  fa  paffion  pour  Berthe  captivoit  encore,  pro- 
mettait toûjours,  6c  difTéroit  toujours. 

Le  Pape  voyant  les  négociations  inutiles  pour 
engager  Robert  à  rompre  fon  mariage  incef- 
tueux  5  crut  devoir  fe  fervir  de  (on  autorité  pour 
concile  de  l'y  contraindre  par  les  cenfures.  Il  affembla  un 
Romc-        Concile  à  Rome  dans  l'Eglife  de  S,  Pierre  ,  la 
troihéme  année  d'Othon  III.  c'eft-à-dire,  l'an  998. 
L  Empereur  qui  étoit  parent  du  Pape  ,  y  aflifta  ; 
ôc  Ton  y  fit  huit  Canons  ,  dont  les  fix  que  je 
vais  rapporter  5  concernent  la  France. 
T.f.cdnc.p.      L  Que  le  Roi  Robert  ait  à  fe  féparer  de  Berthe 
77canons  du  fa  parente,  qu'il  a  époufée  contre  les  loix;  &  qu'il  ' 

Rome e  de     ^a^e  ^ePr  ans  ^e  Penitence-  S  il  refufe  d'obéir^qu'il 
foit  excommunié  ,  auffi-bien  que  Berthe. 

II.  Nous  fufpendons  de  la  lainte  Communion 
Archambauld  Archevêque  de  Tours  ,  qui  les  a 
mariés ,  aum  bien  que  tous  les  Evëques  qui  0112 
consenti  à  ce  mariage  -,  &c  cela  jufqu'à  ce  qu  ils 
viennent  faire  fatis  faction  au  S.  Siège. 

V.  Nous  ordonnons  qu'Etienne  Evêque  du 
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Vellai ,  c'eft-à-dire  du  Pui ,  foit  dépolé  par  Tau-  l*an  99s. 
torité  Apoftolique ,  pour  avoir  été  élu  par  Vidon    concile  de 
fon  oncle  &  Ton  prédécefTeur  encore  vivant,  (ans  Rome* 
le  confentement  du  Clergé  &  du  peuple  ,  &  pour 
avoir  été  ordonné  par  deux  Evêqucs  feulement. 

VI.  Nous  fufpendons  de  la  Communion  Dac- 
bert  Archevêque  de  Bourges  &  Rodene  ou  Ro- 
clin  Evêque  de  Nevers ,  julqu'à  ce  qu'ils  viennent 
faire  (atisfaélion  au  S.  Siège,  pour  avoir  ordon- 
né contre  les  Canons  Evêque  du  Pui  Etienne  ne- 
veu de  Vidon  du  vivant  de  Ton  oncle  Evêque  de 
la  même  ville. 

VII.  VIII.  On  a  décerné  que  le  Clergé  &  le  peu. 
pie  du  Vellai  ayent  la  liberté  d'élire  un  autre  Evê- 
que ,  qui  fera  ïacré  par  le  Pape  ;  &  que  le  Roi 
Robert  ne  prenne  point  la  défenfe  d'Etienne  ce 
neveu  de  Vidon  ,  juftement  condamné  ôc  dé- 
pofé. 

Les  Canons  de  ce  Concile  furent  un  coup  de 
foudre  pour  un  Roi>  qui  avoit  autant  de  piété  que  - 
Robert  ,  &  qui  aimoit  auffi  tendrement  que  lui 
l  époufe  dont  on  vouloit  l'obliger  à  (è  féparer.  La 
Religion  &  la  pafïion  fe  livrèrent  les  plus  rudes 
combats  dans  fon  coeur.  La  paflion  l'emporta  d'a- 
bord :  mais  le  Roi  accorda  cependant  quelque 
chofe  à  la  Religion  :  n'ayant  pas  la  force  de  rom-  ,  Le  RoiRo~ 

C  •  1   f*     C   a      •     i  il  bertexcom- 

pre  ion  mariage  ,  il  le  ioumit  humblement  aux  manié. 
çenfures  de  i'Eglife.  Pierre  Damien  aflure  en  ef-  Et-"dI)efld* 
fet  que  Robert  fut  excommunié  -  que  les  Fran- 
çois eurent  tant  d'égard  à  cette  excommunica- 
tion ,  qu'ils  évitoient  d'avoir  aucun  commerce 
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l>An  ^s.  avec  le  Roi  :  enforte  qu'il  ne  refta  auprès  de  lui 
que  deux  ferviteurs  -y  encore  dit-il  qu'ils  avoienc 
foin  de  faire  paffer  par  le  feu  les  vafes  ou  ce  Prin- 
ce avoit  mangé  ou  bu  ,  pour  les  purifier.  Mais 
quoique  les  François  traitaffent  Robert  comme 
excommunié  ,  ils  ne  cefférent  point  de  le  regar- 
der comme  leur  Roi. 

Ce  qui  attachoit  le  plus  le  Roi  à  l'époufe  qu'on 
vouloit  lui  faire  quitter,  c'efl  qu'elle  étoit  en- 
ceinte ,  &  qu'il  en  efpéroit  bientôt  un  fils.  Mais ,  fi 
nous  en  croyons  aufli  Pierre  Damien  ,  Berthe  ac- 
coucha d'un  monflre.  Ce  qui  fut  regardé  comme 
une  punition  du  ciel ,  qui  manifeftoit  fa  colère  fur 
les  fruits  d'une  alliance  inceftueufe.  Le  Roi  frappé 
de  cet  événement  &c  des  exhortations  preffantesi 
que  les  Evêques ,  ôc  particulièrement  S.  Abbon , 
ne  cefïoient  de  lui  faire ,  fe  fit  enfin  une  falutaire 
violence  pour  fauver  fon  ame.  Il  rompit  tous  les 
Divorce  du  liens  qui  l'attachoient  à  Berthe  ,  fît  divorce  avec 

Roi  Robert  &  1     A     ,  .     r         ,    ,  ,  . 

ra  pénitence,  elle  ,  &  repara  le  icandale  par  une  pénitence  exem- 
plaire. Il  fit  une  Confefïion  publique  de  fon  pé- 
ché ,  qu'il  tâcha  d'effacer  par  fes  larmes,  8c  d'ex- 
pier par  des  jeûnes  &  par  d'autres  aufférités.  C'en: 
ainfi  qu'après  quelques  combats  la  grâce  triom- 
pha pour  toujours  de  la  paflion  qui  captivoitee 
Prince.  Il  époufa  fort  peu  de  temps  après.,  Confian- 
ce fille  de  Guillaume  Comte  d'Arles  ôc  de  Blan- 
che fille  deGeoffroiGrife-gonnelleComte  d'Anjou. 

Cette  grande  affaire  fut  terminée  avant  la  fin 
de  l'an  998.  [*  )  car  Grégoire  V.  qui  mourut  au 

(«)  Le  P.Mabillont.  4.  de  fes  Annales  p,  nr.  lïu  prétend  fur  l'autorité  de  quel- 
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commencement  de  l  an  999.  écrivit  une  Lettre  à  l»An  99%~ 
Confiance  que  le  Roi  avoit  déjà  épouiée.  Le  Pape    e?.  Gng.ad 
après  avoir  loué  dans  cette  Lettre  la  piété'  de  la  cSf/Vjs. 
Reine ,  la  prie  de  faire  réparer  les  torts  qui  avoient 
été  faits  à  un  Evêque  nommé  Julien  }  dont  il  ne 
marque  pas  le  Siège  (  *).  Il  ajoute  qu'il  envoyé  un 
Légat  pour  convoquer  un  Concile  à  ce  fujet  : 
mais  la  mort  du  Pape ,  en  empêcha  apparemment 
la  tenue. 

Grégoire  V.  mourut  au  commencement  de  Fé-  l  An  999. 
vrier  de  lan  999.  après  avoir  gouverné  l'Eglife  MortdeGré- 
avec  autant  de  vigilance  que  de  fermeté.  Cette  Çèrbm Pape, 
mort  réveilla  l'ambition  de  Gerbert  qui  étoit  alors 
Archevêque  de  Ravenne.  Ses  talens  &  encore 
plus  la  faveur  d'Othon  III.  dont  il  avoit  été  pré- 
cepteur à  lui  donnèrent  lieu  d'afpirer  à  la  Papau- 
té. Il  fut  en  effet  élu  par  le  crédit  de  l'Empereur  ; 
ôc  il  prit  le  nom  de  Sylveftre  II.  C'eft  le  premier 
François  qui  (oit  monté  fur  la  Chaire  de  faint  Pier- 
re. Mais  quand  le  mérite  eft  heureux,il  ne  manque 
guéres  d'exciter  la  jaloufie.  Gerbert  fut  encore 
dans  cette  grande  place  expofé  aux  traits  de  l'en- 
vie &:  de  la  calomnie.  Comme  fa  fortune  après  fes 
difgraces  ,  fut  aufli  brillante  que  rapide,  on  l'a  ac- 
culé d'avoir  employé  la  magie  pour  fatisfaire  fon 

ques  Chartres  que  la  Reine  Berthe  n'étoit  pas  encore  répudiée  l'an  icoc.  ou  même 
l'an  1.001.  Mais  la  Lettre  que  Grégoire  V.  qui  mourut  au  commencement  de  l'an 
999.  écrivit  à  la  Reine  Confiance  ,  eft  une  preuve  fans  réplique  que  le  Roi  Robert 
avoképoufé  cette  Princefle  ,  &  répudié  Berthe  avant  la  fin  de  l'an  998.  ou  au 
commencement  de  l'an  999. 

{  a  )  Comme  le  P.  Sirmond  a  tiré  cette  Lettre  d'un  Manufcrit  d'Angers  ,  le  P. 
Coilart  foupçonne  que  Julien  étoit  Evêque  de  cette  ville.  On  ne  peut  former  là- 
«Jelîus  que  des  conjectures. 
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ambition.  On  a  publié  qu'il  étoit  Nécromancien, 
parce  qu'il  étoit  plus  fçavant  &  plus  adroit  poli- 
tique que  (es  concurrens.  Apparemment  que  Ton 
habileté  dans  les  Mathématiques  a  donné  lieu  à 
cette  calomnie  inventée  par  le  fchifmatique  Ben- 
non  ,  &  adoptée  par  quelques  Ecrivains  héréti- 
ques des  derniers  temps  :  car  onfçait  que  les  Ma- 
thématiciens ont  été  quelquefois  confondus  avec 
les  Magiciens.  Mais  avec  la  protection  de  l'Em- 
pereur j  il  ne  fallut  à  Gerbert  d  autres  preftiges 
que  (es  talens  &  (es  intrigues  ,  pour  parvenir  à  la 
première  dignité  de  l'Eglife. 

Au  refte  Gerbert  devenu  Pape  fe  montra  aufli 
zélé  pour  maintenir  les  droits  ôc  l'honneur  du  S. 
Siège  ,  qu  il  avoit  marqué  de  vivacité  pour  les 
combattre  9  lorfqu'il  fut  dépofé  de  l'Archevêché 
de  Rheims  par  l'autorité  du  Pape.  Eft-il  furpre- 
nant  que  les  Hérétiques  louent  fa  fermeté  &  fa 
droitupe  ,  quand  ils  l'entendent  déclamer  contre 
le  S.  Siège  Apoltolique  3  &  qu'ils  le  regardent 
comme  le  plus  méchant  des  hommes ,  &  comme 
un  Magicien  ,  quand  ils  lui  voyent  foûtenir  les 
prérogatives  de  ce  même  Siège? 

Le  Roi  &  les  Evêques  de  France  ayant  appris 
l'élection  du  nouveau  Pape  ,  lui  portèrent  leurs 
plaintes  contre  Adalberon- Afcelin  Evêque  de 
Laon.  Ce  Prélat  dont  nous  avons  vu  que  les  Evê- 
ques fes  Confrères  prirent  la  défenfe  dans  l'affai- 
re qui  lui  fut  fufcitéeau  fujet  de  la  Reine  Emma, 
étoit  un  homme  inquiet  &  entreprenant  ,  cher- 
chant à  profiter  des  troubles  pour  fe  rendre  né- 
ce  flaire» 
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ceflaire.  Il  n'afpiroit  à  rien  de  moins ,  qu'à  fe  faire  l>an  999. 
Souverain  de  la  ville  de  Laon  ;  &  il  s'étoit  déjà  Ambition 

/    1       1-1-1  if        •  1 1  \   -1    j  /  1        d' A  dalbc  ion 

empare  des  Tours  de  la  ville  ,  ou  11  detenoit  plu-  Evc>cde 
fieurs  prifonniers.  Sur  les  plaintes  que  le  Roi  fît  Laon- 
de  ces  violences  ,  les  Archevêques  Arnoux  de 
Rheims  ôc  Archambauld  de  Tours  s'aflemblérent  r  9-co»«.  p. 

777- 

à  Compiegne  avec  leurs  Comprovinciaux  ,  &  ci-  condiede 
terenc  a  ce  Concile  1  hveque  de  Laon.  11  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  s'y  rendre,  à  moins  qu'on  ne  lui 
donnât  des  aiTûrances  qu'il  ne  perdroit,ni  la  liber- 
té ,  ni  aucun  de  Tes  membres.  On  les  lui  donna ,  de 
il  fe  rendit  au  Concile 9  où  il  parut  reconnoître 
humblement  fa  faute.  Il  confefïa  en  preTence  des 
Evêques  qu'il  avoit  ofTenlé  le  Roi  •  ôc  promit  de 
rendre  les  Tours  de  Laon  defquelles  il  s'éroit  em- 
paré. Mais  après  le  Concile,  il  éluda  Tes  promef- 
îes.  Arnoux  de  Rheims  s'étant  rendu  à  Laon,  pour 
en  prefTer  l'exécution ,  1  Evêque  tâcha  de  le  fur- 
prendre  lui-même  ,  &  de  l'enfermer  dans  une  des 
Tours.  Il  ne  réiïflic  cependant  qu'à  donner  de 
nouvelles  preuves  de  fa  perfidie.  C'eft  le  fujet  des 
plaintes  que  le  Roi  &  les  Evêques  portèrent  au 
Pape  contre  Adalberon. 

Sylveftre  U.  qui  avoit  connu  ce  Prélat ,  ôc  qui 
étant  Archevêque  de  Rheims  ,  l'avoic  louvent 
averti  de  Tes  violences ,  lui  écrivit  une  Lettre  de 
réprimandes  fur  fa  conduite  qui  deshonoroit  l'E- 
piîcopat.  Après  lui  avoir  reproché  en  termes  af-  LettredeSyi- 

T       1         j       r  ■  1  /       -t  1      veflre  II. à  A- 

lez  durs  les  raits  que  nous  avons  rapportes,  il  le  daiberon-A.fi 
cite  à  comparoître  à  Rome  dans  la  femaine  de  Pâ-  Cr"'iCww  * 
.que  ,  pour  répondre  dans  un  Concile  aux  accu-  777. 
Tome  FIL  M 
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l'An  c,99.  forions  intentées  contre  lui  -,  il  l'avertit  que  Ton 
abfence  ne  lui  (erviroit  de  rien  pour  éviter  le  ju- 
gement- ôc  qu'on  ne  recevra  de  fa  parc  d'autre 
excule  que  celle  de  maladie  :  encore  ordonne-t'il 
qu'il  envoyé  à  Rome  des  témoins  qui  puif- 
lent  la  certifier  t  &  répondre  pour  lui  à  les  accu- 
fateurs.  On  ne  fçait  pas  certainement  la  fuite  de 
cette  affaire  ^  mais  il  paroît  que  cet  Evêque  fe  ré- 
concilia avec  le  Roi  Robert,  à  qui  il  dédia  un 
Poème  qu'il  compola  en  Vers  héroïques  ,  &  qui 
renferme  une  fatyre  des  moeurs  de  (on  temps  (*). 
C  éroit  un  Prélat  qui  avoir  de  l'efprit  &  dume- 
rite  ,  &  qui  trou  voit  des  reffources  dans  fes  in- 
trigues contre  les  fautes  que  ion  ambition  lui  fai- 
foit  faire.  Dudon  Doyen  de  S.  Quentin  lui  donne 
de  grandes  louanges  -,  mais  c'eft  dans  1  Epître  dé- 
Apttd  Su  m-  dicatoire  de  fonHiftoire  des  Normans  3  qu  il  lut 
T^ï'/udun.  adrelfa.  Adalberon  mourut  fort  âgé  ,  &  fit  de  ri- 
ches préfens  à  fon  Egliie  y  ainii  que  Ion  Epita- 
phe  en  fait  foi. 

On  a  quelque  lieu  de  croire  qu'Arnoux  de 
Pvheims  ,  qui  étoit  alors  parfaitement  réconcilié 
avec  le  Roi  &  avec  Gerbert ,  c'eit-à-dire  avec 
Lettrede  Syi-  Sylvtftre  II.  fouhaita  que  ce  Pape  confirmât  fon 
Amoux  de     rétabhflement ,  contre  lequel  il  avoit  tant  recla- 
\"îx.  cône.  tné\  En  effet  nous  avons  une  Lettre  de  Sylveflre 
?'778,        II.  adrcffée  à  Arnoux,  pour  autorifer  ce  qui  s'é- 
toit  fait  en  fa  faveur.  La  manière  dont  ce  Pape  y 
parle  des  droits  du  S.  Siège  qu'il  avoit  combattus 
autrefois  3  efl  remarquable.  »  C'eft  au  S.  Siège 

(  a  )  M.  Adrien  Valois  a  fait  imprimer  ce  Poëme  avec  des  notes* 
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Apoftolique  ,  die- il  ,  qu'il  appartient  de  réta.  «  l>An  c 
blir  dans  leurs  dignités  ceux  qui  en  ont  été  pri-  « 
vés  ,  afin  de  conferver  par  là  à  S.  Pierre  la  libre  « 
puiffance  de  lier  ;  &  que  la  fplendeur  de  la  gloi-  « 
re  Romaine  éclate  en  tous  lieux.  C'eft  pourquoi  « 
vous  ,  Arnoux  Archevêque  de  Rheims  3  qui  « 
pour  quelques  excès  avez  été  dépofé  ,  nous  « 
croyons  qu'il  nous  convient  d'avoir  pitié  de  « 
vous ,  8c  puifque  vôtre  dépofition  a  été  faite  <c 
fans  le  confentement  de  Rome  ,  il  faut  montrer  « 
que  Rome  peut  réparer  ce  qui  a*  été  fait:  car  « 
tel  eft  le  pouvoir  accordé  à  S.  Pierre.  «  Sylveflre 
marque  enfuite  qu'il  rétablit  Arnoux  dans  tous 
les  droits  &  prérogatives  de  fon  Siège  de  Rheims, 
au  nombre  defquels  il  compte  la  bénédi&ion  des 
Rois  de  France  ,  c'eft-à-  dire  }  leur  Sacre  ;  &  il  dé- 
fend à  toutes  perfonnes  de  lui  reprocher  fa  dépo- 
fition. 

Comme  Grégoire  V.  avoit  déjà  fait  rétablir 
Arnoux  3  je  ne  dimmulerai  pas  que  d'habiles  Cri- 
tiques ont  jugé  que  cette  Lettre  devoit  lui  être 
attribuée.  Maison  pourroit  prouver  par  la  même 
raifon  qu'elle  eft  de  Jean  XV.  car  ce  fut  propre- 
ment ce  Pape  qui  rétablit  Arnoux:  Grégoire  V. 
obtint  feulement  qu'il  fût  élargi  de  prifon.  Ainfi 
puifque  dans  les  Manukrits  cette  Lettre  porte  le 
nom  de  Sylveflre ,  je  ne  vois  point  de  raifon  fuffi- 
fante  de  s'inferire  en  faux.  Il  eft  d  ailleurs  affez 
vrai-fernblable  qu' Arnoux  pour  ôter  toute  diffi- 
culté ,  aura  fouhaité  que  Sylveflre  confirmât  fon 
rétabliftement  ;  de  que  Sylveflre  de  fon  côté  aunî. 

Mij 
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l'An^p;).  iaifî  avec  plaifir  cette  occafion,  pour  fe  dédire  au- 
thentiquement  de  ce  qu'il  avoit  avance'  contre  le 
S.  biége. 

Ap.Mmbm.  s.  Odilon  Abbé  de  Clueni  confulta  Sylveftre 
134.  II.  fur  la  validité  des  Ordinations  qu'avoit  faites 

un  Evêque  après  avoir  renoncé  à  lEpifcopat ,  & 
s'être  fait  Moine  à  Clugni.  Le  Pape  répondit  qu'il 
n'étoit  plus  permis  à  ce  Prélat  de  faire  les  fonc- 
tions Epifcopales  ;  que  cependant  comme  il  avoir, 
eu  de  pieufes  intentions ,  &  n  avoit  agi  qu'avec  la 
permiifion  des  autres  Evêques  Se  avec  celle  de 
fon  Abbé  ,  il  confentoit  que  ceux  qu'il  avoit  or- 
donnés ,  fiiïent  les  fondions  des  Ordres  qu'ils 
avoient  reçus. 

Sainte  Adélaïde  femme  d'Othon  ï.  &  ayeule 
d'Othon  III.  vivoit  encore  ,  lorfque  Gerbert  fuc 
élevé  fur  le  S.  Siège.  Elle  coniidéroit  fort  ce  Pape 
pour  fon  érudition,  8c  pour  1  attachement  qu  il 
avoit  montré  aux  intérêts  de  la  Famille  Impéria- 
le. Mais  elle  n  eut  pas  long-temps  la  confolation 
sainte  Adciaï-  £e  \e  vojr  ^  [a  tête  de  l'Eelife.  Elle  mourut  fur  la 
ce  .-soncarac- hn  de  1  an  999.  pleine  de  jours  &  de  mentes.  Les 
ne^auvres?"  difgraces  qu'elle  avoit  eues  à  fourfrir  dans  fajeu- 
nefle  ,  lui  avoient  appris  à  faire  un  bon  ufage  des 
prolperités,  dont  Dieu  recompenfa  devs  cette  vie 
la  tendre  &  folide  piété.  Sa  vertu  &  fa  fageffè  la 
firent  encore  plus  reipecler  que  fon  rang.  Son 
çerbtrt.Ep-  zélé  pour  le  bien  public  la  faifoit  nommer  la  Mè- 
re des  Royaumes.  Ses  biens  furent  ceux  des  pau- 
vres &  des  ferviteurs  de  Dieu.  Elle  fonda  un  grand 
nombre  d'Eglifes  en  Allemagne  &  même  en  Frai^ 
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ce.  Car  quoique  femme  ,  mere  &ayeule  d'Empe-  h'^909  ' 
reurs ,  elle  n'oublia  jamais  la  France  fa  Patrie. 

La  dernière  anne'e  de  fa  vie  elle  vint  en  Bour-  iJ^'J'o/j' 
gogne,  où  elle  fit  divers  pèlerinages.  Elle  y  vifita 
le  Monaftére  de  Payerne  qu  elle  avoit  fonde'  ou 
rétabli  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  ,  pour  le 
repos  de  lame  de  Mathilde  Reine  de  Bourgogne 
fa  mere.  Elle  alla  enfuite  fatisfaire  fa  de'votion  en- 
vers S.  Maurice  &  fes  Compagnons  au  Monallé- 
re  d'Agaune,  d'où  elle  fe  rendit  à  Genève,  pour 
vifîter  le  tombeau  de  S.  Victor.  Elle  envoya  des 
préfens  à  S.  Benoît  fur  Loire ,  ôck  Clugni  en  con- 
fidération  de  S.  Mayeul  ,  qu'elle  avoit  tendre- 
ment aime'  pour  fa  rare  vertu, 

Adélaïde  voulut  aufTi  contribuer  au  rétablifTe- 
ment  du  Monaftére  de  S.  Martin  de  Tours ,  qui 
avoit  été'  brûlé.  Elle  y  envoya  une  fomme  confï- 
dérable  d'argent  avec  une  partie  du  manteau  Im- 
périal de  fon  fils  Othon  II.  ôc  elle  chargea  le  por- 
teur de  dire  à  S.  Martin  de  fa  part  :  »  Evêque  de 
Dieu  ,  recevez  ces  petits  préfens  que  vous  offre  « 
Adélaïde  la  fervante  des  ferviteurs  de  Dieu ,  pé-  « 
chereffe  par  fa  nature,  mais  Impératrice  par  la  « 
grâce  de  Dieu  ;  recevez ,  dis  je  ,  cette  partie  du  <« 
manteau  de  mon  fils  Othon  ,  vous  qui  avez  par-  « 
tagé  vôtre  manteau  ,  pour  revêtir  Jefus-Chrifr.  « 
dans  la  perfonne  d  un  pauvre.  « 

S.  Odiîon  Abbé  de  Clugni  fe  rendit  auprès  de 
fainte  Adélaïde,  tandis  qu'elle  étoit  en  Bourgo- 
gne -,  mais  en  s'abordant  ils  ne  purent  l'un  &  l'au- 
tre retenir  leurs  larmes.  Lapieufe  Impératrice  prit 

M  iij 
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l'An  999.  le  bas  de  la  robbe  du  Saint  A  bbé  ,  &  la  baifa  avec 
refpect.  Puis  le  tirant  à  part ,  elle  lui  dit  :  »  Sou- 
»  venez-vous  de  moi  dans  vos  prières,  &  fçachez 
»  que  nous  ne  nous  verrons  plus  fur  la  terre.  «  La 
prophétie  fe  vérifia  bientôt. 

Le  jour  de  l'Anniverfaire  d'Othon  IL  étant  ar- 
rivé, Adélaïde  diftribua  félon  fa  coutume  l'au- 
mône à  une  grande  multitude  de  pauvres  ,  en  fe 
profternant  à. leurs  pieds  pour  adorer  Jefus-Chrift 
Demiére  ma-  dans  }eur  perfonne.  Comme  elle  écoit  déjà  infir- 

ladic&mort  f  111  r  i  \  1 

de  Giinte  Ade- me ,  elle  tomba  malade  de  cette  tangue  aes  la 
nuit  fuivante  •>  8c  en  peu  de  jours  elle  fut  réduite 
à  l'extrémité.  Dés  que  la  violence  du  mal  lui 
donna  quelque  relâche ,  elle  demanda  avec  inf- 
tance  l'Extréme-Oétion  ôc  le  S.  Viatique  qu'elle 
reçut  avec  une  tendre  dévotion.  Apres  quoi  elle 
fe  fît  chanter  les  Pfeaumes  Pénitentiaux  &  les  Li- 
tanies des  Saints  Joignant  fa  voix  mourante  à  cel- 
le de  fes  Chapellains.  Elle  mourut  ainfi  le  16.  de 
Décembre  de  l'an  999.  S.  Odilon  en  écrivit  la 
Vie  3  pour  (oulager  la  douleur  qu'il  avoit  de  per- 
dre une  fi  zéîée  protectrice  de  fon  Ordre.  Il  la 
compofa  en  deux  Livres  9  dont  le  fécond  con- 
tient une  Relation  de  plufieurs  miracles  opérés 
au  tombeau  de  la  fainte  Impératrice, 
sainte  a  de-     Une  autre  fainte  Adélaïde  édifïoit  en  même. 

faïde  AbbeiTe.  \     r\'        T    1'  r>    \  N  11 

jp.  Beii.  j.  temps  le  Diocele  de  Cologne ,  ou  elle  gouvernoit 
febr.         une  Collégiale  de  Chanoineffes  fondée  pour  elle  à 
Villich  par  fes  parens.  Elle  avoit  une  fœur  nom- 
mée Bertrade  qui  étoit  AbbefTe  des  ChanoinefTes 
de  fainte  Marie  au  Capitole  f  dans  la  ville  même 


Gallicane  3Liv.  XIX.  95 
de  Cologne.  Apre's  la  mort  de  Bertrade  ,  S.  Heri-  Î'An?^/ 
berc  Archevêque  de  Cologne  y  établit  AbbefTe 
Adélaïde ,  qui  y  fie  éclater  les  vertus  propres  d'une 
Vierge  Chrétienne  &  d'une  fage  Supérieure.  El- 
le mourut  l'an  1015.  6c  effc  honorée  le  y  de  Fé- 
vrier. 

Heribert  dont  nous  venons  de  parler  5  étoit  Archevêque1' 
Chancelier  de  l'Empereur  Othon  HT.  6c  il  accom-  deCoIosne- 
pagnoit  ce  Prince  en  Italie  3  lorfqu'il  fut  élevé  fur 
le  Siège  de  Cologne  l'an  999.  Il  le  diltingua  par- 
ticulièrement par  une  généreufe  charité,  dont  Ton 
peuple  reflfentit  les  effets  dans  une  famine  qui  af- 
fligea l'Allemagne  l'an  1006.  Ce  S.  Evêque  fonda 
le  Monaftére  de  Tuits  $  6c  il  fe  rendit  célèbre  par 
plufieurs  miracles  devant  ôc  après  fa  mort ,  qui 
fut  précieufe  devant  Dieu.  On  honore  fa  mé- 
moire le  16.  de  Mars.  Dieu  donnoit  encore  à  (on 
Eglife  de  faints  Evêques  :  mais  ils  devenoient  plus 
rares  dans  un  temps  ~  où  l'exemple  des  Paffceurs 
auroit  été  plus  nécefïaire  au  Troupeau. 

Seguin  Archevêque  de  Sens  qui  mourut  aufli 
l'an  999.  peut  être  mis  au  nombre  des  dignes  Pré-  M°"<|c$e- 

'  '  '    I  O  guin  Archeve^ 

lats  dont  nous  payions.  Il  avoit  du  zele  6c  de  la  que  de  sens, 
feience  ,  6c  il  donna  fes  foins  éc  les  biens  à  la  ré- 
paration des  Monaftéres  6c  des  Eglifes  de  fon 
Diocéfe.  11  paroît  qu'il  fit  revivre  la  Primatie  ac- 
cordée àl'Eglife  de  Sens  en  faveur  d'Anfegile  du 
temps  de  Charles  le  Chauve  :  car  les  Auteurs  de 
ce  temps-là  le  nomment  Primat  des  Gaules  -y  qua- 
lité qu'on  ne  trouve  pas  avoir  été  donnée  à  fes 
PrédécefTeurs  ,  depuis  qu'Anfegife  qui  l'avoit  ob- 
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"l'An  999.  tenue  ,  eut  effuyé  tant  de  contradictions  de  k 

part  de  l'Lpifcopat. 
ivêhucCdcr"  Leothéric  qui  fut  le  fucceffeur  de  Seguin  dans 
scns.e]  e  le  Siège  de  Sens  ,  n'eut  pas  le  bonheur  de  lui  ref- 
*Srî*i.V*".  fembler.  Son  élection  ne  fut  pas  même  paifible , 
sftoi.  2c  une  partie  du  Clergé  y  fit  oppofition.  Comme 
Leothéric  avoir  été  Difciple  de  Gerbert,  lorfqu'il 
enleignoit  à  Rheims ,  il  jugea  que  le  plus  court 
pour  lui  ,  étoit  d'avoir  recours  à  l'autorité  de  fon 
ancien  maître,  qui  occupoit  alors  le  S.  Siège  fous 
Je  nom  de  Sylveftre  II.  Il  fit  en  effet  le  voyage  de 
Rome  ,  ôc  il  obtint  fans  peine  la  confirmation 
-de  ion  élection  &  de  la  Primatie  de  l'Eghfe  de 
Sens.  Le  Clergé  &  le  peuple  de  Sens  le  reçurent 
avec  joye  fur  les  Lettres  du  Pape  -,  &  Ton  fe  pré- 
paroit  à  l'ordonner ,  lorfque  Fromond  Comte  de 
Sens ,  qui  vouloit  faire  élire  Brunon  fon  fils  ,  y 
mit  un  nouvel  obftacle.  Leothéric  fut  donc  obli- 
gé de  faire  une  féconde  fois  le  voyage  de  Rome. 
Sylveftre  II.  écrivit  une  Lettre  aux  Suffragans  de 
Sens  3  par  laquelle  il  leur  ordonnoit  de  s'afTem- 
bler  incefTamment  pour  facrer  Leothéric,  Ces 
Prélats  n'ayant  ofé  fe  rendre  à  Sens  dans  la  crain- 
te du  Comte  Fromond  }  s'affemblérent  l'année  fui- 
vante  à  Faremoûtier  où  ils  ordonnèrent  enfin 
Leothéric  pour  leur  Métropolitain.  C'en:  ainfi 
que  ce  Prélat  après  bien  .des  contradictions  mon- 
ta fur  le  Siège  de  Sens  :  mais  en  fuccédant  à  Se- 
guin fon  prédéceffeur  ,  il  ne  le  remplaça  point. 

Il  y  avoit  un  autre  Seguin  Archevêque  de  Bour- 
dsaux  ?  qui  tint  le  treizième  de  Janvier  de  l'an 

99?- 
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999,  ou  de  Tan  1000.  par  ordre  de  Guillaume  IV.  l'An 
Comte  de  Poitiers  un  Concile  dans  cette  dernière    concile  de 

*T-ii  n    r  t  '         t*    A  «      1  Poitiers. 

Ville,  ou  le  trouvèrent  cinq  Lveques  &  douze  t.  9.  conc. 
Abbés.  Les  Evêques  étoient ,  Seguin  de  Bour-  t?Z[' 
deaux,  Giflebert  de  Poitiers, Hilduin  de  Limo- 
ges ,  Grimoard  d'Engoulême  ôc  Mon  de  Saintes. 
On  n'y  fît  que  trois  Canons ,  que  le  Comte  de 
Poitiers  ôc  les  autres  Seigneurs  s'engagèrent  fo- 
lemnellement  de  faire  obferver,  en  donnant  des 
cautions  de  leur  parole. 

I.  On  ordonna  que  tous  les  procès  fur  des  biens 
ufurpés  depuis  cinq  ans  ,  ou  qui  pourroient  être 
ufurpés  dans  la  fuite ,  feroient  terminés  par  les 
Juges  des  lieux  j  &  que  fi  l'ufurpateur  refuïoit  de 
le  foûniettre  à  la  Sentence ,  on  le  dénonceroit  au 
Prince  &  aux  Evêques,  qui  en  feroient  juftice. 

II.  Défenfes  d'éxiger  aucun  préfent  pour  l'ad- 
miniftration  de  la  Pénitence  3  ou  pour  la  Confir- 
mation. 

III.  On  défend  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  d'a- 
voir aucune  femme  chez  eux ,  fous  peine  de  dé- 
gradation. 

Nous  ne  fçavons  prefque  plus  rien  de  ce  que 
Sylveftre  II.  a  pu  faire  par  rapport  à  la  France  du- 
rant fon  Pontificat.  Il  tint  encore  le  S.  Siège  quel- 
ques années ,  &  fut  enterré  dans  le  Portique  de 
la  Bafilique  de  Latran.  On  découvrit  fon  tom- 
beau l'an  1648.  ôc  l'on  trouva  fon  corps  dans  un 
cercueil  de  marbre  ,  revêtu  de  fes  habits  Pontifi-  c^r*/^»: 
eaux ,  ôc  la  Tiare  en  tête.  Il  paroiffoit  entier  ôc  f*f'L*t?i 
bien  confervé  :  mais  dès  qu'on  y  voulut  toucher, 
Tome  VIL  N 
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l'An  1000.  tout  s'en  alla  en  poufliére  :  il  ne  refta  que  fon  an- 
neau 6c  une  croix  d'argent.  Outre  un  Recueil  des 
Lettres  de  Gerbert.,  nous  avons  de  lui  un  Traité  de 
la  Sphère ,  un  Difcours  pour  fervir  d'inftrudion 
aux  Evêques  ,  où  il  parle  contre  la  fimonie  avec 
une  force  3  qui  fait  juger  qu'il  ne  craignoit  pas 
qu'on  lui  reprochât  rien  fur  l'article.  On  lui  attri- 
bue' auiîi  quelques  Ouvrages  qui  ne  font  pas  im- 
primés. Sergius  IV.  qui  fut  le  lucceffeur  de  Syl- 
veftre  II.  après  Jean  XVII.  (  a)  &  Jean  XVIII,  corn- 
pofà  1  Epitaphe  de  Sylveftre  en  vingt-quatre  Vers 
latins  ,  qui  font  un  bel  éloge  du  mort  ;  mais  qui 
par  l'oblcurité  du  ftyle  (>)  ne  font  pas  celui  du 
Poète. 

Il  paroît  que  Fromond  Comte  de  Sens  s'étoit 
fournis  aux  derniers  ordres  du  Pape  Sylveftre,  & 
avoit  reconnu  Leotheric  pour  fon  Archevêque. 
Car  à  quelques  fautes  près  que  l'ambition  fit  com- 
mettre à  ce  Seigneur  ,  il  montroit  de  la  piété  6c 
GUb.  Rodnif.  un  grand  amour  de  la  juftice.  Mais  Renard  Ion 
fils  qui  lui  luccéda  dans  fon  Comté ,  fe  déclara 
l'ennemi  de  la  Religion  3  ôc  fit  les  plus  fanglans 
outrages  à  Leotheric. 

Chron  Hil*      («)  Ce  Pape  ne  fut  que  le  XVI.  du  nom.  Apparemment  que  ce  qui  engagea  à  le 
densh     '         nommer  Jean  XVII.  ce  fut  pour  le  diflinguer  d'un  Antipape  qui  fous  !e  Pontificar 
de  Grégoire  V.  ufurpa  le  S.  Siège  ,  &  prit  le  nom  de  Jean  XVI. 

(  h  )  Le  P  Papebrock  qui  rapporte  l'Epitaphe  de  Sylveftre  II.  fe  plaint  particu- 
lièrement de  l'oblcurité  du  djfhque  fuivant  , 

Ghtem  dederat  mundo  celebrem  docUffima  virgo  , 
Atone  capat  mundi  culmina  Romtdeet 
Sur  quoi  il  dit  :  Difttchon  hoeexplicet ,  qui  pot efi.Je  vais  tâcher  de  le  faire.  Doe~ 
tijjlmn  virgo  fignifie  ici  la  Philo  fopbie ,  Lt  Mufe  qui  préfide  aux  Sciences.  Gerbert 
étoit  renommé  pour  un  des  plus  habiles  Philofophei  de  fon  temps.  Ainfi  !e  fens 
du  diftique  eft  que  la  Philofophie  a  rendu  Gerbert  célèbre  dans  tout  l'Univers  , 
&  que  Rome  enluite  l'a  rendu  le  chef  du  moflde  Chrétien  en  le  failant  Pape. 
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Le  Roi  Robert  n  étoit  pas  aiTez  puiffint  pour  i/An  iooo. 
réprimer  ces  violences  des  Seigneurs  fes  Vaffaux  ; 
ôc  Ja  politique  lui  faifoit  regarder  avec  allez  d'in- 
différence les  petites  guerres  qu'ils  fe  de'claroient 
les  uns  aux  autres  ,  ôc  qui  ne  fervoient  qu'à  les 
afToiblir. 

Othon  III.  qui  par  le  Royaume  de  Lorraine 
e'toit  maître  d'une  partie  de  la  Gaule ,  avoit  plus 
d'autorité  que  le  Roi  Robert  -,  &  il  n'avoit  pas    othon  m. 
moins  de  zele  que  lui  pour  la  gloire  de  Dieu  ôc  «^1" corps 
pour  celle  des  Saints.  Ademare  afTûre  que  l'an  Je  charlema- 
i  ooo.  cet  Empereur  rut  averti  en  longe  (  *  )  de  le- 
ver le  corps  de  Charlemagne,  qui  repofoit  dans 

I  O        p    ï  l  Ademxr.  ta 

l  Eelife  d'Aix-la-Chapelle.  Comme  cette  Egale  c-w  *.  %. 
avoit  ete  pillée  ôc  ruinée  par  les  Normans,  il  n  y  u9. 
avoit  plus  fur  le  tombeau  de  ce  Prince  aucune 
marque  extérieure ,  qui  pût  le  faire  reconnoître. 
On  jeûna  trois  jours ,  après  lefquels  on  creufa  la 
terre  à  l'endroit  qui  avoit  été  défigné  en  longe  à 
l'Empereur.  On  y  trouva  en  efïet  dans  un  caveau 
fait  exprès  le  corps  de  Charlemagne  entier  ôc  fans 
corruption.  Il  étoit  aflis  fur  un  fiége  d'or  ,  ayant 
fur  la  tête  une  couronne  d'or,  le  fceptre  à  la  main 
avec  une  épée  d'or.  On  le  leva  pour  le  montrer  au 
peuple  ,  ôc  il  parut  d'une  grandeur  extraordinaire. 
Un  Chanoine  d'Aix-la-Chapelle  qui  étoit  fore 
grand  ôc  fort  gros  ,  voulut  fe  mefurer  avec  lui.  Il 
en  prit  la  couronne ,  ôc  fe  la  mit  fur  la  tête  j  mais 

f  a)  L'Auteur  de  la  Chronique  d'Hildesheim  raconte  la  chofe  autrement  :  Il  dit 
que  ce  fut  par  une  pure  curiofité  que  l'Empereur  Othon  voulut  voir  le  tombeau  8ç 
le  corps  de  Charlemagne  ,  &  que  ce  Prince  lui  étant  apparu  ,  le  menaça  d'une  morç 
prochaine  en  punition  de  fa  témérité. 

Ni] 
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^  ic^o  fa  tête  parut  trop  petite.  Il  mefura  enfuitc  fa  cuif- 
fe  avec  celle  de  Charlemagne  laquelle  fe  trouva 
plus  grande  que  la  fienne.  On  crut  que  ce 
Chanoine  avoir  été  puni  de  fa  témérité  :  car  il  fe 
calla  la  cuilTe  peu  de  temps  après ,  &  il  en  refta  in- 
commodé le  refte  de  fa  vie. 

L'Empereur  fit  placer  le  corps  de  Charlemagne 
dans  l'aile  droite  de  l'Eglife  d'Aix-la-Chapelle 
derrière  l'Autel  de  S.  Jean-Baptifle ,  &  il  y  fit  éle- 
ver un  Couronnement  d'or.  Depuis  ce  temps-là 
il  commença  à  fe  faire  des  miracles  au  tombeau 
Aiemur.m  de  ce  Prince,  Cependant ,  dit  l'ancien  Hiftorien 
hron.        qui  rapporte  ces  faits ,  on  ne  lui  rendit  aucun 
culte  ;  &  I  on  fe  contenta  de  faire  tous  les  ans  pour 
le  repos  de  fon  ame  l'Anniverfaire  des  morts. 
Nous  avons  marqué  ailleurs  quand  on  commen- 
ça à  honorer  Charlemagne  comme  Saint. 

Othon  envoya  le  fiége  d'or  de  Charlemagne  à 
Boleflas  Duc  de  Pologne  y  en  le  priant  de  lui  faire 
préfent  en  échange  de  quelques  Reliques  de  S. 
Adalbert  martyrilé  peu  de  temps  auparavant  en 
Pologne  j  où  il  prêchoit  la  Foi  à  ce  peuple  encore 
Idolâtre.  Boleflas  lui  envoya  un  bras  du  faint  Mar- 
tyr j  &  l'Empereur  pour  placer  plus  honorable- 
ment cette  Relique  ,  fit  bâtir  à  Aix-la-Chapelle 
une  Eglife  en  l'honneur  de  S.  Adalbert  avec  un 
Monaftére  de  Religieufes. 

Othon  tâchoit  par  ces  bonnes  œuvres  d'expier 
le  crime  qu'il  fe  reprochoit  d'avoir  commis  5  en 
faifant  mourir  un  Seigneur  Romain  malgré  la 
parole  qu'il  lui  avoit  donnée  3  de  lui  conferver  la 
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vie.  S.  Romualdlnftituteur  des  Camaldules  lequel  l>An  iooo- 
édifîoit  alors  toute  l'Italie  par  l'auftérité  de  fa  vie , 
étoit  allé  reprocher  à  ce  Prince  cette  cruelle  per- 
fidie 3  ôc  l'exhorter  à  en  faire  pénitence.  L'Empe- 
reur l'écouta  avec  humilité,  ôc  lui  promit  que 
quand  il  auroit  pacifié  l'Empire   il  fe  feroit  Moi-  v'"-Rc™> 
ne  pour  expier  ce  péché.  Othon  étant  reparte  peu 
de  temps  apre's  en  Italie,  le  faint  Abbé  alla  le  trou- 
ver à  Ravenne  ôc  le  fomma  de  fa  parole.  LEmpe- 
reur  lui  répondit  :  »  Saint  Pere  ,  je  fuis  obligé  « 
d'aller  à  Rome  :  mais  quand  j'aurai  dompté  les  « 
Romains ,  je  vous  obéirai.  Si  vous  allez  à  Rome ,  « 
reprit  Romuald  ,  vous  ne  reverrez  plus  Raven-  « 
ne.  «  En  effet  l'Empereur  Othon  mourut  à  Ton  « 
retour  de  Rome  Tan  i  oo  1 .  &  avant  que  d'arriver 
à  Ravenne.  C'étoit  un  Prince  II  accompli ,  qu'un 
Auteur  de  ce  fîécle  dit  qu'on  l'appelloit  la  Mer-  GodefnLvu 
veille  du  monde.  On  loue  fur-tout  fon  amour  pour  terînt"f'5' 
lajuftice  dont  on  rapporte  un  trait  bien  remar- 
quable. 

Dans  un  des  voyages  qu'il  fit  en  Italie  ,  il  logea 
proche  de  Modéne  dans  la  maifon  d'un  Comte 
Italien ,  pour  qui  l'Impératrice  conçut  une  pafïion 
qu'elle  ofa  lui  déclarer.  Le  Comte  rejetta  la  pro- 
pofition  avec  horreur  j  ôc  l'Impératrice  que  ce 
niépris  fît  palier  de  l'amour  à  la  fureur,  laccufa 
du  crime  dont  elle  étoit  feule  coupable.  Ce  qui 
porta  l'Empereur  à  faire  couper  la  tête  au  Comr 
te.  Mais  quelques  jours  après ,  ce  Prince  étant 
nionté  fur  fon  tribunal  pour  rendre  publiquement 
]a  juftice  ,  la  femme  du  Comte  jetta  à  lés  pieds 

Niij 
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Vers  l'An  la  ccte  de  fon  mari  encore  fanglante,  &  lui  deman- 
iooo.     da  julHce  contre  lui-même  ,  en  s'orTrant  de  mon* 
trer  par  l'épreuve  du  fer  chaud  l'innocence  du 
Comte.  L'Empereur  accepta  la  condition  ,  Se  la 
généreufe  ComteiTe  porta  un  fer  rougi  au  feu  fans 
en  recevoir  la  moindre  atteinte.  On  ajoute  qu  O- 
thon  condamna  au  feu  1  Impératrice  ,  qui  avoic 
calomnié  ce  Seigneur. 
chron.  Anâe.     Foulques  Comte  d'Anjou  fils  de  Geofïroi  Gri- 
iZTb/LM.'  fe-gonnelle  condamna  aufïï  à  mort  Elifabeth  fa 
femme  ,  ôc  la  fit  brûler  publiquement ,  fans  que 
Eiifabcth    l'Hiftoire  nous  en  marque  la  caufe.  Apparem- 
^..njoucon-  mène  quelle  rut  acculée  d  adultère:  mais  elle 

damnée  à  être     >        r  «  i  •  1" 

trûiée.  n  en  rut  pas  convaincue  j  &  un  grand  incendie  qui 
reduifit  la  ville  d'Angers  en  cendres  quatre  jours 
après  cette  cruelle  exécution  ,  fut  regardé  du  peu* 
pie  comme  le  fléau  dont  Dieu  vengeoit  la  mort 
de  la  ComtefTe.  Ceft  ce  qui  arriva  l'an  i  ooo.  dans 
le  temps  que  les  efprits  étoient  le  plus  vivemenc 
frappés  de  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu. 

On  avoit  répandu  dans  toute  l'Allemagne  6c 
dans  toute  la  France  que  cette  dernière  année  du 
dixième  fiécle  feroit  aufîi  la  dernière  du  monde 
qui  devoir  finir  mille  ans  après  Jefus-Chrift.  On 
croyoit  en  trouver  des  preuves  dans  l'Apocalyp- 
fe,j-&4esSçavans comme  S.  Abbon  de  Fleuri, qui 
avoient  écrit  pour  en  montrer  le  peu  de  fonde- 
ment, n'avoient  pas  détrompé  le  peuple  :  les  ef 
prits  foibles  fe  perfuadent  aifément  ce  qu'ils  crai» 
gnent.  Quelques  lignes  qu'on  vit,  ou  qu'on  crut 
voir  au  Ciel,  confirmèrent  l'opinion  que  la  fin  du} 
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monde  étoit  proche,&  répandirent  la  terreur  dans  l>An  iooo> 
tous  les  cœurs. 

Pour  détourner  les  malheurs  dont  on  étoit  me- 
nacé ,  Renard  Abbé  de  Rébais  6c  Ermengarde 
Abbefle  de  Joiiarre  convinrent  de  faire  une  Prp-  1.  m™,  s. 
ceffion  chacun  avec  leur  Communauté  &  avec  les  Agi  u 
Reliques  de  leurs  Eglifes ,  &  que  les  deux  Pro- 
cédions fe  rencontreroient  dans  un  lieu  fitué  à 
égale  diftance  des  deux  Monaftéres  :  ce  qui  s'exé- 
cuta avec  une  grande  affluence  de  Seigneurs  ôc 
de  peuple.  Car  la  crainte  du  Jugement  dernier  inf 
piroit  des  fentimens  de  piété  à  ceux  qui  jufqu'a- 
lors  en  avoient  montré  le  moins.  Cette  Proceflion 
des  Religieufes  fi  loin  hors  du  Monaftére  efr.  re- 
marquable. On  a  érigé  une  croix  qui  fubfilfe 
encore  fous  le  nom  de  la  croix  S.  Aile  3 à  l'endroit 
où  les  deux  Procédions  fe  rencontrèrent. 

Quelques  faux  Prophètes  qui  parurent  cette  an- 
née ,  f  urent  regardés  comme  les  avant  coureurs  de 
l'Antechriffc  3  &  augmentèrent  l'allarme.  Sur  la  fin 
de  Tan  1000.  un  Payfan  nommé  Leutard  du  village  GUb.Roduif. 
de  Vertus  au  Diocéle  de  Châlons-fur-Marne ,  don-  Extravagances 
na  dans  un  fanatifme  qui  lui  attira  un  grand  nom-  ÏSdo^ïc! 
bre  de  Sedlateurs  parmi  la  populace.  Il  s'imagina 
que  s'étant  endormi  en  travaillant  à  Ion  champ , 
un  efïain  d'abeilles  lui  étoit  entré  dans  le  corps  j 
que  ces  abeilles  en  lui  fortant  par  la  bouche ,  le  pi- 
quoientcruellementj&luiordonnoient  defairedes 
chofes  au-defîus  de  les  forces.  Fatigué  par  Ion  ima- 
gination plutôt  que  par  ces  mouches  ,  il  fe  (épara 
de  fa  femme  ;  de  pour  commencer  la  prétendue 
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l>An  iooû>  Mil  'ion  par  une  action  d'éclat ,  il  enrra  dans  l'EJ 
glife  du  lieu  ,  &  y  brifa  la  croix  avec  l'image  du 
Sauveur.  Ceux  qui  le  virent,  ne  le  prirent  d'a- 
bord que  pour  un  infenfé ,  tel  qu'il  étoiten  effet/ 
Mais  il  (e  mit  à  dogmatifer ,  &  il  perfuada  aux 
{impies  qu'il  n'agiiToit  ainfi  3  que  par  une  révéla- 
tion fpéciale.  Il  enfeignoit  entre  autres  chofes 
qu  il  e'coit  inutile  de  payer  la  dixme.  Ce  feul  arti- 
cle îuffifoit  pour  le  faire  écouter  favorablement 
des  gens  de  la  campagne ,  communément  affez 
intéreffés  pour  donner  à  regret  à  l'Eglife  une  partie 
du  fruit  de  leurs  travaux.  En  peu  de  temps  le  préJ 
tendu  Prophète  fut  fuivi  d'un  nombreux  cortège 
de  Difciples. 

Gebuin  Evêque  de  Châlons  fur  Marne  averti 
des  progrès  de  la  féduclion  5  s'empreffade  les  ar- 
rêter. Il  trouva  le  moyen  de  faire  venir  le  SéducJ 
teur  en  fa  préfence,  &  il  le  confondit  fans  peine: 
mais  il  ne  le  détrompa  pas.  Il  fut  plus  heureux  à 
l'égard  de  ceux  que  ce  Fanatique  avoit  féduits. 
Comme  c'étoient  tous  gens  fimples ,  ils  recon- 
nurent la  vérité  avec  autant  de  docilité  ,  qu'ils  en 
avoient  montré  pour  l'erreur.  Leur  maître  fe 
voyant  abandonné  3  ne  voulut  point  furvivre  à  fa 
honte  ;  &  il  fe  jetta  dans  un  puits  ,  où  il  fe  noya.' 
Il  entroit  plus  de  démence  que  de  malice  dans  fon 
fanatifme.  Il  y  a  fouvent  quelque  grain  de  folie 
dans  l'efprit  des  Novateurs  les  plus  échauffés  :  il 
faudroit  alors  commencer  par  leur  guérir  le  cer- 
veau  j  &  les  rendre  fenfés ,  pour  les  rendre  Catho-  , 
liques, 
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De  pareils  faux  Prophètes  de  quelques  prodi-  l'An  iôoi. 
ges  qu'on  publioit  avec  des  explications  arbitrai- 
res de  T Apocalypfe  3  avoient  confirmé  les  peuples 
dans  l'opinion  que  le  monde  alloit  finir  avec  la 
millième  année.  Mais  quand  on  vit  l'onzième  fié- 
cle  commencer  heureufement  ,  il  fembla  que  le 
monde  Chrétien  voulût  fe  renouveller,  du  moins  ciai.  Roduif* 
quant  à  l'extérieur  de  la  Religion.  On  commen- 
ça  dans  prefque  toute  la  France  avec  une  fainte 
émulation  à  réparer  les  anciennes  Eglifes  ,  ou  ^'£"0^ 
même  à  les  abattre  pour  en  conftruire  de  plus  menccmcnc du 

i  i   .      onzième  liecle. 

magnifiques.  En  eftet  on  remarque  que  les  Egli- 
fes Cathédrales  de  celles  des  principaux  Monaf- 
téres  furent  la  plupart  rebâties  au  commence- 
ment de  ce  fiécle.  Je  ne  parlerai  que  de  celles  dont 
la  conftruction  fut  accompagnée  de  quelques 
circonftances  dignes  d'être  remarquées. 

Rambert  feptiéme  Abbé  de  Montmayour  pro- 
che d'Arles  ,  ayant  entrepris  de  bâtir  une  nouvel- 
le Eglile  fous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge , 
commença  par  une  Chapelle  foûterraine  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Croix.  Ponce  qui  étoit  alors 
Archevêque  d'Arles  dédia  cette  Chapelle  ,  &  ac- 
corda des  Indulgences  à  tous  ceux  qui  la  vifite- 
roient  le  jour  de  la  dédicace ,  Se  qui  contribuè- 
rent de  quelque  aumône  au  bâtiment  de  l'Egli- 
fe  de  la  Vierge.  Ces  Indulgences  n'étoient  que  la 
rémifïion  d'une  partie  des  peines  Canoniques 
marquées  pour  les  divers  péchés.  (*)  Voici  en 


(  a  )  L'Eglife  en  vertu  du  tréfor  infini  des  mérites  de  Jefus-ChrilT:  &  de  ceux  des 
Jaincs ,  qu'elle  nous  applique  ,  aie  pouvoir  de  remettre  ,  non  feulement  les  peines 
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l'An  iooi.  quels  termes  l'Archevêque  s'exprima  là-deiïus  en 

les  publiant  :  »  Si  c'ell:  un  pénitent ,  dit- il ,  qui  ne 
indulgences  »  puilTe  ni  entrer  dans  l'Eglife  ,  ni  recevoir  le  fa- 
«M.quVcon-  »  cré  corps  de  JefusXhrift  ,  ni  le  baifer  de  paix , 
hcoUnrtmdion  "  m  k  couper  les  cheveux  3  ou  fe  râler  la  barbe  -, 
de  l'Eglife  ae  „~qUj  ne  puifTe  non  plus  porter  de  linge ,  ni  être 

Montmayour.         1  1  L         L  ^  D  > 

»  parrain  ,  mais  qui  loit  oblige  déjeuner  au  pain 
T.é.spidi.p.  „  &  à  l'eau  le  Lundi  3  le  Mercredi  &  le  Vendredi  ; 

»  fi  ce  pénitent  vifite  cette  Eglife  le  jour  de  la  dé- 
»  dicace  ou  y  célèbre  les  faintes  veilles  de  la  nuit 
»  quelque  autre  jour  de  l'année  ,  ôc  s'il  donne 
»  quelque  aumône  pour  la  conflruclion  de  l'E- 
»  glife  de  la  Vierge  ,  qu'on  bâtit  actuellement  fur 
»  la  même  montagne  ,  Que  de  la  part  de  Jefus- 
»>  Chrift  nôtre  Seigneur  qui  a  été  attaché  pour 
»  nous  à  la  croix  ,  &  à  qui  cette  Eglife  a  été  dé- 
»  diée  3  &aulli  de  nôtre  part,  il  foit  abfous  pen- 
»  dant  un  an  de  la  troifiéme  partie  des  peines 
»  dues  aux  crimes  pour  lelquels  il  aura  été  mis  en 
«  pénitence  :  &  que  pendant  cette  année  il  ait  la 
»  permiflion  d'entrer  dans  toutes  les  Eglifes.,  de 
»  recevoir  le  facré  corps  du  Seigneur  ,  de  fe  cou- 
»  per  les  cheveux  ,  de  le  rafer  la  barbe  ,  de  porter 
»  du  linge  &  d'être  parrain  ,  excepté  pendant  le 
»  Carême  &  pendant  les  jeûnes  des  Quatre- 
»  Temps.  S'il  doit  jeûner  deux  ou  trois  jours  de 
«la  Semaine  3  nous  le  difpenfons  d'un  jour;  sii 
»  n'en  doit  jeûner  qu'un  „  nous  l'en  difpenfons  3  à 


Canoniques  prefcrites  par  fon  ancienne  difcipline  ,  mais  encore  toutes  les  peines 
temporelles  dues  aux  péchés  ,  dont  la  coulpe  a  été  effacée  par  la  Contrition  &  la 
Coafeflion  ,  &  dont  par  conféquent  la  peine  éternelle  a  été  remife. 
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condition  cependant  qu'il  nourrira  trois  pau-  «  ^an  iooi. 
vres.  « 

Quant  à  ceux  qui  font  en  pénitence  pour  de 
moindres  péchés  ,  l'Archevêque  de'clare  quil  leur 
remet  la  moitié'  de  la  pénitence  qui  leur  a  e'té  im- 
pofée,  &  il  de'termine  les  aumônes  qu'on  doit 
faire  pour  la  nouvelle  Eglife  à  deux  ou  trois  de- 
niers pour  les  pauvres ,  &  à  douze  deniers  au  plus 
pour  les  riches.  Il  de'clare  que  fi  ceux  qui  ont  ga- 
gné cette  Indulgence  d'un  an  ,  meurent  dans 
l'année ,  ils  font  abfous  de  tous  les  péchés  donc 
ils  fe  font  confefTés  &  pour  lefquels  ils  ont 
reçu  la  pénitence.  C'eft  ici  un  des  plus  anciens 
exemples  des  Indulgences  ou  rémiflions  des  pei- 
nes Canoniques  accordées  à  ceux  qui  vifiteront 
quelques  Eglifes  3  ôc  qui  y  feront  quelques  au- 
mônes. 

Ponce  Archevêque  d'Arles  ,  qui  accorda  ces  p°dc«a«U» 

t    1    1  ,7*       1         l'un  'i         t     vc1ue  d  Atku 

Indulgences  ,  etoit  un  des  plus  îllultres  Prélats  de 
fon  temps.  Il  s'étoit  confacré  à  Dieu  devs  la  jeunef 
fe  dans  le  célèbre  Monaftére  de  S.  Victor  de  Mar- 
feille,  d'où  il  fut  tiré  pour  remplir  le  Siège  d'Ar- 
les. Il  fit  honneur  à  fa  dignité  par  fa  piété  &  par 
fa  noblelTe  ;  mais  dans  ce  haut  rang  il  ne  perdit 
ni  l'amour  de  l'humilité ,  ni  le  goût  de  la  folitu- 
de  :  car  fur  la  fin  de  fa  vie  il  abdiqua  l'Epifcopat, 
ôc  rentra  dans  le  Cloître  5  pour  n'étudier  plus  que 
l'art  de  bien  mourir.  Rajambauld  ou  Raimbauld 
fut  fon  Succeffeur. 

On  rebâtit  aufli  au  commencement  du  onzié-  Glab-^odtilf- 
me  iiécle  l'Eglile  ôc  le  Monaflére  des  Chanoines 

Oij 
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t'As  io9ù  de  S.  Martin  de  Tours.  Ce  fut  Hervée  Tréforier 
Hcrvée  fait  de  cette  Eelife  ,  qui  entreprit  ce  erand  ouvrage. 

rebâtir  rEelifc  Tl  i  °  ,>  1  ra    .,       & ,  r  .  P 

&  le  Monaf-  "  le  commença  1  an  1001.  &  il  eut  la  conlolation 
téredes.Mar-  je  je  voir  acneve'  ja  feptiéme  année.  Quoique  la 

nouvelle  Êglife  fût  plus  grande  &z  plus  élevée  que 
l'ancienne ,  elle  fut  en  état  d'être  dédiée  Tan  1008, 
Pour  rendre  la  cérémonie  plus  augufte ,  Hervée  y 
invita  un  grand  nombre  de  Prélats  ;  &  il  pria  S, 
Martin  de  manifefter  fon  pouvoir  pendant  cette 
folemnité  par  quelque  miracle  éclatant.  Mais  le  S. 
Evêque  lui  apparut ,  &  lui  dit  :  »  Mon  fils,  les  mi- 
»  racles  qui  ont  été  faits  jufquà  préfent ,  doivent 
«  fuffire.  Vous  pouvez  demander  à  Dieu  des  cho- 
»  fes  plus  utiles ,  fçavoir,  le  falut  des  ames.  Pour 
w  moi ,  je  ne  ceiTe  de  m'y  intérefler.  Je  demande 
»  fup.tout  au  Seigneur  la  converfîon  de  ceux  qui 
»  le  fervent  dans  cette  Eglife:  car  quelques-uns 
»  d'eux  fe  livrent  trop  aux  affaires  du  (îécie ,  6c 
»  vont  même  à  la  guerre.  « 
Hervée  fait     Le  Monaftére  de  Beaumont  proche  de  Tours 
naftére  dê  °"  eft  un  autre  monument  de  la  piété  ôc  des  libéra- 
Beaomonc.     Hzés  d'Hervée.  Ce  Monaftére  avoir  été  établi  dans 
le  fixiéme  fiécle  proche  l'Eglife  de  S.  Martin  par 
une  Dame  nommée  Engeltrude.  Hervée  jugea 
qu'il  étoit  plus  convenable  que  des  Religieules 
fuilent  éloignées  du  Cloître  des  Chanoines  &  du. 
bruit  de  la  ville.  Ainfi  il  les  transféra  fur  une  col- 
line proche  de  Tours ,  nommée  Beaumont  à  cau- 
fe  de  fon  agréable  fituation.  Il  fît  bâtir  les  édifi- 
ces de  ce  nouveau  Monaftére  partie  de  fes  biens, 
&  partie  de  ceux  de  l'Eglife  de  S.  Martin.  Par  re- 
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connoiflànce  pour  ces  bienfaits  les  Religieufes  l'an  iooi. 
de  Beaumont  fe  mirent  en  quelque  forte  fous  la 
dépendance  du  Chapitre  de  S.  Martin.  Quand 
leur  Abbeffe  étoit  morte  ,  elles  demandoient  aux 
Chanoines  la  permiflion  d'en  élire  une  autre  ;  &c 
c'étoit  un  Chanoine  qui  l'inftalloit.  Elles  affif- 
toient  aux  obféques  des  Chanoines  5  &  les  Cha- 
noines ne  fe  trouvoient  qu'à  celles  de  l'AbbefTe. 
On  a  même  une  Chartre  du  Roi  Robert ,  qui  en 
confirmant  aux  Religieufes  de  Beaumont  quel-  &  »'»  */>/>*»rf> 
ques  biens  de  FEglife  de  S.  Martin  3  les  oblige  p'  7°9' 
à  raccommoder  gratuitement  les  chappes ,  &  les 
autres  ornemens  des  Chanoines. 

Hervée  ce  pieux  Tréforier  de  S.  Martin,  qui 

r  •  s     /  n->  1  7     1       vie  d  Hervee 

employa  les  biens  a  ériger  ces  Temples  au  Sei-  Trtfor«i  de 
gneur  5  etoit  alors  la  gloire  &  1  exemple  du  Cier--  Tours, 
gé  de  Tours ,  de  même  de  celui  de  toute  la  Fran- 
ce. IfTu  d'une  famille  diflinguée  par  fa  noblef- 
fe  ,  il  reçut  une  éducation  digne  de  fa  naiflan- 
ce ,  &:  fît  de  grands  progrès  dans  l'étude  des  Let-  GUb.^,duif. 
très  à  l'Ecole  du  Monaftére  de  Fleuri ,  où  il  fut 
élevé.  Le  monde  qui  ne  tarda  pas  à  connoître  fes 
talens ,  en  concevoit  de  grandes  efpérances ,  lorf- 
que  le  jeune  Hervée  prit  la  généreufe  réfolution 
de  le  fuir  pour  fe  cacher  dans  la  folitude.  Il  fe  ré- 
fugia à  ce  defTein  dans  un  Monaftére  voifin  de  la 
maifon  paternelle  ,  ôc  il  y  demanda  1  habit  mo- 
naftique.  L'Abbé  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'en  re- 
vêtir, fans  avoir  eu  le  confentement  de  fes  pa- 
ïens :  mais  ils  étoient  bien  éloignés  de  le  donner. 
Son  pere  ayant  appris  fa  retraite  ,  alia  au  plûtôc 

Oii) 
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•An  iooi<  l'en  tirer  malgré  lui  ;  &c  apre's  les  reproches  les 
plus  vifs ,  il  l'emmena  à  la  Cour ,  comme  dans  le 
lieu  le  plus  propre  à  faire  perdre  fa  vocation  à  un 
jeune  homme  de  qualité.  Le  pere  ambitieux  pria 
même  le  Roi  Robert  d'interpofer  fon  autorité  , 
pour  le  détourner  de  fon  pieux  delTein.  Mais  le 
Roi  qui  avoit  lui-même  beaucoup  de  piété  ,  ex- 
horta Hervée  à  perfévérer  dans  la  réfolution  de  fe 
confacrer  à  Dieu  ;  &  il  lui  donna  la  Tréforerie  de 
S.  Martin  de  Tours  ,  en  attendant  qu'il  pût  lui 
donner  quelque  Evêché.  On  tâcha  en  effet  fou- 
vent  dans  la  fuite  de  faire  accepter  lEpifcopat  à 
Hervée  j  mais  fa  modeftie  y  mit  toujours  un  ob£. 
tacle  infurmontable. 
eatë.*j.A4.  Ce  digne  Eccléfiaftique  ayant  pris  polTefïion 
de  la  Tréforerie  de  S.  Martin  de  Tours ,  crut  que 
fous  l'habit  de  Chanoine  ,  il  pouvoit  mener  la 
vie  d'un  Religieux  fervent  &  mortifié.  Il  macéroit 
fa  chair  par  les  veilles  &  par  les  jeûnes ,  &  por- 
toit  continuellement  un  rude  cilice  fous  fes  vête- 
mens  blancs.  Car  tel  étoit  alors  la  couleur  de  l'ha- 
bit des  Chanoines  de  S.  Martin.  Sa  vie  auftére 
jointe  à  fon  riche  patrimoine  3  lui  donna  lieu  de 
faire  de  grandes  épargnes  pour  les  bâtimens  qu'il 
avoit  entrepris.  Quand  il  les  eut  achevés,  il  ju- 
gea qu'il  nétoit  plus  néceiTaire au  monde ,  &  qu'il 
pouvoir,  fuivre  l'ancien  attrait  qu'il  avoit  pour  la 
folitude.  Il  fe  retira  proche  de  Tours  dans  l'Ifle 
des  SS.  Cofme  &  Damien ,  où  il  fit  bâtir  une  peti- 
te Eglife  en  l'honneur  de  ces  SS.  Martyrs.  Il  vou- 
loit  y  palfer  le  refte  de  fa  vie  :  mais  le  Chapitre  de 


Gallicane  ,  Liv.  XIX.  m 
"Saint  Martin  qui  avoit  befoin  des  confeils  &  des  ÎTaÎTTcÔT^ 
exemples  de  ce  S.  homme  ,  lui  fit  tant  d'inftan« 
ces ,  qu'il  l'obligea  de  revenir.  Cependant  ,  afin 
de  fatis faire  en  quelque  forte  (on  goût  pour  la  re- 
traite 3  on  lui  donna  une  petite  cellule  attenante 
à  l'Oratoire  de  S.  Bafile  proche  de  S.  Martin  ,  & 
de  Sainte  Marie  de  l'Efcrignole  ,  qui  avoit  été 
l'Eglife  des  Religieufes  qu'il  transféra  à  Beau- 
mont.  Hervée  y  vécut  julqu'à  la  mort  dans  tous 
les  exercices  d  un  fervent  folitaire  &  d'un  faint  Ec- 
cléfiartique.  Il  tomba  malade  la  quatrième  année  Mort d'Her- 
de  fa  retraite y  c'eft-à-dire  ,  l  an  ion.  &  comme  yéc' 
plufieurs  perfonnes  s'étoient  rendues  autour  de  fon 
lit  dans  l'efpérance  de  lui  voir  faire  quelque  mi- 
racle ,  il  leur  dit  de  n'en  point  attendre  de  lui- 
qu'il  étoit  indigne  d'en  faire ,  qu'il  leur  deman- 
doit  feulement  de  prier  le  Seigneur  pour  lui.  Il 
mourut  de  la  mort  des  juft.es  en  répétant  fans  cef- 
fe  cette  courte  prière ,  Seigneur  a,ye\  pitié  de  moi. 
Il  fut  enterré  dans  la  nouvelle  Eglife  de  S.  Martin 
qu'il  avoit  fait  bâtir  ,  &  à  l'endroit  où  étoit  aupa- 
ravant le  tombeau  de  ce  Saint. 

On  ne  fe  borna  pas  à  renouveller  les  Temples   — ' 

,  •  ,  r  ,  r  '   i        Vers  l'An 

matériels  au  commencement  du  onzième  liecle  :  I002> 
on  s'appliqua  à  régler  la  difcipline ,  &  à  en  établir  Dirersconcî- 
l'uniformité  dans  les  diverfes  Eglifes  ,  pour  y  Sxrmû&t- 
mieux  conferver  la  paix  &  l'ordre.  Il  fe  tint  en  Sôunc!Iadlfr 
effet  en  ce  temps-là  plufieurs  Conciles  tant  en 
Italie  qu'en  France  fur  quelques  points  de  difci- 
pline qu'on  tâcha  de  rendre  uniformes.  Il  fut  ré-  cuiRoduif, 
glé  touchant  les  jeûnes  qu'on  n'en  indiqueroit  i,c'h 


ni  Histoire  de  l'E  g  l  i  s 
Vas  l'An  aucun  entre, l'Afcenfion  Se  la  Pentecôte  ,  excepte 
1002.  celui  de  la  Vigile  de  la  Pentecôte.  Cependant  la 
veille  de  la  Pentecôte  n'eft  pas  encore  un  jour  de 
jeûne  dans  plufieurs  Eglifes  de  France.  On  voulut 
auiïi  obliger  les  Moines  de  renoncer  ài'ufageoù 
ils  étoient  de  chanter  le  Te  Deum  en  Avent ,  6c  en 
Carême  contre  la  pratique  de  l'Eglife  Romaine. 
Les  Abbe's  répondirent  qu'ils  fuivoient  l'Ordre  6c 
la  Règle  de  leur  Patriarche  S.  Benoît,  approuvée 
par  S.  Grégoire  le  Grand;  6c  les  Evêques  fatisfaits 
de  cette  réponfe ,  ceflérent  de  les  inquiéter  là* 
deflus. 

On  agita  encore  dans  ces  Conciles  ,fi  l'on  ne 
pourroit  pas  trouver  un  jour  plus  convenable  que 
le  15=  de  Mars ,  pour  célébrer  l'Annonciation  de 
la  Vierge  ;  parce  que  cette  Fête  tomboit  commu* 
nément  en  Carême ,  6c  afTez  fouvent  dans  la  Se- 
maine Sainte,  ou  dans  l'Octave  de  Pâque.  On 
propofa  de  fuivre  l'ufage  des  Efpagnols,  qui  la  çé* 
lébroient  le  1  8.  de  Décembre.  Mais  tout  bien  pe- 
fé ,  on  convint  de  s'en  tenir  à  l'ancienne  coûtume. 
Giab.toduif.  L'Hiftorien  qui  nous  a  confervé  le  peu  que 
nous  fçavons  de  ces  Conciles ,  dit  avoir  vu  à  Clu- 
gni  des  Moines  Efpagnols  faire  en  Décembre  la 
Fête  de  l'Annonciation.  Ces  Moines  étoient  ap- 
paremment ceux  que  Sanche  Roi  de  Navarre  6c 
d  Arragon  envoya  à  Clugni  3  pour  étudier  les  ob- 
fervances  de  ce  Monaftére,  6c  les  établir  enfuite 
dans  ceux  d'Efpagne.  Car  on  travailloit  par-tout 
à  la  réforme  des  Moines  6c  les  fcandales  qu'on 
voyoit  parmi  eux  en  montroient  la  néçeflité. 

M 
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ïl  arriva  en  ce  temps-là  un  grand  trouble  dans  vers  l'An  ' 
le  Monaftére  de  S.  Pierre  de  Chartres  par  l'ambi-  I0Oi- 
tion  d'un  Moine  3  qui  s'en  fit  inftaller  Abbé  du-  réÏÏMieSS- 
rant  la  vacance  du  Siège ,  apre's  la  mort  de  l'Eve-  ^/"^  s' 
que  Odon.  Cette  affaire  fit  un  grand  éclat.  S.  Ab-  charte, 
bon  de  Fleuri  voulant  en  fçavoir  le  détail, s'adrefla  tp.tù 
à  Fulbert  qui  enfeignoit  alors  dans  l'Ecole  de 
Chartres ,  &  qui  étoit  la  gloire  de  cette  Eglife , 
avant  même  que  d'en  être T'Evêque.  Fulbert  lui  fit 
réponfe  en  des  termes  qui  marquent  bien  l'efti- 
me  finguliére  qu'il  faifoit  du  mérite  ôc  de  la  piété 
d'Abbon. 

Saint  Abbé  Ôc  grand  Philifophe ,  lui  dit-il  ^  «  LJ^d^ 
que  puis- je  vous  rendre  pour  les  afïurances  de  «  bertà  s.  Ab- 

71  t   }■  '     .  .  ,  r  *  bon. 

la  lainte  amitie,que  vous  me  promettez  par  vo-  « 
tre  Lettre  fi  polie  &  fi  éloquente  ?  Car  comme  « 
vous  pofiedez  tous  les  biens  qui  paroiflént  fo-  « 
lides ,  &  que  vous  faites  peu  d'eltime  de  ceux  « 
qui  ne  le  font  pas,  que  pourrois-je  vous  donner,  « 
que  vous  ne  porTédafïiez  déjà  3  ou  que  vous  ne  « 
méprifaflïez  ?  «  Venant  enluite  à  l'affaire  dont 
Abbon  vouloit  être  inftruit ,  il  lui  en  fait  un  dé- 
tail fi  bien  circonftancié ,  que  je  ne  crois  pas  pou- 
voir mieux  en  inftruire  les  Lec1:eurs,qu'en  le  tranfi. 
crivant  ici. 

«  Giflebert  Abbé  de  S.  Pierre  étant  dange-  « 
reufement  malade ,  dit  Fulbert  ,  mais  n'ayant  « 
perdu  ni  la  raifon  ,  ni  la  parole ,  le  Moine  Ma-  « 
genard  pour  qui  j'avois  auparavant  quelque  « 
amitié  ,  iortit  nuitamment  &  furtivement ,  pour  « 
aller  demander  l'Abbaye  au  Comte  Thibaud  .« 
Tome  VU.  P 
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Vers  l'An  "  opti  étoit  à  Bloîs.  Le  Comte  nous  le  renvoya  le 
1002.  »  lendemain  avec  ordre  aux  Moines  &  aux  Cha- 
Lettre  de Fui-  M  noines  de  lui  faire  une  réception  honorable,com- 
»  me  au  nouvel  Abbé.  Ce  procède'  nous  parut  auffi. 
»  nouveau,  qu'irrégulier.  Ainfi  nous  répondîmes 
»  que  nous  ne  jugions  pas  qu'on  pût  établir  Ab- 
»  bé  un  homme ,  qui  par  ambition  avoit  brigué  la 
»  place  d'un  Abbé  encore  vivant  ,  qui  n'avoir, 
»  point  été  élu  par  les  Moines ,  qui  n  étoit  ni  nô- 
»  tre  Religieux  ,  ni  nôtre  Clerc  ,  &  qui  vivok 
»  plûtôt  en  courtifan  qu'en  Religieux  ,  comme 
»  nous  étions  en  état  de  le  prouver  par  témoins. 
»  Sur  ce  refus ,  Magenard  remonta  à  cheval ,  ôc  re- 
»  tourna  aigrir  le  Comte  contre  nous.  « 

»  Cinq  jours  après,l'Abbé  Giilebert  étant  mort7 
»  les  Moines  s'afTemblérent  au  Chapitre ,  où  quel- 
»  ques  Chanoines  afliffcérent  ,  ainfi  que  la  raifon 
«  le  requéroit.  Nous  demandâmes  fi  quelque  Moi- 
»  ne  approuvoit  l'entreprife  de  Magenard  :  tous 
»  la  défapprouvérent.  Ainfi  nous  réfolûmes  d'en- 
»  voyer  au  Comte  des  Députés  ôc  entre  autres 
«  Radulfe  nôtre  Evêque  défigné,  pour  lui  appren- 
»  dre  la  mort  de  l'Abbé  Giilebert ,  &c  lui  deman- 
«  der  la  permiflion  de  faire  une  élection  Canoni- 
»  que.  « 

»  Après  le  départ  de  ces  Envoyés ,  continue 
»  Fulbert,  deux  des  Moines,  Durand  &  Vivien y 
«  fortirent  malgré  la  défenfe  du  Doyen,  Ôc  allé- 
»  rent  à  Blois  dire  contre  la  vérité  au  Comte  que 
»  tous  les  Moines  demandoient  Magenard  pour 
»  leur  Abbé.  Auili-tôt  le  Comte  plein  de  joye 
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donna  publiquement  le  bâton  Paftoral  à  Ma-  «  vers  l'An 
genard.  Les  Moines  qui  croient  reftés  dans  le  «  IOOi- 
Monaftére  l'ayant  appris,  drefTérent  la  protef-  «  bLecr"rc  de  FuI 
ration  fuivante.  Que  toute  ÏEglife  Jçache  que  nous  « 
n  avons  pas  élu  Magenard  pour  notre  Abbé  ;  nous  ce 
n'en  voulons  point  j  nous  n'y  confentons point  :  Au  « 
contraire  nous  le  reprouvons  y  nous  le  rejettons  5  ce 
nous  nous  oppofons.  Ils  lignèrent  tous  cet  Ecrit  « 
en  ma  préfence.  « 

Le  lendemain  ,  le  Comte  Thibaud  arriva  à  ce 
Chartres ,  &  fît  dire  aux  Moines  qu'ils  eufîent  à  ce 
le  recevoir  en  Procemon.  Les  Moines  répondi-  « 
rent  qu'ils  le  feroient  volontiers  ,  pourvû  qu'il  ce 
n'amenât  pas  avec  lui  l'Intrus.  Le  Comte  cho-  ce 
que'  de  cette  re'ponfe  fe  modéra  ce  jour-là  j  mais  ce 
le  jour  fuivant,  il  conduifit  Magenardau  Mo-  ce 
naftére  avec  une  bonne  efeorte.  Les  Moines  le  ce 
voyant  entrer  ,  allèrent  faire  une  prière  dans  ee 
l'Eglife  ,  &:  de  là  fe  réfugièrent  à  la  Cathédrale  ci 
qui  étoit  aufïi  fans  Pafteur.  Mais  la  Sainte  Vier-  ce 
ge  les  y  confola ,  &  P^adulfe  nôtre  Doyen  les  y  « 
reçut  avec  bonté.  Ils  le  font  enfuite  retirés  au  ce 
Monaftére  du  S.  Abbé  Herbert  3  ceft-à-dire,  à  « 
Lagni.  ce 

»  Le  fécond  de  Février  (  ceft  toujours  Ful- 
bert qui  parle  )  Magenard  fe  fit  donner  par  un  ce 
certain  Hervife  Evêque  Breton  la  bénédi&ion  « 
abbatiale ,  nonobftant  l'abfence  du  Clergé  ?  fin-  « 
dignation  du  peuple  ôc  les  proteftations  des  ce 
Moines  qui  étoient  reftés.  Mais  que  peut  la  rai-  « 
fonfur  des  furieux }  L'Intrus  triomphe  de  fa  vic-<« 

pij 
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Vers  l'An  »  toire ,  il  s'efforce  par  Tes  intrigues  de  g^gfiei* 
1001.  „  ies  Abbés ,  les  Evêques  &  le  Pape  même.  Pén- 
ètre e  Fui-  n  £anz  ce  tempS_j^  Jes  Moines  chaûe's  gemiffent  ^ 
»  &  il  n'y  a  pas  de  Prélat  en  France ,  qui  ait  allez 
»  de  zélé  pour  s'élever  contre  ces  défordres.  He- 
»  las  :  la  force  de  Denis  n'eft  plus.  On  ne  voit  plus 
»  la  piété  de  Martin.  Vous  nous  avez  auffi  aban- 
»  donné  ,  S.  Pere  Hilaire ,  vous  qui  armé  du  glai-- 
»  ve  de  l'Efprit  Saint,  avez  fi  bien  défendu  l'Unité 
»  de  l'Eglile.  O  Sainte  Eglife  des  Gaules ,  que  vous 
»  êtes  délaidée  !  Quelle  afflidlion^quelle  déiolation 
»  que  la  vôtre  !  Nous  nous  conlolions  un  peu  des 
»  brèches  qu'on  vous  faifoit  de  toutes  parts,  par- 
»  ce  qu'on  pouvoir  du  moins  trouver  un  afyle 
«  dans  l'état  Monallique^  comme  dans  un  Capito- 
*  le  alTûré.  Mais3ô  douleur  !  fi  les  voleurs  &  les 
»  ambitieux  s'emparent  de  ce  dernier  retranche- 
»ment  de  la  Religion  ,  c'eft  fait  de  vous  :  vous 
»  êtes  perdue  •  « 

Fulbert  adrelTant  enfuite  la  parole  à  S.  Abbon7 
lui  dit  :  »  Je  reviens  à  vous ,  vénérable  Pere  ,  &  je 
»  vous  en  conjure  par  les  dons  de  la  fageiïe  dont 
»  vous  êtes  orné,  &  par  la  douceur  de  la  charité 
»  fraternelle ,  joignez -vous  à  Radulfe  vôtre  ami; 
»  combattez  enfemble  les  ennemis  de  Dieu.  Sou- 
»  lagez  les  frères  opprimés ,  &  ne  lailTez  pas  périr 
»  faute  de  vôtre  fecours  ,  ceux  pour  qui  vous 
*>  croyez  que  le  fang  de  Jefus-Chrift  a  été  verfé.  «. 

Cette  Lettre  fait  également  honneur  au  zélé 
de  Fulbert,  &  à  celai  de  S.  Abbon.  Radulfe  Doyen 
de  Chartres  en  ayant  été  ordonné  Evêque  y  les 
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Moines  de  S.  Pierre  donc  il  avoir  pris  la  protec-  vas  l'An 
tion,  chafférent  Magenard.  Cet  Abbé  fe  réfugia 
àfon  touràl'Evêché  ,  Ôc  profitant  de  fa  difgrace, 
il  y  édifia  tellement  par  (a  conduite  ,  que  (es  pro- 
pres Religieux  par  le  confeii  de  FEvêque  le  rap- 
pelèrent ,  ôc  lui  rendirent  le  bâton  Paftoral.  C'efl 
ainfi  que  ce  trouble  fut  heureufement  terminé. 

S.  Abbon  prit  aufïi  part  aux  troubles  qui  arri-  ,T,'0-\bI<,s  * 

,  v  a*  •  %  r  \  1  Marmourier 

verent  a  Marmoutier&  a  S.  Melmin,  ouïes  Moi-  &  à  s.  Met. 
nés  s'élevèrent  avec  fcandale  contre  leurs  Abbés. 
Il  écrivit  plufieurs  Lettres  à  ce  fujet  ;  mais  il 
éprouva  bientôt  jufqu'où  la  licence  ôc  la  préven- 
tion de  Moines  indociles  peuvent  fe  porter  jôc  il 
devint  lui-même  le  Martyr  de  fon  zélé  pour  éta- 
blir la  réforme  parmi  fes  inférieurs. 

Il  y  avoit  en  Gafcogne  un  Monaftére  dépen- 
dant de  Fleuri  3  où  l'indocilité  des  Religieux  qu'il 
vouloit  réformer ,  lui  procura  enfin  la  couronne 
de  martyre  par  les  mains  de  leurs  Domeftiques. 
Ce  Monaftére  nommé  la,  Règle  *  ôc  vulgairement  *ReguU. 
U  Reole ,  ne  méritoit  pas  ce  beau  nom  :  car  à  peine  lc\t°Kco\trc 
y  connoiffoit-on  la  Règle  qu'on  profefïbit.  Pour  JeuJJ*sràcelai 
remédier  à  ce  fcandale  ,  Guillaume  Comte  de 
Gafcogne  le  fournit  à  Richard  Abbé  de  Fleuri^ 
mais  ni  Richard,  ni  fes  deux  fucceffeursa  Albert 
ôc  Oibolde,  ne  purent  venir  à  bout  d'y  établir  la 
réforme. 

Abbon  ayant  été  élu  Abbé  de  Fleuri  ,  on  le 
prelTa  d'y  faire  un  voyage  pour  arrêter  la  licence 
fcandaleufe  des  Moines  de  la  Reole.  Il  répondit 
en  riant  qu'il  iroit ,  quand  il  feroit  las  de  vivre  :  car 
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Vers  l'An  on  publioic  que  fes  prédécefleurs  étoient  morts 
x°°3-     peu  de  temps  après  avoir  tenté  de  réformer  ces 
s.  Abbontâ-  Moines.  Abbon  ne  laiffa  pas  d'y  aller   quand  Tes 

che  d'établir  la     rr  •         1      1  Tl  I      w         n  / 

réforme  à  la  affaires  le  lui  permirent.  Il  trouva  le  Monaftere 
Reolc"  dans  un  dérangement  qui  demandoit  de  prompts 
remèdes.  Pour  les  rendre  plus  efficaces,  il  com- 
mença par  fe  faire  autoriler  par  les  Comtes  du 
pays  à  qui  étoient  eux-mêmes  Icandalifés  delà  vie 
licentieufe  des  Moines.  Enfuite  après  avoir  fait 
les  Reglemeris  que  fon  zélé  lui  dicta  à  il  laiffa  à  la 
Reole  quelques  Moines  de  Fleuri  ,  qu  il  avoir 
amenés  avec  lui  ;  afin  que  leur  exemple  ôc  leur  vi- 
gilance y  maintinrent  1  obfervance  de  la  Règle  ; 
mais  après  fon  départ  les  Moines  Gafcons  qui  ne 
vouloient  pas  de  réforme  ,  rirent  tant  d'infultes 
ôc  de  menaces  aux  Moines  François  qu'on  avoit 
mis  à  leur  rête,  qu'ils  les  obligèrent  de  quitter 
bientôt  la  partie ,  ôc  de  s  en  revenir  à  Fleuri, 
second  vcv--  S.  Abbon  ne  fe  rebuta  pas  de  ce  mauvais  fuc- 
ge  de  s.  Ab-  c^s>  \\  retourna  quelque-temps  après  à  la  Reole. 

bon  a  JaRcole.      N  .  1        ~J  I       *  > 

>r—  ou  il  arriva  la  veille  de  S.  Martin,  1  an  1004.  Les 

1  An  1004.  ^j0jnes  réfractaires  qui  ne  s'attendoient  pas  à  le 
revoir  fi  tôt ,  fe  portèrent  à  de  nouvelles  violen- 
ces pour  éviter  la  punition  des  premières.  Le 
jour  de  S.  Martin  les  Gafcons  domeftiques  ou  vaf- 
faux  du  Monaftére  ,  prirent  querelle  avec  les 
Aimo'm.vit.  François  qui  étoient  delà  fuite  d  Abbon.  On  en 
vint  aux  mains  -y  &  le  S.  Abbé  eut  bien  de  la  peine 
àféparerles  combattans.  Le  lendemain  ,  Fête  de 
S.  Brice ,  il  fît  une  réprimande  à  un  Moine  de  la 
Reole ,  nommé  Anezan ,  de  ce  qu'il  avoit  mangé 
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hors  du  Monaftére  fans  fa  permiflion.  Anezan  l'An  ioqZ 
qu'on  accufoit  d'être  à  la  tête  des  révoltés  ,  fit 
femblant  de  recevoir  avec  humilité  les  avis  de 
Ton  Supérieur.  Mais  dans  l'inftant  on  entendit 
des  cris  féditieux  :  c'étoient  les  Gafcons  qui  é- 
toient.  encore  aux  mains  avec  les  François.  La 
querelle  recommença  par  les  injures  :  un  domef- 
que  d'Abbon  ayant  déchargé  un  coup  de  bâton 
à  un  Gafcon  qui  parloit  mal  du  S.  Abbé  ,  on  cou- 
rut  aux  armes. 

Abbon  entendant  le  bruit  ,  fortit  pour  Tap-  s.Abbonmis 
paifer.  Mais  un  Gafcon  s'avançant  au-devant  de  G^fcon^  k* 
lui  3  lui  donna  un  coup  de  lance  dans  le  côté.  Le 
S.  Abbé  dit  feulement  :  »  Celui-ci  y  va  tout  de  « 
bon  «  &  il  fe  fit  conduire  à  la  maifon  où  fes  do-  j 
meftiques  étoient  logés.  Le  Moine  Aimoin  qui  le  /«* 
fuivoit,  &qui  a  écrit  fa  vie,  ayant  vû  du  fang 
fur  le  feiiil  de  la  porte  ,  lui  demanda  ce  que  c'é- 
toit.  Il  répondit  tranquillement  .  »  C'eft  mon  « 
fang  j  «  &  ayant  levé  le  bras  pour  montrer  fa  bief, 
fure  3  il  en  fortit  une  grande  quantité  de  fang  , 
dont  la  manche  de  fa  robbe  fut  toute  remplie.  A 
ce  fpedacle  ,  Aimoin  ne  pouvant  s'empêcher  de 
témoigner  fa  douleur  ,  Abbon  lui  dit  :  »  Eh  « 
que  feriez-vous  donc  >  fi  vous  étiez  bleffé  vous-  « 
même."?  Allez  plutôt  faire  cefTer  le  combat,  &:« 
donnez  ordre  à  nos  gens  de  rentrer.  •«  Aimoin 
obéît  ;  &  tous  les  domeftiques  du  S.  Abbé  s'étanc 
rendus  auprès  de  leur  maître  pour  le  foigner  3 
il  expira  le  lendemain  entre  leurs  bras ,  en  difant  : 
»  Seigneur  ayez  pitié  de  moi  ôc  du  Monaftére  « 
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i'An  ioo4.  »  que  j  ai  gouverné.  «  Il  mdtirut  lan  1004.  Ie  1 $• 
de  Novembre  qui  cette  année  étoic  un  Lundi, 
Son  fang  n'alïbuvit  pas  la  rage  des  meurtriers, 
qui  Tavoient  verfé.  Ils  forcèrent  le  logis  où  il  ve- 
noit  d'expirer,  6c  maffacrérent  un  de  Tes  domefti- 
ques  ,  qui  arrofoit  de  fes  larmes  la  tête  de  Ton 
maître  ,  qu'il  tenoit  entre  fes  mains.  Apres  quoi 
ces  furieux  prirent  la  fuite. 

Le  S.  Abbé  fut  enterré  le  Mercredi  fuivant 
avec  les  habits  dans  lefquels  il  avoit  été  tué  ,  & 
fans  qu'on  eût  lavé  fon  corps.  Sur  quoi  fon  Hif- 
A\m.o\n, vh.  torien  remarque  que  ce  n'étoit  pas  la  coutume 
de  laver  le  corps  de  ceux  qui  avoient  ete  tues , 
ni  de  les  changer  d  habits.  On  l'inhuma  dans  l'E- 
glife  de  la  Reolg  devant  l'Autel  de  S.  Benoît.  Il 
cil  honoré  comme  Martyr  le  jour  de  fa  mort. 

Quand  les  Moines  de  Fleuri ,  c'eft-à-dire ,  de 
S.  Benoît  fur  Loire,  eurent  appris  la  mort  tragi- 
que de  leur  Abbé ,  ils  écrivirent  à  tous  les  Mo- 
leure  des  naftéres  une  Lettre  circulaire  conçue  en  ces  ter- 
rien fur  la  mes  :  »  Secourez-nous  par  l'affection  de  la  cha- 
pon dAbbon.  }j  r«t^  ffacernelle  dans  la,  douleur  qui  nous  acca- 
>•  ble  >  &  foulagez  par  vos  prières  de  pauvres  af- 
»  fligés ,  qui  n'ont  d'autre  nourriture  que  le  pain 
=»  d'amertume  ,  ni  d'autre  boifïon  que  les  larmes 
»  de  la  trifteffe. .  .  Helas  !  un  glaive  de  douleur 
m  nous  a  percés  jufqu'au  cœur.  Nous  pleurons  la 
»  mort  d'Abbon  nôtre  Abbé ,  que  l  epée  des  Gaf- 
«  cons  a  mis  au  nombre  des  Martyrs.  Effacez 
»  par  vos  prières  les  taches  que  fon  ame  peut 
_»>  avoir  contractées  3  &  obtenez  de  Dieu  par  vos 

»  facrifice$ 
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{acrifïces  qu'il  daigne  conloler  un  troupeau  qui  «  l'ÂTTioo^ 
a  perdu  fon  Pafteur  6c  fon  Chef.  « 

L'affliction  particulière  du  Monaftére  de  Fleu-  caraaérede 
n  rut  commune  a  tout  1  état  Monakique  ,  qui 
perdit  par  la  mort  de  S.  Abbon  un  de  fes  plus  zé- 
lés défenfeurs,  &  un  de  fes  plus  grands  orne- 
mens.  Ce  S.  Abbé  avoit  un  grand  zèle  pour  la 
gloire  de  Ton  Ordre  ,  &  un  grand  talent  pour  y 
entretenir  la  paix  6c  la  régularité.  Il  sintéreffoit 
à  tous  les  troubles  qui  s'élevoient  dans  les  Mo- 
naftéres ,  &:  travailloit  à  y  rétablir  la  tranquillité. 
Il  ne  pouvoit  fur-tout  fouffrir  les  Moines  railleurs 
6c  fatyriques ,  qu'il  appelle  dans  une  de  Tes  Let- 
tres des  Hiftoriographes  y  parce  qu'ils  étoient  tou- 
jours prêts  à  compofer  des  Hiftoires ,  pour  faire 
rire  aux  dépens  de  leurs  frères.  Il  regardoit  les  Re- 
ligieux de  ce  caractère  comme  les  peftes  des  Com- 
munautés ,  dont  ils  troublent  la  paix  ,  6c  altèrent 
la  charité  :  car  plus  le  trait  de  raillerie  eft  ingé- 
nieux, plus  la  blelTure  qu'il  fait ,  eft  fenfîble.  Le 
S.  Abbé  pouvoit  encore  moins  fbuiïrir  les  rap-  tp.adBertt, 
ports  ;  6c  il  difoit  qu'un  Supérieur  qui  écoute  trop 
facilement  les  délations  ,  eft  indigne  de  gou- 
verner. 

Abbon  étoit  natif  de  l'Orleannois ,  Se  il  fut  of-  7*i?s?Abt 
fert  dans  fon  enfance  au  Monaftére  de  Fleuri.  bon-  „ 
Comme  il  montra  du  goût  6c  de  grandes  dilpofi- 
tions  pour  les  feiences  ,  fon  Abbé  l'envoya  étu- 
dier à  Paris  ,  6c  à  Rheims  ;  d'où  étant  de  retour  à 
Fleuri ,  on  lui  donna  le  foin  de  l'Ecole  ( a  )  du  Mo- 

JT  <*  )  Le  P.  Dubois  Celcftin  allure  dans  fa  Bibliothèque  de  Fleuri  ,  qu'il  y  avoiç 
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j.'An  1004.  naftére.  Il  fè  ht  une  fi  grande  réputation  dans 
cette  Charge,  qu'on  l'appella  en  Angleterre ,  pour 
y  enfeigner  les  Lettres.  Etant  de  retour  en  Fran- 
ce après  la  mort  d'Oibolde  Abbé  de  Fleuri  ,  il 
fut  élu  Abbé  de  ce  Monaitére,  malgré  la  faction 
d'un  compétiteur  puiffantP  qui  avoit  partagé  les 
fuffrages. 

Les  foins  qu'Abbon  fut  obligé  de  donner  au 
gouvernement  de  fa  Communauté  ,  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  travailler  à  la  compofition  de 

d-Abbo™*"  Pm^eurs  Ecrits.  Car  quand  on  fçait  ménager  le 
temps  3  on  en  trouve  toûjours  qu'on  peut  déro- 
ber aux  affaires ,  fans  qu'elles  en  fouffrent.  Pen- 
dant qu'Abbon  enleignoit  en  Angleterre ,  il  com- 
pofa  la  vie  de  S.  Edmond  Roi  des  Anglois  Orien- 
taux. Il  avoit  compofé  un  fçavant  Commentaire 
fur  le  Cycle  Pafcal  de  Victorius  &  quelques  Trai- 
tés de  Dialectique  &  d'Aftronomie  ,  qui  ne  font 
pas  venus  jufqu  à  nous.  Il  ne  nous  refte  de  fes 
Ecrits  que  quelques-unes  de  fes  Lettres  •  fon 
Apologie  contre  Arnoux  Evêque  d'Orléans  j  un 
Abrégé  de  l'Hiftoire  des  Papes  tiré  d'Anaftafe  le 
Bibliothécaire ,  &  un  Epitome  de  Canons  con- 

T.i.An*ua.  cernans  la  plûpart  le  Clergé  &c  l'état  MonaftU 

Mab. 

...  plus  de  cinq  mille  Etudians  dans  l'Ecole  de  ce  Monaftére  ;  &  que  chaque  Eco'ier 

Bibhoth.  Tlo-  pQur  l'honoraire  des  Maîtres ,  leur  préfentoit  tous  les  ans  deux  volumes  ,  qu'il 
riac.p.  3 oz.      avojt  tranfcrjcs<  C'étoit  de  quoi  former  en  peu  de  temps  une  nombreufe  Bibliothè- 
que. Je  voudiois  feulement  que  cet  Auteur  nous  eût  donné  des  garants  de  ce  fait. 

(b)  M.  Claude  le  Peletier  Minifhe  d'Etat  ayant  trouvé  dans  fa  Bib'iothcque 
parmi  les  papiers  de  MM.  Pithou  l'Apologie  &  plufieurs  Lettres  de  S.  Abbon  dont 
on  n'avoit  auparavant  que  des  fragmans ,  les  a  dorïnées  au  public  à  la  fin  de  la  belle 
Edition  qu'il  a  fait  faire  au  Louvre  du  Codex  Canonum  Roman&  Ecclefn  ;  Se  il  y 
a  joint  quelques  autres  anciennes  pièces  qui  n'avoient  pas  encore  vu  le  jour ,  &  en- 
tre autres  les  Formules  d  Al face  ,  FormtiU  AlfatiiA. 
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que.  Abbon  n'y  cite  aucune  des  faulîes  Décréta-  L  an  1004. 
les  :  ce  qui  fait  honneur  à  fa  critique. 

Abbon  étoit  lié  d'une  étroite  amitié  avec  Ad-  ,  Adfon ' Abbé 
îon  Abbe  de  Monliier-en-Der ,  qu  il  engagea  a  en-Der  :  ses 
mettre  en  Vers  le  fécond  Livre  des  Dialogues  de  °uviaBCS* 
S.Grégoire,  qui  traite  de  S.  Benoît.  Cet  Adfon 
étoit  fort  habile  ,  &  il  compofa  les  Vies  de  plu- 
fieurs  Saints  ;  fçavoir ,  de  S.  Bercaire ,  de  S.  Bâle , 
de  S.  Frodobertj  de  S.  Valdebert  &  de  S.  Mau- 
fuet.  On  croit  qu'il  eft  l'Auteur  d'un  Traité  fur 
l  Antechriffj  qui  eft  communément  attribué  à  Al- 
cuin,  parmi  les  Ouvrages  duquel  on  l'a  en  effet 
donné  au  public.  Car  on  en  a  recouvré  un  Ma- 
nufcrit  avec  un  Prologue  par  lequel  Adfon  adref- 
fe  ce  Traité  à  la  Reine  Gerberge  (a).  C'eft  la  fem- 
me de  Louis  d'Outremer  ,  laquelle  après  la  more 
du  Roi  fon  mari  fe  remaria  malgré  le  Roi  Lothai- 
re  fon  fils  à  Herbert  Comte  de  Meaux. 

Après  la  mort  de  S.  Abbon ,  le  Roi  donna  l'Ab-  £%fj^b* 
baye  de  Fleuri  à  Gauzlin  fils  illégitime  de  Hueues  Archevêque  de 

_  '         T       *  r    <  &      r       •  P    i  Bourges. 

Capet.  Les  Moines  crurent  que  ce  leroit  avilir  la 
dignité  de  leur  Monaftére  ,  que  d'y  recevoir 
pour  Abbé  un  bâtard,  quoique  fils  de  Roi.  Mais 

)  Les  Auteurs  de  la  dernie're  Edition  des  Ouvrages  de  S.  Auguflin  croyent 
qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  qu'Adfon  ne  foie  l'Auteur  de  ce  Traité  ,  puifque  par 
le  Prologue  Adfon  l'adreflc  à  Gerberge  &  y  parle  de  Roricon  ,  qui  étoit  Evêque 
Je  Laon.  Cette  preuve  feroit  fans  réplique  ,  fi  le  Manufcrit  étoit  ancien  ,  &  fi-  tous 
ces  noms  n'étoient  pas  écrits  par  les  feules  lettres  initiales  ,  comme  on  faifoit  au 
neuvième  &  dixième  fiécle.  Car  l'A  dans  cette  fuppofition  pourra  fignifîer  Aîcuin  , 
auiïï-bien  ç\\x  Adfon  ;  le  G  pourra  fignifîer  Gifelle  la  fille  ou  la  facur  de  Charlema- 
gne  ,  auffi-bien  que  Ge rberge  j  &  l'R  ,  Riculfe  aufli-bien  que  Roricon.  Mais  ces 
noms  fuilent-ils  écrits  tout  au  long  ,  on  pourroit  encore  foupçonner  qu'un  Copifte 
du  onzième  ou  du  douzième  fiécle  les  trouvant  écrits  par  des  lettres  initiales ,  aura 
cru  en  tranferivant  que  l'A  fignifioit  Adfon  &c.  Il  eft  du  moins  certain  que  fi  un 
Manuicrit  attribue  cet  Ouvrage  à  Adfon  ,  pluûcurs  Manufcrits  l'attribuent  à  Aî- 
cuin. 

Qji 
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i'An  1004.  le  Roi  Robert  n'eut  pas  d'égard  à  leur  répugnan- 
ce ,  ôc  fçut  fe  faire  obéir.  Ce  Prince  nomma  en- 
fuite  le  même  Gauzlin  à  l'Archevêché  de  Bour- 
ges après  la  mort  de  Dacbert.  Ce  fut  un  nouveau 
fujet  de  troubles.  Le  peuple  de  Bourges  refufa 
opiniâtrément  pendant  cinq  ans  de  le  reconnoî- 
tre  pour  fon  Archevêque  ,  ôc  même  de  le  recevoir 
dans  la  ville.  S.  Odilon  Abbé  de  Clugni  s'entre- 
mit pour  accommoder  cette  affaire  -,  ôc  il  eut  be- 
foin  de  toute  fa  prudence  ôc  de  tout  fon  crédit , 
pour  y  réùfnr.  Les  habitans  de  Bourges  étoienr 
en  cela  plus  délicats  que  ceux  de  Rheims ,  qui 
reçurent  fans  contradiction  pour  leur  Archevê- 
que Arnoux  bâtard  du  Roi  Lothaire. 

La  même  année  que  l'Eglife  de  France  perdic 
S.  Abbon,  elle  vit  s'élever  dans  fon  fein  une  autre 
lumière  de  l'état  Monaftique  en  la  perfonne  du 

LeB.Rkhard:  B.  Richard  ,  qui  fut  élu  Abbé  de  S.  Vannes  de 

frecis  de  fa      yerc|un  pan  j  QQ^  QQ  fut  un  J£S  p|us  fainCS  &  JeS 

HHgoFiœvin.  pjus  célèbres  perfonnaçres  du  onzième  fiécle.  Ifïii 
d'une  noble  famille  Françoife,  il  voulut  joindre 
la  feience  à  la  noblefTe ,  ôc  la  piété  à  la  fcience.  Il 
étudia  les  Lettres  dans  l'Ecole  de  Rheims ,  qui 
chron.vh-  étoit  alors  une  des  plus  renommées  des  Gaules  ; 

dhn'  ôc  les  rapides  progrès  qu'il  fit  en  même -temps 

dans  les  feiences  ôc  dans  la  vertu  engagèrent 
l'Archevêque  de  Rheims  à  lui  donner  les  dignités 
d'Archidiacre  &de  Précenteur  de  fon  Eglife.  Ri- 
chard s'acquitta  de  ces  Charges  avec  zélé  ôc  édi- 
fication. Il  menoit  parmi  les  Chanoines  la  vie  du 
plus  auftére  Religieux.  Non  content  d'afTiftec 
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exactement  à  l'Office ,  il  récitoit  tous  les  jours  le  l'An  1004. 
Pfeautier  en  entier  ,  difant  les  cinquante  premiers 
Pfeaumes  à  genoux ,  les  cinquante  fuivans  de- 
bout &  les  cinquante  derniers  profterné  dans  la 
poffcurc  la  plus  gênante  ,  ne  fe  tenant  appuyé  que 
fur  les  mains  ôc  fur  les  orteils  des  pieds. 

Ce  S.  homme  ne  foûpiroit  qu'après  la  retraite  , 

1  11  '      Retraite  de 

lorfque  le  Comte  Frédéric  parent  de  1  Empereur  Richardf* du 
Henri  ,  vint  s'ouvrir  à  lui  furie  deffein  que  Dieu  rie. 
lui  avoit  infpire'  de  renoncer  au  monde.  Ils  pri- 
rent enfemble  la  réTolution  de  fe  retirer  au  Mo- 
naftére  de  S.  Vannes ,  où  la  difeipline  Monafti- 
que  étoit  fort  en  vigueur  par  les  foins  d'un  S.  Ab- 
bé' Irlandois  nommé  Fingen.  Ils  y  allèrent  fans 
découvrir  leur  deffein  ,  afin  d'éprouver  par  eux- 
mêmes  ,  fi  ce  qu'on  publioit  de  la  régularité  de 
cette  Maifon ,  étoit  véritable.  Quand  ils  furent 
arrivés  à  Verdun ,  ils  eurent  quelque  envie  d'en- 
trer dans  un  autre  Monaftére  de  la  même  ville, 
bâti  par  l'Evêque  Vicfroi  dans  un  lieu  dont  la  fî- 
tuation  leur  parut  plus  commode  ôc  plus  agréa- 
ble que  celle  du  Monaftére  de  S.  Vannes.  Cepen- 
dant comme  ils  craignirent  l'illufion  de  l'amour 
propre ,  ils  prirent  la  réfolution  d'aller  confulter 
S.  Odilon  ,  ôc  de  s'offrir  de  demeurer  à  Clugni 
fous  fa  conduite,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Mais 
Odilon  fit  voir  en  cette  occafion  qu'il  cherchoie 
moins  les  avantages  particuliers  de  fon  Monafté- 
re ,  que  la  gloire  de  Dieu.  Il  confeilla  à  Richard 
Ôc  au  Comte  Frédéric  de  fuivre  leur  première  vo- 
cation ,  ôc  d'entrer  au  Monaftére  de  S.  Vannes  J, 

Qjij 
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i?Aw  oQ    parce  que  leur  exemple  pourroic  rendre  célèbre 
ce  lieu  ,  qui  étoit  encore  allez  peu  connu. 

Ils  retournèrent  donc  à  Verdun ,  où  l'Abbé  Fin- 
gen  les  reçut  avec  joie  au  nombre  de  Tes  Religieux. 
Mais  Arnoux  qui  avoit  été  rétabli  furie  Siège  de 
Rheims,  en  fît  un  crime  à  l'Abbé.  Fâché  de  voir 
Ton  Eglife  privée  d'un  aufîi  digne  lujet  que  Ri- 
chard ,  il  prétendit  qu'il  n'avoit  pu  embraffer  la 
vie  MonaÎHque  {ans  fa  permiflion.  Fingen  &  Ri- 
chard fe  défendirent  avec  une  humble  fermeté 
qui  fatisfît  l'Archevêque. 

Richard  ne  fut  pas  long-temps  dans  le  Monaf- 
tére  ,  fans  laiffer  voir  les  riches  talens  dont  le  ciel 
M ,B; *ichjJrd  l'avoit  doué.  Après  la  mort  de  Fingen  arrivée  l'an 

Abbe  de  S.  -T  O 

vannes.  1 004.  il  fut  établi  Abbé  de  S.  Vannes  par  Hei- 
mon  Evêque  de  Verdun.  Le  nouvel  Abbé  eut  le 
don  dans  cette  Charge  de  fe  rendre  agréable  à 
Dieu  &  aux  hommes.  Car  en  même-temps  que 
par  fa  vigilance  ôc  fon  autorité  il  maintenoit  la 
Règle  dans  fa  vigueur  ,  il  fçavoit  par  fes  manières 
douces  de  infinuantes  rendre  aimable  &  facile  l'o- 
béiiTance  qu  il  exigeoit }  &  adoucir  à  fes  inférieurs 
le  joug  qu'il  leur  impofoit.  On  le  furnommoit 
Grâce  de  Dieu  ,  pour  marquer  le  rare  talent  qu'il 
avoit  de  gagner  les  cœurs.  La  réputation  du  nou- 
vel Abbé  de  S.  Vannes  fe  répandit  en  peu  de 
temps  dans  toute  la  Gaule ,  &  lui  attira  un  h  grand 
nombre  de  Difciples  que  fa  Communauté  retra- 
ça dans  la  France  par  le  nombre  &  par  la  ferveur 
de  fes  Religieux  5  une  image  des  anciens  Monaf- 
téres  d'Egypte  ou  de  Nitrie. 
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Les  Princes  &  les  Pre'lats  édifiés  de  ce  qu'on  pu-  l>An  x 
blioit  de  la  vertu  &  de  la  fageiïe  de  l'Abbé  Ri- 
chard ,  semprelTerent  de  mettre  fous  fa  conduite  u'réfSmTdu 
les  Monaftéres  de  leur  dépendance  qui  avoient  B-  Ricliatd- 
befoin  de  réforme.  Baudri  Evêque  de  Liège  lui 
donna  le  Monaftére  de  Lobbes  pour  y  rétablir  la 
difcipline  Monaftique.  Le  Roi  Robert  le  chargea 
de  réformer  celui  de  Corbie.  Baudouin  Comte  de 
Flandre  lui  fournit  pour  le  même  fujet  ceux  de  S. 
Pierre  de  Gand  ,  de  S.  Amand  ,  de  S.  Bertin ,  de 
S.  Riquier  &  de  S.  J  offe  fur  mer  :  ce  qui  marque 
que  le  Ponthieu  étoit  alors  du  Domaine  de  Bau- 
douin. Gérard  Evêque  d'Arras  lui  donna  pareil- 
lement le  Monaftére  de  S.  Vaaft,  &  Roger  Evê- 
que de  Châlons  fur  Marne  celui  de  S.  Pierre  qu  il 
avoit  fait  bâtir.  L'Abbé  Richard  gouverna  enco- 
re les  Monaftéres  de  Breteiiil ,  d  Homblieres ,  du 
Mont  S.  Quentin,  de  S.  Vandrille,  de  S.  Hubert, 
de  S.  Remacle ,  de  Malmedi ,  de  Valtor ,  de  Beau- 
lieu  ,  de  S.  Urbain  3  de  S.  Vincent  de  Mets ,  &  de 
S.  Evre  de  Toul.  On  peut  juger  ce  qu  il  dut  lui  en 
coûter  de  foins  &  de  travaux  pour  établir  la  ré- 
forme en  tous  ces  lieux.  C'eft  un  ouvrage  que  le 
zélé  ne  confomme  point ,  fans  eiTuyer  de  grandes 
contradictions, &  fans  s'expofer  même  à  de  grands 
dangers  ;  car  la  fermeté  d'un  Supérieur  vigilant 
paroît  quelquefois  à  desMoines  irréguliers  un  cri- 
me impardonnable. 

C  eft  ce  que  le  S.  Abbé  Richard  éprouva  en 
travaillant  à  réformer  le  Monaftére  de  S.  Vaaft 
d'Arras.  Deux  Moines  qui  craignoient  la  réfor- 
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l'An  ioo4.  me  3  concertèrent  enfemble  le  déteftable  com- 
plot d'affaffiner  celui  qui  venoit  letablir  j  ôc  afin 
qu'il  ne  manquât  rien  à  la  noirceur  de  l'attentat  , 
ils  choisirent  pour  le  commettre  la  nuit  du  Jeudi 
au  Vendredi-Saint.  Richard  repofoit  dans  le  dor- 
toir fans  défiance  ,  lorfque  Leduin  un  des  deux 
aiTaffins  s'approcha  de  Ton  lit  3  &  leva  le  bras  pour 
le  percer  d'un  coup  d'épée.  Mais  ,  foit  que  ce 
malheureux  fût  frappé  lui-même  de  l'horreur  de 
ion  crime  fur  le  point  de  le  confommer  ;  foit  que 
chron.vird.  ce  fût  un  miracle  de  la  Providence  3  qui  veilloit 
'iM.f!ï7t'  àlaconfervationdu  S.  Abbé,  le  bras  de  laflaffin 
demeura  comme  immobile  ;  ôc  ce  Religieux  fî 
indigne  de  ce  nom  ,  fe  retira  plein  de  trouble  ôc 
de  frayeur. 

Il  ne  laiiTa  pas  de  fe  rendre  avec  les  autres  à 
l'Office  de  la  nuit  :  mais  l'idée  de  fon  crime  l'y 
cooTetHondc  fuivit ,  ôc  les  remords  de  fa  confcience  le  tour- 
menterent  li  cruellement,  que  quand  on  en  rue 
venu  aux  Ténèbres  3  dit  l'Auteur  qui  rapporte  ce 
jhid.  trait  ,  c'efb-à-  dire  apparemment ,  quand  on  eut 
éteint  toutes  les  lumières ,  comme  il  fe  pratique 
encore  à  la  fin  de  l'Office  des  trois  derniers  jours 
de  la  Semaine  Sainte  ;  il  alla  fe  jetter  aux  pieds  de 
l'Abbé ,  tandis  que  le  Chœur  récitoit  Kyrie  eleifoni 
ôc  lui  dit  :  »  Mon  Pere  3  ayez  pitié  de  moi.  «  L'Ab- 
bé le  conduifit  à  l'écart  pour  le  faire  s'expliquer. 
Alors  le  Moine  tirant  de  defTous  fa  coule  l'épée 
dont  il  avoit  voulu  le  percer ,  lui  confeiTa  fon  cri* 
me ,  ôc  lui  demanda  pardon  ,  lui  promettant  de 
le  réparer  par  la  régularité  de  fa  conduite.  Ri- 
chard 
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chard  le  lui  pardonna  avec  bonté.  Cependant  l'An  1004. 
pour  s'aiTûrer  de  la  fïncérité  de  fa  converfion  ,  il 
l'emmena  avec  lui  à  S.  Vannes  ;  &  Léduin  y  mon- 
tra tant  de  fagelTe  &  de  ferveur  ,  que  le  S.  Abbé 
le  renvoya  à  Arras  quelque  temps  après,  ôc  lui 
donna  fous  lui  Abbé ,  le  gouvernement  du  Monaf- 
tére  de  S.  Vaaft. 

Le  Comte  Frédéric  qui  avoit  embralTé  la  vie 
Monaftique  avec  Richard  9  parut  oublier  tout  ce 
qu'il  avoit  été  dans  le  monde,  pour  ne  travailler 
qu'à  fe  rendre  petit  ôc  humble  dans  la  Religion. 
Plus  il  avoit  été  élevé  dans  le  fiécle  ,  plus  il  cher-  Ferveur  &  ha. 
choit  à  s'abailTer  au-deffous  de  fes  frères.  La  pre-  ^£m* 
miére  leçon  qu'il  fe  fit  à  lui-même  en  entrant 
dans  le  Monaftére  ,  c'eft  que  la  vraye  grandeur 
d'un  Religieux  confifte  dans  l'amour  de  l'humi- 
liation ôc  du  mépris ,  &  il  la  mit  conftamment  en 
pratique.  Richard  fon  Abbé  l'ayant  un  jour  me- 
né avec  lui  à  la  Cour  de  l'Empereur  Henri ,  ce 
Prince  fit  de  grands  honneurs  à  Frédéric  qui  étoic 
fon  parent  ,  &  par  diftinction  il  le  fit  alTéoir  au- 
près de  lui  dans  un  cercle  de  Seigneurs.  Mais 
Frédéric  ayant  remarqué  que  fon  Abbé  occupoic 
une  des  dernières  places  ,  il  quitta  la  fienne  ;  ôc 
prenant  le  marche-pied  qui  étoit  fous  lui  ,  il  alla 
s'affeoir  deflus  aux  pieds  de  Richard ,  difant  qu'il 
étoit  peu  féant  3  qu'un  fîmple  Moine  fût  placé 
plus  honorablement  que  fon  Abbé.  L'Empereur 
édifié  de  cette  humilité  de  Frédéric  fit  donner 
une  place  plus  honorable  à  l'Abbé  Richard. 

On  rapporte  plufieurs  autres  exemples  de  l'hu- 
Tome  VIL  R, 
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Vers  l'An  milite  de  Frédéric.  Le  Duc  Godefroi  (on  frère 
1005.  l'ayant  trouvé  un  jour  fervant  les  Maçons ,  &  por- 
tant l'oifeau,  lui  en  fît  des  reproches.  Frédéric  ré- 
pondit que  tout  ce  qu'on  faifbit  dans  la  Maifon 
de  Dieu,  &  pour  le  fervice  de  S.  Pierre  &deS. 
Paul ,  dont  on  bâtiiïoit  alors  l'Eglife ,  étoit  d'un 
mérite  fi  grand,  qu'il  ne  s'eftimoit  pas  même  di- 
gne d'y  être  employé  aux  plus  vils  minifte'res. 
11  ne  pouvoit  fouffrir  que  les  Moines  lui  renda- 
ient le  moindre  fervice ,  dilant  qu'il  étoit  venu 
pour  fervir  les  autres,  ôcnon  pour  s'en  faire  fer- 
vir.  Des  perfonnes  de  ce  rang  font  un  grand 
honneur  à  la  vie  Monaftique  ,  quand  avec  la  no- 
bleiTe,  &  le  mérite,  elles  apportent  ainfi  en  Re- 
ligion l'efprit  d'humilité  qui  leur  fait  oublier  ces 
avantages.  Les  féculiers  édifiés  de  cesfentimens 
n'oublient  pas  qu'un  Religieux  a  été  grand  dans 
le  monde  ,  quand  il  paroît  l'avoir  oublié  lui- 
même. 

l'An  iootf.      Tandis  que  l  état  Monaftique  acquéroit  de  G 
s.  Fuichram  dignes  fujets  ,  l'Epifcopat  perdit  en  France  deux 
devT:dprëci"s  de  ^cs  P^us  grands  omeiHcns  dans  la  perfonne  de 
àeviV%uich  S'  Fu^cnram  Evêque  de  Lodeve  &  du  B.  Adalbe- 
*p.  Boiund.  ron  Evêque  de  Mets.  S.  Fuichram  iffu  d'une  des 
plus  nobles  familles  du  Languedoc,  fe  diftingua 
également  par  fa  tendre  piété,  par  fa  vigilance 
Paltorale,  &  par  fa  généreufe  charité,  dont  il  don- 
na des  marques  éclatantes  en  un  temps  de  fami- 
ne. Malgré  les  libéralités  ,  ii  trouva  encore  des 
fonds  pour  faire  rebâtir  fon  Eglife  Cathédrale 
fous  l'invocation  de  S.  Gênés  d'Arles,  &  pour  y 
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joindre  un  Monaftére  dédié  au  Sauveur.  l'An  100 & 

Ce  S.  Evêque  portoit  quelquefois  la  délicatcf- 
fe  de  confcience  jufqu'au  fcrupule  :  en  voici  un  Déiicatcte  de 

y"v       1       »        l  >         T-     a     confcience  de 

trait.  Quelqu  un  lui  apprenant  un  jour  qu  un  Eve-  s.Fuiduam. 
que  qu  on  lui  nomma ,  avoit  apoftafié  de  la  Foi , 
pour  embraffer  le  Judaïfme,  au  grand  fcandale  des 
Fidèles,  il  en  fut  fi  indigné ,  qu'il  dit  publique- 
ment que  cet  apoftat  méritoit  d'être  brûlé.  Ayant 
appris  peu  de  temps  après  3  que  le  peuple  s'étant 
faifi  de  ce  malheureux  ,  l'avoit  effectivement  brû- 
lé, il  craignit  que  la  parole  qui  lui  étoit  échap- 
pée ,  n'y  eût  donné  occafion  ■>  &  pour  expier  cet- 
te faute  ,  il  fit  le  pèlerinage  de  Rome  en  péni- 
tent. Avant  que  d'entrer  dans  la  ville,  il  quitta 
fes  vêtemens ,  s'enveloppa  les  épaules  de  ronces, 
ôz  fe  fît  frapper  en  cet  état  jufqu  à  ce  qu'il  fût  ar- 
rivé à  l'Eglife  de  S.  Pierre  ,  oû  il  fît  une  Confef- 
fion  de  fes  péchés  ,  &  reçut  l'abfolution.  Cepen- 
dant le  S.  Evêque  ne  fut  pas  encore  tranquille 3  ôc 
il  fit  le  même  pèlerinage  jufqu'à  trois  fois ,  en 
vûë  d'expier  cette  prétendue  faute. 

S.  Fulchram  étant  tombé  malade  Tan  iooé.  eue  Mort  ac  s» 
révélation  de  fa  mort  prochaine ,  &  ne  penfa  plus  FuIchrara- 
qu'à  s'y  difpofer.  Il  ordonna  qu'on  préparât  fon 
tombeau  dans  l'Eglife  Cathédrale  ,  &  s'y  étant 
fait  porter  le  quatrième  de  Février  jour  de  l'anni- 
verfaire  de  fon  Ordination  ,  il  le  bénit.  Après 
quoi  il  fe  fît  administrer  l'Extrême-Ondtion  ,  fît 
fa  Confeflion  aux  Prêtres  qui  étoient  préfens ,  Ôc 
àMagfroi  Evêque  de  Rhodez  ,  &  reçut  enfuite 
le  S,  Viatique.  Quoiqu'il  s'avouât  coupable  de 
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t'AN  1006.  plufîeurs  péchés,  il  déclara  qu'il  avoir  toujours 
confervé  la  virginité.  Dés  que  ce  S.  Evêque  fende 
les  approches  de  la  mort  ,  il  ordonna  qu'on  le 
mît  à  terre  fur  un  cilice  ,  &  qu'on  recitât  les  Li- 
tanies. Quand  elles  furent  finies ,  il  pria  un  des 
afTiftans  de  lui  foûtenir  la  main  ,  &  il  donna  ain- 
fi  fa  bénédiction  à  fon  peuple,  qui  étoit  inconfola- 
ble  de  perdre  un  fi  digne  Pafteur.  Il  expira  le  1 3. 
de  Février  de  l'an  1006.  après  cinquante-huit  ans 
&  neuf  jours  dEpifcopat.  ( a,  ) 

Le  corps  de  S.  Fulchram  fut  trouvé  entier  long- 
temps après  fa  mort-,  &  il  fe  conferva  ainfi  fans 
corruption  jufqu'à  ce  que  les  Calviniftes  s'étanc 
■  emparés  de  Lodeve  ,  l'an  1575.  exercèrent  leur 
rage  contre  ces  facrées  Reliques.  Ils  les  jettérent 
d'abord  dans  un  grand  feu ,  qui  les  refpecta.  En- 
fuite  ils  les  traînèrent  par  les  rues  &  les  difperfé- 
rent.  C'e.ft  par  de  tels  excès  que  ces  facriléges  fe 
glorifioient  de  réformer  la  Réligion. 

Nous  avons  un  Teffcament  que  S.  Fulchram 
avoit  fait  plufîeurs  années  avant  fa  mort.  La  date 
.    en  eft  finguliére  :  car  il  eft  marqué  avoir  été  fait 
jip.  Boii.  tj.  le  4.  de  Février  fous  le  Règne  de  je  fus  -  Chrift , 
Tdiament  de  lorfquon  efperoit  un  Roi.  Ce  qui  montre  qu'il  a  été 
s.  Fakhram.  facfy  ^  lorfque  Hugues  Capet  n'étoit  pas  encore 

(  a  )  Bernard  Guido  qui  a  écrit  la  vie  de  S-  Fulchram  ,  fe  contredit  pour  le  temp3 
de  fon  F.pifcopat.  Il  marque  qu'il  fut  ordonné  le  4.  de  Février  de  l'an  949.  &  qu'il 
mourut  le  13,  de  Février  l'an  iooé.Cependant  il  lui  donne  foixante-&-deux  ans  d'E- 
pifeopat,  Le  P.  Pagi  croit  que  pour  concilier  cet  Auteur  avec  lui-même  il  faut  lire 
que  Fulchram  fut  ordonné  le  4.  de  Février  l'an  944.  Mais  ce  fçavant  Critique  n'a 
pas  fait  réflexion  que  le  4.  de  Février  en  944.  étoit  un  Samedi ,  au  lieu  qu'en 
949.  c'étoit  un  Dimanche.  Ceft  ce  qui  m'a  déterminé  à  rapporter  à  cette  année 
l'Ordiaation  de  S.  Fulchram. 
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reconnu  Roi  en  Aquitaine.  Le  S.  Evêque  y  difpo-  "  Vers  1>Aa 
fe  de  tous  (es  biens  en  legs  pieux  ,  &  il  inftituë  1006. 
pour  Exécuteurs  testamentaires  Magfroi  Evêque 
de  Rhodez ,  deux  Archidiacres  &  deux  Abbe's.  Il 
donne  à  l'Archidiacre  Bernard  une  Terre  ,  à  la 
charge  que  tous  les  ans  à  la  S.  Pierre  &  à  la  Touf- 
faints  il  donnera  un  repas  aux  Chanoines  de  Lodé- 
ve,  &  il  charge  fes  héritiers  d'augmenter  en  plu- 
fieurs  autres  jours  la  portion  des  Chanoines.  C'eft 
une  preuve  que  ces  Chanoines  vivoient  en  Com- 
nauté. 

Le  B.  Adalberon  Evêque  de  Mets^  II.  du  nom,  leB  <W 

,      .  ,  ,    4  ,  T,    /      .     cx     ron  Evêque  de 

etoit  mort  1  année  précédente  1005.  Il  etoit  nls  Mets  :  précis 
de  Frédéric  Duc  de  la  bafle  Lorraine,  &  de  Bea-  y^Adaiber. 
trix   foeur  de  Hugues  Capet.  Sa  nailïance  lui  ^abfbtlt\ n™' 
donnoit  lieu  d'afpirer  aux  dignités  de  l'Eglife  ,  &  «70. 
fa  piété  l'en  rendoit  digne.  Il  fut  élu  Evêque  de 
Mets  le  1 6.  d'Octobre  l'an  994.  &  il  reçut  l'Ordi- 
nation Epifcopale  des  mains  d'Ecbert  de  Trêves 
le  jour  des  Saints  Innocens  de  la  même  année  , 
lequel  tomboit  en  effet  au  Dimanche.  Adalberon 
crut  quun  Pafteur  3  pour  être  en  état  de  faire  du 
bien,devoit  commencer  par  fe  faire  aimer.  Il  avoir 
pour  cela  tous  les  dons  de  la  nature  &  de  la  grâ- 
ce. Des  manières  douces  &  polies  ,  des  inclina- 
tions bienfaifantes ,  des  fervices  effectifs  lui  ga- 
gnèrent bientôt  tous  les  cœurs ,  &  même  ceux  des 
Juifs ,  qui  deVlors  étoient  établis  à  Mets.  Il  té- 
moigna fur-tout  une  rendre  affection  pour  l'état 
Monaftique.  Il  fit  rétablir  l'Eglife  de  S.  Sympho- 
rien ,  &  y  plaça  des  Moines  de  S.  Benoît. 
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Veisi  Adalbcron  eue  la  dévotion  d'aller  à  Rome  vi- 

1006.  flter  les  tombeaux  des  Saints  Apôtres.  Sa  piété  fe 
renouvella  à  la  vue  de  ces  facrés  monumens ,  &  il 
y  fit  avec  les  fentimens  d  une  humble  &  vive 
componction  une  Confeflion  générale  de  Tes  pé- 
chés. Ce  ne  futpointune  ferveur  parTagére.  A  ion 
retour  de  Rome,  ce  S.  Evêque  s  appliqua  plus  que 
jamais  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  les  plus 
piété  duB,  capables  de  mortifier  l'amour  propre.  Sa  maifon 

Adalberon  :  la    ,   ï  .         .        .  .      .  .  A  * 

charit,;Four    etoit  celle  des  pèlerins  <x  des  pauvres  :  il  les  rece- 

1  1  d  S  » 

çsmaac.  vo-c  ayec  \yome  ^  \cur  lavoit  les  pieds  ,  ôc  fe 
croyoit  honoré  de  les  (ervir  de  Tes  mains.  Une 
maladie  contagieufe  qu'on  nomma  le  feu  facré 
(  a)  lui  donna  oeçafion  de  faire  éclater  l'héroïfme 
de  fa  charité.  Plufieurs  Provinces  furent  alors  af- 
fligées de  cette  perte. Ceux  qui  en  étoient  atteints, 
venoient  à  Mets  au  tombeau  d  e  S.  Goëric  ,  y  cher- 
cher un  prompt  fecours  à  un  mal  fi  cruel.  Adalbe- 
ron  recevoit  chez  lui  tous  les  malades  ,  lavoit 
leurs  ulcères  malgré  l'infection  ,  &  leur  donnoit 
lui  même  à  manger.  Celui  qui  raconte  ces  parti- 
cularités ,  dit  qu  il  aida  ce  S.  Evêque  dans  cette 
bonne  œuvre  fept  jours  durant,  &  que  pendant 
ce  temps-là  Adalberonfoignoit  &nourrifloit  cha- 
que jour  environ  cent  malades,  s'eftimant  glo- 
rieux de  voir  ainfi  fon  palais  Epilcopal  changé  en 
un  Hôpital.  Une  charité  fi  héroïque  fuppofe  bien 
d'autres  vertus. 


(  a  )  La  France  a  été  Couvent  affligée  de  cette  pelle  ,  qu'on  appella  dans  la  fuite 
le  feu  de  S.  Antoine-,  &  nous  verrous  dans  le  Tome  fuivant  à  quelle  occafion  ce 
nom  lui  a  été  donner 
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En  effet  Adalberon  qui  aimoic  fi  tendrement  vêrsTÂn 
les  membres  de  Jefus-Chrift  dans  la  perfonne  des  iooc. 
pauvres,  avoit  une  tendre  6c  refpe&ueufe  de'vo- 
tion  pour  les  myfte'res  de  ce  Dieu  Sauveur.  Il  ne 
célébroit  jamais  la  fainte  MelTe,  fans  s'être  aupa- 
ravant revêtu  du  ciiice,  &  il  ne  pouvoit  tenir  en- 
tre fes  mains  le  facré  Corps  &  le  facré  Sang  de 
Jefus-Chrift  ,  fans  les  arrofer  de  fes  larmes.  Il  paf- 
foit  les  veilles  des  principales  Fêtes  fans  prendre 
aucune  nourriture  j  6c  pour  mieux  fanctifier  par 
la  prière  6c  le  recueillement  le  jeûne  du  Carême ,  il 
fe  retiroit  pendant  ce  temps-là  dans  quelque  Mo- 
naftére  de  fon  Diocéfe  ,  &  plus  ordinairement 
dans  celui  de  Gorze. 

Ce  S.  Evêque  voulant  terminer  un  procès  entre  Adaî£"0nU  B' 
les  Moines  de  S.  Arnoux  6c  le  Duc  Thierri  ion  vit.  Adaiber. 

£■   ,  .  ,     ,  r  t.  i.  Bib.  nov. 

rere  ,  entreprit  un  voyage  par  une  chaleur  ii  «7>. 

grande,  qu'on  ne  fe  fouvenoit  pas  d'en  avoir  vu  68°' 
une  pareille.  Il  marcha  tout  le  jour  fans  rien  pren- 
dre ,  6c  arriva  fort  fatigué  bien  avant  dans  la  nuit. 
Ilfoupa  bien,  6c  maigre'  la  fatigue  du  jour  pre'- 
ce'dent,  à  peine  avoit  il  pris  quelque  repos,  qu'il 
fe  leva  pour  reciter  l'Office  avec  fes  Clercs.  Auiïi- 
tôt  qu'il  l  eut  achevé' ,  il  fut  frappe'  d'une  paraly- 
fie ,  qui  lui  ôta  l  ufage  de  la  parole  6c  des  membres. 
On  le  reporta  à  Mets.  Avant  que  d'entrer  dans 
l'Evêché,il  voulut  qu'on  le  portâtà la  Cathédra- 
le ,  où  il  fit  une  prière  fervente.  Il  recouvra  la  pa- 
role, mais  il  demeura  paralytique  ,  6c  ne  fit  que 
languir  pendant  plus  de  fix  mois.  11  diftribua  aux 
JEglifes  ôc  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  poffédoit.  11 
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' '  Vers  l>An  envoya  même  des  aumônes  à  S.  Martin  de  Tours  , 
1006.  à  S.  Denis  de  Paris  ,  à  S.  Remi  de  Rheims ,  à  Sain- 
te Marie  de  Verdun,  à  S.  Pierre  de  Cologne  ,  6c 
à  plufïeurs  autres  Monaftéres.  Il  mourut  un  Ven- 
dredi 14.  de  Décembre  Tan  1005.  &  fut  enter- 
ré dans  l'Eglife  de  S.  Symphorien  qu'il  avoit  fait 
bâtir. 

Ses  ennemis  l'ont  accufé  d'avoir  un  peu  trop 
aimé  le  vin  &  la  bonne  chère.  Mais  le  S.  Evêque 
s'eftimoit  trop  heureux  de  participer  aux  oppro- 
bres, dont  les  Juifs  avoient  chargé  Jefus-Chrift 
lui-même.  Ce  qui  donna occafion  à  la  calomnie, 
c'en1  que  de  fon  tempérament  il  étoit  naturelle- 
ment grand  mangeur  -,  &  qu'il  fe  faifoit  un  plaifir 
de  régaler  les  Moines  &c  les  autres  ferviteurs  de 
Dieu  j  qu'il  invitoit  fouvent  à  manger.  Sa  naiiTan- 
ce  &  fon  rang  pourroient  fervir  à  excufer  la  fomp- 
tuofité  de  fa  table,  qui  d'ailleurs  étoit  plus  pour 
fes  hôtes  que  pour  lui.  Sa  vie  a  été  écrite  par  un 
Auteur  qui  a  vécu  avec  lui.  On  donne  à  Adalbe- 
ron  le  titre  de  Bienheureux. 

Après  la  mor;  d'Adalberon ,  il  y  eut  de  grands 
troubles  pour  la  fucceflion  à  l'Evêché  de  Mets. 

Troubles  dan»  Le  Duc  Thierri  frère  de  lEvêque  défunt  fît  nom-; 

Metsf  de  mer  fon  fils  j  &  comme  il  étoit  encore  trop  jeune, 
il  lui  donna  pour  tuteur  Theodoric  ou  Thierri  de 
Luxembourg,  qui  s'empara  lui-même  de  l'Evêché. 
Il  étoit  frère  de  l'Impératrice  Ste*  Cunegonde  fem- 
me de  S.  Henri,qui  après  la  mort  d'Othon  III. avoit 
été  élu  Empereur  &  Roi  de  Lorraine.  Ce  Prince  ne 
put  fournir  cette  ufurpation  dans  fon  beau-frere, 
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&  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Mets ,  pour  chaf  l>An  lQOl 
fer  lufurpateur.  Mais  celui  quiavoit  été'  éluEvê- 
que  de  Mets  }  étant  mort  pendant  ce  temps-là, 
l'affaire  s'accommoda.  Thierri  de  Luxembourg 
demeura  Evêque  ,  &  il  fe  comporta  mieux  que 
(on  entre'e  dans  l'Epilcopat  n'avoit  donné  lieu  de 
l'efpérer. 

On  alîûre  que  Thierri  fe  trouva  la  première  an-  _  ConciIc  dc 

1  I  Trotmani. 

née  de  Ion  Epifcopat  au  Concile  5  qu'on  marque  CAw». 
s'être  tenu  en  un  lieu  nommé  Trotmani ,  où  entre 
autres  chofes  il  fut  ordonné  qu'on  jeûneroit  au 
pain 3  à  l'eau  &  au  fel ,  les  veilles  de  S.  Jean-Baptif- 
re ,  de  S.  Pierre  &  de  S.  Laurent  /aufli-bien  que  le 
Vendredi  des  Quatre  -  Temps  avant  Noël  ,  &c 
qu'on  jeûneroit  comme  en  Carême  la  veille  de 
l'AiTomption ,  celles  des  Apôtres  3  &  les  Quatre- 
Temps.  {a  )  On  voit  par  les  Reglemens  de  ce  Con- 
cile avec  quelle  rigueur  on  gardoit  les  jeûnes  ordi- 
naires ordonnés  par  l'Eglife. 

On  n'obfervoit  pas  avec  moins  de  féverité  les 
jeûnes  extraordinaires,qui  étoient  quelquefois  in- 
diqués pour  des  befoins  particuliers.  Nous  avons 

v     1    rr        1  r  Alfat.  form. 

la-deiius  dans  les  Formules  Alfatiennes  le  Man-  rt.App.«d 
dément  d'un  Evêque,  adreffé  à  un  Archiprêtre, 
pour  ordonner  trois  jours  de  jeûne  fuivant  l'in- 
tention du  Prince.  L'Evêque  prefcrit  ainfi  la  ma- 
nière de  jeûner.  Il  veut  que  pendant  ces  trois  jours 

{a}  Le  P.  Labbe  &  le  P.  Hardouin  ont  parlé  de  ce  Concile  qu'ils  nomment  Con- 
eilium  Tremonienfe.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Editeurs  des  Conciles  ne  rap- 
porte aucun  Acte  de  celui  ci  ,  parce  qu'à  l'endroit  ,  où  l'Hiftonen  Ditmare  en  fait 
mention  ,  il  y  a  une  lacune.  Une  ancienne  Chronique  de  Saxe  qui  nous  apprend  ca 
que  nous  en  avons  dit  ,  pourroit  y  fuppléer, 

Tome  VU.  S 
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l'An  1006.  tout  le  peuple  revécu  du  ciliée  &  couvert  de 
cendres ,  (e  rende  à  l'Eglife  en  Proceflion  -,  que 
tous  entendent  la  Meffe  pieds  nuds  ;  qu'on  jeû- 
ne au  pain  fec  ,  ou  du  moins  qu'on  ne  mange 
avec  fon  pain  que  des  légumes  crus  &  des  fruits , 
fans  boire  de  vin  :  mais  il  permet  un  peu  de  biè- 
re. C'étoit  fur-tout  dans  les  calamités  publiques, 
telle  que  la  maladie  contagieufe  qui  affligeoit 
alors  la  France  5  qu'on  avoit  recours  à  ces  moyens 
pour  deTarmer  la  colère  de  Dieu. 
Contagion       La  contagion  nommée  le  feu  facr é  dont  nous 

nommée  le  1  /•  »  /        »'/  /        1  1 

fcufacré.  avons  deja  parle,  s  étant  communiquée  dans  le 
Limoufin  &  dans  le  refte  de  l'Aquitaine,  Alduin 
Evêque  de  Limoges  crut  devoir  employer  le  mê- 
me remède.  Ce  Prélat  ayant  pris  l'avis  de  Josfroi 
Abbé  de  S.  Martial  &  du  Duc  Guillaume,  indi- 
qua dans  fon  Diocéie  un  jeûne  de  trois  jours.  En 
même  temps  ,  tous  les  Evêques  d'Aquitaine  fe 
rendirent  à  Limoges  portant  procefiionnellement 

proceffiongé-  jes  Re}iqUes  de  leurs  Efrlifes.  On  tira  de  fon  tom- 

nerale  aLimo-  l  O 

§es-  beau  le  corps  de  S.  Martial  :  &  l'on  fît  une  Procefc 

Adem.in  ''11  1  n    ■  1 

chron.t.x.  lion  générale  de  tous  les  corps  Saints  du  pays, 
Btb^LM.p.  -Q-eu  fe  laiffa  fléchir  par  tant  d'intercefTeurs.  La 
contagion  ceffa  dans  toute  l'Aquitaine  -,  &  les 
Seigneurs  Laïques  pour  témoigner  leur  recon- 
noiilance  ,  jurèrent  de  nouveau  l'obfervation  de 
la  paix. 

r  ,  Alduin  Evêque  de  Limoges  avoit  été  fouvent 
de  Limoges    obliQ-e  de  mettre  ion  Diocele  en  interdit  a  caule 

permet  de         ,  „    .  r    r  ■  r  ■ 

reanger  de  la  des  petites  guerres  que  ces  Seigneurs  le  railoient 
les  uns  aux  autres.  Les  miféres  publiques  furent 


chair  en  Ca 
lême. 
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plus  efficaces  pour  les  porter  à  la  paix  ,  que  les  Vcrs  VAn 
exhortations  &  les  menaces  du  Prélat  ,  qui  joi-  1007. 
gnoit  la  modération  à  la  fermeté'.  Car  il  étoit  fort 
fenfible  aux  calamités  de  fon  peuple  >  &  il  croyoic 
qu'en  certaines  occafions  la  charité  qui  eft  la  meil- 
leure interprète  des  Loix  de  l'Eglife,  en  peut  dif- 
penfer  pour  de  juftes  raifons.  Touché  un  jour  de 
l'extrême  mifére  ou  il  vit  réduits  pendant  le  Ca-    fmp.  fyg 
rême  les  habitans  d'une  Bourgade  de  fon  Diocé- 
fe  nommée  Evau  (a  ) ,  il  leur  permit  de  manger  de 
la  chair  pendant  ce  temps-là.  Mais  quand  l'abon- 
dance fut  revenue  ,  il  les  exhorta  à  faire  un  autre 
Carême  ,  au  lieu  de  celui  où  ils  navoient  pas  été 
en  état  d'obferver  l'abftinence  prefçrite. 

Alduin  avoir  fur-tout  un  grand  zélé  pour  la  ZciedAiduî» 
converfion  des  Juifs.  Il  fît  difputer  contre  eux  Son  a» 
pendant  un  mois  d'habiles  Théologiens  dans  des  Juifs* 
Conférences  réglées.  Il  en  retira  néanmoins  peu 
de  fruits  5  &  ne  baptifa  que  trois  ou  quatre  de  ces 
malheureux.  Mais  il  purgea  fon  Diocéfe  des  au- 
tres 3  en  obligeant  ceux  qui  demeurèrent  opiniâJ 
très  ,  de  for  tir  du  Limoufin. 

Les  Juifs  furent  chaffés  vers  ce  temos-là  de  plu-  ,  J"ifs  cJia(Rs 

r  -ni  1       t»1  1         de  la  plupart 

fleurs  autres  villes  de  France,  ôcles  Eveques  dé-  dés  -viiies. 

ri-  t-J  >\        J»  de  France, 

rendirent  aux  Fidèles  d  avoir  aucun  commerce 
avec  eux.  Voici  ce  qui  rendit  alors  cette  malheu- 
fe  Nation  fi  odieufe  à  tous  les  Chrétiens.  Les  Juifs 
d  Orléans  furent  acculés  d'avoir  écrit  au  Roi  de 


(a)  Cette  Bourgade  eft  nommée  par  Ademare  Evannum  :  je  crois  que  c'efl 
Evau  lieu  fituc  dans  la  Combraille  fur  les  confins  des  Diocéfes  de  Limoges  &  de 
Clcnnout. 
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"  vers  l'An  Babylonne  pour  le  porter  à  faire  abattre  l'Eglife 
1007.     du  S.  Sepulchre  de  Jérufalem  en  haine  du  Chrif- 
GUber.i.yc.7'  tiamfme>  \\s  niarquoient  à  ce  Prince  que  s'il  ne 

détruifoit  tous  les  lieux  faints  que  les  Chrétiens 
alloient  honorer  en  Palefline  [  il  auroit  bientôt  lur 
res  bras  tous  les  Princes  Chrétiens,  qui  fous  pré- 
texte de  fatisfaire  leur  dévotion  ,  ne  manque- 
^dcm.m    roient  pas  de  s'emparer  de  Tes  Etats.  Le  Prince 
Sarralinntce  que  les  Juitslui  avoient  corneille  ;  ôc 
Radulfe  Evêque  de  Perigueux  rapporta  en  Fran- 
ce ces  triftes  nouvelles  en  revenant  de  Jérufalem. 
Les  Juifs  dont  on  découvrit  la  méchanceté  s  en 
portèrent  la  peine  \  &c  furent  bannis  de  la  plupart 
des  villes  du  Royaume.  L'émifTaire  qu'ils  avoienr. 
envoyé  à  Babylone  étoit  un  Moine  apoftat  3  qui 
fut  pris  à  fon  retour ,  &  condamné  au  feu  par  les 
Officiers  du  Roi  Robert. 

Ce  religieux  Prince  étoit  toujours  difpofé  à 
prêter  Ion  autorité  au  zélé  des  Evéques  pour  la 
défenfe  de  la  Religion,..  &:  la  réforme  des  abus. 
L'état  déplorable  où  la  licence  avoit  réduit  le  cé- 
lèbre Monaftére  de  S.  Denis,  attira  fon  attention, 
t  Pour  y  remédierai  fit  aflembler  l'an  1008.  dans 
*  chartre  du  fon  Palais  de  Chelles  un  Concile  j  dont  il  ne  nous 
SedbuMon-  refte  qu'une  Chartre  que  le  Roi  y  expédia  en  fa- 
nafiéredc  s.  veur  (]u  Monaftére  de  S.  Denis  ,  &  dont  voici  le 

Denis.  ' 

précis. 

t.  9  c*nt.p,  ;  Le  Roi  Pvobert  y  marque  qu  on  a  obfervé  que 
tous  les  Rois  qui  ont  honoré  S.  Denis ,  ont  régné 
heureufement  ;  mais  que  depuis  le  temps  de  Char- 
les III.  c'eft  à-dire  de  Charles  le  Gros  ;  le  Monaf- 


7S7 
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tc're  de  ce  faint  Martyr  avoit  été  fi  fort  négligé,  l>An  ,oog> 
que  les  Moines  en  étoient  devenus  aufli  mon- 
dains que  les  Séculiers  ,  ce  qui  avoit  donné  oc- 
cafion  de  piller  ôc  d'ufurper  leurs  biens  ;  que  le 
Roi  Hugues  fon  pere  &  la  Reine  Adélaïde  fa  mcre 
avoient  tâché  d'y  remettre  le  bon  ordre  ;  que  lui 
Robert  avoit  eu  les  mêmes  vues  en  y  établifTànc 
Vivien  pour  Abbé.  11  ajoûte  que  l'Abbé  Vivien 
l'étant  venu  fupplier  d'augmenter  aufli  le  tempo- 
rel du  Monaflére  ,  il  n'a  pu  refufer  une  fi  jufte 
demande.  Il  nomme  enluite  plufieurs  Terres  qu'il 
donne  à  l'Abbaye  de  S.  Denis  j  &  il  déclare  que  fi 
quelqu'un  ofe  attaquer  cette  donation  ,  il  lera 
anathême  par  l'autorité  du  Roi  &  par  celle  des 
Evêques  affemblés  avec  lui  dans  fon  palais  de 
Chelles  le  1 7.  de  Mai.  Il  paroîtra  fans  doute  étran- 
ge de  voir  ici  l'anathême  porté  par  l'autorité  du 
Roi  conjointement  avec  celle  des  Evêques  ;  mais 
cette  expreflîon  lignifie  feulement  que  le  Roi  fe- 
roit  exécuter  les  cenfures  fulminées  par  les  Pré- 
lats contre  ceux  qui  donneroient  atteinte  aux  dif- 
pofitions  de  cette  Chartre.  L'acle  eft  fouferit  par 
treize  Evêques,  à  la  tête  defquels  on  voit  Leothe- 
ric  de  Sens.  Les  plus  diftingués  d'entre  les  autres 
font,  S.  Gilbert  de  Meaux,  fk  le  célèbre  Fulbert 
de  Chartres ,  qui  étoit  récemment  élevé  fur  ce 
Siège. 

S.  Gilbert  de  Meaux  étoit  né ,  à  ce  qu'on  croit ,  s.  Gl!bert  E_ 
àHam  en  Vermandois  ;  &  il  fut  élevé  dans  l'£-  ^ue  dc 
gîiiedeS.  Quentin,  dont  il.devint  Chanoine.  Il  vu. s. Gilbert. 
Fut  enfuite  promu  à  la  dignité  d'Archidiacre  dans  *£*4r*atl' 
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l'An  1008.  l'Egiife  de  Meaux  ,  où  ayant  bientôt  fait  connoî- 
tre  Ton  mérite  ,  il  fut  élu  Evêque  de  cette  ville 
après  la  mort  d  Erchanrade,  avec  le  confentemenc 
d'Odon  ou  Eudes  dit  le  Champenois  Comte  de 
Meaux.  Ce  fut  pendant  1  Epifcopat  de  Gilbert, 
qu'on  fît  le  partage  des  biens  de  l'Egliie  de  Meaux 
pour  afligner  aux  Chanoines  leur  part  féparée  de 
celle  de  l'Evêque.  On  avoit  déjà  pris  la  même 
précaution  dans  plufieurs  Eglifes  ,  comme  nous 
l  avonsremarquéj  &  toutes  les  autres  fuivirent  en- 
fin cet  exemple.  Avant  ce  partage ,  lEvêque  étoic 
l'œconome  général  des  biens  de  fon  Egliie  ,  donc 
il  afiignoit  une  partie  à  l'entretien  des  Clercs  ou 
des  Chanoines.  S.  Gilbert  tint  le  Siège  de  Meaux 
vingt  ans ,  pendant  lefquels  il  s'aquita  de  tous  les 
devoirs  d'un  bon  Pafteur.  Il  eit.  honoré  le  treiziè- 
me de  Février. 

Pour  Fulbert  de  Chartres  qui  fe  trouva  avec  S. 
q^dTchaH  Gilbert  àTAflemblée  de  Chelles ,  c'étoit  une  des 
très:  p^ôsde  pius  £randes  lumières  de  l'Eg-life  de  France  ,  &  ii 

fon  Hiftoirc.    F        Ç         .  .  ~  ©  .  ,    ,  ». 

ne  1  edihoit  pas  moins  par  la  rare  pieté  5  qu  il  ne 
l'éclairoit  par  fa  finguliére  érudition.  Il  ne  dut  fon 
élévation  qu'à  fon  mérite  ;  car  il  étoit  étranger,  ôc 
dallez  baffe  naiffance ,  comme  il  le  reconnoit  lui- 
même.  Il  paroît  qu'il  étoit  originaire  d'Italie  , 
d  où  il  vint  étudier  à  Rheims  fous  le  fameux  Ger- 
bert.  Quand  il  s'y  fut  rendu  habile ,  il  alla  ouvrir 
une  Ecole  à  Chartres ,  &  fut  admis  dans  le  Cler- 
gé de  cette  Eglife.  L'eftime  qu'il  s'y  acquit ,  le  fie 
juger  digne  de  l'Epifcopat.  Il  fut  élu  Evêque  de 
Chartres  fan  1007.  après  la  mort  de  Rodulfe  % 
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qui  étoit  nommé  à  cet  Evêché,  lorfquarriva  dans  l-An  Ioobr 
le  Monaftére  de  S.  Pierre  de  Chartres  le  trouble 
dont  nous  avons  parlé. 

Fulbert  reçut  l'Ordination  Epifcopale  des 

1     t        i       •      1^  r       Cr/r      1.     •        Célébrité  de 

mains  de  Leotheric  de  Sens  Ion  Métropolitain.  l'Eœiede 

Qjt-    a  -i  j>       r-  •  ,,    tir  Chartres, 

uoiqu  Eveque  ,  il  continua  d  enleigner  }  ôc  1  E- 

cole  de  Chartres  devint  fous  lui  la  plus  célèbre 
Académie  de  France.  Il  y  eut  pour  difciples  plu- 
fieurs  Ecclefiaftiques  &  plufieurs  Moines  3  qui  fe 
distinguèrent  par  leur  érudition.  Le  fameux  Be- 
renger  fi  connu  par  Ton  héréfie  fut  de  ce  nombre. 
Mais  ce  malheureux  Sectaire  ne  puifa  pas  fes  per- 
nicieufes  erreurs  à  l'Ecole  de  Fulbert ,  qui  loin  de 
les  enfeigner,  ne  manquoit  pas  l'occafion  de  les 
combattre  avec  autant  de  zélé  que  d'érudition. 
Il  croyoit  devoir  précautionner  fes  difciples  con- 
tre l'amour  de  la  nouveauté,  qui  commençoit  à 
s'emparer  des  efprits.  Car  on  s'efforça  alors  de  re- 
nouveller  dans  l'Eglife  de  France  l'héréfie  que 
Jean  Scot  y  avoit  enfeignée  autrefois  contre  la 
préfence  réelle  de  Jefus-Chrifr.  au  Sacrement  de 
nos  Autels. 

f    Fulbert  qui  connut  le  danger  de  ce  faux  do£«  ,  2<iiedeFui- 

f  ,  l  r(,  O  O  bertpourla 

me,  écrivit  pour  le  reruter.  Voici  comme  il  en  foideiapré- 

11         1  •  '        i     r     t  an  •     fence  réelle  au 

parle  dans  la  première  de  les  Lettres.  Apres  avoir  sacrement  de 
établi  que  la  foi  de  la  Trinité  ,  du  Baptême  &  du  nos  AuteIs' 
Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift , 
eft  néceffaire  au  falut,  il  ajoute  :  »  Mais  plu-  « 
fieurs  confidérant  ces  Myftéres  des  yeux  de  la  « 
chair  ,  en  croyent  plus  à  leurs  fens  charnels ,  « 
qu'à  la  révélation  de  la  Foi ,  &  fe  jettent  dans  le  « 
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i'Anioos.  1  précipice  de  l'erreur:  ils  ne  comprennent  ni  14 
»  vérité  des  chofes ,  ni  la  vertu  des  Sacremens'. 
»  Ils  (ont  dès-là  féparés  de  l'Unité  de  l'Eglife  ;  ôc 
i»  refufant  d'être  les  difciples  delà  vérité,ilsdevien« 
»  nent  les  maîtres  de  l'erreur.  «  Enfuite  après  avoir 
expliqué  le  myftére  de  la  Trinité  &  le  Sacrement 
de  Baptême,  il  expofe  la  croyance  de  l'Eglife  fur 
l'Euchariitie.  Surquoi  il  dit  que  Jefus-Chriit  ayanc 
réfolu  de  foultraire  à  nos  yeux  par  fon  Afcenfion, 
le  Corps  qu  il  avoit  offert  pour  nous  ,  ne  voulue 
cependant  pas  que  nous  fuiTions  privés  de  la  pré- 
fence  &  de  la  protection  de  ce  divin  Corps . . .  que 
c'eft  le  véritable  Corps  de  Jefus-  Chrift,  ,  qui  efl 
fur  nos  Autels  l'objet  de  nos  adorations  -,  &  que 
çe  qui  paroît  à  l'extérieur  la  fubftance  du  pain  ôc 
du  vin,  devient  réellement  par  la  confécration  le 
Corps  &  le  Sang  de  Jefus- Chrift.  Il  ajoute  :  »  Goû- 
Fuibert  ep.u  "  tez  &  voyez  combien  cette  nourriture  eftagréa- 
?»  ble,  Goûtez  ce  pain  de  vie  où  la  Divinité  incar- 
«  née  devient  nôtre  nourriture.  Prenez  ce  vin  qui 
»  n'a  pas  été  foulé  par  un  vil  vendangeur,  mais 
«  qui  a  été  exprimé  du  preflbir  de  la  Croix,  c? 
Après  des  expreffions  fi  énergiques  &  fi  peu  équi- 
voques ,  il  faut  toute  la  mauvaife  foi  dont  l'hé- 
rèfie  feule  eft  capable,  pour  ofer  aceufer  Fulbert 
comme  on  a  fait,  d'avoir  favorifé  l'héréfie  des 
Sacramentaires. 
LeothencAr-  Ce  fçavant  Prélat  pourfuivoit  ces  erreurs  juf- 
senlSfpVade  que  dans  ceux  qui  les  pallioient  avec  art  pour  en 
favorifer  1er-  diminuer  l'horreur.  Leotheric  Archevêque  de 

rcur  des  Sa-  ,  r  r  r      \     r  '  ' C 

«amemaires.  §ens  s  etoit  rendu  fulpect  lui  la  roi  de  la  Prelence 

réellg 
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réelle  par  une  innovation  qu'il  fie  dans  l'adminif-  vas  l'An 

tration  de  ce  Sacrement.  En  donnant  la  Commu-  1Qo8- 

nion  au  peuple  ,  il  ne  difoit  point ,  comme  c'étoit  ,    s  . 

1         1»    r  1  F  A  •  rr  Helgaud.vit. 

alors  1  ulage  ,  Que  le  Corps  de  Notre  Seigneur  Je-  Roberti  Reg. 
fus-Chrifl  foit  le  Jalut  de  <vôtre  ame  (g)  de  votre  Jf^^v/ 
corps  :  il  difoit  feulement ,  fi  vous  en  êtes  digne  , 
recevez-le  ,  comme  s'il  eût  voulu  faire  entendre 
qu'on  ne  recevoitle  Corps  du  Sauveur,  que  quand 
onétoit  bien  difpofé^  c'eft-à-direjqu'on  ne  le  man- 
geoit  que  par  la  foi.  Si  c'étoient-là  fes  fentimens, 
il  n'ofoit  les  développer  :  mais  il  montroit  du  dou- 
te &  de  l'incertitude  j  &  ç'en  fut  afïez  pour  fean- 
dalifer  les  peuples ,  ôc  exciter  le  zélé  de  Fulbert. 
Comme  Leotheric  cachoit  encore  le  venin  des 
erreurs  dont  on  croyoit  devoir  le  foupçonner, 
Fulbert  fe  contenta  de  lui  écrire  en  termes  cou- 
verts 5  bien  capables  cependant  de  lui  faire  ap- 
percevoir  le  danger  auquel  il  s'expofoit.  »  Pilote  «  Tuib.ep.i?: 

a-  ^3  J.  X  Lettre  de  Ftil« 

du  vailTeau  du Roi^lui  dit-il,  foyez  circonfpecl:  &:  «  bert  à  Leoth^ 
fur  vos  gardes.  Les  flots  commencent  à  s  enfler  ;  «  nc* 
ne  vous  faites  pas  dans  vôtre  coeur  une  double  « 
mer  d'incertitude  <k  de  duplicité.  La  voye  du  ce 
Seigneur  eft  fimple  :  celui  qui  marche  avec  fi  m  « 
plicité  ,  marche  avec  confiance.  S  1  VOUS  VOUS  et 
ccartez  de  la  route  preferite  par  la  foi  ,  vous  fe-  « 
rez  certainement  un  trifie  naufrage.  « 

La  tempête  dont  parle  Fulbert ,  &  qui  corn- 
niençoit  à  gronder  contre  Leotheric  ,  étoit  la  co- 
lère du  Roi  Robert  ,  qui  paroiiToit  réfolu  à  ne 
fouffrir  aucune  innovation  dans  l'adminirtration 
du  Sacrement  de  nos  Autels  -t  afin  de  mieux  con^ 
Tome  VIL  T 
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Vers  l'An  Server  la  foi  de  ce  myftére.  Dès  que  ce  Prince  eut 
100S.  appris  le  fc  an  claie  que  cauloit  l'Archevêque  de 
Sens  par  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  de  changer 
la  formule  en  diftribuant  la  Communion  au  peu- 
ic«re  du  Roi  pie  3  il  lui  écrivit  la  Lettre  fui  vante.  »  Je  fuis  furpris 
ji«ic? a  Le°"  "  ^e  ce  4ue  vous  qui païTez  pour  fçavant ,  quoi- 
«  que  vous  n'ayez  pas  la  lumière  de  la  véritable 
»>  fageiïe  ,  vous  efforcez  par  des  ordres  iniques  y 
»  &  pour  fatisfarie  vôtre  haine  contre  les  fervi- 
Ap.Heigaud.  „  teurs  de  Dieu  d'établir  une  forte  d'examen  par 
»  Je  Corps  oc  le  Sang  du  Seigneur.  Pourquoi  au 
»  lieu  de  vous  fervir  en  donnant  la  Communion 
»  de  la  formule  ordinaire,  Jjjhie  le  Corps  de  Notre- 
»  Seigneur  Je fus-Chrift  /bit  le  falut  de  votre  corps 
»  &  de  votre  ame  3  avez-vous  la  témérité  de  dire  ,.. 
»  Si  vous  en  êtes  digne  ,  receve^le  $  puifqu'il  n'y  a 
«  perfonne  qui  en  foit  digne  ?  Pourquoi  attri- 
»  buez-vous  à  la  Divinité  les  miféres  du  corps  y 
«  aufii-bien  que  les  infirmités  &  les  douleurs  de 
«  la  nature  humaine  }  J'en  jure  par  la  foi  du  Sei- 
»  gneur ,  fi  vous  ne  venez  à  réfipifeence ,  vous  fe- 
»  rez  privé  de  l'Epifcopat ,  &:  vous  ferez  condam- 
»  né  avec  ceux  qui  ont  dit  au  Seigneur  3  Retire^- 
«  vous  de  nous.  « 

Des  menaces  fi  précifes  faites  par  un  Roi  zélé 
&  puifTant  ,  firent  rentrer  Leotheric  en  lui-mê- 
me. Il  aima  mieux  renoncer  à  fes  fentimens ,  qu'à 
fa  dignité.  Faites  craindre  à  un  Novateur  en  pla- 
ce la  dépofition  ■  c'eft  l'argument  le  plus  fort  pour 
le  réduire.  On  ne  facrifie  fa  fortune  à  l'amour  de 
la  nouveauté ,  que  quand  on  fe  flate  qu'on  fera  dé- 


Gallicane  ,  L  i  v.  XIX.  147 
dommage  de  ce  facrifîce  ,  par  !es  libéralités  ôc  les  vSsÏAÏ" 
éloges  d'un  puiffant  parti.  Rien  ne  nous  oblige  ,OI°- 
cependant  de  croire  que  Leotheric  penfâc  mal  lur 
la  préfence  réelle  ;  ôc  l'innovation  qu'il  fît  dans  la 
formule  de  la  Communion,  étoit  peut-être  tout 
fon  crime. 

L'Empereur  Henri  qui  avec  l'Allemagne  gou- 
vernoit  la  Lorraine  &  une  partie  de  la  Belgique  , 
n  etoit  pas  moins  zélé'  que  le  Roi  Robert,&  il  avoir 
encore  plus  d'autorité  pour  fe  faire  obéïr.Il  travail- 
la conftamment  à  faire  fleurir  la  Religion  dans 
fes  Etats  ;  ôc  pour  régner  lui-même  plus  lieureu- 
fement,  il  s'appliqua  à  faire  régner  Jefus-Chrift  : 
en  quoi  il  fut  fécondé  par  la  vigilance  de  plu- 
fieurs  faints  Evêques.  Car  pour  ne  faire  mention 
que  de  ceux  de  la  partie  de  la  Gaule  qui  lui  obéïk 
foit,  outre  Adalberon  de  Mets  dont  nous  avons 
parlé,  Notgere  de  Liège  qui  mourut  l'an  1008. 
ôc  Ansfroi  ou  Aufroi  d'Utrecht  qui  mourut  l'an 
1  o  1  o.  étoient  deux  faints  Prélats. 

Notgere,  ou  Notker ,  fut  élevé  fur  le  SieVe  de  ANotgere£- 

/\i  y  %  vcquc  de  Lié- 

Liège  après  la  mort  d'Eraclius  i  ôc  il  s'y  diftingua  ge. 
par  fon  zélé ,  par  fon  érudition  Ôc  par  fa  piété.  11  fît  n^uS? 
rebâtir  l'Egide  de  S.  Lambert,  &orna  la  ville  de 
Liège  de  plufieurs  beaux  monumens  de  fa  magni- 
ficence -,  enforte  qu'il  parut  avoir  créé  une  nou- 
velle ville  (*  ).  Il  n'eut  pas  moins  de  foin  de  la  dé- 

(  a)  Pour  marquer  les  grandes  obligations  que  la  ville  de  Liège  avoit  à  Notgo 
le  ,  on  compofa  les  deux  vers  fuivans. 

Legia  ,  lege  ligans  cum  Prelatis  fibi  leges  , 
Notgerum  Chrïfio  ,  Notgero  cœur*  debes. 

Tii 
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Vers  1* An  fendre  ,  que  de  l'embellir.  Le  Seigneur  de  Gfaiëi 
1010.  vremont  proche  de  Lie'ge  ravageoit  fouvent  les 
campagnes  voihnes ,  &  on  défeipéroit  de  le  for- 
cer dans  fa  place  i  voici  le  ftratagême  donc  ufa 
Norgere  pour  le  furprendre. 

Un  fils  étant  né  à  ce  Seigneur ,  l'Evêque  fut  in^ 
vité  d'aller  le  baptifer  ,  &c  il  promit  de  s'y  ren- 
dre avec  tout  fon  Clergé.  Il  fît  habiller  en  Ecclé- 
fiaftiques  les  meilleurs  foldats  de  fes  troupes ,  ôc 
fe  rendit  à  leur  fuite  à  Chievremont.  Le  Seigneur 
de  ce  Fort  ayant  appris  l'arrivée  du  Prélat ,  fortit 
au-devant  de  lui  avec  fes  gens.  Mais  il  fut  bien 
étonné ,  lorfque  ce  prétendu  Clergé  jettant  les 
chappes  dont  il  étoic  couvert  3  tk  tirant  les  armes 
qu'il  avoit  cachées ,  fe  faifit  des  portes \  &  fe  ren^ 
dit  maître  de  la  place  ,  que  l'Evêque  fît  démolir 
pour  la  fureté  du  pays.  Notgere  étoit  fçavant  ,  & 
il  avoit  du  talent  pour  former  de  jeunes  Clercs 
dans  les  fciences  Eccléfiaftiques.  Plufieurs  Pré- 
lats 3  tels  que  Gonthére  de  Saltzbourg3  Rothard 
&  Herluin  de  Cambrai ,  Haimon  de  Verdun ,  He- 
zelon  de  Toul  3  &  Aldebode  d'Utrecht ,  forti- 
rent  de  fon  Ecole.  Notgere  tint  le  Siège  tren- 
te-fix  ans.  Il  nous  refte  de  lui  quelques  Ouvrages  a 
fçavoir  ,  les  Vies  de  plufieurs  Saints  (  *|. 
S  Ad'u°iEvh"  Ansfroi  ou  Aufroi  étoit  un  riche  Seigneur 
'  Comte  du  Brabant ,  qui  après  la  mort  de  fa  fem- 
me Herefwit ,  avoit  formé  le  deffein  d'embrafTer 


(  a  )  Outre  Notgere  ou  Notlcer  Evêque  de  Liège  ,  il  y  a  trois  autres  Notkers 
qui  furent  Moines  de  S.  Gai  ;  fçavoir  ,  Notker  furnommé  Grain  de  Poivre  ,  Nor« 
ker  furnommé  le  Bègue  ,  Se  Notkçr  furnommé  le  Fhyficien.  Les  deux  derniers  fonx 
Auteurs  de  divers  Ouvrages. 
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la  vie  Monaftique3  lorfqu'  il  fut  élevé  maigre  lui  vers  l'An 
fur  le  Siège  d'Utrecht,  où  il  fuccéda  à  Baudouin.  I0I°- 
Il  fediftingua  par  une  charité  fi  genéreufe,  qu'il 
donnoit  cous  les  jours  à  manger  à  foixante  ôc 
douze  pauvres.  Etant  devenu  aveugle  fur  la  fin 
de  fa  vie,  il  fuivit  fa  première  vocation  ,  ôc  prit 
1  habit  religieux  dans  le  Monaftére  du  Mont- Sain- 
te-Marie, qu'il  avoit  fait  bâtir  proche  d'Utrecht , 
&  qui  fut  enfuite  transféré  dans  la  ville.  Il  avok 
fondé  étant  encore  Laïque  l'Abbaye  de  Thorne , 
qui  eft  une  Collégiale  de  ChanoineiTes ,  où  fa  fille 
Benoîte  fut  la  première  Abbefte.  Ce  S.  Evêque 
eft  honoré  le  5  .  de  Mai.  • 

Le  dérangement  où  étoient  tombées  plufieurs 
Abbayes ,  n'enîpêchoit  pas  qu'on  n'en  fondât  de 
nouvelles.  La  ferveur  des  nouveaux  établiffemens 
fe  foûtenoit  quelque-temps ,  ôc  portoi.t  à  en  faire 
d'autres.  Geoffroi  de  Sablé  établit  vers  le  même- 
tems  une  Celle  ou  un  Prieuré  pour  des  Moines 
dans  la  Terre  de  Soulême  ,  qu'il  acheta  de  fon 
frère  Radulfe  Vicomte  du  Mans.  Il  fournit  ce  Fondation 
Monaftére  à  l'Abbaye  de  la  Couture.  Avefgaud  souiêîne^ 
Evêque  du  Mans  ôc  Hubert  Evêque  d'Angers  fe 
trouvèrent  à  la  dédicace  de  l'Eglife  ,  ôc  confir- 
mèrent cet  établiffement.  Le  Prieuré  Régulier 
de  Soulême  fubfifte  encore  ,  ôc  l'Eglife  dédiée  en 
l'honneur  de  S.  Pierre  en  eft  renommée  dans  le 
Maine  pour  la  beauté  des  ftatuës  qu'on  y  voit. 

Le  Monaftére  de  S.  Eufèbe  d'Apt  fut  rétabli  ^bbe-^ 
yers  le  même-temps  par  quelques  Seigneurs  du  à'AP^ 
pays.  Il  avoit  été  bâti  par  S.  Martien  qui  en  fut  le 

T  iij. 


ï  jo  Histoire  de  l'E  g  l  i  s  e 
Veisl'An  premier  Abbé  :  mais  on  ne  peut  lçavoir  précifé-1 
ioio.  ment  le  temps  où  ce  S.  Abbé  a  vécu.  Ce  dut  être 
avant  les  derniers  ravages  des  Sarrafins  ,  fur  la 
fin  du  neuvième  fiécle.  On  conferve  Tes  Reliques 
dans  la  Cathédrale  d'Apt ,  &  il  y  eft  honoré  le  z 5. 
d'Août. 

Vauthier  furnommé  le  Blanc  Comte  d'Amiens , 
Fondation  de  fonda  à  Crépi  en  Valois  dont  il  étoit  Seigneur, 
cre>°ux  dc  un  Monaftére  en  l'honneur  de  S.  Arnoux  Martyr, 
ce  Difciple  de  S.  Remi ,  dont  nous  avons  parlé. 
Il  tira  du  Monaftére  de  Lagni  un  Moine  nommé 
Gérard  originaire  du  territoire  de  Mante,  &  l'é- 
tablit premier  A  bbé  de  Crépi.  Gérard  dans  la  fui- 
te fut  Abbé  de  Fontenelle. 

Dans  le  Comté  d'Auvergne ,  deux  Seigneursdu 
pays ,  Euftorge  &  Amblard  de  Brezons ,  donnè- 
rent au  Monaftére  de  Clugni  une  Eglife  de  S. 
Fondation  de  Flour,  fituée  furie  Mont  appellé  Indiciac-,  &  S. 

Odilon  y  fit  bâtir  un  Monaftére,  qui  a  été  érigé 
en  Siège  Epifcopai  par  le  Pape  Jean  XXII.  C'eft 
l'origine  de  la  Ville  &  de  l'Evêché  de  S.  Flour. 
Judith  première  femme  de  Richard  II.  Duc  de 
Fondation  de  Normandie  en  bâtit  un  à  Bernai  qui  étoit  une  Ter- 
minai.      re  qUe  }e  quc  fon  mari  lui  avoit  donnée  en  dot. 

Cette  PrincelTe  étant  morte  avant  que  les  bâti- 
mens  fuiTent  achevés,  le  Duc  Richard  fit  conti- 
nuer l'ouvrage  ,  &  aftîgnades  revenus  au  Mona£ 
tére. 

Fondation  de      Foulques  Nerra  Comte  d'Anjou ,  fonda  prés  de 
ScdlïocïeT.  Loches  fur  la  rivière  d'Aindre  un  Monaftére,  le- 
quel à  caafe  de  fon  agréable  fituation  fut  appelle 
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Beaulieu.  Il  y  plaça  une  pierre  du  Tombeau  de  vers  l'An 
Nôtre-Seigneur  qu'il  avoit  apportée  de  Jerufa-  101  °- 
lem  à  Ton  retour  du  premier  pèlerinage  qu'il  y  fit. 
Il  y  mit  aufli  des  Reliques  des  Saints  Chnianthe 
&  Darie.  Quand  l'Eglile  du  Monaltére  fut  ache- 
vée ,  le  Comte  Foulques  fit  prier  Hugues  Arche- 
que  de  Tours  d'en  venir  faire  la  dédicace. 

L'Archevêque  qui  avoit  à  fe  plaindre  de  quel- 
ques violences  de  Foulques  ,  répondit  qu'il  ne.  dé- 
dieroit  pas  cette  Eglife  ,  à  moins  que  le  Comte  GUh.ux.e.^ 
n'eût  réparé  les  torts  qu'il  avoit  faits  à  celle  de 
Tours  ,  &  que  pour  rendre  agréable  à  Dieu  lof-  » 
frande  qu'il  vouloit  faire ,  il  falloit  commencer 
par  reftituer  ce  qu'il  avoit  ufurpé. 

Foulques  fut  choqué  de  cette  réponfe  a  &  ré-  contention 
folut  défaire  dédier  la  nouvelle  Eglife  indépen-  cawde-tigii- 
damment  de  l'Archevêque  dans  le  Diocéfe  du-  fe  de  *attlku* 
quel  Beaulieu  étoit  fitué.  Il  fit  le  voyage  de  Ro- 
me ,  &  à  force  de  préfens  il  obtint  du  Pape  Jean 
XVIII.  un  Légat  qui  fut  le  Cardinal  Pierre ,  le- 
quel vint  faire  la  dédicace  de  la  part  de  Sa  Sainte- 
té. Les  Evêques  de  France  trouvèrent  fort  mau- 
vais ce  procédé  ;  &,ils  fe  plaignirent  de  ce  que  le 
Pape  donnoit  par  là  atteinte  aux  droits  de  î'Evê- 
que  Diocéfain. 

Le  Légat  ne  laiffa  pas  de  faire  la  dédicace  avec 
un  grand  appareil  :  il  ne  s'y  trouva  cependant  que 
les  Evêques  des  Etats  du  Comte  Foulques  ;  &  un 
accident  imprévu  troubla  la  Fête.  Un  ouragan  qui 
s'éleva  tout- à-coup  3  renverfa  une  partie  de  cette 
Eglife  î  ce  qui  parut  juftifîer  les  plaintes  des  Eve- 


ifz,       Histoire  de  l'Eglise 
Vers  l'An  ques.  Mais  Foulques  ne  s'étonna  pas  de  cet  évë- 
roio.    nement.  Il  fie  rebâtir  l'Egtife  3  ôc  obtint  du  Pape 
gi*  .  thd.  un  priviie'ge  ^  pour  exempter  le  Monaftére  de 
BeaulieU  de  la  jurifdidion  de  l'Archevêque' de 
Tours.  Ce  Pre'lat  alla  à  Rome  pour  défendre  fa 
caufe  ;  ôc  il  la  plaida  avec  chaleur.  On  lui  die  qu'il 
étoit  libre  auComte  de  foûmettre  immédiatement 
au  S.  Siège  un  Monaftére  qu'il  avoit  bâti  fur  fes 
Terres. 

Foulques  Foulques  N.erra  étoit  un  des  plus  grands  guer- 
d'Anjou^ïon  riers  de  Ion  temps.  Les  victoires  qu'il  remporta 
caractère.  fur  Odon  Comte  de  Tours  &  fur  les  Bretons  lui 
firent  donner  par  quelques  Auteurs  le  furnom  de 
Martel-,  ôc  les  divers  voyages  qu  il  fît  à  la  Terre- 
Sainte  lui  firent  donner  par  d  autres  celui  deP#/- 
mier  3  à  caufe  des  palmes  que  rapportoient  les  pè- 
lerins de  Jerufalem.  Gn  voyoit  en  efTet  dans  ce 
Prince  un  mélange  aiTez  fingulier  d'une  férocité 
martiale  ,  ôc  d'une  tendre  dévotion.  Le  temps 
<ju'il  ne  donnoit  pas  à  des  expéditions  militaires  9 
il  l'employoic  à  des  pèlerinages ,  ou  à  faire  des 
ctabliiîemens  de  piété.  Il  fonda  dans  la  fuite  deux 
autres  Monaftéres  ,  celui  de  S.  Nicolas  à  Angers 
pour  des  hommes  3  ôc  celui  de  Roncerai  pour  des 
filles ,  dont  nous  parlerons  en  fon  temps. 
Guillaume  v.     Guillaume  V.  Duc  d'Aquitaine  fils  de  Guillau- 

ïa7nCed'Afes  pV  m€  ^ras  ^e  fer  >  P^us  Pacifîque  que  Foulques  Ner- 
imnages.     ra ^  avoit  encore  plus  de  zélé  que  lui  pour  vifiter 
les  lieux  confacrés  à  la  dévotion  des  Fidèles.  Il 
faifoit  tous  les  ans  alternativement  le  pèlerinage 
de  S.  Jacques  en  Galice  ôc  celui  de  Rome,  lors- 
qu'il 
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qu'il  eut  la  confolation  de  voir  fè  former  dans  le  Vcrs  \>An 
iein  de  (es  Etats  un  nouveau  pèlerinage ,  qui  y  io1°- 
attira  un  grand  concours  de  toutes  les  Provinces 
de  la  Gaule  8c  même  des  Royaumes  voifins. 

Alduin  Abbe'  du  Monaftére  d'Angeli  trouva 
vers  l'an  ioio,  dans  la  muraille  de  Ton  Eglife  un 
petit  coffre  de  pierre  fait  en  forme  de  tour ,  ôc 
dans  ce  petit  coffre  un  Reliquaire  d'argent  de  la 
même  fiVure  ,  avec  cette  infeription  :  Ici  repofe  le  invention au 

O  *  r  1    J  chefdeS.Tean- 

chefdu  Précurfeur  du  Seigneur.  On  ne  put  décou-  Blatte  à  An- 
vrir  ni  par  qui  ?  ni  quand  il  avoit  été  apporté  en  gdl' 
France.  Il  eft  vrai  qu'on  trouva  marqué  dans  un  cy^mta[[in 
Ecrit  qu'un  nommé  Félix  avoit  apporté  cette  Re-  Bib.L*M. 
lique  d'Aléxandrie  ,/ous  le  Règne  de  Pépin  Roi 
d  Aquitaine  5  ^)  tandis  que  Théophile  À  qui  S.  Luc 
adrejfa  les  Acles  des  Apôtres  ,  gouvernait  l  Eglife 
£  Alexandrie.  Mais  un  fi  énorme  Anachronifme 
fit  méprifer  cet  Ecrit  j  ôc  quelques  Auteurs  du 
temps ,  comme  Guibert  de  Nogent,  oppoférent  à 
ee  qu'on  publiok  de  la  vérité  de  cette  Relique, 
que  le  chef  de  S.  Jean-Baptifte  étoit  alors  honoré 
à  Conftantinople. 

Cependant  on  ne  parut  pas  en  Aquitaine  révo- 
quer en  doute  que  ce  ne  fût  le  chef  du  Précurfeur 
qui  avoit  été  trouvé  à  Angeli.  Le  Duc  Guillaume 
ayant  appris  cette  découverte  à  fon  retour  d  un 
pèlerinage  de  Rome  ,  en  témoigna  une  grande 
joye  j  &  il  fit  expoler  la  nouvelle  Relique  à  la  vé- 
nération des  peuples.  On  y  accourut  bientôt ,  non 
feulement  de  toutes  les  parties  de  la  Gaule  ,  mais 
encore  des  pays  étrangers.  Le  Roi  Robert  ôc  la 
Tome  VII.  V 
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Vers  l'An  Reine  Confiance  ,  Sanche  Roi  de  Navarre  62 
1010.  plufîeurs  autres  Princes  y  allèrent  rendre  leurs 
refpedts  à  S.  Jean-Baptifte.  Gérard  Evêque  de  Li- 
moges y  fît  porter  en  Proceflion  le  Corps  de  S. 
Martial  -}  8c  il  y  célébra  la  Mette  de  la  Nativité  de 
S.  Jean  ,  quoique  ce  fût  au  mois  d'Octobre.  On 
ne  conferve  plus  cette  Relique  à  S.  Jean  d'An- 
geli.  Elle  n'a  pas  échappé  à  la  fureur  des  Calvi- 
niftes  qui  détruifïrent  ce  Monaftére.  Ces  fanati- 
ques faifoient  la  guerre  aux  Saints  &  à  la  fainteté. 
Le  fçavant  M.  du  Cange  qui  a  écrit  pour  mon- 
trer que  le  véritable  chef  de  S.  Jean-Baptifte  efb 
dans  l'Eglife  d'Amiens  fa  patrie  ,  où  il  a  été  ap- 
porté de  Conftantinople  ,  croit  que  celui  qu'on 
honoroit  à  Angeli  5  étoit  le  chef  de  S.  Jean  d'E- 
defTe. 

Gérard  Evê-  Gérard  de  Limoges  dont  nous  venons  de  par- 
g«  .-céSl  ^er  *  av°ic  iuccédé  dans  ce  Siège  à  Alduin  fon  on- 
nies  avec  !ef.  cJe#  Gérard  frit  ordonné  à  Poitiers  .  &  conduit  en- 

quclles  il  fut      r  N  .  ,  -, 

inftâiiédans  luite  a  Limoges  par  deux  Eveques  ,  qui  turent 
Grimoard  d'Engoulême  &  Arnauld  de  Perigueux.. 

chrtnmar'in  ^  a^a  defcendre  au  Monaftére  de  S.  Martial ,  d'od 
s'étant  rendu  à  S.  Pierre  de  Quieroix.  5  il  fut  porté 
dans  un  fîége  fur  les  épaules  du  peuple  àl'Eglife  de 
S.  Etienne  qui  eft  la  Cathédrale.  Pendant  la  mar- 
che3il  tenoit  d'une  main  leLivre  des  Evangiles  qu'il 
lifoit,  &  de  l'autre  ,  il  donnoit  continuellement 
des  bénédictions.  En  entrant  dans  l'Eglife  ,  l'Evê- 
que  Grimoard  lui  en  livra  les  portes ,  apparem- 
ment en  lui  en  donnant  les  clefs  •  &  l'Evêque  Ar- 
nauld lui  mit  en  main  les  cordes  des  cloches.. 
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Apres  quoi  on  le  fie  afTeoir  dans  le  fiége  de  Saine  L-^H  lolu 
Martial  :  on  entonna  le  Te  Deum,  &  tous  les  afîif- 
tans  allèrent  donner  le  baifer  au  nouvel  Evêque. 
Je  remarque  ces  particularités  pour  faire  connoî- 
tre  quelles  étoient  au  onzième  fiéçle  les  cérémo- 
nies obfervées  par  les  Evêques  de  Limoges  pour 
la  prife  de  polTefïion.  Chaque  Eglife  a  là-defTus 
fes  ufages  ;  &  la  plupart  font  refpeàables  par  leur 
antiquité. 

Un  autre  Gérard  fut  nommé  Evêque  d'Arras  &    GeJr,aArd Evê- 

\    1  1  >      1  1ue  Axras. 

de  Cambrai  1  an  1012.  après  la  mort  d  Erluin.  Il 
y  eut  de  grandes  brigues  parmi  les  Lorrains  pour 
obtenir  cette  place  ;  car  Cambrai  étoit  du  Royau- 
me de  Lorraine.  Mais  l'Empereur  Henri  rejetta 
avec  mépris  les  préfens  qu'on  lui  ofïroit }  &:  nom- 
ma à  cet  Evêché  Gérard  Clerc  de  fa  Chapelle.  Il 
prit  pofTefTion  un  an  après  la  mort  d'Erluin ,  àc 
reçut  enfuite  l'Ordre  de  Prêtrife  en  préfence  de 
l'Empereur  3  qui  lui  ordonna  de  fe  rendre  à  Bam- 
berg ,  pour  le  faire  facrer  Evêque.  Mais  Gérard 
le  pria  de  lui  permettre  de  fe  faire  ordonner  par 
fon  Métropolitain  l'Archevêque  de  Rheims.  Hen- 
ri y  confentit  -y  &  quand  Gérard  prit  congé  de  lui , 
il  lui  donna  un  Rituel ,  qui  contenoit  l'ordre  pour 
les  Ordinations  des  Clercs  &  pour  celles  des  Evê- 
ques ,  en  lui  recommandant  de  fe  faire  ordonner 
félon  ce  Rit,&  non  félon  celui  des  Karlefiens  , 
c'eft-à-dire  des  François }  lequel  n'étoit  pas  con- 
forme à  la  Difcipline  ,  à  ce  que  dit  Baudri  Evêque  &«Afrfc£f.*$ 
de  Noyon  :  ce  qui  montre  qu'il  y  avoit  alors  quel- 
que diverflté  dans  les  cérémonies  pratiquées  par 

Vij 
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L'an  I0I2.  les  Lorrains  pour  le  facre  des  Evêques,  &  celles 

qui  étoient  en  ufage  parmi  les  François  :  mais  il 

eft  certain  que  cette  diverfîté  ne  touchoit  pas  l'ef- 

fentiel  de  l'Ordination. 
Henri  Roi  de     Henri  ne  fe  trompa  point  dans  le  choix  qu'il  fît 

Germanie  cou»    i      ^     '      1  r    ■  i  ■  t->  >i 

ronnéEmpe-  de  Gérard  -  car  ce  rut  un  digne  Prélat, comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Ce  Prince  alla  à  Ro- 
me quelques  années  après  &c  y  reçut  la  Couron- 
ne avec  Sainte  Cunegonde  Ton  époufe  des  mains 
de  Benoît  VIII.  fuccefleur  deSergiusIV.  le  14.  de 

l'An  1014.  Février  l'an  1014.  Le  Pape  donna  au  nouvel  Em- 

Gi«b.i.i.  c.  y.  pereur  un  globe  d'or  orné  de  pierreries  ôc  fur- 
monté  d'une  croix,pour  le  faire  fouvenir  qu'il  de- 
voit  préférer  l'humilité  à  toute  la  gloire  du  mon- 
de,  dont  ce  globe  étoit  une  repréfentation.  Hen- 
ri reçut  ce  préfent  avec  reconnoifïance  ;  mais  il 
l'envoya  aufïi-tôt  au  Monaftére  de  Clugni ,  en 
difant  qu'un  pareil  don  ne  convenoit  mieux  à 
perfonne  ,  qu'à  ceux  qui  avoient  foulé  le  monde 
aux  pieds  pour  embraner  la  Croix.  Bernon  Abbé 
de  Richenow  dit  qu'il  étoit  à  Rome  avec  l'Empe- 
reur, lorfque  ce  Prince  demanda  aux  Prêtres  Ro- 
mains pourquoi  on  ne  chantoit  pas  le  Symbole 

ÙMjUeMijfk  *  ^a  MefTe  après  l'Evangile  ,  &  qu'ils  lui  répondi- 
rent que  lEglife  Romaine  n'ayant  jamais  été 
fouillée  par  aucune  Héréfie  ,  il  n'étoit  pas  nécef- 
faire  d'y  chanter  le  Symbole.  Il  ajoute  que  l'Em- 
pereur Henri  perfuada  néanmoins  au  Pape  de  le 
faire  chanter.  Nous  avons  vu  combien  le  Pape 
Léon  III.  étoit  oppofé  à  ce  qu'on  chantât  le  Sym- 
bole dans  lEglife  de  France  avec  l'Addition  Fi~ 
lioque, 
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L'Empereur  Henri  à  Ton  retour  d'Italie  paffa  par  l'An  1015T 
Clugni  avec  le  B.  Meinverc  Evêque  de  Paderbor- 
ne  ,  cjui  obtint  de  S.  Odilon  treize  de  Tes  Moines 
pour  les  établir  à  Paderborne.  Ce  Prélat  réforma 
enfuite  la  nouvelle  Corbie  ,  en  fît  dépofer  l'Abbé 
Valon ,  ôc  mit  à  fa  place  un  Moine  nommé  Drut- 
mare.  Meinverc  s'étant  pour  ce  fujet  rendu  à  la  viuktiwvy*. 
nouvelle  Corbie ,  qui  étoit  de  Ion  Diocéfe  ,  trou- 
va bien  des  oppofitions  de  la  part  des  Moines.  Le 
Sacriftain  du  Monaftére  nommé  Bofon,  porta  Fin- 
fuite  jufqu'à  lui  refufer  des  ornemens  pour  célé- 
brer la  Méfie.  Le  S.  Evêque  ayant  inutilement 
fommé  ce  Religieux  de  lui  faire  réparation  de 
cet  affront  ,  fe  contenta  de  le  citer  au  Tribunal 
de  Dieu. 

Pendant  ce  temps-là,  le  Roi  Robert  étoit  oc-  LcRoiRobcrc 
cupéà  délivrer  l'Eglife  de  Sens  d'un  Tyran  qui  dè'u'tywS» 
la  perfécutoit.  Renard  ayant  fuccédé  àfon  pere  ^rJomtc  Rcr 
Fromond  dans  le  Comté  de  cette  ville  ,  fe  décla- 
ra 1  ennemi  de  l'Archevêque  Leotheric  ,  Ôc  ne 
cherchoit  que  l'occafion  de  l'infulter:  enforte  que 
quand  le  Prélat  célébrant  la  MefTe  fe  tournoie 
vers  le  peuple  pour  le  faluer,  le  Comte  par  déri- 
fion  lui  tournoit  le  dos  ou  lui  crachoir  au  vifage. 
C'étoit  un  impie  reconnu  pour  tel  3  qui  combat- 
toit  ouvertement  la  Religion,  ôc  qui  dans  toutes 
les  occafions  (e  déclaroit  pour  les  Juifs  3  dont  il  Qiay.i.i.e-fà 
ne  rougiiToit  pas  de  fe  nommer  le  Roi.  Leotheric 
de  Sens  confulta  le  Pape  ,  les  Evêques  fes  Sufïra- 
gans ,  ôc  S.  Odilon  pour  apprendre  d'eux  de  quels 
moyens  il  devoir  te  fervir  i  afin  de  délivrer  Ion 

V  hj 
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ï/aniokt.  Eglife  de  ce  perfécuteur.  Le  Pape  ôc  les  Evêques 
lui  confeillérent  de  livrer  la  ville  de  Sens  au  Roi 
Robert,  qui  en  étoit  le  Souverain.  Le  Roi  averti 
de  ce  projet ,  fe  rendit  à  Sens  avec  fes.troupes ,  ôc 
furpritla  ville.  Renard  n'eut  le  temps  que  de  fe 
fauver.  Fromond  fon  frère  fit  quelque  défenfe 
dans  une  Tour  :  mais  il  fut  obligé  de  fe  rendre, 
ôc  le  Roi  l'envoya  prifonnier  à  Orleans^où  il  mou- 
rut quelque-temps  après. 

Plufïeurs  Seigneurs  François  qui  prétendoient 
être  dans  leurs  Comtés  entièrement  indépendans 
du  Roi  ,  trouvèrent  mauvais  ce  que  ce  Prince  ve- 
noit  de  faire  ,  ôc  murmurèrent  hautement  contre 
les  Evêques  qui  lui  avoient  donné  ce  confeil.  On 
s'en  prit  en  particulier  à  Fulbert  de  Chartres  ,  qui 
fe  juilifia  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Comtes 
Tnib.ep^o.  Gualeran  ôc  Gauthier.  »  Sçachez  ,  mes  Frères  , 
terc.r  »  leurdit.il,  que  le  Roi  Robert  fait  bien  de  dé- 
»  fendre  les  Catholiques  ,  ôc  de  condamner  les 
»  Hérétiques  ;  ôc  tout  le  monde  avec  moi  doit 
•?  l'encourager  à  le  faire  ;  parce  que  c'eft  fon  de- 
»  voir  ôc  qu'il  ne  peut  fe  fauver  qu'en  fe  compor- 
»  tant  de  la  forte.  Sçachez  encore  que  lArchevê- 
«  que  de  Sens  m'a  confulté  fur  la  manière  dont  ii 
»  devoit  agir  avec  l'Hérétique  Renard,  qui  fe  dé- 
«  claroit  le  perfécuteur  de  l'Eglife.  Je  lui  ai  don- 
»  né  le  confeil  que  j  ai  cru  convenir  à  fa  dignité. 
«  Je  vous  envoyé  la  plainte  qu'il  m'a  adreflée  ,  ôc 
»  la  réponfe  que  je  lui  ai  faite.  Si  quelque  fauiTaire 
»  publie  que  je  lui  ai  confeillé  autre  chofe  ,  je 
î>  vous  prie  de  prendre  ma  défenfe  comme  celle 
»  de  vôtre  pere  fpiritueL  « 
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Le  Roi  Robert  après  s'être  rendu  maître  de  l>An  ïo~ 
Sens ,  eut  la  dévotion  d'aller  à  Rome  vifiter  les    Voyage  du 
tombeaux  des  Saints  Apôtres.  Il  y  fut  accompa-  Rom*olxrt  * 
gne'  par  un  nombreux  cortège  d  Evêques  ôc  de 
Seigneurs.  La  Reine  Berthe  qu'il  avoit  été  con- 
traint de  répudier  pluheurs  années  auparavant, 
l'y  fuivit.  On  publia  qu  elle  vouloit  tenter  de  faire 
révoquer  la  Sentence  qui  avoit  cafte  fon  mariage  odormAn 
avec  le  Roi ,  &  le  Roi  à  l'inftigarion  de  quelques  c  '** 
courtifans  ne  parut  pas  éloigné  de  la  reprendre^ 
La  Reine  Confiance  qui  étoit  demeurée  en  Fran- 
ce, (a)  fut  allarmée  de  ces  bruits.  Dans  le  cha- 
grin &  l'inquiétude  où  cette  nouvelle  la  plongea , 
elle  sadreflà  à  Dieu  avec  confiance-,  &  s'étant  AppjttfeîdiI^ 
endormie  apreNs  une  fervente  prière, elle  vit  en  s-s^mien. 
fonge  un  faint  Evêque  qui  la  ralTûra ,  &c  qui  lui 
dit  qu'il  s'appelloit  Savinien.  S'étant  informée  à 
fon  réveil  quel  pouvoit  être  ce  Savinien,  elle  ap- 
prit d'un  Clerc  du  Palais  ,  nommé  Thierri ,  que 
c'étoit  l'Apôtre  &  le  premier  Evêque  de  Sens.  La  pdor^.m 
Reine  Conltance  pour  témoigner  la  reconnoil-  chefnc,t.%  ^ 
fance,  donna  ordre  aufîi-tôt  qu'on  fît  une  chafle  659 
précieufe  pour  placer  les  Reliques  de  S.  Savi- 
nien s  &  elle  chargea  de  ce  travail  le  Moine  Odo- 
ran  qui  a  écrit  cette  Hiftoire  dans  la  Chronique 
que  nous  avons  de  lui.  Il  arTûre  avoir  été  témoin 
de  la  guérifon  d'un  aveugle  ]  nommé  Mainard  ?. 
qui  recouvra  la  vûë  par  l'interceiiion  de  S.  Sa- 
vinien. 

(  a.  )  Le  Moine  Odoran  nomme  TilleTillo  le  lieu  où  la  Reine  Confiance  fe  reti- 
ra pendant  le  voyage  du  Roi.  Je  crois  que  c'eft  le  lieu  nommé  Tille-Châteetu  fur  l'a 
petite  rivière  de  Tille. 
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l'An  1016.  La  prédiction  de  S.  Savinien  fe  vérifia  ;  ôc  là 
Roi  ne  fongea  pîus  à  faire  rehabiliter  Ton  maria- 
ge avec  Berthe.  Ce  Prince  étant  à  Rome  fe  plai- 
gnit au  Pape  Benoît  VIII.  de  plufieurs  Seigneurs 
qui  envahiffoient  les  biens  du  Monaftére  de  Clu- 
gni  ôc  des  autres  Monaftéres  de  cette  Congréga- 
tion. S.  Odilon  Abbé  de  Clugni  avoit  aufïi  écrit  au 
Pape  à  ce  fujet.  Benoît  pour  réprimer  ces  ufurpa- 
tions,  adrefTa  une  Lettre  circulaire  auxEvêques 
de  Bourgogne  ,  d'Aquitaine  ôc  de  Provence.  Ces 
Prélats  font  nommés  dans  l'infcription  au  nom* 
bre  de  vingt  3  parmi  lefquels  font  trois  Métropo- 

T-9-conc.p.  Htains ,  feavoir,  Burcard  de  Lyon,  Vaultier  de 
810.  r        *        '        ,  *  3 

Befançon  ,  ôc  Ponce  d'Arles. 
Refcrit  du      Le  Pape  après  avoir  marqué  dans  ce  Refcric 
vnï.enfT-    que  Ie  Monaftére  de  Clugni  eft  exempt  de  toute 
veur  du  Mo-  fmettion  ,  foit  au  Comte  ,  Toit  àl'Evêque .  ôc  mê- 

nalterede  '  »,  1    •  v 

ciugni.  me  au  Roi  s  ôc  que  cette  Abbaye  ne  doit  rien  a 
perfonne  qu'à  Dieu  &  à  S.  Pierre  s  nomme  plu- 
fieurs des  Seigneurs  qui  en  avoient  ufurpé  les 
biens  ôc  les  droits ,  ôc  il  les  déclare  excommuniés  y 
fi  avant  la  S.  Michel  ils  ne  font  une  fatisfaction 
convenable.  Il  ordonne  même  aux  Evêques  auf. 
quels  il  écrit ,  de  faire  publier  cette  excommuni- 
cation dans  les  Paroi (Te-s  de  leurs  Diocéfes.  Par  la 
même  Lettre  le  Pape  donne  fa  bénédiction  ôc 
l'abfolution  à  d'autres  Seigneurs  qui  fe  décla- 
roient  les  protecteurs  du  Monaftére  de  Clugni, 
Cette  Lettre  qui  fut  écrite  en  préfence  du  Roi 
lorfqu'il  et  oit  à  Rome  ,  eft  datée  du  premier  de 
-Septembre  3  fans  que  l'année  foit  marquée  :  mais 
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iesnoms  des  Evêqucs  aufquels  elle  eft  adrelTée,  ~An  l0 
nous  font  juger  que  ce  fut  l'an  i  o  1 6. 

Le  Roi  à  Ion  retour  de  Rome  trouva  l'Evêché 
d'Orléans  vacant  par  la  mort  de  Foulques ,  &  il 
nomma  pour  remplir  ce  Siège  un  Clerc  nommé 
Thierri ,  apparemment  à  la  recommandation  de  Ev™cera'dr- 
la  Reine  Confiance  ,  à  qui  Thierri  avoit  appris  fcans. 
quel  e'toit  l'Evêque  Savinien  qui  lui  étoit  apparu. 
Thierri  étoit  natif  de  Château-Thierri ,  &  il  fut 
élevé  à  Sens  dans  leMonaftére  de  S.  Pierre  le  Vif 
fous  les  yeux  de  l'Abbé  Rainard  &  de  l'Archevê- 
que Seguin  fes  parens.  Sur  la  réputation  de  fa 
vertu  le  Roi  le  fît  Clerc  de  fon  Palais ,  &  il  fui- 
voit  volontiers  fes  confeils.  Ce  Prince  crut  que 
perfonne  ne  feroit  plus  propre  pour  remplir  di- 
gnement le  Siège  d'Orléans  :  mais  l'ambition  en 
ugea  autrement. 

Un  Clerc  de  cette  Eglife  nommé  Odalric  sop-  Faaions^  put 
pofa  à  lilection  de  Thierri ,  &  gagna  un  grand  ché  d'Oïkans. 
nombre  de  fuffrages  en  fa  faveur  ,  tandis  que  par 
des  calomnies  étudiées  qu  on  fît  palier  jufqu  au  S. 
Siège ,  il  s'efforçoit  de  décrier  Thierri  fon  con- 
current. Il  y  eut  à  ce  fujet  un  grand  trouble  & 
même  des  combats  jufque  dans  l'Eglife  d'Orltans. 
Mais  enfin  l'autorité  du  Roi  &  le  mérite  de  Thier- 
ri l'emportèrent -,  &  le  jour  fut  pris  pour  l'ordon- 
ner. Les  Comprovinciaux  ayant  été  invités  félon 
la  coutume,  Fulbert  de  Chartres  fe  rendit  à  Or- 
léans. Il  s'étoit  laiflé  prévenir  en  faveur  d'Odal- 
xic  :  c'eft  pourquoi  ayant  inutilement  tâché  de 
faire  valoir  les  droits  de  fa  prétendue  élection , 
Tome  VU.  X 
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i"AN  1017;  comme  il  vit  qu'on  étoit  réfolu  de  foûtenir  celle 

de  Thierri,  il  refufa  d'affifter  à  Ton  Ordination  3. 

ce  qui  obligea  de  la  différer. 
Tuibenck       Fulbert  manda  à  Thierri  les  motifs  de  Ton  re- 
^fedeconfcn-  ^us  >  réduiloient  aux  Articles  fuivans. 

rirài-éicdion     jo.  parce  que  le  jour  que  l'Ordination  devoit 

de  Thierri _     '   t  1,  '  1  f 

xaifons  quii    le  faire  ,  on  navoit  reçu  m  Lettres,  ni  Députés 
apporte  e  on  ^  ^     ^  ^  Evêques  de  la  Province ,  lefquels 
juib.  if,  61.  étoient  ablens  :  ce  qui  étoit  contre  les  Canons  du 
Concile  de  Nicée  &  de  celui  d'Antioche. 

11°.  Parce  que  lorfqu'on  étoit  fur  le  point  de 
faire  l'Ordination  ,  il  étoit  arrivé  une  défenfe  du 
Pape  de  palier  outre  ,  à  caufe  du  crime  d'homici- 
de dont  Thierri  étoit  accufé  -,  ôc  que  quand  cette 
défenfe  n  auroit  pas  été  faite  de  la  part  du  Pa- 
pe ,  les  Canons  obfervés  dans  l'Eglile  la  renfer- 
m oient  allez. 

111°.  Parce  que  la  Confellion  que  Thierri  avoir 
faite,  fournilïbit  des  raifons  encore  plus  fortes 
que  les  précédentes  pour  lui  donner  l'exclufiom 
IV°.  Parce  que  fon  élection  ayant  été  faite  par 
l'autorité  du  Roi,  n'avoit  pas  été  libre  ;  puifque 
ni  le  Clergé,  ni  le  peuple  d'Orléans  ,  ni  les  Evê- 
ques de  la  Province ,  n'avoient  pu  en  élire  un  au- 
tre. 

»  Voilà,  ajoute  Fulbert ,  les  raifons  pourquoi 
nous  n  ofons  vous  impofer  les  mains  ,  dans  la 
»  crainte  de  nous  rendre  prévaricateurs  de  la  Loi  [ 
•*  8c  de  perdre  la  puifTance  d'ordonner.  O  facrilé- 
»  ge  impiété  i  Peu  s'en  eft  fallu  que  nous  n'ayons 
»  été  mis  à  mort  dans  l'enceinte  même  de  l'Eghfe 


Ordination 
de  Thierri. 
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•par  des  gens  de  vôtre  faction.  La  joye  que  nous  «  l>An  10i~ 
avons  eue'  de  fauver  nôtre  vie  ,  nous  a  empêchés  « 
de  regreter  beaucoup  ce  qui  nous  a  été  pris.  Au  « 
refte  ,  nous  devons  vous  avertir  que  vous  vous  « 
trompez  groiliérement  en  prétendant  entrer  de  * 
force  dans  l'Epifcopat.  Car  fi  la  feule  ambition  « 
efb  condamnée,  que  fera-ce  de  la  violence  ?  Ce  « 
ifeft  pas  tout  :  vous  ofez  célébrer  la  MelTe  dans  « 
une  Eglife  qui  a  été  profanée ,  Ôc  qui  n'a  pas  été  « 
reconciliée.  « 

Thierri  fe  jurrifia  fans  peine  des  calomnies ,  auf 
quelles  l'envie  feule  de  lès  concurrens  avoit  don- 
né cours  ;  &  Fulbert  qui  s'y  étoit  laiiTé  furpren- 
dre  ,  fut  fatisfait  de  les  défenfes.  Ce  Prélat  con~ 
fentit  donc  enfin  à  l'Ordination  de  Thierri  3  qui 
fut  faite  par  le  Métropolitain  Leotheric  de  Sens. 
Pendant  qu'on  le  facroit ,  Odalric  entra  dans  1E- 
glife  avec  une  troupe  de  fes  partifans  s  &  excita 
un  grand  tumulte  pour  empêcher  l'Ordination: 
mais  malgré  ce  trouble  ,  on  ne  laiifa  pas  d'ache-' 
ver  la  cérémonie.  Telles  étoient  alors  les  brigues 
&  les  factions  des  prétendans  aux  dignités  de  l'E- 
glife.  L'heureux  temps,  où  l'on n'avoit  d'empref- 
iement  que  pour  fuir  l'Epifcopat  ,  reviendroit 
peut-être  encore ,  fi  on  en  connoifïbit  bien  tou- 
tes les  obligations. 

L'Ordination  de  Thierri  en  ôtant  toute  efpé- 
rance  à  fes  concurrens ,  augmenta  leur  rage.  Les 
partifans  d'Odalric  dreiîérent  des  embûches  au 
nouvel  Evêque  dans  un  voyage  qu'il  fît ,  &  le  bat- 
tirent avec  tant  de  cruauté  qu'ils  le  lailTérent  pour 
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l'an  ioiS.  mort.  Cependant  après  qu'ils  furent  retirés  ,  on  le 
s?.*}.      trouva  fans  bleffure.  Il  confulta  Fulbert  de  Char- 
treSjpour  fçavoir  s'il  n'étoit  pas  à  propos  d'excom- 
munier les  auteurs  de  cet  attentat.  Fulbert  répon- 
dit  qu'il  n'étoit ,  ni  avantageux  ,  ni  fur  d'en  ve- 
nir à  ce  remède  extrême  j  qu'il  Falloir  plutôt  at- 
tendre patiemment  les  coupables  ,  &  les  exhor- 
ter paternellement  de  venir  à  réfipifcence. 
Thicrri  par-     Thierri  fuivit  ce  confeil  &  n'oppofa  que  la  dou- 

donneafesen-  -cl? 

nenus.  ceur  a  la  violence  de  les  ennemis.  Sa  bonté  del- 
arma  Odalric  l'auteur  de  ces  troubles.  Cet  arcu 
bitieux  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  Thierri ,  ôc  lui 
demanda  humblement  pardon.  Thierri  le  lui  ac- 
corda ,  de  pour  le  convaincre  qu'il  fçavoic  oublier 
les  injures ,  il  lui  donna  la  première  place  après 
lui  dans  FEglife  d'Orléans  3  afin  que  quand  l'Evê- 
ché  viendroit  à  vacquer  ,  il  fût  plus  en  état  de 
l'obtenir ,  comme  il  l'obtint  en  effet  après  la  mors 
de  Thierri. 

«festé  hier0-"  '  ^U  re^e>  ii  Thierri  avoit  commis  quelques 
fautes  dans  la  pourfuite  de  l'Epifcopat ,  Dieu  les 
lui  fît  expier  par  les  maladies  dont  il  fut  affligé  le 
refte  de  fa  vie.  Malgré  fes  infirmités  habituelles, 
vh.s.Theod.  il  alloit  fouvent  au  Monaftére  de  S.  Pierre  le  Vif, 
a^Boiuad.  pOUr  y  reprenclre  l'efprit  de  ferveur  de  de  recueil- 
lement. 11  y  eut  un  jour  révélation  que  fa  mors 
étoit  proche.  Ponr  s'y  préparer,  il  voulut  faire  le 
p  elerinagede  Rome  >  mais  il  tomba  malade  ea 
arrivant  à  Tonnerre  ,&ily  mourut  le  zj.  de  Jan- 
vier, l'an  io£z.  Il  avoit  ordonné  que  fon  corps 
fût  porté  à  Sens,  ôc  enterré  auprès  de  l'ArchevêV 
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que  Seguin  &  de  l'Abbé  Renard  les  parens.  Mais  "vëîTFÂn 
Milon  Seigneur  de  Tonnerre  s'y  oppofa  ,  &  le  fît  io11- 
enterrer  dans  TEgliie  de  S.  Michel  de  Tonnerre, 
où  il  fe  fit  plufieurs  miracles  à  (on  tombeau.  L'E- 
glife  honore  la  mémoire  de  S.  Thierri  le  if.  de 
Janvier.  Qdalnc  qui  avoit  été  Ton  compétiteur,  lui 
fuccéda  ;  &  il  trouva  bien  des  ronces  à  arracher 
dans  le  champ  qu'il  avoit  tant  ambitionné. 

Durant  ces  troubles  de  l'Efrlife  d'Orléans ,  une  ?^cdc^ 

•       r       »       /il-  rP  ■      (  -il     nic»ecns  a 

Secte  pernicieule  s  y  etablifloit  lans  craindre  la  oikans. 
vigilance  du  Pafteur  ,  alTez  occupé  à  fe  défendre. 
Une  femme  venue  d'Italie  en  cette  ville  y  répan- 
dit fecretement  les  plus  monftrueufes  erreurs  des 
Manichéens  &  des  Gnoltiques  ;  ôc  elle  vint  à  bout 
de  les  faire  goûter  par  l'amorce  de  la  volupté ,  qui 
donne  toûjours  de  puiflans  attraits  à  la  nouveau- 
té. Cette  femme  artifîcieufe  s'attacha  d'abord  les 
principaux  du  Clergé  par  une  apparence  hypo- 
crite de  piété ,  &  elle  fît  femblant  de  les  prendre 
pour  les  Directeurs  ;  mais  quand  elle  eut  gagné 
leur  confiance  ,  en  leur  donnant  la  fienne  ,  elle 
commença  elle-même  à  les  diriger  ,  s'appliquant 
à  corrompre  les  cœurs  pour  féduire  les  efprits  -,  Ôc 
elle  ne  réuffit  que  trop.  Car  quand  la  pafïion  s'en 
mêle  ,  elle  a  bientôt  perfuadé  les  erreurs  les  plus 
abfurdes. 

La  Dame  Italienne  forma  donc  à  Orléans  une 
Secte  infâme ,  dont  le  fecret  &:  le  fîlence  firent 
quelque-temps  la  fureté.  Les  principaux  du  Cler- 
gé étoient  déjà  infectés  de  cette  contagion,  & 
rien  ne  paroifîoit  au-dehors.  Tout  fembloit  tran- 
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Vers  l'An  cjuille  :  mais  le  mal  pour  être  caché  n'en  étoit  que 
iozi.     plus  dangereux  ,  lorique  la  Providence  permit 
que  ces  myftéres  d  iniquité  fuiTent  dévoilés  de  la 
manière  que  je  vais  le  raconter. 
"Sflteq^fi     ^n  Seigneur  Normand  nommé  Arefàfte  de  la 
kaTVtdé"  fam*^e  ^es  Ducs  de  Normandie  ,  avoit  chez  lui 
couverte.      un  Clerc  appelle  Herbert ,  qui  étoit  allé  achever 
T.i.spicii.p.  çcs  c'tuc{es  à  Orléans  :  mais  au  lieu  de  la  vérité 

670.  ex  Car-  ' 

tuLcumot.s.  qu'il  cherchoit  ,  il  y  fuça  le  plus  fubtil  poifon  de 
1  erreur.  Deux  hccleliaitiques  d  Orléans  ,  Etien- 
ne ôc  Lifoie  aufquels  il  eut  le  malheur  de  s'atta- 
cher, lui  eurent  bientôt  infpiré  les  pernicieux  fen- 
timens  qu'ils  avoient.  Lifoie  étoit  Chanoine  de 
Sainte  Croix  ,  Etienne  qu'on  appelloit  aufli  Her- 
bert ,  préfidoit  à  l'Ecole  de  S.  Pierre  le  Puellier  , 
ainfi  nommé,  parce  que  c'étoit  anciennement  un 
Monaftére  de  filles.  Le  Clerc  Normand  féduit  par 
la  réputation  de  ces  deux  Hérétiques,  devint  un 
des  plus  entêtés  de  leurs  difciples.  De  retour  en 
Normandie  il  tâcha  adroitement  de  gagner  Ton 
maître  au  nouveau  parti. 

A  refaite  qui  avoit  de  la  Religion  Se  de  la  droi- 
ture ,  connut  tout  le  danger  de  la  nouvelle  doc- 
trine qu'on  s'effbrçoit  de  lui  faire  goûter.  Il  en 
parla  au  Duc  Richard  II ,  &  le  pria  de*  faire  fça- 
voir  au  Roi  Robert  qu'il  fe  formoit  une  Secte 
pernicieufe  dans  le  fein  de  fon  Royaume. 
Le  Roi  charge     Le  Roi  également  zélé  pour  le  bien  de  la  Relu 
gne^NorT   gion  &  pour  celui  de  l'Etat  ?  ne  négligea  pas  un 
*nand.dcd*-,  avis  fi  important  à  la  tranquillité  de  l'Eglife  Se  à 

couvrir  IesHe-  L  x  o 

haï"  d°r"  cc^e  ^e  ^on  R°yaum^«  H  chargea  Arefàfte  d'aller 
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lui-même  à  Orléans  pour  examiner  fur  les  lieux  vers  l'A 
la  vérité  de  ce  que  fon  Clerc  lui  avoic  rapporte'  , 
avec  promeiïe  de  lui  prêter  main-forte  ,  pour  la 
punition  des  Hérétiques ,  qu'il  pourroit  décou- 
vrir. 

Le  Seigneur  Normand  qui  ne  manquoit  ni 
d'adreiTe  3  ni  de  zélé  >  accepta  avec  plaifir  une 
commiflion  qui  lui  donnoit  lieu  de  fervir  la  Reli- 
gion ôc  l'Etat ,  en  découvrant  une  Seète  qui  étoit 
comme  un  ulcère  caché  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Il 
pafla  par  Chartres  dans  le  deffein  de  confulter 
î'Evêque  Fulbert  :  mais  ce  Prélat  en  étoit  parti  r 
pour  le  pèlerinage  de  Rome.  Arefafte  s'adreffa, 
donc  à  Evrard  ou  Ebrard  garde  des  Archives  de 
l'Eglife  de  Chartres ,  qui  étoit  fort  eftimé  pour  (a 
fageffe  Ôc  pour  fon  érudition.  Il  le  pria  de  lui  don- 
ner confeil  fur  la  manière  dont  il  devoir  s'y  pren- 
dre pour  réiifïîr  dans  une  affaire  aufli  délicate  ôc 
au(Ti  importante  ,  que  l'étoit  la  découverte  de  ces 
Hérétiques  fi  artificieux  ôc  fï  cachés.  Evrard  lui 
confeilla  d'aller  tous  les  matins  faire  fa  prière  à 
FEglife  y  de  recevoir  tous  les  jours  le  Corps  ôc  le 
Sang  du  Seigneur  3  ôc  enfuite  après  s'être  muni  du 
figne  de  la  Croix ,  d'aller  prendre  hardiment  des 
leçons  des  Hérétiques  qu'on  lui  avoit  nommés  3 
(ans  les  contredire  en  rien  j  mais  de  les  écouter 
en  filence  \  comme  un  difciple  entièrement  dé- 
cile. 

Arefafte  crut,fuivant  ce  confeil,  pouvoir  ufer 
de  ftratagême  pour  découvrir  les  ennemis  de  l'E- 
glife. S'étant  rendu  à  Orléans  a  il  fut  admis  aux 
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Vers  l'an   Aflemblées  fécretes  des  Hérétiques,  à  la  recom- 
loll\     mandation  de  Ton  Clerc  qui  y  étoic  initié  ,  ôc  il  y 
àomScfnZ  prit  la  dernière  place.  On  lui  dit  que  puifquil 
déœuvSks  avoic  4uict:c  ^e  fiéele  d'iniquité  ,  pour  entrer  dans 
Hérétiques     cette  fainte  fociété,  on  prendroit  foin  de  le  cul- 

d  Orléans.  .  111 

tiver  comme  un  arbre  nouvellement  tranlplanté, 
ôc  qu'on  ne  celTeroit  de  l'arrofer  des  eaux  de  la 
fageiTe  ,  jufqu  à  ce  qu'il  eût  pris  racines  3  ôc  que  le 
glaive  de  la  parole  de  Dieu  eût  retranché  toutes 
les  épines  de  Ton  cœur.  Le  Seigneur  Normand 
écoutoit  tous  ces  difeours  avec  une  humilité  ôc 
une  docilité  apparente  3  qui  charmoient  les  Maî- 
tres de  l'erreur. 

Quand  ils  crurent  s'être  bien  alTûrés  de  la  fin- 
cérité  de  fa  prétendue  converfion  ,  ils  lui  décou- 
vrirent les  myftéres  les  plus  cachés  de  la  Seclre. 
Biafphêmes  On  lui  dit  que  Jefus  Chrifr.  n'étoît  pas  né  de  la 
chéewïor    ^erge  Marie  ;  qu'il  n'étoit  pas  mort  pour  les 
isans.         hommes  ;  qu'il  n  avoit  pas  été  mis  dans  le  tom- 
beau ôc  qu'il  n'étoit  pas  véritablement  relTufcité. 
Onajoûta  que  le  Baptême  neremettoit  point  les 
péchés  ;  que  le  Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
n  étoient  pas  dans  l'Euchariftie,  ôc  qu'il  étoit  inu- 
tile d'invoquer  les  Saints  ,  Martyrs  ou  Confef 
fèurs. 

Arefalfe  avoit  horreur  d'une  G  déteftable  doc- 
trine j  mais  il  n'en  témoignoit  rien.  Au  contrai- 
re, pour  dévoiler  les  autres  myftéres  d'iniquité, 
il  dit  à  Tes  maîtres  :  »  Si  le  falut  ne  confifte  pas  en 
»  toutes  ces  chofes ,  apprenez  moi  fur  quoi  je  dois 
jr  appuyer  mon  efpérance.  Ils  répondirent:  »  Mon. 

»  frère  ; 
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frère  ,  jufqu'ici  vous  avez  été  dans  l'abyme  de  «  Vcrs  1>All' 
l'erreur:  mais  vous  voici  au  fommet  de  la  véri-  «  ion. 
té  -y  ôc  puifque  vous  avez  ouvert  les  yeux  à  la  « 
vraye  lumière  de  la  foi ,  nous  vous  ouvrirons  la  « 
porte  du  falut  par  l'impofirion  de  nos  mains.  « 
Vous  ferez  délivre'  de  tous  vos  péchés  ,  ôc  rem-  « 
pli  de  l'Efprit  Saint ,  qui  vous  enfeignera  la  pro-  « 
fondeur  des  Ecritures.  Mais  après  que  vous  au-  « 
rez  été'  nourri  du  pain  célefte ,  vous  aurez  fou-  ce 
vent  comme  nous  des  vifions  d'Anges,  ôc  par  « 
leur  fecours  vous  irez  en  un  inftant  fans  peine  « 
par-tout  ou  vous  fouhaiterez  aller 


Il  y  avoit  autant  de  corruption  dans  les  mœurs  dtîfJ" 


Infamies  Se 
ordres  des 

de  ces  Hérétiques ,  que  d'impiété  dans  leur  doc-  Manichéens, 
trine.  Ils  s'affembloient  à  certains  jours  pendant 
la  nuit  dans  quelque  maifon  écartée. Là  tenant  tous 
des  lampes  à  la  main,  ils  récitoienten  forme  de 
Litanies  les  noms  des  Démons  ,  jufqu'àce  que  par 
quelque  preftige  ou  quelque  fupercherie ,  on  vît 
paroître  au  milieu  d'eux  le  Démon  fous  la  forme 
de  quelque  animal.  Alors  on  éteignoit  toutes  les 
lumières  ,  ôc  chacun  prenant  la  première  femme 
qu'il  trouvoit  fous  fa  main  dans  les  ténèbres,  il  fe 
livroit  à  la  brutalité  de  fa  paflîon,  fans  s'embar- 
raffer  fi  c'étoit  fa  mere  ou  fa  focur. 

Ils  joignoient  la  cruauté  à  l'infamie.  Car  ils  pre- 
noient  un  enfant  né  du  commerce  infâme  qu'ils 
avoient  enfemble  ,  ôc  le  brûloient  dans  une  de 
leurs  Aiïemblées.  Enfuite  ils  en  recuëilloient  les 
cendres  avec  refpecl:,  ôc  en  compofoient  une  pou- 
dre dont  ils  faifoient  prendre  à  leurs  Difciples 
Tome  VIL  Y 
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'  vers  l'An  Pour  ^es  ^s  donnoient  même  de  cette  poiï- 

iozi.  dre  en  forme  de  Viatique  à  ceux  qui  étoient  en 
danger  de  mort.  C'eft  ce  qu'ils  nommoient  le  pain 
ou  la  nourriture  célefte ,  dont  il  a  été  parlé. 

Arefafte  s  étant  bien  inftruit  de  ces  myftéres 
d'iniquité  &  des  perfonnes  qui  compofoient  la 
nouvelle  Secte,  fit  donner  avis  au  Roi  de  fes  dé- 
Conciied'Or-  couvertes.  Ce  Prince  ne  voulut  s'en  rapporter 

leans  pour  ju-        ,v  .  A  A  1  J 

gcr  les  Héié-  qu  a  lui-même  &  aux  Eveques  juges  naturels  de 
t^ues.  ja  pQ-  jj  fe  rencijt  en  diligenCe  à  Orléans  accom- 
pagné de  la  Reine  Confiance  3  &  de  plufieurs 
Prélats  qu'il  avoit  mandés  pour  ce  fujet.  Dès  le 
lendemain  de  Ton  arrivée,  il  fît  prendre  tous  les 
Sectaires  dans  le  lieu  même  de  leur  AiTemblée ,  & 
les  fit  comparoître  enfapréfence  &  en  celle  des 
Eveques  dans  l'Eglife  de  Sainte  Croix  ,  l'an 

1021.  (  a) 

Arefafte  pour  mieux  cacher  fa  délation ,  s'étoic 
fait  arrêter  avec  les  Hérétiques.  Quand  îl  com- 
parut avec  les  autres  prifonniers ,  il  prit  la  parole , 
êc  dit  au  Roi  :  «  Prince ,  je  fuis  fujet  de  Richard 
»  vôtre  Comte  de  Normandie,  &  l'on  n'a  pas  dû 
»  me  faire  ici  comparoître  chargé  de  chaînes.  « 
»  Le  Roi  répondit  :  »  Expliquez-nous  à  quel  def- 
»  fein  vous  êtes  venu  de  votre  pays  en  cette  ville, 

(a)  Le  P.  Labbe  a  rapporté  ce  Concile  d'Orléans  à  l'an  1017.  fur  l'autorité  de 
Glaber  Rodulfe  qui  en  marque  l'époque  en  difant  ,  anno  tertio  de  vigefimo  infra 
diiïum  millefimum.  Mais  i°.  cet  Hiftorien  n'eft  rien  moins  qu'exact  dans  les  dare«v 
i°.  Il  faut  certainement  lire  fupra  millefimum  ,  au  lieu  à'infra  millefimum.  30. 11 
me  paroît  qu'il  faudroit  lire  tertie  &  vigefimo,  au  lieu  de  tertto  de  vigtfimo.  40.  La 
Chronique  d'Auxerre  rapporte  la  punition  des  Hérétiques  d'Orléans  à  l'an  ion, 
5*.  Ce  Concile  s'eft  tenu  fous  l'Epifcopat  d  Odalric  qui  ne  fucccda  à  S.  Tbierri 
qu'au  commencement  de  l'an  ion.  Ces  raifons  nous  ont  engagé  d'abandonner  Gla- 
ber Rodulfe  pour  le  temps  auquel  il  rapporte  le  Concile  d'Orléans. 
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afin  que  nous  puiflions  juger  fi  vous  êtes  coupa-  l>an  io'i" 
ble  ou  non.  «t  Arefafte  die  :  »  La  renommée  de  «  conciica  or- 
Ja  fageffe  &  de  la  piété  de  ceux  qui  font  ici  pri-  « 
fonniers  avec  moi  ,  m'a  fait  entreprendre  ce  « 
voyage, pour  profiter  de  leurs  inftrudtions.  Les  « 
Evêques  qui  vous  accompagnent  peuvent  ju-  « 
gerfi  en  cela  j'ai  fait  quelque  mal.  Les  Prélats  « 
dirent  :  »  Nous  en  jugerons  facilement ,  p  our-  c< 
vu  que  vous  déclariez  ce  qu'ils  vous  ont  enfei-  « 
gné.  «  Arefafte  dit  :  »  Que  Vôtre  Majefté  ordon-  « 
ne  plutôt  à  ceux  qui  ont  été  mes  Maîtres  ,  d'ex-  « 
poler  leur  créance.  « 

Le  Roi  &  les  Prélats  ordonnèrent  donc  aux 
Hérétiques  de  déclarer  leurs  fentimens  :  mais  ils 
n'eurent  garde  de  le  faire.  Ils  ne  s'expliquèrent 
qu'en  termes  ambigus  &  généraux.  On  avok 
beau  les  prefTer  ;  la  difïimulation  &  l'artifice  leur 
fournhToient  des  détours  &  des  équivoques  pour 
échapper.  Alors  Arefafte  indigné  de  leur  mau- 
vaife  foi,  leur  dit  : 

»  J'avois  cru  avoir  trouvé  en  vous  des  Doc-  «  Difcoursd'A. 
tcurs  de  la  vérité,  &  non  des  maîtres  de  1  erreur.  «  te  a  c* 
Quand  vous  m'enfeigniez  vos  fentimens  com-  « 
me  la  doctrine  du  falut  ,  vous  affûriez  que  la  « 
crainte  des  fupplices  ou  même  de  la  mort  ne  « 
vous  empêcheroit  jamais  de  les  confefTer  :  mais  « 
je  vois  aujourd'hui  le  contraire.  Pour  moi,  je  « 
veux  obéir  au  Roi ,  &  déclarer  quels  font  vos  « 
fentimens ,  afin  que  par  le  jugement  des  Eve-  « 
ques  je  fçache  ce  qui  eft  oppofé  à  la  foi  Chrê-  ce 
itienne.  Vous  m'avez  enfeigné  que  le  Baptême  « 

Yij  . 
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Jax  ion.  "  n'opère  nullement  la  rémiflion  des  péchés  -,  que 
concile dOr-  »  Jelus  Chrift  n'eft  pas  né  de  la  Vierge  3  n'ell  pas 
»  mort  pour  les  hommes ,  n'a  pas  été  enfeveli , 
»  n'eft  pas  refïufcité,  &  que  le  pain  &  le  vin  con- 
»  facrés  par  le  Prêtre  ne  peuvent  être  changés  au 
»  Corps  &  au  Sang  de  Jefus-Chrift.  « 

Les  Hérétiques  ne  répondant  rien  à  ce  dif- 
cours  d  A  refaite  ,  Guerin  Evêque  de  Beauvais  de- 
manda à  Etienne  &  à  Lifoie  qui  paroiiloient  les 
chefs  des  autres  ,  s'il  étoit  vrai  qu  ils  eulîent  ces 
fentimens.  Ils  répondirent  qu'ils  croyoient  ainfi. 
L'Evêque  tâcha  donc  de  leur  prouver  que  Jefus- 
Chrift  étoit  né  d'une  Vierge  3  ôc  qu'il  étoit  relïuf- 
cité  le  troifiéme  jour. 

Ils  répondirent  :  »  Comme  nous  n'y  étions  pas , 
*•  nous  ne  pouvons  croire  que  cela  foie  vrai.  »  L'E- 
v  vêque  leur  dit  :  Ne  croyez-vous  pas  que  vous 
»  êtes  nés  de  vos  parens  ?  Ils  dirent  qu'ils  le 
»  croyoient.  Eh  bien  3  reprit  l'Evèque  ,  fi  vous 
«  croyez  être  nés  de  vos  parens  ,  quoique  vous 
»  ne  le  fçachiez  pas  par  vous-mêmes  ;  pourquoi 
».refufez-vous  de  croire  que  Dieu  engendré  de 
»  Dieu  fans  mere  avant  les  fiécles  ,  foit  né  d'une 
»  Vierge  dans  le  temps  par  la  vertu  du  S.  Elprit  ? 
»  Ils  répondirent.  »  C'en1  que  cela  eft  contraire  à 
»  la  nature.  « 

L'Evêque  ajouta  :  »  Ne  croyez-vous  pas  qu  a- 
»  vant  toutes  les  productions  de  la  nature  Dieu  le 
»  Pere  a  créé  toutes  ces  choies  de  rien  par  (on  fils  2 
Ils  répondirent  :  «  Vous  pouvez  débiter  ces  con- 
»  tes  à  ceux  qui  ne  goûtent  que  les  chofes  terref- 
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très  ,  ôc  qui  croyent  les  fables  des  hommes  «  l'An  ,021. 

charnels  écrites  fur  des  peaux  d  animaux.  Pour  «  condicdoi- 

1   T      j    r>»       1  lcans* 
nous  qui  ne  recevons  que  la  Loi  de  Dieu  écrite  « 

dans  l'homme  inte'rieur  par  l'Efprit  Saine ,  nous  « 

ne  fçavons  que  ce  que  nous  avons  appris  de  « 

Dieu  Créateur  de  toutes  chofes..  Ceffez  de  nous  « 

tenir  de  pareils  difeours ,  ôc  faites  de  nous  ce  <c 

qu'il  vous  plaira.  Nous  voyons  déjà  nôtre  Roi  « 

dans  fa  gloire  qui  nous  invite  à  d'éternels  triom-  a 

plies.  « 

On  difputa  contre  ces  Sectaires  depuis  le  ma- 
tin jufqu'à  trois  heures  après  midi,  pour  tâcher 
de  leur  faire  reconnoître  leurs  erreurs.  Mais  rai- 
fons ,  ôc  menaces  3  tout  fut  inutile.  Comme  on 
vit  qu'ils  demeuroient  opiniâtres  on  fit  revêtir  des 
habits  facerdotaux  ceux  d'entre  eux  qui  étoient 
dans  les  Ordres  facrés  ;  ôc  les  Evêques  par  ordre 
du  Roi  les  dégradèrent.  Après  quoi  on  condam-  LesHérét^ 
na  tous  ces  malheureux  au  nombre  de  quinze  à  <]u«quide- 

A1  ,         r  1  meurent  opi- 

être  brûlés  vifs.  Il  n'y  eut  qu'un  Clerc  Se  une  Re-  niâtes ,  con- 

.      r  .  r  1  _  .,./  ,     damnés  au  feu. 

ligieuie,  qui  le  reconnurent  ,  &  qui  évitèrent  la 
mort. 

Pendant  qu'on  les  jugeoit ,  la  Pveine  Confian- 
ce étoit  à  la  porte  de  l'Eglife  pour  contenir  le 
peuple  attroupé  ,  ôc  l'empêcher  de  mettre  en  piè- 
ces ces  Hérétiques.  On  les  Ht  enfuite  fortir  de  fE- 
glife  pour  les  mener  au  fupplice.  La  Reine  qui  les 
voyoit  pafTer ,  fut  fi  indignée  contre  Etienne  qui 
avoir  été  fon  Confelïeur  ,  qu'elle  lui  créva  un  oeil 
avec  un  bâton  qu'elle  tenoit  à  la  main. 

On  les  conduifit  hors  de  la  ville  ,  ôc  I  on  alluma 

Yhj 
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l'An  ioiz.  un  grallc^  ^eu  ^ans  une  chaumière  qu'on  leur  mon-- 
concile aor-  tra  de  loin  toute  embrafée  pour  les  intimider; 
icans.  majs  ^  cette  vûe  ils  ne  témoignoient  que  plus 
quSconduits"  d'ardeur,  &  ils  s'arrachoienc  des  mains  de  ceux 
au  repliée.  jes  concJuifoient ,  pour  s'y  jetter  d'eux-mê- 

mes. On  les  enferma  dans  cette  cabanne  au  nom- 
GUb.i.i.c.z.  Dre  Je  treize.  Ils  y  entrèrent  avec  joye  ,  parce 
qu'ils  s'étoient  perfuadé  qu'ils  en  fortiroient  (ains 
ôc  faufs.  Mais  quand  ils  fentirent  les  atteintes  du 
feu ,  ils  changèrent  de  langage  -y  ôc  ils  crièrent 
que  le  Démon  les  avoit  trompés.  On  eut  compaf- 
fion  d'eux  ,  &  on  courut  ouvrir  la  porte  pour  les 
délivrer.  Il  étoit  trop  tard  :  ils  furent  fuffoqués 
en  un  infiant. 

Parmi  ces  treize  Hérétiques  qui  furent  ainfi 
Aiemfir.  in  brûlés  ,  il  y  avoit  dix  Chanoines  de  Sainte  Croix  \ 
ôc  comme  on  eut  des  preuves  que  Theodote 
Chantre  de  la  même  Eglife ,  étoit  mort  trois  ans 
auparavant  dans  cette  héréfie ,  Odalric  Evêque 
d'Orléans  le  fît  exhumer  &  jetter  fes  os  à  la  voirie. 
Cet  acte  de  févérité  fait  à  propos  ,  préferva  pour 
toujours  la  ville  d'Orléans  d'une  fi  dangereufe 
héréfie  ,  qui  n'ofa  reparoître  en  France  que  fous 
des  dehors  adoucis ,  pour  ne  pas  effaroucher  les 
Fidèles. 

Manichéens     Cependant  le  mai  avoit  gagné  Touloufe  6c 

àTouloufc.  r  j      .      j     !»  a        •      •         h     M  rx 

quelques  endroits  de  1  Aquitaine.  Guillaume  Duc 
d'Aquitaine  &  Comte  de  Poitiers  fît  bonne  jufti- 
ce  des  coupables.  Il  convoqua  à  ce  fujet  quel- 
Conciiedc  que-temps  après  (<*  )  un  Concile  au  Monaftére  de 

Cfearroux.        *  *  *■ 

(  a,  )  Le  P.  Coflart  rapporte  le  Concile  de  Cbarroux  à  l'an  102,8.  Adema-re  qui 
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Charroux,  où  tous  les  Evêques  &  les  Seigneurs  j/an  ion, 
d'Aquitaine  fe  trouvèrent.  Outre  lacaufe  de  ces  Adem»r.m 
Hérétiques ,  Guillaume  fît  jurer  la  paix  aux  Sei-  c  rm' 
gneurs  particuliers  qui  fe  faifoient  fi  fouvent  la 
guerre,  &leûr  recommanda  d'avoir  pourl'Egli- 
ie  le  refpecl  convenable. 

Outre  les  pernicieux  dogmes  que  nous  avons  u^uS 
rapportés  des  Hérétiques  d'Orléans  ,  ces  nou-  condamnés  aa 

II  r  i.  îrii       i  Concile  de 

veaux  Manichéens  traitoient  de  râbles  les  Sain-  charroux. 
tes  Ecritures  &  les  Myftéres  de  la  Religion ,  fur- 
tout  celui  de  la  Sainte  Trinité.  Ils  enfeignoient 
que  le  monde  n'avoit  point  eu  de  commence, 
ment  -,  qu'il  n'y  avoit  aucune  peine  pour  les  plus 
infâmes  débauches,  ni  aucune  récompenfe  pour 
les  œuvres  les  plus  faintes.  Ce  qui  montre  que 
cette  héréfie  n'étoit  qu'un  mélange  des  erreurs 
de  Manès  &  des  infâmes  turpitudes  des  Gnofti- 
ques.  On  avoit  lieu  de  croire  que  le  feu  qui  con- 
fuma  les  chefs  de  cette  Secte ,  en  avoit  purgé  la 
France  :  mais  outre  quelques-uns  de  leurs  difei- 
ples ,  qui  fe  difperférent  pour  dogmatifer  en  fe- 
cret ,  on  vit  long-temps  après  renaître  comme  de 
leurs  cendres  la  furieufe  héréfie  des  Albigeois 9 
laquelle  faute ,  d'avoir  été  réprimée  dès  fa  naifTan- 
ce  ,  prit  les  armes  pour  fa  défenfe ,  &  coûta  bien 
du  fang  à  la  France. 
Le  Roi  Robert  fît  tenir  vers  le  même  temps  quel-  DioCTreilede3u 
ques  autres  Conciles,  où  l'on  prit  des  mefures  pour  cba!on  K  au 

"  3  r  i  Diocéie  d'Au- 


xerre. 


en  parle  dans  fa  Chronique  ,  n'en  marque  point  l'époque.  II  fe  contente  de  mettre 
htsdielus  :  ce  qui  (emble  déligner  l'an  1018  dont  il  avoit  parlé  auparavant.  Mais 
©r  fçair  que  cet  Auteur  ne  fuit  pas  toujours  l'ordre  des  temps. 
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l'an  loii"-  terminer  les  différends  &  établir  la  paix  entre  les5 
Seigneurs  particuliers.  Il  en  convoqua  un  en  un 
lieu  nommé  Virdun  du  territoire  de  Châlon  fur 
Saône  ,  &  il  y  fit  porter  un  grand  nombre  de  Re- 
liques des  villes  voifînes.  Il  en  alTembla  un  autre 
à  Aire  au  Diocéfe  d'Auxerre  ,,oii  préfida  Leothe- 
ric  de  Sens.  Ce  Prince  y  fit  pareillement  apporter 
un  grand  nombre  de  Reliques  :  quelques  uns  vou- 
loient  même  qu'on  y  portât  le  corps  de  S,  Ger- 
HiJioKZpifi.fà&ïn  d'Auxerre  ;  mais  Hugues  Evêque  de  cette 
*uf'in  Hu"  ville  s'y  oppofa  conftamment  &  dit  :  »  A  Dieu  ne 
»  plaife  que  pour  quoi  que  ce  foit  on  tranfporte  le 
»  corps  de  ce  S.  Evêque.  «  La  coutume  de  porter 
chron.s.ic  les  Reliques  aux  Conciles  commença  alors  à  s'é- 
tnvivu       tablir  :  on  efpéroit  par  là  rendre  ces  AlTemblées 
plus  célèbres,  ôc  attirer  le  concours  des  peuples 
en  excitant  leur  dévotion. 

Si  l'on  fit  des  Canons  en  ces  deux  Conciles ,  ils 
font  perdus.  Mais  on  nous  a  confervé  ceux  qui 
^  concile  de  furent  drefïés  dans  celui  qu'Aribon  Archevêque 
de  Mayence  tint  avec  Vernehaire  de  Stralbpurg 
&  fes  autres  Suffragans  à  Selingftat  le  douzième 
d'Août  de  la  même  année  ion.  Ces  Reglemens 
font  au  nombre  de  vingt  :  en  voici  les  difpofi- 
tions  les  plus  importantes, 
ses  canons.  I-  Tousles  Chrétiens  feront  abftinence  de  chair 
&  de  fang  quatorze  jours  avant  la  Nativité  de  S. 
Jean ,  &  quinze  jours  avant  Noël ,  aulTi-bien  que 
les  veilles  de  l'Epiphanie  ,  de  tous  les  Apôtres,  de 
l'AlTomption^  de  S.  Laurent  ;  &  la  veille  de  ces 
Fêtes  ils  ne  feront  qu'un  repas.  (  L'abftinence  ôc 

le 
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îe  jeûne  de  la  veille  de  l'Epiphanie  (ont  remar-  l'An  iqzi. 
quables.  )  c 

1  r        y  .  '  ,    !  «  ,  Sehngltat. 

II.  On  prêtent  le  temps  ou  1  on  doit  célébrer  les 
jeûnes  des  Quatre-Temps. 

III.  On  ne  fe  mariera  pas  depuis  le  commence- 
ment de  l'A  vent  jufqu'à  l'Octave  de  l'Epiphanie, 
ni  depuis  la  Septuagefime  jufqu'à  1  Octave  de  Pâ- 
que  ;  non  plus  que  les  quatorze  jours  avant  la  S. 
Jean  &  les  jours  de  jeûne  ou  les  veilles  des  Fêtes 
folemnelles. 

IV.  Un  Prêtre  qui  a  bû  en  Eté  pendant  la  nuit 
après  le  chant  du  coq ,  ne  célébrera  pas  la  Mefle 
le  lendemain  :  fi  c'eft  en  Hy ver  qu'il  ait  bû  après 
ie  chant  du  coq,  il  s'abfliendra  auflï  de  dire  la 
Mefle  le  jour  fuivant  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  nécefli- 
té. (Comme  il  n'y  avoitpas  encore  alors  d'horloges 
<pai  fonnalTent  l'heure  pendant  la  nuit ,  on  fup- 
pofoit  que  le  chant  du  coq  en  Eté  marquoit  mi- 
nuit :  ainfi  un  Prêtre  qui  avoit  bû  après  ce  temps- 
là,  ne  pouvoit  dire  la  MefTe  le  lendemain^  Mais 
en  hy  ver  que  les  nuits  (ont  plus  longues ,  on  efti- 
moit  que  le  chant  du  coq  ne  marquoit  pas  tou- 
jours le  milieu  de  la  nuit.  Cependant  par  refpect 
pour  le  Sacrement  on  jugeoit  que  dans  le  doute 
celui  qui  avoit  bû  après  le  chant  du  coq  ne  de- 
yoit  pas  dire  la  Mefle  le  lendemain  fans  néceflité.) 

V.  Défenfes  à  un  Prêtre  de  dire  plus  de  trois 
MefTes  par  jour.  (  Il  y  avoit  alors  plufieurs  Prêtres, 
qui  par  dévotion  célébroient  jufqu'à  cinq  ou  fix 
Méfies  par  jour  ^  &  nous  avons  vu  qu  il  y  avoit 
aufli  des  laïques,qui  croyoient  devoir  communier 

Tome  VIL  Z 
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l'An  1012.  à  toutes  les  Méfies  qu'ils  entendoient.  ) 
concile  de      VI.  On  Te  plaignit  au  Concile  de  quelques  Prê- 

Selingftat.  .  a  •  ^      ^      1   •  1  1 

très, qui  pour  arrêter  un  incendie  jettoient  dans  le 
feu  un  Corporal.  Le  Concile  défendit  cet  abus 
fous  peine d'anathême.  (On  tenoit  toujours  à  Clu- 
gni  un  Corporal  dans  un  endroit  marqué,  afin 
qu'on  le  pût  trouver  aifément  en  cas  d'incendie.  ) 

VII.  Si  deux  perfonnes  font  acculées  d'avoir 
commis  enfemble  un  adultère ,  &  que  l'une  avoue* 
le  crime ,  tandis  que  l'autre  le  nie  ,  on  mettra  en 
pénitence  la  perlonne  qui  avoue  ,  &  on  permet- 
tra à  l'autre  de  fe  purger  par  quelque  jugement 
canonique. 

VIII.  Défenfes  à  toutes  perfonnes  de  porter  l'é- 
pée  dans  l'Eglife ,  fi  ce  n'efî  l'épée  Royale. 

X.  Il  y  avoit  des  laïques  s  particulièrement  des 
femmes,  qui  tous  les  jours  faifoient  réciter  fur  eux 
l'Evangile  Inprincipio  eratVerbum,  ft)c.  &  quife 
faifoient  dire  tous  les  jours  des  Mclfes  particu- 
lières, comme  celle  de  la  Trinité  &  de  S.  Michel. 
Le  Concile  défend  ces  pratiques ,  où  il  fe  mêioit 
quelque  fuperftition.  (  On  ne  difoit  pas  alors  l'E- 
vangile In  principio  à  la  fin  de  laMeffe.  ) 

XI.  Dans  le  degré  de  parenté  on  ne  doit  pas 
compter  le  frère  &  la  feeur  pour  le  premier  dégré 
ainfi  que  font  quelques-uns.  Ceft  le  neveu  &la 
nièce,  c'eft  à-dire ,  le  fils  ou  la  fille  du  frère  ou 
de  la  feeur ,  qui  doivent  être  comptés  les  premiers 
comme  l'ont  ordonné  les  anciens  Pères.  (  Lufage 
contraire  a  cependant  prévalu.  ) 

XIII.  Aucun  laïque  ne  pourra  confier  le  foin 
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d'une  Eglife  de  fa  dépendance  à  quelque  Prêcre  l'An  ion. 
que  ce  (oit,  fans  le  confentement  de  lEvêque.  Il  con«ie  de 
doit  auparavant  envoyer  ce  Prêtre  a  I  Jbveque  ou 
à  Ton  Vicaire;  afin  qu'ils  jugent  s'il  a  lafeience, 
l'âge  &  les  moeurs  requifes. 
XV.  Dans  les  jeûnes  folemnelsqui  font  indiqués,!! 
quelqu'un  veut  racheter  une  des  huit  chofes  dont 
lufage  eft  alors  défendu  ,  il  doit  nourrir  ce  jour- 
là  un  pauvre.  (  On  n'explique  pas  quelles  font  les 
huit  chofes  dont  l  ufage  étoit  interdit  dans  ces 
jeûnes  folemnels  ;  c'étoit  apparemment  de  man- 
ger de  la  chair ,  des  œufs  ,  des  laitages  ,  de  boire 
du  vin a  de  porter  du  linge,  d'aller  à  cheval,  de 
porteries  armes,  &  de  prendre  certains  divertif- 
femens ,  ou  de  porter  certaines  parures.  ) 

XVI.  Défenfes  d'aller  à  Rome  fans  permifïion 
de  l'Evêque  ou  de  fon  Vicaire. 

XVII.  Défenfes  aux  Prêtres  fous  peine  d'ana- 
thême  ,  de  partager  aux  penitens  leur  Carinne  , 
c'en:  à- dire  leur  quarantaine.  (  C'étoit  un  jeûne 
de  quarante  jours  au  pain  &  à  l'eau  qu'on  impo- 
foit  aux  penitens  ;  &  l'on  défend  aux  Prêtres  de  le 
partager  en  plufîeurs  intervalles  pour  le  rendre 
moins  pénible.  ) 

XVIII.  Le  dix- huitième  Canon  eft  remarqua- 
ble. »  Comme  quelques-uns ,  dit  le  Concile  ,  « 
font  tellement  aveuglés  parleur  folie,  que  lorf-  « 
qu'ils  font  coupables  de  quelque  crime  capital ,  « 
ils  refufent  de  recevoir  la  pénitence  de  leurs  <, 
Prêtres ,  dans  la  confiance  qu'ils  ont  que  le  Pape  « 
remet  tous  les  péchés  à  ceux  qui  vont  à  Rome  j  « 


i8o     Histoire  de  l'E  g  l  i  s  e 
l'An  ioTL  m  Ie  faint  Concile  a  jugé  que  cette  Indulgence  ne 
cemeik  ut   »  doit  ^ur  (ervir  de  rien  :  qu'ils  doivent  corn- 
seiingffàt     >3  mencer  par  accomplir  la  pénitence  que  leurs 
»  Prêtres  leur  ont  impofée  -r  &c  alors  s'ils  veulenc 
»  aller  à  Rome  ,  ils  en  recevront  la  permiflion  de 
»  leur  Evêque  l  qui  leur  donnera  des  Lettres  pour 
»  le  Pape.  *>  (  Il  s'agit  apparemment  ici  de  la  péni- 
tence publique.  Les  Èvêques  ne  veulent  pas 
qu'on  le  difpenfe  de  la  faire,  fous  prétexte  de  pè- 
lerinage de  Rome  j  parce  qu'il  falloir  réparer  le 
fcandale  dans  les  lieux  où  il  avoir  été  donné.  ) 

XIX.  Un  pénitent  qui  jeûne  fa  quarantaine ,  ne 
paffera  pas  d'un  lieu  à  un  autre  3  mais  il  demeure- 
ra dans  celui  où  il  aura  reçu  la  pénitence,  afin 
que  Ion  propre  Prêtre  puilTe  rendre  témoignage 
de  lui.  On  trouve  à  la  fin  de  ce  Concile  les  priè- 
res qu'on  doit  faire  au  commencement  &  à  la  fin 
de  chaque  feflion  d'un  Synode. 
f°ïik dnAix"     Il  fe  tint  la  même  année  ion.  un  Concile  à 

b- Chapelle.  " 

Aix-la-Chapelle  en  preience  de  l'Empereur  Hen- 
ri,.pour  accommoder  un  différend  entre  Pilgrim 
Archevêque  de  Cologne  ôc  Durand  Evêque  de 
Liège  touchant  le  Monaftére  de  Burcitho,que  l'un 
ôc  l  autre  prétendoient  être  de  fon  Diocéfe.  Durand 
avoit  fuccédé  l'année  précédente  dans  le  Siège  de 
s.vuibodeE-  Liège  à  S,  Vu-lbode .  qui  eft  honoré  le  21.  d  Avril, 
^cque  v  ic-  ^  dernier  étoit  un  S.  Evêque  d'une  taille  ôc  d'une 
groiTeur  prefque  gigantefque  ,  ce  qui  l'obligeoic 
de  manger  beaucoup  ;  mais  en  mangeant  plus 
que  les  autres  ,  il  ne  IaifToit  pas  de  fe  mortifier 
parl  abitinence.  Il  mourut  (aintement  le  2.0.  d'A- 
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vril  en  embralTant  le  Crucifix,  &  il  fut  enterré  le  L'An  i0iT 
lendemain  dans  l'Eglife  du  Monaftére  de  S.  Lau- 
renr. 

Lan  1013.  Aribon  tint  un  autre  Concile  plus  Ma^cCç„ccïc 
nombreux  àMayenceenpréfence  de  l'Empereur, 
qu'il  avoit  invité  d'y  venir  célébrer  la  Fête  de  la 
Pentecôte.  Tout  ce  qu'on  en  fçait ,  c'eft  que  l'Ar- 
chevêque y  excommunia  le  Comte  Othon  à  eau- 
fe  de  Ton  mariage  inceftueux  avec  Irmingarde. 

Les  Evêques  travaillent  avec  fuccès  à  la  réfor- 
me des  abus  3  quand  leur  zélé  eft  foûtenu  par  celui 
des  Princes  ,  &  que  ces  Princes  donnent  eux- 
mêmes  l'exemple  à  leurs  fujets  d'une  exacte  fou- 
miflion  aux  Loix  de  l'Eglife.  C'eft  l'avantage  qu'a* 
voient  alors  l'Allemagne  &  la  France.  L'Empe- 
reur Henri  &  le  Roi  Robert  ne  refpiroient  que  la 
gloire  de  Dieu  Se  le  bonheur  de  leurs  peuples  : 
c'étoit  l'unique  but  de  leurs  travaux  &  tout  l'ob- 
jet de  leur  politique. 

/->        1  r»  •  1  a  1  •  Entrevue  de 

Ces  ceux  Princes  que  les  mêmes  inclinations  r£mpcreUr 
avoient  unis ,  eurent  une  entrevue  fur  la  Meufe        ,&  dl1 
l'an  1023.  où  ils  le  donnèrent  des  marques  réci- 
proques de  la  plus  fincére  cordialite'.On  étoit  con- 
venu qu'ils  s'avanceroient  l'un  &  l'autre  dans  un 
bateau  à  égale  diftance  du  bord.  Mais  1  Empereur  gui.  1. 
perfuadé  que  la  vertu  de  celui  avec  qui  l'on  trai- 
te 3  eft  la  meilleure  (auvegarde ,  palïà  dés  le  ma- 
tin avec  peu  de  fuite  dans  le  camp  du  Roi  ;  & 
après  avoir  entendu  la  MelTe ,  il  mangea  avec 
Robert  3  lui  fit  de  riches  préfens ,  &  retourna  le 
foir  à  Ion  camp.  Le  lendemain  3  le  Roi  accompa^ 

Ziij 
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i/An  ioi~  gat^  ^e  plufieurs  Evêques  fe  rendit  à  la  rente  de 
1  Empereur,  &  lui  fit  aufli  des  préfens.  Ces  Prin- 
ces prirent  la  réfolution  d  aller  enlemble  à  Pavie, 
pour  obliger  le  Pape  de  figner  certains  articles  en 
litige.  Mais  la  mort  du  Pape  ôc  celle  de  l'Empe- 
reur rompirent  ce  voyage. 
l'An  1014.  Benoît  VIII.  mourut  l'an  1014.  Son  frère  lui 
jean  xix.  fuccéda ,  &  prit  le  nom  de  Jean  XIX.  On  publia 
que  le  nouveau  Pape  avoit  acheté  les  fufïrages 
argent  comptant.  Ce  bruit  qui  pouvoit  être  faux  , 
fcandalila  toute  l'Eglife,  Le  fcandale  augmenta, 
lorfqu'on  apprit  que  ce  même  Pape  traitoit  avec 
le  Patriarche  de  Conilantinople ,  pour  lui  vendre 
le  titre  à  Oecuménique  ou  tiVaiierfel  ;  qualité  que 
les  Patriarches  de  Conifantinople  avoient  fou- 
vent  ambitionnée,  &  que  les  Papes  leur  avoient 
conftamment  refufée.  Le  caractère  de  Jean  XIX. 
fit  efpérer  qu'il  ne  fe  rendroit  pas  difficile  là- 
deffus. 

intrigues  àa     Le  Patriarche  de  Conftantinople  de  concert 
confta'mino^  avcc  I  Empereur  d'Orient  lui  envoya  de  riches 
p'ep°^°bte-  préfens,  qni  firent  goûter  les  proportions  dont 
à-oteumenh   on  les  accompagnoit.  »  Car,  dit  un  Auteur  de  ce 
»  temps  -  là  ,  quoique  l'avarice  foit  la  Reine  de 
Uugo  lUvin.  „  l'Univers  ,  il  fembloit  qu'elle  avoit  alors  par- 
»>  ticuliérement  établi  le  Siège  de  fon  Empire  à 
»  Rome,  ù  Mais  ces  vices  de  quelques  Papes  ne 
doivent  point  être  imputés  à  l'Eglife  Romaine, 
qui  les  fouffroit  malgré  elle.  Cependant  le  Pape 
ne  put  délibérer  h  fecretement  avec  fes  Officiers 
fur  les  moyens  de  fatisfaire  l'ambition  du  Patriar- 


Gallicane,  Liv.  XIX.  183 
che  ,  qu'il  ne  tranfpiiat  quelque  chofe  de  leur  l>An  lol 
deiïein.  On  publia  même  qu'ils  avoient  déjà  fait  Murmures 
ce  qu'ils  déhbéroient  encore  de  faire  -,  &  le  bruit  comrclclai'c- 
qui  s'en  re'pandit ,  excita  les  murmures  de  tous 
ceux  qui  avoient  du  zélé  pour  la  gloire  de  l'Eglife 
Romaine. 

Guillaume  Abbé  de  S.  Bénigne  de  Dijon  qui 
en  fut  allarmé ,  écrivit  à  ce  fujet  au  Pape  une  Le  t-    Lettre  du  s. 
tre  pleine  d'une  refpeclueule  fermeté.  »  Le  Mai-  «  £g  w^pe*" 
tre  des  Nations  ,  dit-il ,  nous  apprend  qu'il  ne  «  Jcaa  X1X- 
faut  point  reprendre  durement  une  perfonne  « 
conftituée  en  dignité  ;  mais  il  nous  dit  ailleurs ,  « 
Si  je  fuis  infenfé  3  cefl  vous  qui  m 'avez,  contraint  « 
de  l  étre.  C'en:  l'amour  filial  que  nous  portons  à  « 
vôtre  Paternité  J  qui  nous.preile  de  l'exhorter  « 
à  imiter  le  Sauveur.  Demandez  à  quelq  u  un  cic  « 
vos  intimes  amis ,  comme  il  demanda  à  S.  Pierre , 
Queft-ce  que  les  hommes  difint  de  moi  ? . . .  « 

»  Il  fe  répand  un  bruit  fâcheux  qui  doit  fean-  « 
lifer  tous  ceux  qui  ont  quelque  amour  de  Dieu.  « 
Car  quoique  l'Empire  Romain  foit  maintenant  «  -*a  Hugo». 
partage  entre  piuiieurs  Potentats  ,  la  puiliance  «  cho». 
de  lier  &  de  délier  fubfifte  toujours  fans  divifion.  « 
Nous  vous  le  diions  pour  vous  faire  obferver  « 
qu'il  n'y  a  que  la  vaine  gloire ,  qui  a  porté  les  « 
Grecs  à  vous  demander  ce  qu'on  dit  qu'ils  ont  « 
obtenu.  Du  relie  3  nous  fouhaitons  que  vous  « 
montriez  plus  de  vigueur  que  vous  ne  faites ,  « 
pour  corriger  les  abus  &  pour  maintenir  ladif-  « 
cipline  ,  ainfi  que  doit  le  faire  celui  qui  efl  « 
chargé  du  foin  de  tout  le  troupeau.  « 
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'an  1014.     Cette  affaire  n'eut  pas  d'autres  fuites.  Le  Pape 
n'accorda  rien  aux  Grecs ,  ôc  dans  la  fuite  il  mon- 
tra beaucoup  plus  de  zélé  pour  le  bon  ordre. 

Au  défaut  des  faints  Evéques  qui  devenoient 
de  jour  en  jour  plus  rares  ,  Dieu  avoit  donné  à  (on 
Eglife  de  laints  Rois ,  qui  édifîoient  par  leurs  ver- 
tus les  fujets  qu'ils  avoient  à  gouverner.  Je  parle 
de  S.  Henri  Empereur  d'Allemagne  &  Roi  de 
Lorraine  ,  de  S.  Etienne  Roi  ôc  Apôtre  de  Hon- 
grie, du  S.  Roi  Robert  le  pere  ôc  l'exemple  des 
Mort  de  s.  François.  De  tels  Princes  font  un  des  plus  pré- 
[enri  EmPe-  cjeux  Jons  que  Dieu  puiffe  faire  à  fon  peuple  : 

mais  l  Empereur  S.  Henri  ne  tarda  pas  à  aller  re- 
cevoir une  Couronne  plus  glorieufe  que  celle 
qu'il  portoit.  Car  fi  fa  mort  ne  précéda  pas  celle 
du  Pape  Benoît  VIII.  elle  la  fuivit  de  prés.  (*  )  Ce 
religieux  Prince  mourut  l'an  1024.  le  14.  de  Juil- 
let, digne  par  fes  vertus  ôc  par  fes  bonnes  œu- 
vres des  honneurs  que  l'Eglifè  lui  a  décernés 
sa  piété,  après  fa  mort.  Maître  de  l'Allemagne  ,  de  l'Italie 
ôc  d'une  partie  de  la  Gaule  par  le  Royaume  de 
Lorraine ,  il  ne  re'gna  que  pour  faire  régner  Je- 
fus-Chriil  dans  fes  vaftes  Etats.  Le  bien  de  l'Egli- 
fè ôc  celui  de  fes  peuples  étoient  l'unique  objet 
de  fes  travaux  ôc  de  fes  exploits  militaires.  Il  fïc 
toujours  préfider  la  Religion  à  fes  confeils  ,  la 
bonne  foi  à  fes  Traités ,  ôc  le  zélé  à  fes  entrepri- 
fes.  Il  avoit  particulièrement  à  cœur  la  converfîon 

(  a)  On  ne  fçait  pas  certainement  le  jour  que  mourut  le  Pape  Benoîî  VIII.  On 
fçait  feulement  que  ce  fut  l'an  1014.  après  le  lixiéme  de  Juin  &  avant  le  mois  d'Oc- 
tobre. 

de$ 
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«les  Idolâtres.  Ce  fut  pour  la  procurer ,  qu'il  éta-  l'An  ioi~ 
blit  l'Evêché  de  Bamberg  ,  &  qu'il  maria  (a  fecur  à 
Etienne  Roi  de  Hongrie ,  lequel  après  avoir  em- 
brafïe  le  ChrifHanifme  ,  devint  l'Apôtre  de  Tes 
Sujets.  Ce  qui  parut  de  plus  héroïque  dans  la  vie 
de  S.  Henri  3c'eft  que  non-feulement  il  conferva 
fachafleté  au  milieu  des  périls  de  la  Cour  ;  mais 
il  garda  même  la  continence  dans  le  mariage  ,  de 
concert  avec  l'Impératrice  Sainte  Cunegonde 
qu'il  aimoit  tendrement.  Etant  au  lit  de  la  mort, 
il  la  remit  à  Tes  parens ,  en  leur  difant  :  »  Je  vous  « 
la  rends  vierge  comme  tt  l'ai  reçue.  « 

Lis-,  1  •  1  /    /  Vertu  de  Sain- 

a  vertu  de  Cunegonde  avoit  cependant  ete  te  cunegonde 

calomniée  3  &  on  l'avoit  aceufée  d'adultéré.  Pour  caly^  c'U)te. 

s'en  juftifîer,  elle  fubit  l'épreuve  du  fer  chaud ,  g°»d'i-M*rt. 

&  marcha  fur  des  focs  rougis  au  feu  comme  fi 

elle  eût  marché  fur  des  rofès.  Elle  eft  honorée 

le  3.  de  Mars  ,  &  S.  Henri  fon  mari  le  14.  de 

Juillet. 

Après  la  mort  de  Henri, les  Allemans  s'ac-  H^'J01*" 
cordèrent  à  reconnoître  pour  Empereur  Conra-  Royaume  ai- 
de furnommé  le  Salique.  Cependant  les  Italiens  'ÎJj,,/». 
qui  commençoient  à  fe  lafler  de  la  domina-  RofenJ(g'  a* 
don  des  Allemans  ,  voulurent  déférer  le  Royau-  8*g* 
me  d'Italie  au  Roi  Robert,  ou  à  Hugues  fon 
fils  aîné,  qui  avoit  déjà  été  facré  Roi,  &  qui 
par  fes  belles  qualités  fembloit  faire  revivre  fon 
bifayeul  Hugues  1-e  Grand  ,  dont  on  lui  don- 
noit  déjà  le  furnom.  Mais  Robert  qui  avoit 
moins  d'ambition  que  de  prudence  ,  craignit 
avec  raifon  l'inconftance  des  Italiens ,  &  refufa 
Tome  VU,  A  a 
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l'An  1014.  la  Couronne  qu'ils  lui  offroient.  Ils  sadreiTérent 
donc  à  Guillaume  V.  Duc  d'Aquitaine  &  lui  de- 
mandèrent fon  fils  pour  leur  Roi  ,  s'il  naimoic 
mieux  l'être  lui-même. 
Guillaume  v.      Guillaume  parut  d'abord  agréer  une  offre  fi 
tainc  refuîè  le  flateufe.  Il  alla  même  en  Italie  pour  concerter 
Royaume  d'i-  avec  jes  principaux  Seigneurs  du  pays.  Mais  on 
lui  fit  alors  des  proportions  que  la  piété  ne  lui 
permit  pas  d  accepter.  On  vouloit  qu'il  promit 
de  chalTer  de  leurs  Sièges  la  plupart  des  Evêques 
d'Italie  ,  apparemment  parce  qu'ils  étoient  Aile- 
mans.  Le  Duc  d'Aquit«*ine  refula  d'acheter  une 
Couronne  au  prix  de  l'honneur  &  de  la  confeien- 
ce.  Les  Italiens  ne  lailTérent  pas  de  continuer  à 
traiter  avec  lui ,  mais  il  s'apperçut  qu'ils  traitoient 
en  même  temps  avec  l'Empereur  Conrade  ;  ôc  il 
fe  défilla  d'une  entreprife  qui  n'auroit  pas  man- 
qué de  l'engager  dans  une  guerre  funefte.  Il  en 
écrivit  en  ces  termes  à  MagenfroiMarquis  d'Italie, 
lettre  de    „  qc  qu'on  a  commencé  en  faveur  de  mon  fils, 

Guillaume  1  3 

duc  d'A^ui-  »  ne  me  paroît  ni  utile ,  ni  honnête  5  car  vôtre  Na- 
»  tion  efl:  infidèle ,  &  nous  aurions  à  nous  défen- 
53  dre  de  bien  des  embûches. 

Léon  Archevêque  de  Ravenne  qui  étoit  alors 
chaffe  de  fon  Siège  ,  paroiffbit  le  plus  zélé  pour 
les  intérêts  du  Duc  Guillaume  dans  cette  affaire: 
mais  fon  zélé  n'étoit  pas  déflntéreiTé.  Il  avoir  prié 
-Epifi.GuiiM.  ce  Duc  de  lui  envoyer  un  beau  tapis  ,  &  une  Mule 
tmtrFu  ep.  merqjcmeuj}  ?  am{]  qU'i[  s'exprimoit.  Guillaume 

qui  s'apperçut  que  ce  Prélat  le  trahifïoit,  lui  ré- 
pondit de  manière  à  lui  faire  fentir  qu'il  n'étok 
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pas  fa  dupe.  Il  lui  manda  que  quand  il  auroit  j7an  îÔIJ 
trouve'  une  mule  cornue  ou  qui  eût  trois  queues  , 
il  ne  manqueroit  pas  de  lui  envoyer  la  Mule  mer- 
ueilleufe  qu'il  demandoit  :  mais  après  quelques 
autres  railleries  femblables  ,  »  Parlons  férieu-  « 
fement,  ajoûte-t'il  ;  je  ne  me  plains  pas  de  la  « 
tromperie  que  les  Lombards  m'ont  voulu  faire.  « 
Le  Royaume  d  Italie  étoit  à  moi ,  fi  j'avois  vou-  « 
lu  promettre  une  choie  que  je  ne  crois  pas  lici-  « 
te  ;  fçavoir  ,  de  dépofer  les  Evêques  s  qui  ne  « 
font  pas  agréables  aux  Italiens.  Mais  à  Dieu  ne  ce 
plaife  que  je  deshonore  fans  fujet  les  Pafteurs  « 
de  l'Eglife,que  mes  Pères  ont  toujours  hono-  « 
rés.  « 

Ce  refus  d'une  Couronne  donne  une  grande 
idée  de  la  modération  du  Roi  Robert ,  &c  de  cel- 
le du  Duc  d'Aquitaine.  Ces  deux  Princes  fon- 
geoient  en  effet  beaucoup  plus  à  bien  régler  leurs 
Etats,  qu'à  en  étendre  les  limites.  Ils  s'intéref- 
foient  particulièrement  à  tout  ce  qu'ils  croyoient 
concerner  la  Religion  ;  ôc  ils  prirent  l'un  &  l'au- 
tre beaucoup  de  part  à  une  contestation  affez  vi- 
ve qui  s'éleva  en  ce  temps-là  en  France  touchant 
TApoftolat  de  S.  Martial  ,  &c  qui  donna  lieu  à  la 
tenue'  de  plufieurs  Conciles. 

La  difpute  commença  entre  les  Moines  de  S.   Conte  dation 
Martial  de  Limoges  &  le  Clergé  de  la  ville.  Les  /es^Maniaï 
Moines  prétendirent  que  S.  Martial  devoit  être 
placé  dans  les  Litanies  au  rang  des  Apôtres;  3c 
Hugues  Abbé  de  S.  Martial  l'y  plaça  de  fon  au- 
torité: mais  Jourdain  qui  étoit  alors  Evêque  de 

Aaij 
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l>An  ^     Limoges  ,  ne  crut  pas  qu'une  faufle  antiquité  pût 
faire  honneur  à  Ton  Eglife,  ni  au  S.  Apôtre  qui 
l'avoit  fondée.  Il  déiapprouva  l'innovation  faite 
par  l'Abbé  Hugues,  &  ordonna  que  S.  Martial  de- 
meurât au  rang  des  Confefleurs ,  ainfi  qu'il  avoic 
toûjours  été  :  cependant  les  Moines  fe  firent  un 
point  d'honneur  de  ne  pas  céder, 
concile  Je       Comme  la  difpute  s'échauffoit  &  partageoic  les 
chânrî'Apof-  efprits  ,  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  fit  affembler 
iiaî:iti.S      un  Concile  à  Poitiers  pour  la  terminer.  Il  plaida 
lui-même  la  caufe  de  l'Apoftolat  de  S.  Martial  j  de 
pour  le  prouver,  il  montra  au  Concile  un  ancien 
Livre  écrit  en  lettres  d'or,  dont  Canut  Roi  d'An- 
gleterre lui  avoit  fait  préfent ,  ôc  où  les  noms  des 
principaux  Saints  étoient  écrits  3  &  leurs  images 
peintes.  Le  Duc  y  fit  remarquer  celle.de  S.  Mar- 
tial placée  au  rang  des  Apôtres.  Surquoi  adref- 
fant  la  parole  à  l'Archevêque  de  Bourdeaux,,il  dit  : 
«  Ceci  doit  nous  apprendre  de  quelle  autorité  efk 
»  nôtre  S.  Patron  -y  puifque  la  tradition  qui  le  met 
»  au  rang  des  Apôtres  a  été  tranfmife  aux  An» 
in  cent.  Le*  w  pJois  par  S.  Grégoire  .  oui  a  tant  travaillé  pour  le 
»  lalut  de  cette  Nation.  Ce  leroit  une  temente 
»  que  de  révoquer  en  doute  ce  qu'un  fi  grand 
»  Pape  a  écrit.  .<  Le  Duc  ajoûta  que  dans  ce  Livre 
on  ne  donnoit  pas  la  qualité  d'Apôtre  à  Timo- 
thée  ,  à  Cléophas  &  àSilas  5  dont  il  étoit  parlé  dans 
l'Evangile  ou  dans  les  Actes  des  Apôtres  &  les 
Epîtres  de  S.  Paul  ;  que  cependant  on  y  donnoit 
cette  qualité  à  S.  Martial. 
Malgré  les  foins  du  Duc ,  cette  affaire  ne  fut  pas 
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terminée  dans  ce  Concile.  Jourdain  Evêque  de  L'An  102.5. 
Limoges  en  tint  un  quelque-temps  après  dans  concîiedeLu 
fon  Eglife  le  jour  de  la  Penrecôte.  Il  s'y  plaignit  32? r  Apôf- 
de  linnovation  que  quelques-uns  vouloient  faire  Martial.8, 
en  mettant  S.  Martial  au  rang  des  Apôtres.  Ra- 
gembauid  Abbé  de  Meaubec  prit  la  parole ,  & 
dit  qu'il  étoit  furpris  qu'on  difputât  le  titre  d'A- 
pôtre à  S.  Martial  dans  fon  Eglife  ?  tandis  que 
dans  les  Monaftéres  de  la  Province  de  Tours  & 
de  celle  de  Bourges  ,  où  il  avoit  demeuré ,  il  avoir 
toujours  vû  placer  ce  S.  Evêque  au  rang  des  Apô- 
tres. Mais  Jourdain  &  fon  Clergé  crurent  devoir 
s'en  tenir  à  la  Tradition  de  leur  Eglife. 

Toute  la  France  prit  bientôt  part  à  cette  con- 
teftation.  Le  Roi  Robert  fît  tenir  là-deiTus  en  fa  conférencete- 

\  1  r  1    •  r/  nnëa  Paris  lur 

prefence  a  Paris  dans  Ion  Palais  une  Conférence  l'Apoitoiac  de 
où  il  appella  de  fçavans  hommes  avec  plufieurs  s'  a"ia" 
Prélats,  du  nombre  defquels  étoient  Gauzlin  Ar- 
chevêque de  Bourges  ,  Hugues  Abbé  de  S.  Mar- 
tial ,  &  Odolric  qui  fut  fon  fuccelTeur. 

Les  Clercs  de  Limoges  voyons  que  le  réfultat 
de  la  Conférence  alloit  à  déclarer  S.  Martial  Apô- 
tre, dirent  :  »  Vous  autres  François ,  vous  faites  * 
mal  de  placer  S.  Martial  au  rang  des  Apôtres ,  &  « 
nous  faifons  bien  de  le  mettre  au  nombre  des  « 
ConfelTeurs  :  vous  prétendez  qu'il  eft  le  dernier  « 
des  Apôtres  ;  ôc  nous,  nous  foûtenons  qu'il  eft  le  ce 
premier  des  ConfefTeurs.  ce 

Gauzlin  de  Bourges  prit  la  parole ,  &  dit  que 
ce  feroit  faire  injure  à  S.  Martial  que  de  le  met- 
tre au  rang  des  Confeiïeurs ,  comme  c'en  feroic 
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l'An-  1015".  faire  une  au  Roi ,  que  de  le  mettre  feulement  au 
rang  des  Comtes  ;  qu'on  ne  pourroit  même  man- 
quer de  s'attirer  l'indignation  de  S.  Pierre  en  dé- 
gradant ainfi  un  de  les  Collègues  ;  que  S.  Martial 
avoir  été  dilciple  de  Jefus-Chrift ,  qu'il  étoit  pa- 
rent de  S.  Pierre  qui  l'avoit  baptilé  ,  &  de  S. 
Etienne  ;  que  de  n'admettre  d'autres  Apôtres  que 
les  douze ,  c'étoit  donner  dans  le  lentiment  des 
Ebionites.  L'Archevêque  oublia  de  prouver  tous 
ces  faits  ;  ou  plutôt  on  les  croyoit  affez  prouvés 
par  la  vie  de  S.  Martial,  de  l'autorité  de  laquelle 
on  ne  s'avifoit  pas  alors  de  douter.  Gauzlin  con- 
clut ainfl  (on  difcours  :  »  Nous  autres  François, 
»  nous  nous  en  tenons  à  la  Tradition  que  nous 
»  ont  enfeignée  nos  Pères  ,  qui  ont  établi  &  difci- 
»  pliné  le  Monallére  de  S.  Benoît  fur  Loire  (  a  )  ; 
*  ceux  qui  voudront  nous  fuivre  ne  s'écarteronc 
»  pas  du  chemin  de  la  vente.  «  Cette  contefta- 
tion  lur  l'Apoiîolat  de  S.  Martial  dura  encore  plu- 
fieurs  années ,  &  nous  en  verrons  la  fuite  en  fon  . 
temps. 

Jourdain  Ev  ê-  'Jourdain  Evêque  de  Limoges  qui  eut  tant  de 
que  de  Limo-  parc  a  cetce  difpuce ,  étoit  un  Prélat  d'une  gran- 
de noblefTe  &  d'une  grande  droiture  dans  fa  con- 
duite. Il  étoit  Prévôt  de  S.  Léonard  ,  lorfqu'il  fut 
élu  Evêque  dans  une  Aflemblée  des  Seigneurs  du 
Limoufin  ,  que  le  Duc  Guillaume  fît  tenir  pour  ce 
fujet  à  S.  Junien,  à  caufe  des  brigues  &  des  trou- 
bles qu'il  y  avoit  à  Limoges  pour  le  choix  d'un 

(  a  )  Gauzlin  avoit  été  élevé  dans  le  Monaftérç  de  S.  Benoît  fur  Loire  ,  &  il  erç 
avoit  été  Abbé. 
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Evêque  après  la  mort  de  Gérard.  Vcrs  VAn 

Le  lendemain  de  fon  élection  ,  le  Duc  ac-  1015. 

compagne  de  quelques  Evêques  le  conduifit  à  f4**»-** 

LO  11  111/  p    Chron.  t.  i. 

Limoges  ,&  ce  Prince  alla  dclccndre  au  Monal-  mb.  n.p.no. 
tére  de  S.  Martial, où  il  fut  reçu  par  les  Moines  en 
chappesavec  l'encenfoir,  le  bénitier  &  le  Livre 
des  Evangiles  :  car  c'eft  avec  ces  cérémonies 
qu'on  recevoir  le  Duc.  Le  Duc  ee  jour-là  entendit 
la  Méfie  au  tombeau  de  S.  Martial ,  &  le  jour  fui- 
vant  il  fit  couper  Ôc  bénir  la  barbe  de  l'Evêque 
élu  :  car  il  n  étoit  pas  encore  Prêtre ,  ôc  s'il  l'eût 
été  ,  il  ne  lui  auroit  pas  été  permis  de  porter  la 
barbe  longue.  Aprevs  quoi  le  Duc  le  conduifit  à  la 
Cathédrale ,  ôc  le  plaça  dans  le  Siège  de  S.  Martial 
avec  le  Bâton  Paftoral.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué que  les  Evêques  élus  prenoient  poiTefïion 
avant  que  d  avoir  été  ordonnés. 

Le  Duc  Guillaume  qui  partit  peu  de  temps 
après  pour  faire  félon  fa  coûtume  le  pèlerinage 
de  Rome,  recommanda  à  fon  fils  d'avoir  foin  que 
Jourdain  reçût  l'Ordination  Epifcopale  avant  ion 
retour.  Il  fut  ordonné  Diacre  ôc  Prêtre  en  un  mê- 
me jour  le  Samedi  après  la  mi-Carême  -,  ôc  le  len- 
demain Dimanche  5  il  fut  facré  Evêque  par  Iflon 
Evêque  de  Saintes  ôc  Coadjuteur  de  Bourdeaux, 
accompagné  deplufieurs  autres  Evêques. 

Gauzlin  Archevêque  de  Bourges  Métropoli- 
tain de  Limoges  ,  ne  fut  point  invité  à  cette  Or- 
dination ,  comme  il  devoir  l'être  félon  les  Ca- 
nons ,  ôc  il  trouva  fort  mauvais  qu'on  l'eût  faite 
fans  fa  permiflion.  Il  tint  à  ce  fujet  un  Concile  à 
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Vers  l'Àr7  ta  Pentecôte ,  où  aflifta  le  Roi  Robert  avec  fept 
10M-     Archevêques  ôc  les  Evêques  fuffragans  de  Bour- 
pwSncedC,a  £es*  Gauzlin  y  jetta  un  interdit  général  fur-tout  le 
Bourges.      Limoufïn  ,  dont  il  excepta  feulement  le  Monaf. 

tére  de  S.  Martial  &  fes  dépendances  par  refpecl: 
pour  ce  Saint.  Jourdain  reconnut  humblement  fa 
faute  ;  &  il  la  répara  d'une  manière  d'autant  plus 
glorieufe  ,  qu'elle  parut  plus  humiliante.  Car  il 
alla  nuds  pieds  de  Limoges  à  Bourges  avec  cent 
perlonnes  tant  Clercs  que  Moines  auiïi  nuds 
pieds ,  pour  faire  fatisfaction  à  fon  Archevêque, 
L'Archevêque  édifié  de  cette  humilité,  alla  avec 
fon  Clergé  au-devant  de  cette  troupe  de  Péni- 
tens ,  les  reçut  avec  honneur,  &  leva  les  cenfures 
qu'il  avoit  portées.  Une  faute  devient  en  quel- 
que forte  glorieufe ,  quand  on  a  le  courage  de  la 
réparer  avec  tant  d'éclat, 

Fin  du  dix -neuvième  Livre. 


HISTOIRE 


HISTOI 

DE 

LEGLISE  GALLICANE 


LIVRE  VINGTIEME. 

ENDANT  que  les  Evêques  d'A-  l>An  io,5- 
quitaine  &  de  France  donnoient 
leurs  foins  à  la  décifion  de  quef- 
cions  afTez  inutiles  fur  l'Apoftolat  de 
Saint  Martial  ,  1  homme  ennemi  ne 
s'endormoit  point,  ôc  continuoit  de  femer  fecré- 
tement  l'yvraie  dans  le  champ  du  Seigneur.  On 
vit  reparoître  en  quelques  Provinces  de  France 
des  rejettons  de  la  pernicieufe  He're'he  qu'on 
croyoit  avoir  e'teinte  à  Orléans.  De  faux  Docteurs  synod.Aurei 
pare's  d'un  air  de  réforme  ,  qui  eft  le  mafque  ordi-  ^Hérétiq?es' 
naire,  &lappas  le  plus  féduifantde  Terreur,  tra- 
Tome  VII.  Bb 
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£T  vaillérent  quelque-temps  lourdement  à  pervertir 
le  peuple  d'Arras.  Mais  ces  loups  déguilés  n'é- 
chappérent  pas  à  la  vigilance  du  Pafteur. 

Gérard  qui  étoit  alors  Evêque  de  Cambrai  &c 
d'Arras  3  partageoit  fa  réfidence  entre  ces  deux 
villes ,  pour  mieux  connoître  les  befoins  d'un  fï 
grand  troupeau.  Ayant  célébré  à  Cambrai  félon  (a 
coutume  les  Fêtes  de  Noël ,  il  fe  rendit  à  Arras  l'an 
j  015.  Indiction  vin.  Il  fut  bientôt  informé  qu'il 
étoit  arrivé  d'Italie  en  cette  ville  une  troupe  d'ar- 
tificieux Hérétiques,  qui  fèmbloient  n'avoir  d'au- 
tre but  que  d'anéantir  l'Evangile  &  les  Traditions 
Apoftoliques.  Ils  affectoient  à  l'extérieur  une  gran- 
de régularité  avec  certaines  obfervances  £ecrétes 
en  quoi  ils  faifoient  confifter  la  juftice  qu'ils  pré- 
tendoient  pouvoir  feule  purifier  1  homme.  Car  ils 
enfeignoient  qu'il  n'y  avoit  dans  l'Eglife  aucun 
autre  Sacrement  ?  que  cette  prétendue  juitice ,  qui 
pût  ouvrir  la  porte  du  lalut. 

L'Evêque  pour  délivrer  fon  peuple  du  danger  de 
la  (édudtion  ,  donna  aufii-tôt  de  bons  ordres  pour 
faire  la  recherche  de  ces  Sectaires  ,  &  pour  les  lui 
amener.  Ils  avoient  été  avertis ,  &  ils  tâchèrent  de 
s'échapper  par  la  fuite.  Mais  ils  furent  pris  &  con- 
duits au  Prélat  b  qui  commença  par  leur  faire  di- 
verfes  questions  lur  la  Foi ,  pour  tâcher  de  décou- 
vrir leurs  fentimens.  Ils  ne  s'expliquèrent  qu'en 
termes  enveloppés  &  ambigus  •  mais  l'embarras 
de  leurs  réponfes  fit  afTez  connoître  à  Gérard  ce 
qu'ils  vouloient  cacher  :  car  on  eft  en  droit  de  ju- 
ger que  quiconque  craint  de  déclarer  nettement 
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fes  fentimens  fur  la  Foi  ,  n'en  a  point  d'ortho-  l>An  l0t.t 
doxes. 

Gérard  fît  donc  relîerrer  en  prifon  ces  Nova-  .^JJ^Sjj 
teurs,  jufqu  au  troifiéme  jour  ;  ôc  il  indiqua  pour  emprifonnec 
le  lendemain  un  jeûne  à  Ton  Clergé  ôc  aux  Moi-  "se"  1 
nés  de  fon  Diocéfe  ,  afin  d'obtenir  de  Dieu  la 
converfion  de  ces  malheureux.  Pour  les  juger 
plus  folemnellement  ,  il  réfolut  de  les  examiner 
publiquement  dans  l'Eglife ,  ôc  de  tenir  pour  ce 
fujet  un  Synode  de  fon  Clergé. 

Le  troifiéme  jour,  qui  étoit  un  Dimanche  , 
étant  donc  arrivé,  l'Evêque  Gérard  accompagné 
des  Archidiacres  ,  des  Abbés ,  des  Prêtres ,  des 
Moines  ôc  du  relie  de  fon  Clergé  ,  fe  rendit  en 
Procefîion  à  l'Eglife  Cathédrale  avec  les  Croix  ôc 
le  Livre  des  Saints  Evangiles  ,  fuivi  de  tout  le 
peuple ,  ôc  en  chantant  le  Pfeaume  Exurgat  Deus.  f/m^ 
Chacun  ayant  pris  fa  place  des  deux  côtés  de  1E-  tsJsDmkîxà* 
vêque ,  on  tira  de  prifon  les  Sectaires  ,  ôc  on  les  ces  H&éti- 
amena  dans  i'Aflemblée.  L'Evêque  fît  d'abord  un  t.'i7>s*ûà 
petit  difcours  au  peuple  pour  l'inftruire  en  géné- 
ral  du  fujet  de  l'AiTemblée.  Enfuite  fe  tournant 
vers  ceux  qui  étoient  accufés  d'Héréfie ,  il  leur 
dit:  »  Quelle  eft  vôtre  doctrine  ,  ôc  quel  a  été  « 
vôtre  maître  ?  «  Ils  répondirent  qu'ils  étoient  dif- 
ciples  d'un  Italien  nommé  Gandulte  ,  qui  leur   Examen  qué 
avoit  enfeigné  la  doctrine  Evangelique  ôc  Apof-  ^TieÙrdSL. 
tolique  ,  qu'ils  la  pratiquoient  par  leurs  œuvres  ,  ne< 
qu  ils  l  enfeignoient  par  leurs  paroles ,  ôc  qu'ils 
ne  recevoient  pas  d'autre  Ecriture. 

Cette  réponfe  vague  ne  fatisfit  pas  l'Evêque. 

Bbij 
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7  Comme  on  lui  avoit  rapporte'  que  ces  faux  Doc- 
teurs avoient  horreur  du  Baptême  •  qu'ils  rejet- 
toient  le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de  Je- 
fus-Chrift  j  qu  ils  regardoient  le  Sacrement  de 
Pénitence  comme  inutile  j  qu'ils  ne  reconnoif- 
foient  rien  de  facré  dans  les  Egliies  •  qu'ils  avoienc 
en  exécration  le  mariage  ;  ôc  qu'ils  réfutaient 
d'honorer  les  Saints  Confeffeurs,  ne  reconnoif- 
fant  de  vertu  que  dans  les  Apôtres  ôc  dans  les 
Martyrs  ,  il  les  interrogea  fur  tous  ces  chefs- 
»  Comment  ,  leur  dit-il ,  vous  glorifiez. vous  de 
»  fuivre  la  doctrine  des  Evangiles  ,  vous  qui  re- 
»»jettez  le  Baptême ,  dont  Jefus-Chrift  nous  a  ii 
»  clairement  marqué  la  nécefïité  dans  l  Evaii- 
»  gile  ?  « 

Ils  re'pondirent  :  »  Nôtre  doctrine  bien  enten- 
»  due  n'eft  nullement  contraire ,  ni  à  l'Evangile  , 
m  ni  aux  Ordonnances  des  Apôtres.  Nous  enfei- 
»  gncns  qu'il  feut  quitter  le  monde  ,  réprimer 
»  les  concupifcences  de  la  chair,  vivre  du  travail 
»  de  fes  mains  ,  ne  faire  tort  à  perfonne  ,  &  mon. 
m  trer  une  tendre  charité  envers  ceux  qui  ont  le 
»  même  zélé  que  nous  pour  fuivre  le  genre  de 
«  vie  que  nous  embralTons.  Nous  croyons  que 
»  pour  opérer  nôtre  juftifîcation ,  il  feroit  inutile 
»dy  ajoûter  le  Baptême  3  pour  trois  raifons. 
»  1°.  Parce  que  le  Baptême  conféré  par  un  Minif- 
»  tre  qui  vit  mal ,  ne  fert  de  rien  à  celui  qui  le  re- 
«  çoit.  i°.  Parce  qu'on  contracte  bientôt  de  nou- 
»  veau  les  péchés  qui  ont  été  lavés  dans  les  eaux 
s  du  Baptême.  50,  Parce  que  la  volonté,  la  foi  & 
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laconfeflion  dautrui  ne  peuvent  fervir  de  rien  «  L'An  ioz5~. 
à  un  enfant  qu'on  baptife  ,  fans  qu'il  fçache  ce  «  synode  d  Ar. 
qu'on  lui  fait.  «  L  Evêque  réfuta  au  long  ces  rai- 
fons ,  ôc  montra  la  néceftité  ôc  l'utilité'  du  Baptê- 
me, même  pour  lesenfans,à  qui  la  foi  des  parens 
&  celle  de  l'Eglife  eft  utile ,  comme  la  foi  du  Cen- 
turion le  fut  à  fon  ferviteur  ,  que  J.  C.  guérit. 

L'Evêque  parla  enfuite  de  l'Euchariftie  ,  donc  ,.rD,ifco""de 
il  expliqua  la  nacure  ôc  les  propriétés  avec  beau-  rasfurrEu.  " 
coup  de  précifion.  »  Ce  Sacrement ,  dit  il  ,  eft  « 
nommé  Sacrifice  ;  parce  qu'il  eft  confacré  par  « 
la  vertu  d'une  prière  myftique  en  mémoire  de  « 
la  Paflion  que  le  Seigneur  a  foufferte  pour  nous.  « 
Les  Grecs  l'appellent  Euchariftie ,  c'eft-à  dire  en  « 
lacin  bona  gratta,  :  car  y  a-c'il  un  plus  grand  bien-  « 
faic  que  le  Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrift  ?  « 
Tandis  que  le  pain  ôc  le  vin  mêlé  d'eau  font  con-  « 
facrés  fur  l'Autel  par  la  Croix  ôc  par  les  paroles  « 
du  Sauveur  d'une  manière  inéffable ,  ils  devien-  « 
nent  le  vrai  ôc  le  propre  Corps ,  le  vrai  &  le  « 
propre  Sang  de  Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  3  « 
quoiqu'ils  paroifïenc  autre  chofe  aux  fens.  Car  <« 
on  ne  voit  que  du  pain  matériel  -y  ôc  c'eft  cepen-  « 
danttres-véritablement  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  « 
ainfi  que  la  Vérité  nous  en  aiTûre  en  termes  for-  « 
niels  ,  Ceci  eft  mon  Corps  ,  çt)c. ...  a 

»  Mais  ,  continua  l'Evêque  ,  comment  fe  *t 
peut-il  faire  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  foit  « 
préfent  en  tant  de  diverfes  Eglifes  j  qu'on  le  dif-  « 
tribue  tous  les  jours  à  tant  de  perfonnes  s  ôc  qu'il  « 
foit  cependant  toujours  le  même  l  Pour  répon-  « 

Bb  iij 
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l'an  1015.  "  dre  à  cette  objection  ,  je  vous  demande  corn- 
synoded  Ar-  »  ment  le  Fils  de  Dieu  a-t'il  pu  être  tout  entier 
»  dans  le  fein  de  Ton  Pere  ,  &  cependant  être  auf. 
»  fi  tout  entier  dans  le  fein  de  la  Vierge  l  Avant 
»  Ton  Afcenfion  ,  voyant  Tes  Apôtres  trilles  de  ce 
»  qu'il  leur  avoit  dit  qu'il  alloit  à  Ton  Pere ,  il  leur 
»  promit  qu'il  ne  lailTeroit  pas  d'être  avec  eux 
»  jufqu'à  la  confommation  des  fiécles...  Il  n'a 
»  donc  pas  été  impoilible  à  celui  qui  eft  allé  à  fon 
»  Pere  avec  lequel  il  eft  toujours ,  &  qui  cepen- 
»  dant  eft  demeuré  avec  fes  Difciples  il  ne  lui 
»  a  pas  y  dis-je ,  été  impoffible  de  conferver  fon 
»  Corps  glorieux  dans  le  ciel  s  6c  de  nous  faire  parc 
»  fur  la  terre  du  Sacrement  de  fon  Corps,  ce 

Gérard  rapporta  enfuite  plufieurs  faits  mira- 
culeux qui  prouvent  la  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrift  au  Sacrement  de  nos  Autels.  Le  peuple  fi- 
dèle en  entendant  le  récit  de  ces  miracles  }  ne 
put  retenir  fes  larmes.  Alors  l'Evêque  fe  tour- 
nant vers  les  Hérétiques  ,  leur  dit  :  »  Parlez  har- 
«  diment  fi  vous  avez  quelque  chofe  à  propofer 
»  pour  réfuter  ce  que  je  dis.  «  Mais  la  force  de 
(es  raifons  &  celle  de  la  grâce  agitîant  fur  leurs 
cœurs ,  ils  dirent  qu'ils  n'avoient  rien  à  répon- 
dre ,  &  que  fon  difcours  les  rendoit  muets.  En 
même  -  temps  ils  fe  profternérent  à  terre  en  fe 
ques"""^1"  frappant  la  poitrine ,  &  en  avouant  leurs  égare- 
fonTcrtis.  mens.  On  les  fit  relever  ;  ôc  ils  dirent  qu'ils  ne 
pouvoient  atTez  admirer  la  patience  de  Jefus- 
Chrift,  qui  les  avoit  fouffertsfï  long-temps  à  la 
honte  du  nom  Chrétien  ;  mais  que  le  faux  zélé 
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qu'ils  avoienteu  pour  engager  les  autres  dans  la  l'An  ioz5. 
jnême  erreur  ,  ne  leur  permettoit  pas  d'efpérer  le  syncded'Ar- 
pardon.  L'Evêque  les  confola ,  &c  leur  dit  que  s'ils 
déteftoient  fincérement  leur  Héréfie  ,  il  leur  pro- 
mettent avec  confiance  le  pardon  de  leurs  péchés. 

Gérard  animé  par  ce  fuccés,  leur  fît  une  Inf- 
tru&ion  fur  la  confécration  des  Eglifes  ôc  des  Au-  suite  de  rinf- 

O.  truaion  que 

tels,  ôc  fur  la  fepulture  en  terre  lainte.  Car  ces  fit  îtvêquc 

T  T  ,    ,  .  rL.  .  , .,  .  d'Arias. 

Hérétiques  enieignoient  qu  il  importoit  peu 
qu'on  fût  enterré  dans  un  lieu  prophane  ,  ôc  que 
la  fepulture  Chrétienne  n'étoit  qu'une  invention 
de  l'avarice  des  Prêtres.  Il  les  détrompa  aufli  de 
leurs  erreurs  fur  la  Pénitence  ôc  fur  le  Mariage  -, 
ôc  il  montra  que  la  pénitence  que  font  les  vivans , 
peut  être  utile  aux  morts,  ôc  les  délivrer  des  pei- 
nes du  Purgatoire.  Il  leur  prouva  encore  qu'on 
devoit  honorer  les  Saints  ConfefTeurs  }  ôc  il  le 
montra  par  les  miracles  que  font  tous  les  jours 
des  Saints  qui  ne  font  pas  Martyrs ,  tels  qu'un  S. 
Martin  ôc  un  S.  Benoît.  Mais  il  déclara  qu'il  n'é- 
toit pas  permis  de  rendre  aucun  culte  à  un  nou- 
veau Saint,  à  moins  que  l'Evêque  Diocéfain  n'en 
eût  examiné  la  vie  ,  ôc  jugé  qu'elle  avoit  été  con- 
forme aux  régies  de  l'Evangile  :  fans  quoi  l'igno- 
rance ôc  la  prévention  engageroient  le  peuple 
dans  bien  des  fuperftitions ,  comme  il  le  montra 
par  l'exemple  du  faux  Martyr  ,  dont  S.  Martin 
proferivit  le  culte  à  Tours. 

L'Evêque  d'Arras  parla  enfuite  pour  juftifier  la 
Pfalmodie ,  ôc  la  vénération  qu  on  rend  à  la  Croix». 
Surquoi  il  dit  :  »  Nous  nous  provenions  de  corps 
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l'An  io,5<  »  devant  la  Croix  ,  mais  en  efpric  devant  Dieu, 
synode  d  Ar-  "  Nous  révérons  la  Croix  par  laquelle  nous  avons 
»  été  rachete's    mais  nous  adreflons  nos  prières  à 
»  celui  qui  nous  a  rachetés  par  la  Croix.  « 

Il  finit  enfin  Ton  difeours ,  en  faifant  voir  à  ces 
Sectaires  que  la  juftice  dont  ils  fe  glorifîoient  > 
étoit  une  faufte  juftice  ;  puifqu'ils  l'attribuoient 
à  leurs  propres  mérites ,  &  non  à  la  grâce  ,  fans 
laquelle  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  méritoi- 
re. L'Evêque  termina  cette  Inftrudtion  par  une 
profeflîon  de  Foi  qu'il  fît  fur  les  articles  précé- 
dens.  Il  dit  entre  autres  çhofes  en  parlant  de  l'Eu- 
chariftie.  »  Nous  croyons  fermement  que  c  eft  la 
«  même  chair  qui  eft  née  de  la  Vierge  ,  &  qui  a 
»  fouflfert  fur  la  Croix,  la  même  qui  eft  reflufei- 
»  tée  ,  &  qui  eft  aftife  à  la  droite  du  Pere.  «  Ainfi 
ce  Synode  d'Arras  ( a  )  eft  un  beau  monument  de 
la  foi  du  onzième  fiécle  touchant  la  préfence 
réelle  de  Jefus  -  Chrift  au  Sacrement  de  nos  Au- 
tels ,  même  avant  que  les  erreurs  de  Berenger 
euftent  troublé  l'Eglife  à  ce  fujet.  L'Evêque  pro- 
nonça en  latin  la  condamnation  des  erreurs  que 
ces  Hérétiques  avoient  enfeignées  ;  &  après  la 
leur  avoir  fait  expliquer  en  langue  vulgaire ,  car 
plufieurs  n'entendoient  pas  le  latin ,  il  la  leur  fie 
îbuferire  :  ce  qu'ils  firent  comme  ils  purent  en  fai- 
fant des  croix. 

Des  Hérétiques  femblables  à  ceux  dont  nous 

(a  J  Les  actes  de  ce  Synode  n'ont  point  écé  inférés  dans  les  diverfes  Editions  des 
Conciles  ,  parce  qu'on  ne  les  avoit  pas  encore  donnés  au  Public  ,  quand  ces  Editions 
ont  été  faites  ,  excepté  la  dernière  ,  où  le  P.  Hardoiiin  les  a  omis ,  quoiqu'il  en  faf- 
fe  mention  dans  l'Index  qui  eft  à  la  tête  du  VI.  Tome. 

venons 
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venons  de  parler,  Te  répandirent  en  d'autres  Dio-  £X 
céfes.  Mais  les  Prélacs  ne  furent  pas  aum  vigilans 
que  Gérard  pour  découvrir  le  mal ,  ni  aufli  zélés 
que  lui  pour  le  réprimer.  Quelques-uns  même  fe 
laillérent  tromper  par  les  déguiiemens  de  ces  Sec- 
taires. Gérard  ayant  appris  qu'un  Evêque  dont  il 
n'exprime  le  nom  que  par  la  lettre  initiale  R, 
apre's  avoir  examiné  ces  Hérétiques  ,  les  avoit 
renvoyés  abfous  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  con- 
feiTé  leurs  erreurs,  lui  écrivit  une  Lettre  ,  où  il 
lui  marque  qu'en  agiffant  de  la  forte ,  il  avoit  en- 
fermé le  loup  dans  la  bergerie  ,  &  mis  ces  faux 
Docteurs  en  état  de  faire  beaucoup  plus  de  mal 
qu'auparavant.  Gérard  ajoute  que  pour  lui  il  avoit 
été  plus  heureux  -y  puifqu'il  avoit  convaincu  ôc 
détrompé  ceux  que  ces  mêmes  Hérétiques  avoient 
envoyés  à  Arras ,  pour  pervertir  fon  peuple  ,  ainfï 
qu'on  le  pouvoit  voir  par  les  acfes  de  fon  Synode 
qu'il  joignoit  à  fa  Lettre.  L'Evêque  R.  à  qui  cette 
Lettre  elt  écrite  ,  pouvoit  être  Renald  ou  Renard 
de  Liège  ,  qui  fuccéda  l'an  1 01  y.  à  Durand  ^  mais 
on  n'en  fçaitrien  de  certain  :  car  alors  il  y  avoit 
plufieurs  autres  Evêques,  comme  Rencon  d'Au- 
vergne &  Rohon  d'Engoulême  ,  dont  le  nom 
commençoit  par  un  R. 

La  même  année  que  s'affembla  le  Synode 
d'Arras,  plufieurs  Evêques  de  Bourgogne  tinrent 
un  Concile  dans  i'Egliie  de  S.  Romain  en  un  lieu 
nommé  Anfe  (<*)  environ  à  quatre  lieues  de  Lyon. 


(a)  Ce  lieu  çft  nommé  par  les  anciens  Géographes  Aftt  Pattlini ,  &  quelquefois 
Afa,  Pauli. 

Tome  VIL  C  c 
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7' An  1015.  Trois  Archevêques  s'y  trouvèrent  avec  neuf  Evê- 

T.9.conc.p.  ques  ;  fçavoir  ,  Burcard  de  Lyon,  Burcard  de 
Vienne,  Amiron  de  Tarentaife,  Helmine  d'Au- 
tun,  Gauzlinde  Mâcon ,  GeofTroi  de  Chalon  fur 
Saône  s  Hugues  d'Auxerre3  Guigon  de  Valence, 
Hubert  de  Grenoble  5  Azibauld  d'Ufez ,  Anfelme 
d'Aoufte  &  Urard  de  Maurienne.  Après  qu'on 
eut  traité  dans  le  Concile  de  plufieurs  affaires 
concernant  le  bien  de  l'Eglife  &  celui  du  peuple  5 
Gauzlin  de  Mâcon  rendit  fa  plainte  au  Concile 
contre  Burcard  de  Vienne ,  de  ce  que  fans  fa  per- 
million  il  avoit  ordonné  des  Moines  au  Monaf- 
tére  de  Clugni ,  qui  étoit  du  Diocéfe  de  Mâcon» 
L'Archevêque  de  Vienne  répondit  :  »  Le  Sei- 
»  gneur  Abbé  Odilon  qui  eft  ici  préfent  ,  &  qui 
»  m'a  prié  de  faire  ces  Ordinations  ,  en  foutien- 
»  dra  la  légitimité.  « 

Odilon  le  levant  avec  fes  Moines  qui  étoienc 
préfens ,  montra  au  Concile  le  Privilège  qu'ils 
avoient  obtenu  de  l'Eglife  Romaine,  par  lequel 
ils  étoient  déclarés  exempts  de  la  jurifdiction  de 
l'Evêque  Diocéfain,  &  libres  d'appeller  quel  Evê- 
que ils  voudroient,  pour  faire  dans  leur  Monaf- 
tére  les  Ordinations  &  lesConfécrations.  Les  Evê- 
ques  fe  mirent  à  examiner  ce  Privilège  ;  &  pour 
y  procéder  plus  canoniquement ,  ils  lurent  avec 

privilège  <ju  attention  les  Canons  deCalcédoine  ôc  de  plufieurs 

Monaitére  de  ,  .       *.  ,  .  , 

ciugni  déda-  autres  Conciles ,  qui  ordonnent  que  les  Abbes  6c 
les  Moines  foient  fournis  à  l'Evêque  Diocéfiin  , 
&  qui  défendent  à  tout  Evêque  de  faire  des  Or- 
dinations dans  le  Diocéfe  d'un  autre  Evêque ,  fans 
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la  pcrmiflion  de  ce  Prélat.  En  conféquence  les  l'An  10x5» 
Pères  du  Concile  déclarèrent  le  Privilège  de  Clu~ 
gni  abufif  ôc  contraire  aux  faints  Canons.  L'Ar- 
chevêque de  Vienne  reconnoiiTant  fa  faute,  en 
demanda  pardon  à  l'Evêque  de  Mâcon  j  ôc  pour 
réparation  ,  il  s'obligea  de  lui  envoyer  tous  les 
ans  fa  vie  durant  de  l'huile  d'olive  pour  faire  le  S. 
Chrême.  Le  privilège  des  exempts  ne  leur  donne 
pas  le  droit  de  faire  faire  des  Ordinations  dans 
leur  Monaftére  fans  le  confentement  del'Evêque 
Diocéfain.  Cependant  plufieurs  Papes  confirmè- 
rent dans  la  fuite  le  Privilège  de  Clugni ,  qui  avoir 
été  déclaré  abufif. 

Burcard  devienne  qui  amfta  àceConcile,mou-  Burcard  Ar- 
rut faintement  le  19.  d'Août  la  même  année,  où  ^Jj®* 
l'année  fuivante.  Il  mérita  par  fes  vertus  le  titre 
de  Bienheureux.  Ce  fut  en  fa  confédération  que 
Rodolfe  III.  Roi  de  Bourgogne  donna  le  Com- 
té de  Vienne  aux  Archevêques  de  cette  ville. 
Burcard  eut  pour  fuccelTeur  Leudgaire  ou  Lé- 
ger ,  qui  compofa  l  Hifroire  de  fes  prédécef- 
ieurs, 

Burcard  Archevêque  de  Lyon  ne  refTembloit  à    BurAcarJ  ^' 

T  J  chevelue  de 

Burcard  de  Vienne  que  par  le  même  nom  ,  ôc  il  Lyon, 
etoit  d'un  caradére  bien  différent.  ïl  étoit  fils  na-  Chron. 
turel  de  Conrade  Roi  de  Bourgogne  ôc  frère  de 
Rodolfe  le  Fainéant.  Il  fut  élevé  fort  jeune  fur  le 
Siège  de  Lyon  ,  ou  il  vécut  avec  beaucoup  de 
fplendeur ,  plus  en  Prince  qu'en  Evêque,  Un  an-  HugovUvi*. 
cien  Hiftorien  dit  que  ce  qu'il  fît  de  mieux  pour  *iiu!TlbbX 
Ton  troupeau  ,  ce  fut  de  mourir.  Cependant  fa 

Ce  ij 
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•Vcrs  i«An  mort  donna  lieu  à  de  nouveaux  troubles.  Bur- 
1025.  card  Ton  neveu  &  alors  Evêque  d'Aoufte ,  s'empa- 
ra de  l'Archevêché  de  Lyon ,  &  commit  bien  des 
violences  j  mais  l'Empereur  Conrade  le  fît  pren- 
dre ,  &  1  envoya  en  exil.  Le  Comte  Gérard  ufur- 
pa  enfuite  le  Siège  pour  (on  fils  qui  étoit  encore 
enfant ,  &  qui  fut  bientôt  chafie,  comme  un  mer- 
cenaire. 

Dans  cette  défolation  de  l'Eglife  de  Lyon,  on 
eut  recours  au  Pape  Jean  XIX.  qui  pour  confo- 
s.  ojiion  1er  cette  Eglife  affligée  des  maux  qu'elle  avoir 
ch^êc[uede    foufïerts,  réfolut  d'élever  fur  ce  grand  Siège  S. 
g)°Ï.  1.5.1. 4.  Odilon,  que  le  Clergé  &  le  peuple  défiroient  ar- 
demment. Le  Pape  le  nomma  donc  Archevêque 
de  Lyon  ,  ôc  lui  envoya  le  Pallimi  avec  l'anneau 
Paftoral.  Mais  Odilon  fi  foûmis  en  toute  autre  oc- 
cafion  au  Souverain  Pontife ,  crut  devoir  lui  ré- 
fifter,  quand  il  lui  offroit  une  dignité  ,  dont  il  fe 
jugeoit  indigne.  Il  la  refufa  constamment  -,  de 
quelques  raiïbns  qu'on  pût  lui  apporter ,  fon  hu- 
milité y  trouvoit  des  réponfes.  Le  Pape  fut  cho- 
qué du  refus  d  Odilon  ,  &  lui  écrivit  une  Lettre 
pleine  de  reproches  &  de  menaces. 
Lettre (k  pa-     »  Qu'y  a-t'il,  lui  dit  le  Pape  ,  de  plus  recom- 
pourk^eifer  «mandé  à  un  Moine,  que  l'obéïiTance,  &  que 
rArchcrlcké  "  Peuc  ^àirc  un  Chrétien  de  plus  agréable  à  Dieu  , 
deLyoB.      :)  que  d'obéïr  avec  humilité  ?  Nous  avons  reiTen- 
587-  55  ti  vLvement  1  outrage  que  vous  avez  fait  a  1  E- 

iJy09f\^7.c'  "  glife  de  Lyon,  qui  vous  demandoit  pour  fon 
«époux.  Par  vôtre  refus  vous  lui  avt?z,  pour  ainii 
P  dire,  craché  au  vifage.  Nous  ne  parlons  point 
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du  mépris  que  vous  avez  fair  de  tant  de  Pré-  «  vers  l'An 
lats  qui  vous  prefïbient  d'accepter  l'Epilcopat  j  «  io15- 
mais  nous  ne  pouvons,  ni  ne  devons  lailTer  im-  « 
punie  vôtre  réfiftance  à  l'Eglife  Romaine.  Si  « 
vous  continuez  à  lui  défobéïr  par  un  refus  opi-« 
niâtre  ,  vous  éprouverez  fa  févérité.  L'Evêquc  « 
Geoffroi  vous  notifiera  nos  ordres,  à  vous  &  à« 
nos  Frères  les  Evêques.  « 

Malgré  une  Lettre  fi  preffante ,  Odilon  demeu- 
ra ferme  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  ne 
jamais  accepter  l'Epifcopat  ;  ôc  comme  il  faif oit 
un  grand  bien  dans  tout  l'Ordre  Monaftique  ,  on 
ne  crut  pas  devoir  lui  faire  violence.  Ainfi  on 
s'accorda  à  élever  fur  le  Siège  de  Lyon  Odalric  odairic  Ar,- 
Archidiacre  de  Langres  ,  dont  l'élection  fut  gé-  tyST1-. 
néralement  applaudie  j  parce  que  c'étoit  un  ex- 
cellent fujet ,  qui  avec  des  mœurs  édifiantes  avoir 
l'érudition  &  les  talens  propres, pour  remplir  di- 
gnement une  fi  grande  place. 

Hugues  Evêque  d'Auxerre  qui  aiïifta  aulïi  au  Hugues EvS- 
Concile  d'Anfe  avec  B  urcard  de  Lyon,a  1  occafion  ^  d'Auxerre. 
duquel  nous  avons  parlé  de  l'élection  de  S.  Odi- 
lon ,  étoit  un  Prélat  d  une  grande  autorité.  On  le 
nommoit  ÏEwêque  Comte-,  parce  qu'il  avoit  fucce- 
dé  dans  le  Comté  d'Auxerre  à  Lambert  fon  pere  , 
qui  n'avoit  que  lui  de  fils.  Ce  fut  le  Comte  Lam- 
bert qui  fonda  le  Monaftére  de  Paré  au  territoire 
d'Autun  ;  &  Hugues  fon  fils  le  foûmit  au  Monaf- 
tére de  Clugni.  Comme  la  charge  de  Comte  avok 
fouvent  obligé  l  Evêque  Hugues  de  faire  la  guer- 
re 3  il  alla  en  pèlerinage  à  Rome  3  confefTa  fes  pé« 

C  c  iij 


io6      Histoire  de  l'Eglise 
Vers  l'An  chlfs  au  Pape ,  ôc  lui  demanda  l'abfolution  des  fail» 
ces  qu'il  pouvoic  avoir  commifes  dans  les  corn- 
i ,  Abfoiution  kacs  qU'ii  Reçoit  cru  obligé  de  livrer.  Jean  XIX.  la 

donnée  par  le  i       1         •  •  ^ 

rapeàHugucs  lui  accorda  de  vive  voix,&  par  une  Lettre  qu'il 

Evêque  d'Au-      1      /y  1       r--  1  '\  •• 

xene.        adrella  tous  les  Fidèles  3  conçue  en  ces  termes. 

»  Le  plus  grand  de  tous  les  péchés ,  ce  îeroit  de 
»  croire  qu'il  y  a  des  crimes  que  la  Clef  donnée  à 
»  S.  Pierre  par  le  Seigneur  ne  puiiTe  délier.  Pour 
»  fe  convaincre  du  contraire  ,  il  ne  faudroit  que 
»  fe  rappeller  la  chute  de  ce  premier  Pafteur  : 
»  après  avoir  renié  fon  maître  ,  non-feulement  il 
»  n'a  point  perdu  fon  rang,  mais  dès  qu'il  fe  fut 
»  repenti  de  fa  faute  ,1e  Seigneur  lui  confia  plus 
£pjoa».  »  particulièrement  le  foin  de  fon  troupeau .... 
t.  9.  conc  »  C'en1  ce  qui  nous  engage  à  promettre  avec  con- 
»  fiance  de  la  part  de  Dieu  le  pardon  à  nôtre  très- 
»  cher  frère  Hugues  Evêque  d'Auxerre ,  lequel 
»  nous  a  confeffé  fes  péchés ,  &  s'eft  reconnu  cou- 
»  pable  avec  une  humilité  qui  nous  le  rend  cher  , 
»  &  que  la  crainte  de  Dieu  lui  a  infpirée.  « 

Hugues  fit  aufli  le  pèlerinage  de  Jerufalem  ,  8c 
après  Ion  retour  fentant  fa  fin  approcher,  il  fe  re^ 
tira  au  Monaftére  de  S.  Germain  d'Auxerre,  &y 
prit  l'habit  Monaftique.  Il  tint  le  Siège  plus  de 
quarante  ans,  &  eut  pour  fuccelTeur  HeribertlI. 
qu'il  avoit  déligné. 

Fameux  Peie-     La  dévotion  pour  vifiter  les  faints  lieux  de  Je- 

fïcm?a  Jeru"  rufalem  croiffoit  tous  les  jours  parmi  les  François. 

HugoFUvi».  lc  $  Abbé  Richard  dont  nous  avons  déjà  fou- 

tnChren.  é  ' 

vent  parlé  ,  y  fit  un  célèbre  pèlerinage  vers  l'an 
iqi.6.  avecfept  cens  compagnons ,  qu'il  défraya 
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par  les  libéralités  de  Richard  Duc  de  Norman-  vers  l'An' 
die.  Le  S.  Abbé  fut  reçu  à  Conftantinople  avec  l°l6- 
diftinction  par  l'Empereur  &  par  le  Patriarche. 
En  entrant  dans  Jerulalem ,  il  chanta  avec  fa  trou- 
pe le  Relponfoire  qu'on  dit  encore  à  la  Proceftion 
du  Dimanche  des  Rameaux.  Ingrediente  Do?nino 
fanBam  ciwitatem .  Il  pafla  à  Jerufalem  la  Semaine 
Sainte  avec  de  grands  fentimens  de  piété  ;  ôc  l'on 
allure  qu'il  y  fut  témoin  du  miracle  qu'on  pré- 
tendoit  s'y  opérer  tous  les  ans  à  la  vûè  de  tous  les 
Fidèles,  &  qui  confiftoit  en  ce  que  toutes  les  lanv 
pes  étant  éteintes  le  Samedi  Saint  pour  faire  un 
nouveau  feu  ,  on  voyoit  une  lampe  s'allumer 
d'elle-même.  Plufieurs  Auteurs  de  ce  temps-là 
parlent  de  ce  prodige  ,  comme  d'un  fait  certain 
&  avéré  ;  &  apparemment  que  le  miracle  étoit 
alors  confiant  :  mais  on  y  découvrit  dans  la  fuite 
de  la  fupercherie. 

L'Abbé  Richard  trouva  à  Antioche  un  S.  Moi- 
ne du  Mont  Sinaï ,  nommé  Syméon ,  qui  s'attacha 
à  lui.  Syméon  étoit  natif  de  Syracufe  en  Sicile.  Il  s.  syinron 
fut  élevé  à  Conftantinople ,  d'où  il  paiTa  à  Jeru-  Momwi-: 
falem.  Il  Te  retira  enfuite  au  Monaftére  du  Mont  ronhl(W* 
Sinaï,  où  il  embraiîa  la  vie  Religieule.  Richard 
II.  Duc  de  Normandie  faifoit  tous  les  ans  de  grof- 
fes  aumônes  à  ce  Monaftére.  Les  Moines  qui 
étoient  allés  en  France  les  recevoir  ,  étant  morts 
en  chemin  ,  Syméon  fut  chargé  par  fes  Supé- 
rieurs de  faire  ce  voyage.  Il  s'embarqua  s  mais  v\sy»>eef* 
le  vailieau  lur  lequel  il  etoit,  rut  pris  par  des  py-  J*»». 
rates,  qui  mirent  à  mort  les  matelots  ôc  les  pafla- 


io8  Histoire  de  l'Eglise 
Vers  l'An  gers.  Symeon  s'échappa  à  la  nage  ,&  fe  rendit  à 
ioz6.  Antioche  ,  où  il  Te  joignit  à  l'Abbé  Richard.  Il 
continua  fa  route  avec  lui  jufqu'à  Belgrade  ,  où  le 
Seigneur  de  la  ville  1  arrêta  prifonnier  3  &  ne  vou- 
lut pas  qu'il  fuivît  les  pèlerins  François. 

Richard  arriva  heureufement  à  Verdun.  Pour 
Syméon  ,  quand  il  eut  été  mis  en  liberté,  il  fe  ren- 
dit à  Rome  ,  d'où  il  paffa  en  France  avec  un  S. 
Moine  nommé  Cofme  y  qu'il  avoit  amené  d'An- 
in  cone.  z>  thioche.  Etant  arrivés  en  Aquitaine ,  ils  furent 
movic  bien  reçus  par  le  Duc  Guillaume  ;  &  comme  les 
efprits  étoient  alors  fort  échauffés  fur  la  queftion 
de  l'Apoftolat  de  S.  Martial ,  on  ne  manqua  pas 
de  les  interroger  là-deffus.  Ils  rendirent  témoi- 
gnage que  l'Eglife  d'Orient  mettoit  ce  S.  Evêque 
au  nombre  des  foixante  &-douze  Difciples  de  Je- 
fus-Chrift.  Le  Moine  Cofme  mourut  en  AquitaiJ 
ne  :  ainfi  Syméon  prit  feul  la  route  de  Norman- 
die ,  où  il  arriva  l'an  1 017.  Il  trouva  que  le  Duc 
Richard  II.  dont  il  venoit  de  fi  loin  recueillir  les 
aumônes ,  étoit  mort  l'année  précédente.  Il  les  de- 
manda au  SuccelTeur  y  mais  on  ne  l'écouta  point.  Il 
H»g..fUvia.  £t  qUelqUe  féjour  à  Rouen  {*  )  ;  &  il  engagea  le 
Comte  JofTelin  &  Emmeline  fa  femme  à  bâtir  un 
Monaftére  en  l'honneur  de  la  Trinité  fur  la  mon- 
tagne proche  de  Rouen  ,  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Sainte  Catherine ,  à  caufe  des  Reli» 

(a)  Ebervvin  dans  la  vie  qu'il  a  compofée  de  S.  Syméon  ne  parle  pas  que  ce  Saint 
ait  eu  part  à  la  fondation  du  Monaftére  de  Sainte  Catherine  ou  de  la  Trinité  de 
Rouen.  C'eft  Hugues  de  Flavigni  qui  nous  apprend  ce  fait.  Mais  cet  Auteur  fe 
trompe  ,  quand  il  nous  dit  que  Syméon  demeura  deux  ans  à  Rouen.  Ce  long  féjour 
lie  peut  fe  concilier  avec  les  autres  époques  de  fa  vie, 

queç 


/ 
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ques  de  cette  Sainte  que  Sy méon  y  donna ,  &  qu'il  Veis  yAn 
avoit  apportées  du  Mont  Sinaï.  C'eft  la  première 
fois  que  je  trouve  dans  cette  Hiftoire  ,  qu'il  foit 
fait  mention  de  Sainte  Catherine ,  dont  le  culte 
eft  devenu  fi  célèbre  dans  ces  derniers  fiécles.  Le 
Monaftére  de  laTrinité  qui  a  pris  le  nom  de  fain- 
te  Catherine,  a  été  long-temps  trés-floriiïant.  Il 
fut  détruit  fur  la  fin  du  XV.  fiécle  •>  ôc  les  Moines 
fe  retirèrent  au  Prieuré  de  S.  Julien.  La  Menfe 
Abbatiale  fut  réunie  à  la  Chartreufe  de  Gaillon 
par  une  Bulle  de  Clément  VIII.  Enfuite  les  Moi- 
nes de  S.  Julien  reçurent  les  Chartreux  ,  qui  font 
demeurés  les  pofTeffeurs  de  ce  Prieuré. 

S.  Syméon  n'ayant  pû  obtenir' d'aumônes  du 
Duc  de  Normandie  ,  ôc  ne  voulant  pas  retourner 
les  mains  vuides  à  fon  Monaftére  du  Mont  Sinaï  ; 
prit  le  parti  d'aller  trouver  l'Abbé  Richard  à  Ver- 
dun. Il  palTa  enfuite  à  Trêves  ,  où  Poppon  qui  en  . 
étoit  Archevêaue  ,  fut  fi  charmé  de  fa  vertu  , 
qu'ayant  eu  la  dévotion  d'aller  à  la  Terre  Sainte, 
il  voulut  qu'il  l'accompagnât.  Syméon  étant  re- 
venu de  ce  pèlerinage  à  Trêves ,  fouhaita  d'y  vi- 
vre Reclus.  L'Archevêque  à  la  tête  de  fon  Cler-  ty»*** 

'  o  T  J  î    C   1       '  >  •     J    1     cIus  3  Trev£ 

ge  ôc  en  prelence  du  peuple  ht  la  cérémonie  de  la 
Réclufion  le  jour  de  S.  André  l'an  1018.  c'eft-à- 
dire  qu'il  l'enferma  dans  une  tour  proche  la  por- 
te de  la  ville  nommée  alors  la  porte  noire ,  en 
murant  la  porte  ,  ou  du  moins  en  y  appofant  fon 
fceau.  Le  S.  homme  y  vécut  comme  dans  un  tom- 
beau :  mais  le  genre  de  vie  qu'il  menoit,  paroif- 
fant  au-deflTus  des  forces  humaines  3  étonna  plus 
Tome  VIL  D  d 


no     Histoire  de  l'Eglise 
Vers  j,      la  populace  qu'il  ne  l'édifia.  Elle  s'imagina  que 
tôis.     ce  Moine  étranger  écoic  un  Magicien ,  qui  fe  pri- 
Perfécution  voit  de  la  compagnie  des  hommes  pour  avoir 
syméon.8  S"    commerce  avec  les  Démons  -,  &  l'on  s'en  prit  au 
S.  Reclus  de  toutes  les  calamités  qui  arrivoient 
à  la  ville.  Une  inondation  ayant  fait  de  grands 
ravages  à  Trêves  fur  ces  entrefaites  ,  on  crut  que 
Symeon  l'avoit  procurée  par  fes  preftiges  j  &  le 
peuple  s'ameuta  contre  lui  pour  le  lapider:  ce- 
pendant il  ne  put  forcer  la  tour  du  S.  Reclus ,  ôc 
toute  fa  fureur  aboutit  à  en  caffer  les  fenêtres  à 
coups  de  pierres.  Le  Seigneur  achevoit  de  puri- 
fier fon  (erviteur  par  ces  épreuves.  Le  peuple  qui 
paffe  aifément  d  une  extrémité  à  l'autre  ,  montra 
dans  la  fuite  autant  de  vénération  pour  le  S. 
homme  ,  qu'il  avoir  fait  paroître  de  prévention 
contre  lui. 

Syméon  mourut  faintement  le  premier  jour  de 
Juin  l'an  1035.  L'Abbé  Eberwin  qui  a  écrit  fa  vie, 
l'aflifta  dans  fa  dernière  maladie  ,  &  fît  la  recom- 
mandation de  l  ame.  Dès  que  le  bruit  de  fa  more 
fe  fut  répandu  ,  la  malignité  &  la  médifance  fe 
turent,  &  l'on  s'empreffa  de  témoigner  d'autant 
plus  de  vénération  pour  fa  vertu  y  que  l'on  fçavoie 
qu'elle  avoit  été  plus  cruellement  calomniée.  Le 
Clergé  de  Trêves  ?  les  Moines ,  le  peuple }  &  mê- 
me les  Religieufes  fe  rendirent  à  fa  cellule  ,  pour 
honorer  fes  funérailles  ;  &c  toute  la  ville  ne  reten- 
tit plus  que  des  éloges  du  S.  homme,  que  la  ca- 
lomnie avoit  rendu  quelque  -  temps  auparavant 
un  objet  d'éxécration.  C'eft  ainfi  que  Dieu  jufti- 


Mort  de  Ri- 
chard II.  Duc 

rman- 
die  :  fon  carac- 
re. 
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fie  Tes  Saints.  Poppon  Archevêque  de  Trêves  Vcrs VAn 
écrivit  aufïi-tôt  au  Pape  pour  lui  demander  la  1015. 
Canonifation de  Syméon,  laquelle  il  obtint  quel- 
ques années  après  ,  ainfi  que  nous  le  verrons. 

Richard  II.  Duc  de  Normandie  dont  Syméon 
étoit  venu  en  France  chercher  les  aumônes  pour  ^  nd 
Ion  Monaitere ,  mourut  a  Feican  i  an  102.6.  (*)  Ce  té 
fut  un  Prince  d'une  grande  piété  &c  que  fon  zélé  Gt^S!Tp 
ôc  Tes  libéralités  rirent  furnommer  le  Pere  des  c-1^ 
Clercs  ôc  des  Moines.  Il  envoya  cent  livres  d'or 
au  S.  Sépulchre  de  Jerufalem ,  &  il  donna  plu-  GUher- Rod' 
iieurs  belles  Terres  à  l'Eglife  de  Chartres  ,  pour 
réparer  les  dommages  qu'il  pouvoit  lui  avoir  cau- 
fés  dans  les  guerres  qu'il  avoit  faites  ,  ôc  pour 
mériter  la  protection  de  la  Sainte  Vierge ,  ainfi 
c[u  il  le  marque  dans  l'acte  de  donation  qui  nous  T-  'Mtfsii 
a  été  confervé.  Avant  que  de  mourir  ,  il  fit  appel- 
ler  plufïeurs  Seigneurs  Normans  &  Robert  Ar- 
chevêque de  Rouen  fon  frère.  Il  déclara  en  leur 
préfence  fon  fils  Richard  III.  Duc  de  Normandie 
ôc  donna  le  Comté  d'Hiefmes  à  fon  autre  fils  Ro- 
bert. Richard  fut  d'abord  enterré  à  Feican  fous  la 
goutiere  de  l'Eglife  qu'il  avoit  fait  bâtir,  ou  par 
humilité  il  avoit  choifï  fa  fépulture  :  mais  dans 
la  fuite  on  transféra  fon  corps  au-dedans  de  l'E- 
glife. 

Hugues  fils  aîné  du  Roi  Robert ,  mourut  à  la 
£eur  de  fon  âge  la  même  année ,  ou  félon  quel- 

(  a  )  M.  Fleuri,  t.  XII.  p.  506.  die  que  Richard  II. Duc  de  Normandie  mourut  en 
ïoi8.  &  que  Robert  II.  fou  frère  lui  fuccéda.  Il  eft  certain  que  Richard  II.  mourut 
en  iox6.  &  que  Richard  III.  fon  fils  lui  fuccéda ,  lequel  ne  régna  qu'un  an  ,  Se  Ro- 
bert ion  frère  qui  fut  foupçonné  de  l'avoir  empoifonné  ,  lui  fuccéda. 

Ddij 
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Vers  L'an  ques  Critiques  l'année  précédente.  Toute  la  Fran- 
1016.     ce  pleura  fa  mort ,  &  la  douleur  fembla  aufli  jufte 
îjlsfiis^u11"  qu'elle  étoit  univerfelle.  Car  ce  jeune  Prince  que 
Roi  Robm.   çon  pere  avoic  fait  couronner  Roi  de  France  ,  don- 

noit  les  plus  belles  efpérances.  Le  Roi  Robert  &c 
la  Reine  Conftance  parurent  {ur-tout  inconfola- 
bles  de  fa  mort.  Les  motifs  humains  étoient  trop 
foibles,  pour  adoucir  leur  douleur.  Le  S.  Abbé 
Guillaume  de  Dijon  alla  à  la  Cour  pour  tâcher  de 
leur  en  fuggérer  de  plus  puiffans.  Ayant  été  ad- 
mis à  l'audience  du  Roi  &  de  la  Reine ,  il  leur  dit  : 
»  Vous  ne  devez  pas  tant  vous  croire  malheureux 
ie  s.  Abbé  »  d'avoir  perdu  un  fils  fi  accompli ,  que  vous  de- 

Guil'aume  n-  1  il»**  rr  '  1  ' 

confoicicRoi  »  vez  vous  eltimer  heureux  de  lavoir  polledc. 
&'3^c^e';;  "Pour  moi,  je  le  trouve  fur-tout  heureux  d'être 

Vit.  S.  Guill.  J  >  f 

mvion.       „  mort  avant  que  d'être  monté  fur  le  Trône  ; 

»  parce  que  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  d'état,  où  il 
»  foit  plus  difficile  de  fe  fauver,que  dans  la  Royau- 
>'  té.  «  Le  Roi  &  la  Reine  étonnés  de  ce  dilcours 
lui  dirent  :  »  Quelle  raifon  avez-vous  de  parler 
î>  ainfi  ?  Il  répondit  :  »  N'avez-vous  jamais  fait 
»  réfléxion  à  ce  que  nous  apprend  l'Ecriture  ?  A 
»  peine  de  trente  Rois  y  en  eut-il  trois  bons.  Ceft 
»  pourquoi  ceflez  de  pleurer  le  jeune  Prince ,  & 
55  félicitez-le  plutôt  de  ce  qu'il  effc  dans  le  repos.  « 
11  n'y  a  que  la  fainteté  qui  infpire  le  courage  de 
parler  ainfi  aux  Têtes  couronnées  fur  les  dangers 
de  leur  condition. 

Il  reftoitdeux  fils  au  Roi  ,  fçavoir,  Henri  ôc 
Robert.  Pour  affermir  le  Trône  dans  fa  Maifoa  , 
il  prit  la  réfolution  de  faire  couronner  Henri  qui 
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écoit  l'aîné.  Mais  la  Reine  Confiance  femme  al-  L'An  1017 
tiére  &  impérieufe  n'aimoit  pas  ce  jeune  Prince  ;  sacred*»«n- 
&  par  une  injufte  prédilection,  elle  vouloic  qu'on 
lui  préférât  le  Prince  Robert  fon  cadet.  Le  Roi 
tint  bon  pour  Henri,  Ôc  il  le  fit  en  effet  facrer  & 
couronner  à  Rheims  le  jour  de  la  Pentecôte  de 
l'an  1017.  Plufieurs  Evêques  qui  avoient  été  in- 
vités  au  Sacre  n'oférent  s'y  trouver ,  de  peur  de 
s'attirer  le  reflentiment  de  la  Reine  ,  qu'on  crai- 
gnoit  plus  que  le  Roi. 
Un  ami  de  Fulbert  de  Chartres  manda  à  ce  Pré-  ,  Lettjeifuî" 
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lat  de  le  tenir  iur  les  gardes  ,  ôc  de  s  oblerver  ;  "es  touchai 
parce  que  la  Reine  s'en  prenoit  à  lui  de  la  réfo-  Prince  Henri, 
lutionduRoi  :  qu'ainfi  il  feroit  prudemment  de  L"'^*1*"*' 
plier  un  peu  en  cette  occafion  ,  pour  ne  pas  s'at- 
tirer des  affaires  fâcheufes  :  qu'au  refte  plufieurs 
étoient  d'avis  que  le  Roi  dans  ces  circonftances 
ne  devoit  faire  facrer  ni  l'un  ni  l'autre  de  fes  en- 
fans.  Mais  Fulbert  ne  fçavoitpas  mollir,  quand 
il  croyoit  qu'il  s'agiiîbit  de  fon  devoir  &,  du  bien 
public.  Cependant  pour  ne  pas  aigrir  la  Reine 
par  fa  préfence  ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe 
trouver  au  Sacre  du  Prince  Henri.  Quelques  in- 
firmités lui  fervirent  de  prétexte. 

Voici  ce  qu'il  écrivit  à  un  de  fes  amis.  »  Jau-  «    Lettre  ds 
rois  bien  envie  d'affilier  au  Sacre  du  Prince  «  Fu!bert- 
Henri ,  mais  ma  mauvaife  fanté  y  met  obftacle.  «  EMî!t 
Je  tâcherois  néanmoins  de  m'y  rendre  à  petites  « 
journées  ,  fi  je  ne  craignais  la  cruauté  de  la  me-  te 
re  ,  qui  ne  trompe  guéres  ,  quand  elle  promet  « 
défaire  du  mal,  «  L'érudition  Ôc  la  vertu  de  Ful- 

Dd  iij 


2i4       Histoire  de  l'E  g  l  i  s  e 
Vers  l'An   bert  lui  donnoient  une  grande  autorité  dans  1  E- 
io17-     pifcopat  :  les  faits  fuivans  en  font  des  preuves. 
Azelin  E\  «-      Azelin(  a)  Evêque  de  Paris  que  quelques  mo- 
abdique  iï.ns  numens  nomment  Albert  ,  étant  malade,  fit  fa 
p.fcopat.      Confeflion  à  Leothéric  de  Sens  &  à  Fulbert ,  ôc 
ayant  pris  la  réfolution  d  abdiquer  l'Epifeopat ,  il 
pria  le  Roi  de  lui  donner  un  SuccefTeur.  Le  Roi 
EMj- edlt-  qui  vouloir  élever  fur  ce  Siège  Francon  Ton  Chan- 
cellier  ôc  Doyen  de  l'Eglife  de  Paris  •  fit  prier  Ful- 
bert de  ne  fe  point  oppofer  à  cette  élection.  Ful- 
bert répondit,  que  fi  Francon  éroit  propre  pour 
l  Epifcopat ,  s'il  étoit  lettré  ôc  habile,  s'il  avoir  lç 
talent  de  la  parole ,  fi  le  Clergé  de  Sens  ôc  des 
autres  Sièges  de  la  Province  confentoit  à  fon  élec- 
tion ,  il  y  confentiroit  auffi.  C'elt  tout  ce  qu'il 
crut  pouvoir  accorder  à  la  recommandation  du 
Roi. 

Francon  cjui  avoit  en  effet  du  mérite ,  fut  élu 
&  ordonné  Evêque  de  Paris.  Mais  Azelin  qui  lui 
avoit  cédé  la  place  ,  ne  fut  pas  long-temps  à  fe 
repentir  de  fon  abdication ,  ôc  il  fe  donna  bien  des 
mouvemens  pour  remonter  fur  fon  Siège.  Il  prie 
même  à  partie  les  deux  Prélats  aufquels  il  s'étoit 
confeffé,  ôc  les  accufa  d'avoir  révélé  fa  Confef- 

(  a  )  Dans  l'Edition  des  Lettres  de  Fulbert  de  l'an  1608.  cet  Evêque  eft  nommé 
Avefgaud.  Apparemment  que  le  nom  n'étant  marqué  que  par  la  lettre  initiale  A, 
fe!on  la  coutume  de  ce  temps-là  ,  le  Copifte  ou  l'Editeur  aura  cru  que  l'A  figuifioit 
Avefgaud,  qui  écoit  alors  Evêque  du  Mans.  M.  Du  Pin  parlant  des  Lettres  de  Ful- 
bert croit  en  effet  qu'il  s'agit  de  cet  Evêque  du  Mans.  Comment  n'a-t'il  pas  fait  té- 
flexion  que  Leothéric  A  rchevêque  de  Sens  ne  pouvoit  être  le  Métropolitain  d'un 
Evêque  du  Mans  ?  Ce  Critique  auroit  pu  corriger  beaucoup  de  fautes  qui  fe  font 
gliflecs  dans  cette  Edition  des  Lettres  de  Fulbert.  Il  dit  par  exemple  que  la  quaran- 
te-cinquième Lettre  eft  ad  reliée  à  Adarus  Evêqûe  de  Laon  :  il  falloir  dire  à  Ada|« 
beron  ,  &  il  nomme  Guarlin  l'Archevêque  de  Bourges  qui  s'appelloit  Gauzlin. 


G  A  LL  ICANE   5   L  I  V.    XX.  215 

fion.  Fulbert  choqué  de  ce  procédé  lui  écrivit  la   veisi  a~ 
Lettre  fuivante.  io17- 
»  A  Dieu  ne  plaife  ,  mon  frère  ,  qu'on  ajoute  «  T  Tulb\  ef- ?• 

r  .  s  1  ,.  ^  '    .  Lettre  de  Ful- 

foi  a  ce  que  vous  avez  écrit,  que  mon  Arche-  «  ben  à  Azeiin 

A  _A        .        •  r    /1  /      k         x->       r  rr  ancien  Evéque 

veque  &  moi  avions  révèle  votre  Conrelhon  !  «  de  panS. 
C'eft  une  calomnie  ôc  un  outrage  que  vous  nous  « 
faites.  Nous  n'avons  publié  de  vous  }  que  ce  « 
que  nous  en  fçavions  de  bien  pour  confondre  « 
ceux  qui  vouloient  attribuer  vôtre  abdication  « 
à  l'avarice  5  à  la  pufillanimité  ,  ou  même  à  une  « 
pallion  honteufe.  Si  vous  nous  avez  déclaré  des  « 
péchés  fécrets ,  nous  les  avons  cachés  avec  foin  :  « 
mais  fi  vous  nous  avez  confelTé  des  péchés  dont  « 
le  peuple  avoit  connoillance  ,  il  nous  a  été  im-  « 
poffible  de  les  rendre  fecrets .  .  .  Au  relie  ,  fi  « 
vous  voulez  intenter  un  procès  pour  remonter  « 
fur  vôtre  Siège  3  je  ne  vois  pas  à  qui  vous  puif  « 
fiez  faire  ce  procès  :  car  perfonne  ne  vous  a  « 
chalTé.  C'en:  vous-même  qui  avez  renoncé  à« 
l'Epifcopac  pour  caufe  de  maladie ,  ainfi  que  « 
vous  le  difiez...  Francon  vous  a  été  fubftitué« 
par  léleclion  du  Clergé  &  les  fuffrages  du  peu-  « 
pie  avec  l'agrément  du  Roi  &  l'applaudiffement  « 
du  Pape  ,  &  par  l'Ordination  qu  il  a  reçue  du  m 
Métropolitain.  On  n'a  rien  fait  en  cela  que  de  « 
conforme  aux  décrets  de  S.  Grégoire . . .  Mais  il  « 
y  a  quelque  autre  choie  qui  vous  rend  indigne  « 
de  l'Epifcopat.  C'eft  à  vous  à  vous  connoître  ...» 
CelTez-donc  de  fatiguer  les  Rois  &  les  Princes  « 
par  vos  Ecrits  ennuyeux.  Celiez  de  vous  ingé-  m 
rer  pour  gouverner  encore  l'Eglife  de  Paris.  c< 


ii  6       Histoire  de  l'Eglise 
Vers  1* An   »  Elle  ne  regrette  pas  de  vous  avoir  perdu  ,  com- 
I027-     »  rne  elle  ne  s'elt  pas  réjouïe  de  vous  poiféder.  « 

Francon  demeura  Evêque  •  &  il  eut  de  grands 
démêle's  avec  Lifiard  (on  Archidiacre  qui  fouleva 
Ion  peuple  contre  lui.  Il  s'en  plaignit  cà  Ton  Mé- 
tropolitain, qui  écrivit  à  ce  fujet  une  Lettre  fore 
pathétique  au  Clergé  de  Paris.  Il  lui  fait  des  re- 
proches »  de  ce  qu'ayant  été  averti ,  il  ne  s'eft  pas 
zeoth. ep.  j4.  "  féparé  de  Lifiard  autrefois  Archidiacre  ,  lequel 
S  F"lbert'  n  au  lieu  d'être  comme  il  devoit  ,  l'ccil  de  fon 
DivcrfesLct-  »  Evêque  ,  l'ccconome  des  pauvres  &  le  Cathé, 
msde  Fui-    M  cnifte  jes  ignorans ,  a  été  comme  un  clou  dans 
»'  1  œil  de  fon  Evêque  ,  a  pillé  le  bien  des  pauvres , 
»  ôc  n'a  fervi  qu'à  égarer  les  fnnples  :  «  C  elt 
pourquoi  il  déclare  qu'il  l'excommunie  ,  &  or- 
donne aux  Clercs,  à  qui  il  adrefTe  cette  Lettre, 
de  notifier  cette  cenfure  à  Lifiard  ,  pour  le  porter 
à  venir  à  réfipifeence.  Il  paroît  que  cet  Archidia- 
cre prit  ce  parti  ;  du  moins  il  fut  dans  la  fuite 
Doyen  de  l'Eglife  de  Paris. 

Fulbert  prit  auiïî  la  défenfe  d'Avefgaud  de  Bel- 
lcfme  Evêque  du  Mans  qui  étoit  perfécuté  par 
Herbert  Comte  de  cette  ville  ;  &  il  menaça  d'ex- 
communier ce  Comte,  de  concert  avec  fes  Corn- 
provinciaux,  aulïi-tôrque  l'Evêque  du  Mans  au- 
roit  porté  la  Sentence  d  excommunication.  Il  fit 
la  même  menace  à  Foulques  Comte  d'Angers  ,  s'il 
ne  faifoit  fatisfa&ion  à  l'Eglife  de  Tours ,  dont  il 
avoit  umrpé  les  biens. 

Une  guerre  qui  s'étoit  élevée  entre  Foulques 
Comte  d'Angers  ôc  Odon  Comte  de  Tours  avoit 
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fervi  de  prétexte  aux  Angevins  pour  envahir  les  Vers l'An 
biens  de  l'Eglife  de  Tours.  Hubert  qui  étoit  alors  1017. 
Evêque  d'Angers 3  s'étoit  mis  à  la  tête  d'un  corps 
<le  troupes ,  &  il  avoit  ravagé  les  vignes  &  les  au- 
tres biens  de  l'Eglife  de  Tours.  Hugues  Archevê-  Hub,e»E 
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que  de  Tours  iuipendit  1  hveque  d  Angers  de  les  fufPenda£ 
fondions ,  &  porta  contre  lui  une  Sentence  d'ex-  fesfonaions* 
communication.  Hubert  fe  plaignit  de  ce  qu'on 
ne  lui  avoit  pas  fait  les  Monitions  Canoniques.  Turon.  adHu- 
Mais  Hugues  lui  fît  réponfe  (  a  )  qu'on  n'étoit  pas  ^èA"^. 
obligé  d'obferver  les  délais  preferits  par  les  Ca- 
nons j  quand  le  mal  étoit  preiTant,  &  à  l'égard 
d'un  Evêque  qui  de  Pafteur  fe  faifoit  Général  des 
troupes  ?  pour  porter  le  fer  8c  le  feu  dans  toute  la 
Province.  Le  Comte  d'Angers  étoit  la  première 
caufe  de  ces  ravages ,  &  c'elt  la  raifon  pour  la- 
quelle Fulbert  menaça  de  l'excommunier. 

Ce  S.  Evêque  tâchoit  de  ne  donner  qu'au  mé-' 
rite  les  Bénéfices  de  fa  nomination  ;  &  il  n'accor- 
doit  rien  en  ce  point  à  la  faveur  &  à  l'amitié ,  ainfi 
qu'il  le  fit  voir  à  l'occafion  de  ce  que  je  vais  dire.  La 
dignité  de  Soûdoyen  de  l'Eglife  de  Chartres  étant 
venue  à  vaquer,  Radulfe  Evêque  de  Senlis  la  fît 
demander  à  l'Evêque  de  Chartres  pour  lui  ,  ou 
pour  Gui  fon  frère.  Fulbert  répondit  que  1  Evê- 
que de  Senlis  ne  pouvant  remplir  les  fondions  de 
Soûdoyen ,  n'étoit  pas  en  état  de  pofféder  cette 
dignité  avec  fon  Evêché ,  &  que  fon  frère  étoic 

(a)  Cette  Lettre  de  l'Archevêque  de  Tours  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Let- 
tres de  Fulbert.  Maisl'infcription  efl:  défe&ueufe.  On  y  lit  H  AND-  Pra/uli  ,  il 
faut  (éparer  en  deux  le  premier  mot  &  lire  H.  And.  Pr&fuli ,  c'cft-à.dirc  Hubert* 
^ndegavenfium  Vr&fuli. 
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ziS     Histoire  de  l'Eglise 
Vers  l'An  trop  jeune.  Ainfifans  aucun  égard  aux  plus  pref- 
1027-     fantes  recommandations }  il  la  donna  à  un  Clerc 
de  grande  piété.  Mais  le  nouveau  Soûdoyen  fut 
aiTalliné  peu  de  temps  après  par  des  domeftiques 
de  la  famille  de  l'Evêque  de  Senlis.  Fulbert  accu- 
*Mf-      fa  ce  Prélat  &c  fon  frère  d'avoir  fait  commettre 
cet  aflàlîinat ,  &  menaça  de  les  excommunier.  Il 
écrivit  une  Lettre  fort  pathétique  à  ce  fujetàl'E- 
vêque  de  Laon  pour  rengager  à  les  excommu- 
nier aufîi ,  jufqu  à  ce  qu'ils  eufTentfait  une  digne 
*P-  *»•     fatisfaction  pour  un  attentat  fi  horrible.  Mais  l'E- 
vêque  de  Senlis  qui  n'étoit  peut-être  pas  coupa- 
ble ,  demanda  d'être  jugé  dans  les  formes»  On  ne 
fçait  quel  fut  le  réfultat  de  ce  jugement. 
l'An  ioz8.     Fulbert  qui  mourut  peu  de  temps  après  3  corn- 
Mon  de  Fui-  battit  les  erreurs  &  les  vices  julqu  au  dernier  fou- 
^"èhattick  P*r-  ^e    Evëque  étant  au  lit  de  la  mort ,  apper- 
çut  Berenger  Ion  difciple  parmi  ceux  qui  étoienc 
venus  le  vifiter.  Il  fît  ligne  qu'on  le  fît  iortir  j  par- 
guHï.mhU  ce  qu'il  voyoit ,  dit-il ,  un  Dragon  auprès  de  lui. 
BiU.FiorUc.  Cependant  Berenger  navoit  pas  encore  publie 
i.jart.p  ji8.  fon  Héréfie  :  mais  Fulbert  connoilToit  fon  pen- 
chant pour  la  nouveauté  j  &  peut-être*  que  Dieu 
lui  révéla  alors  les  maux  que  ce  malheureux  fe- 
chron.-Dden-  roit  bientôt  à  l'Eglife.  Ce  S.  Evêque  mourut  le 
jï&vindoc.  Mercredi  Saint  dixième  d'Avril  de  l'an  1018.  (*)  ôc 

(  a)  M.  Fleuri,  t.  XII.  p,  486. .Hit  que  Fulbert  mourut  l'an  1019.  M.  Baillet  fait 
la  même  faute  ;  &  il  dit  que  ceux  qui  placent  fâ  mort  l'année  précédente  ,  n'ont  pas 
fait  réflexion  que  les  anciens  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  commencent  les  années  à' 
Pâque  ,  &  qu'ainfi  Fulbert  eft  mort  le  10  d'Avril  l'an  1019.  Mais  M.  Baillet  n'a 
pas  fait  réfléxion  lui  même  que  ces  anciens  Auteurs  difent  que  Fulbert  mourut  la 
veille  du  Jeudi  Saint ,  le  dixième  d'Avril  ;  &par  coniéqucnt  il  n'eft  pas  mort  l'an 
1019.  Car  Pâque  étoit  cette  année  le  (même  d'Avril ,  au  lieu  qu'il  étoit  le  14.  ù'A- 
vnl  en  ioz8, 
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il  Fut  enterré  à  S.  Pierre  en  Vallée.  Quelques  Ecri-  ^TÂTT 
vains  lui  donnent  le  nom  de  Saint  ;  &  il  paroît  l'a- 
voir mérité  par  fes  éclatantes  vertus.  Cependant 
on  ne  lui  rend  aucun  culte,même  dans  Ton  Eglife, 
où  l'on  célèbre  tous  les  ans  Ton  Anniverfaire. 

Une  ancienne  Epitaphe  de  Fulbert  confirme 
ce  que  nous  avons  dit  du  jour  de  fa  mort  3  &  les 
éloges  que  nous  avons  faits  de  ce  S.  Evêque.  Je  la 
rapporte  ici  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut 
fervir  à  la  gloire  d'un  fi  illuftre  Prélat. 

»  L'an  de  l'Incarnation  1018.  le  10.  d'Avril  « 
mourut  nôtre  Pere  Fulbert  de  vénérable  mémoi-  « 
re,  l'ornement  des  Evêques  de  fon  temps  ,  la  « 
lumière  du  monde ,  le  nourricier  des  pauvres,  « 
le  confolateur  des  affligés ,  &:  le  fléau  des  bri-  « 
gands.  Il  fe  diftingua  fort  par  fon  éloquence  &  « 
par  fon  habileté,  non  feulement  dans  les  feien-  « 
ces  divines  ,  mais  encore  dans  les  Arts  libéraux,  ce 
On  marque  enfuite  qu'il  avoit  laiffé  de  grandes 
fommes  pour  achever  (on  Eglife  qu'il  avoit  com- 
mencé de  rebâtir  de  fond  en  comble,  &  qu'il  tint 
le  Siège  vingt-&-un  ans  &  fïx  mois. 

Fulbert  avoit  une  tendre  dévotion  pour  la  Mè- 
re de  Dieu.  Il  n'étoit  jamais  plus  éloquent ,  que 
quand  il  en  faifoit  l'éloge  dans  fes  Homélies  ,  & 
qu'il  portoit  fon  peuple  à  l'honorer.  L'Eglife  de 
Nôtre-Dame  de  Chartres  ayant  été  brûlée  la  qua- 
trième année  de  fon  Epifcopat  la  veille  même  de 
la  Nativité  de  cette  Sainte  Vierge,  il  entreprit  de 
la  rebâtir  plus  magnifiquement  par  les  libérali- 
tés de  CanutRoi  d'Angleterre,  de  Guillaume  Duc 


ilo      Histoire  de  l'Eglise 
l'An  icz8.  d'Aquitaine  &  de  Richard  II.  Duc  de  Normandie; 

On  a  même  prétendu  quecétoitce  S.  Evêque  qui 
le  premier  avoit  inftitué  la  Fête  de  la  Nativité  de 
la  Vierge  :  ce  qui  ne  peut  être  véritable ,  que  pour 
l'Eglife  de  Chartres  :  car  nous  avons  vu  des  le  hui- 
tième uecle  cette  Fête  établie  en  quelques  Egliles. 
Ouvrages  de  Les  Ouvrages  qui  nous  relient  de  Fulbert ,  fone 
un  Recueil  de  fes  Lettres ,  avec  quelques  Home- 
lies  &  quelques  Poéfies  ;  des  Profes  en  l'honneur 
de  quelques  Saints ,  &  la  vie  de  S.  Aubert  Evêque 
de  Cambrai  &  d'Arras.  On  trouve  parmi  fes  Ho- 
mélies trois  Sermons  contre  les  Juifs,  où  il  prou- 
ve invinciblement  par  les  fameufes  Prophéties  de 
Jacob  &  de  Daniel  que  le  MelFie  eft  venu  •  ôc  par 
celle  d'Ifaïe ,  qu'il  a  dû  fouffrir  une  mort  ignomi- 
nieufe  pour  (e  falut  de  fon  peuple. 

Les  Lettres  de  Fulbert  font  bien  écrites,  plei- 
nes des  marques  de  fon  zélé  ôc  de  fa  fermeté.  On 
y  voit  combien  ce  S.  Prélat  étoit  confédéré  de 
Robert  Roi  de  France  ,  de  Canu,t  Roi  d'Angle- 
terre ,  de  Richard  IL  Duc  de  Normandie  ,  de 
Guillaume  Duc  d'Aquitaine  ôc  de  la  plupart  des 
Seigneurs  &  des  Prélats  de  fon  temps.  Le  Duc 
Guillaume  voulut  fe  l'attacher  en  lui  donnant  la 
Tréforerie  de  S.  Hilaire  de  Poitiers.  Fulbert  ne 
garda  ce  Bénéfice  avec  fon  Evêché  ,  que  pour  ea 
employer  les  revenus  à  rebâtir  fon  Eglife.  Il  eut 
même  quelque  envie  de  renoncer  à  l'Epifcopat  r 
ôc  il  confulta  là-delTus  S.  Odilon  Abbé  de  Clugni 
avec  lequel  il  étoit  lié  d'une  amitié  très- étroite,, 
pdilon  lui  confeilla  de  garder  fon  Siège ,  ôc  FuL. 
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bertlui  manda  que  puifqu'il  n'avoit  gardé  fa  pla-  L'An  102.&. 
ce  que  par  fon  confeil  ,  il  étoit  obligé  de  lui  don-    *b  68- 
ner  les  avis  néceffaires  pour  la  bien  remplir.  Il  le 
pria  même  par  une  autre  Lettre  de  lui  marquer 
avec  franchife  ce  qu'il  trouvoit  à  reprendre  a  fa 
conduite.  Mais  Odilon  ne  répondit  que  par  des 

éloees  de  la  vertu  &  de  la  fageffe  de  Fulbert ,  qui   Ef- *»lh-& 

j  /  *  '  '  •  •  i  P  f  '  xt  r  a-  odtLtn  BtbL 
de  Ion  cote  temoignoit  la  plus  reipectueuie  eiti-  eium*. 

me  pour  ce  S.  Abbé  ,  qu'il  nommoit  / 'Archange    E*'  • 

des  Moines. 

On  peut  recueillir  des  Lettres  de  Fulbert  quel- 
ques traits  de  l'ancienne  difcipline ,  que  je  crois 
devoir  faire  remarquer  au  Lecleur.  Il  donnoit  à 
ceux  qu'il  ordonnoit  Prêtres  une  grande  hoftie 
confacrée  ,  dont  ils  dévoient  prendre  une  parcel- 
le pendant  les  quarante  jours  qui  fuivoient  leur 
Ordination,  (*)  Un  Prêtre  l'ayant  confulté  pour 
lui  demander  la  raifon  de  cet  ufage  $  qui  lui  pa- 
roifToit  nouveau  5  il  répondit  qu'il  avoit  cru  qu'on 
en  ufoit  ainfi  dans  toutes  les  Eglifes ,  &  que  cet- 
te pratique  étoit  marquée  dans  un  Rituel  qu'il 
avoit  apporté  avec  lui  de  fon  pays  ,  &  qui  avoit 
été  ciré  des  Archives  Romaines  j  qu'au  reffe  il  ne 
falloit  pas  fe  feandalifer  de  voir  la  difcipline  dif- 
férente dans  les  diverfes  Eglifes  y  pourvu  que  la. 
foi  fût  la  même. 

Fulbert  ne  vouloit  pas  qu'on  dît  la  MelTe  fans    zp-  & 

(a)  Dans  un  ancien  Pontifical  cité  par  le  P.  Morin  ,  il  eft  marqué  que  l'Evêque   T>e  facris  Or* 
cÀai  a  été  ordonné  reçoit  une  Hoftie  ,  dont  il  doit  garder  pour  fe  communier  pen-  d.n.p.^. 
aant  quarante  jours  après  fon  Ordination.  Dans  un  autre  ancien  Pontifical .  on  pre- 
scrit aui  Prêtres  de  communier  de  l'Hoftie  qu'ils  ont  reçue  de  l'Evêque  ,  pendant 
les  quarante  jours  qui  fuivent  leur  Ordination  ,  en  mémoire  des  quarante  jours 
^ue  Jefas-Cbtift  a  converfé  avec  fes  Difciples. 

E  e  iij 
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l'An  iozS.  4u'il  Y  eut  deux  ou  crois  afliftans  s  afin  que  le  Prê- 
tre pût  dire  avec  vérité  Dominas  <vobifium  -,  &  ces 
paroles  du  Canon,  où  il  eft  marqué  que  les  afllf- 
tans  offrent  avec  le  Prêtre  :  ce  qu  il  explique  d'un 

nu.  facrifice  de  louanges ,  qui  eft  offert  à  Dieu  par 
les  mains  du  Prêtre.  Il  confeilla  à  Leotheric  de 
Sens  de  dégrader  un  Prêtre  convaincu  d'avoir 
donné  de  l'argent  pour  recevoir  la  Prêtrife  ,  &  de 
le  mettre  en  pénitence  pour  deux  ans ,  après  quoi, 

r/>.  ij.  s'il  le  trôuvoit  véritablement  repentant ,  de  le  ré- 
tablir fans  le  réordonner.  »  Vous  lui  rendrez ,  dit- 
»  il,  les  différens  Ordres  avec  les  vêtemens  &  or- 
»  nemens  qui  leur  font  propres  ,  en  difant  je  vous 
»  rends  le  dégré  de  Portier  ,  &c.  Enfuite  vous  lui 
»  donnerez  la  bénédiction  ,  par  cette  Formule  : 
»  Que  la  bénédiction  de  Dieu  le  Pere,  le  Fils ,  & 
»  le  S.  Efprit  defeende  fur  vous ,  afin  que  vous 
»  foyez  confirmé  dans  1  Ordre  facerdotal ,  &  que 
»  vous  offriez  le  Sacrifice  pour  les  péchés  du  peu- 
»  pie.  «  On  voit  encore  par  plufîeurs  Lettres  de 
Fulbert  qu'il  étoit  habile  dans  la  Médecine,  ôc 
qu'il  donnoit  des  médicamens  aux  malades:  mais 
il  dit  que  depuis  qu'il  avoit  été  élevé  à  i'Epifco- 
pat ,  il  n'en  compolà  plus. 

Après  la  mort  de  Fulbert  il  y  eut  de  grands 
troubles  pour  le  choix  du  SuccelTeur.  Les  Cha- 

TrouHes    noines  de  Chartres  élurent  leur  Doyen ,  qui  étoit 

dans  1  Emilie  *  A 

de  Chartres  un  Eccléfïaftique  d'une  grande  piété ,  &  dont  le 
SiUnEvêcjuc.lx  nom  neft  déligné  que  par  la  lettre  initiale  O. 

Malgré  cette  élection ,  le  Roi  à  l  inftigation  de 
la  Reine  5  nomma  Thierri ,  que  les  Chanoines  re- 
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jettérent  à  titre  d'ignorance ,  le  jugeant  par  cet  l'An  ioïr. 
endroit  indigne  de  l'Epifcopat.  Ils  gagnèrent 
Odon  Comte  de  Chartres  ,  qui  protefta  qu'il  ne  le 
recevroit  jamais  pour  fon  Evêque.  Mais  Leothe- 
ric  Archevêque  de  Sens  n'ofant  réfifter  aux  vo- 
lontés du  Roi  y  ordonna  Thierri  Evêque  de  Char- 
tres. 

Les  Chanoines  en  écrivirent  une  Lettre  de  re-  Ftllh* 

ep,  iji, 

proches  à  Leotheric ,  &  perfiftérent  dans  leur  re- 
fus. Cependant  le  Doyen  qui  avoit  été  élu,  crai- 
gnant d'être  la  caufe  d'un  Schifme  dans  l'Eglife 
de  Chartres  ,  renonça  à  fon  éledion  ,  Se  le  fit 
Moine  :  mais  les  Chanoines  n'acceptèrent  pas  fa 
renonciation  j  &  ils  mandèrent  à  Guérin  de  Beau- 
vais  j  à  Odalric  d'Orléans ,  &  à  Arnoux  de  Tours , 
qu'ils  vouloient  leur  Doyen  pour  leur  Evêque  j  /««■  iuih 
que  pour  Thierri  leComte  Odon  étoit  réfolu  de  ne  ep'  l*u 
îe  pas  recevoir ,  à  moins  que  ces  trois  Prélats  ne 
l'euiTent  examiné ,  &  n'euffent  rendu  témoignage 
de  fa  capacité.  Ils  s'adrefférent  auffi  à  S.  Odilon 
Abbé  de  Clugni  ,  pour  l'intérefTer  en  leur  fa- 
veur. 

Maigre'  tous  ces  mouvemens  la  volonté  du  Roi  T!lifrr^ve** 
prévalut  5  &  Thierri  demeura  Evêque  de  Char-  «es. 
très.  Ce  fut  peut-être  à  cette  occafion  qu'Odon 
Comte  de  Chartres  &  de  plufieurs  autres  villes, 
encourut  la  difgrace  du  Roi  9  qui  tâcha  de  le  dé- 
pouiller de  Tes  Charges.  Odon  fut  d'abord  fom- 
mé  de  comparoître  à  un  certain  jour  pour  être 
jugé.  Mais  le  Comte  Richard  lui  manda  qu'il  ne  Epiji.odonh; 
çonvenoit  pas  de  le  juger ,  finon  dans  l' AfTemblée  ÏÏ'j^"1*"'* 
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l  An  iciS>  de Jès  Pairs  :  ce  que  je  remarque  ,  parce  que  c'eft 
la  première  fois  que  je  trouve  le  nom  de  Pairs, 
<Sc  la  prérogative  des  grands  Seigneurs  de  n'être 
juge's  que  par  leurs  Pairs  ,  c'eft-  à- dire,  par  des 
Seigneurs  de  leur  rang,  fçavoir,  des  Comtes  &  des 
Ducs. 

C'eft  communément  l'ambition  &:  la  brigue 
qui  donnent  à  l'Eglife  de  mauvais  Evêques  :  ceux 
qui  font  dignes  de  ces  places,  loin  de  les  recher- 
cher ,  les  craignent  &  les  fuyent.  Mais  Dieu  qui 
veille  au  bien  de  la  Religion ,  ne  permet  pas  qu'ils 
puiffent  toujours  les  éviter.  S.  Brunon  qui  venoit 
d'être  placé  fur  le  Siège  de  Toul ,  ne  contribua  à 
fon  élévation  que  par  fa  modeftie  &  fa  piété ,  qui 
lui  gagnèrent  tous  les  murages V même  pendant 
fon  ablence.  Son  mérite  brigua  feul  pour  lui-.  Ce 
fut  un  des  plus  faints  &  des  plus  grands  Prélats  de 
ion  fiécle,  &  qui  dans  ces  temps  malheureux  de- 
vint une  refTource  pour  l'Eglife  de  France  à  &  mê- 
me pour  l'Eglife  univerfelle  ,  ainfi  que  nous  le 
verrons, 

commence-  Brunon  naquit  en  Alface  l'an  1001.  d'une  de£ 
non  Evêque  dé  plus  nobles  familles  de  la  Province,  &  qui  étoic 
Tvit.Bru»tn.  une  branche  de  la  famille  Impériale.  Son  pere  le 
Comte  Hugues  étoit  proche  parent  de  l'Empe- 
reur Conrade.  Sa  mere  la  ComteiTe  Helvide  né- 
toit' pas  moins  diftinguée  par  fa  piété,  que  par  fa 
noblelTe.  Brunon  fit  paroître  de's  fon  enfance  de 
grands  talens  pourle  monde  &  d'heureufes  difpo- 
ïmons  pour  la  vertu.  Il  en  (uça  l'amour  avec  le 
lait  de  fa  mere  ;  car  elle  voulut  elle-même  le 

nourrir 


r 
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nourrir  contre  1  ordinaire  des  Dames  de  Ton  vers  l'An 
rang.  Le  jeune  Brunon  trouva  dans  fa  mailon  les  Ioz8, 
plus  rares  exemples  des  vertus  Chrétiennes  ôc 
même  Religieufes.  Son  ayeui  paternel  ,  &  Ton 
ayeul  maternel ,  le  Comte  Ton  pere  ôc  la  Comtef- 
fe  fa  mere  après  s'être  diftingués  dans  le  monde , 
y  renonce'rent  pour  fe  dévouer  à  Dieu  dans  des 
Monaftéres  qu'ils  avoient  fondés.  Ils  confièrent 
l'éducation  de  Brunon  à  Bertholde  Evêque  de 
Toul ,  auprès  de  qui  il  fut  élevé  avec  plufieurs  en- 
fans  de  la  première  qualité.  Après  y  avoir  ache- 
vé fes  études,  il  paffa  quelques  années  à  la  Cour 
de  l'Empereur,  où  il  s'acquit  l'eftime  ôc  l'amour 
c^es  Courtifans.  Ce  jeune  Seigneur  fe  détrompa 
ties  vanités  du  monde  dans  l'endroit  même ,  où  il 
eft  le  plus  féduifant.  Il  revint  à  Toul, où  s'étant 
engagé  dans  le  Clergé  de  cette  Eglife,  il  fut  quel- 
que-temps après  ordonné  Diacre  par  Heriman 
Evêque  de  Toul  fucceffeur  de  Bertholde. 

Brunon  n'étoit  âgé  que  de  vingt-trois  ans , 
lorfqu  Heriman  qui  connoiiToit  fa  prudence  ,  le. 
chargea  de  conduire  en  Italie  à  l'Empereur  les 
troupes  de  fon  Evêché.  Le  jeune  Diacre  saquitta 
de  cette  commiflion  en  Capitaine  expérimenté. 
Il  avoit  joint  farinée ,  lorfqu'on  apprit  qu'Heri- 
man  Evêque  de  Toul  étoit  mort  fur  la  fin  de 
l'an  1  oz  ç.  ôc  que  Brunon  avoit  été  élu  fon  Succef-  v  ?run°,n  élx> 

J  x  Lvequc  de 

feur  d'un  commun  confentement.  Le  Clergé  &  le  Toui. 
peuple  de  Toul  envoyèrent  des  Députés  portera 
l'Empereur  l'Acte  de  l'élection ,  ôc  le  prier  de  leur 
accorder  Brunon,  Ils  écrivirent  en  même-temps  à 
Tome  VII.  Ff 
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Vers  l'An  Brunon  une  Lettre  ,  où  ils  le  conjuroient  au  nom 
1018.  de  celui  qui  s'eft  fait  pauvre  pour  nous ,  de  ne  pas 
méprifer  leur  Egliie.  Ils  lui  marquoient  qu'ils  lça- 
voient  bien  que  fa  naifTance  ôc  fon  mérite  lui 
donnoient  lieu  dafpirer  à  un  plus  grand  Siège  Se 
à  un  Evêché  plus  riche  ,  mais  que  l'Eglife  deToul 
qui  l'avoit  nourri  &  élevé  ,  avoir  un  droit  fpéçiai 
fur  lui. 

L'Empereur  eut  de  la  peine  à  confentir  à  l'E- 
lection ?  &  à  fe  priver  d  un  fi  digne  fujet,  qu'il 
prévoyoit  que  l'Epifcopat  tiendroit  toûjours  éloi- 
gné de  la  Cour.  Brunon  par  un  autre  motif  en  eue 
encore  plus  à  recevoir  un  fardeau ,  qu'il  croyoit 
au-defïus  de  fes  forces  ^  &:  il  n'y  eut  que  la  crain- 
te de  réfifter  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  pût  vain- 
cre fa  répugnance.  Il  voyoit  bien  d'ailleurs  que 
de  la  naiflance  dont  il  étoit  3  il  ne  pourront  jamais 
éviter  l'Epifcopat  -,  &  il  aima  mieux  accepter  un 
Siège  moins  éclatant  3  pour  lequel  il  avoit  été  élu 
canoniquement ,  que  de  s'expofer  par  fon  refus 
à  être  dans  la  fuite  élevé  à  quelque  Archevêché. 
Des  qu'il  eut  pris  fon  parti ,  il  quitta  l'armée  3  ôc 
fe  rendit  en  diligence  à  Toul ,  où  il  fut  inftallé 
dans  le  Siège  Epifcopal  en  préfence  de  pluficurs 
Evêques  de  la  Gaule  Belgique  par  Theodoric  ou 
Thierri  Eveque  de  Mets  fon  coufin. 
Séie  ae  Bm-     AuflLtôt  que  Brunon  eut  pris  poffefïion  de  fon 

non  pour  la  •  1      .  r  •    .    V  1        >C  1       1  r 

réforme  des    Evêche ,  il  donna  les  loins  a  la  reforme  des  Mo- 
Monafteres.   nan^res  je  fon  Diocéfe ,  où  la  difcipline  réguliè- 
re étoit  prefque  anéantie ,  fi  l'on  en  excepte  le 
Monaftére  de  S.  Evre3qui  étoit  fous  la  conduite 
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du  S.  Abbé  Guillaume  de  Dijon,  Brunon  dépofa  Vers  j»An 
l'Abbé  de  S.  Manfui  &  même  celui  de  S.  Evre ,  &  il  ioz8. 
donna  le  foin  de  ces  Monaftéres  à  Vidric  Prévôt  de 
S.  Evre.  Lorfque  Brunon  faifoit  ces  actes  d  auto- 
rité ,  il  n  étoit  pas  encore  ordonné  Evêque.  D'au- 
tres exemples  font  voir  qu'il  n'étoit  pas  nécelTai- 
re  que  les  Evêques  nommés  ou  élus  fuffent  or- 
donnés pour  entrer  dans  l'exercice  de  leur  jurif- 
diclion  :  il  fumToit  qu'ils  euffent  pris  pofTeffion. 

L'Empereur  Conrade  qui  devoit  fe  faire  cou- 
ronner à  Rome  ,  fouhaita  que  Brunon  s'y  rendît 
pour  recevoir  en  même-temps  l'Ordination  Epif. 
copale  des  mains  du  Pape  :  mais  Brunon  lui  re- 
préfenta  que  l'Archevêque  de  Trêves  fon  Métro- 
politain pourroiten  être  choqué.  Ainfi  il  fe  ren- 
dit à  Trêves  pour  fe  faire  facrer. 

Poppon  qui  occupoit  alors  ce  Siège  5  vouloit  Di^uite's 

ll-  r  rr  i     l  pourlOrdina 

obiiger  les  Suftragans,  avant  que  de  les  ordon-  non  de  Bru-- 
ner ,  de  lui  promettre  par  écrit  qu'ils  ne  feroient 
rien  que  par  fon  confeil.  Brunon  refufa  de  faire 
une  promelTe  qui  Lui  paroiiToit  trop  étendue. 
L'Archevêque  de  fon  côté  ne  voulut  pas  fe  relâ- 
cher. Ainfi  Brunon  après  avoir  attendu  quelque- 
temps  ,  retourna  à  Toul  fans  avoir  été  ordonné. 
L'Empereur  ayant  appris  ce  différend ,  manda  les 
parties  à  Voormes  3  où  après  quelques  négocia- 
tions l'Archevêque  confentit  que  Brunon  lui  pro- 
mît feulement  qu'il  prendroit  fon  avis  dans  les 
affaires  Eccléfiaftiques.  Brunon  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  faire  la  promelTe  conçue  en  ces  termes  3  &  il 
fut  ordonné  le  9.  de  Septembre ,  qui  cette  année 

Ffij 
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Yers  i'An   1016.  étoit  un  Vendredi.  Mais  on  n'obfervoit  plus 
ioa8.     fi  exactement  l'ancienne  règle ,  de  ne  faireles  Or- 
dinations d'Evêques  que  le  Dimanche. 

A  Ion  retour  à  Toul,  Brunon  établit  Vidric  Ab- 
bé de  S.  Evre  à  la  prière  de  S.  Guillaume  de  Di- 
jon j  &  il  fit  rebâtir  ce  Monaitére  qui  tomboiten 
ruine,  &  qui  avoit  beaucoup fouffert de  deux  in- 
cendies. Plufieurs  Seigneurs  contribuèrent  à  cet- 
Kotit  Brun.  t  konne  <xUvre .  ôc  Brunon  en  drefTaun  a&e.pour 

de  Re  Vtplom.  *  3l 

1.  e.f.  581.  confacrer  la  mémoire  de  ces  bienfaiteurs.  L'Em- 
pereur Conrade  efr.  à  la  tête  de  la  lifte  pour  avoir 
donné  quinze  livres  d'argent  Ôc  trois  onces  d'or. 
Le  S.  Evêque  avoit  donné  pour  fa  part  trente  li- 
vres d'argent ,  mais  il  n'en  fait  pas  mention.  Nous 
verrons  ailleurs  ce  que  Brunon  fit  pour  le  bien  de 
toute  lEglife  }  quand  il  eut  été  élevé'  furleSie'ge 
Apoftolique. 

Le  Roi  Robert  continuoit  d'édifier  toute  la 


l'An  102p. 

France  par  fes  libe'ralités  envers  les  pauvres  &  les 
Monaftérede  Eglifes.  Il  fit  rebâtir  le  Monaftére  de  S.  Agnan 

S.  Agnan  re-  ,  1  i         '  \  -  r  r 

bâti  Dédicace  a  Orléans  ;  &  quand  tous  les  edihces  en  rurent 
dtHefgIudus  achevés  3  il  y  convoqua  une  AfTemblée  d'Eve- 
vh.Rob.Reg.  qUes  pan  1019,  pour  la  dédicace  de  la  nouvelle 
Eglife.  Elle  devoit  être  fort  grande  ,  puifqu'on  y 
comptoit  fix-vingts  fenêtres  &  dix-neuf  Autels. 
L'ancienne  Eglife  n  étoit  dédiée  qu'en  l  honneur 
de  S.  Pierre  ,  le  Roi  fouhaita  que  la  nouvelle  por- 
tât aufli  le  nom  de  Saint  Paul.  Les  Archevêques 
Gauzlin  de  Bourges ,  Leotheric  de  Sens  6c  Ar- 
noux  de  Tours  ,  qui  avoit  fuccédé  à  Hugues  fon 
oncle  dès  l'an  102,3.  fe  rendirent  à  cette  fblemni- 
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té  avec  les  Evêques  Odalric  d'Orléans  ,  Thierri  l'An  xozp". 
de  Chartres ,  Bernier  de  Meaux  9  Warin  ou  Gue- 
rin  de  Beauvais,  Rodoife  de  Senlis  ôc  le  S.  Abbé 
Odilon  de  Clugni.  Les  Prélats  levèrent  de  Ton 
tombeau  le  corps  de  S.  Agnan  9  ôc  ceux  des  Saints 
ConfefTeurs  Eufpice  ,  Moniteur,  ôc  Flofcule,  ôc 
des  Saints  Martyrs  Baudele  ôc  Scubile ,  avec  celui 
de  Sainte  Agie  mere  de  S.  Loup  de  Sens.  On  les 
mit  en  dépôt  dans  l'Eglife  de  S.  Martin  ,  jufqu'a 
ce  qu'on  eût  tout  préparé  pour  la  folemnité  de  la 
dédicace.  AufTi-tôtqu'elle  eut  été  faite ,  on  trans- 
féra toutes  ces  Reliques  dans  la  nouvelle  Eglife: 
le  Roi  voulut  porter,  lui-même  fur  fes  épaules  le 
corps  de  S.  Agnan  -,  après  quoi  s'approchant  de 
l'Autel ,  il  quitta  fon  manteau  (  a  )  de  pourpre ,  ôc 
remercia  Dieu  ôc  S.  Agnan  de  ce  qu'ils  lui  avoienc 
donné  la  confolation  de  voir  achevés  les  édifices 
qu'il  avoit  entrepris  pour  leur  gloire.  Il  fit  enfui- 
te  une  fervente  prière  pour  le  peuple  ,  ôc  ne  fe 
retira  qu'après  avoir  fait  de  riches  préfens  à  cette 
Eglife.  Entre  autres  chofes ,  il  lui  donna  après  la 
mort  fa  Chapelle  ,  qui  confïffoit  en  dix-huit  bel-  ^{eclfeaf"fapt 
les  Chappes ,  en  deux  Livres  d'Evangiles  couverts  1  if 

or,  ôc  deux  autres  couverts  a  argent ,  en  deux  îeRoifaiiàs» 
Reliquaires ,  en  un  Autel  d'or  ôc  d'argent  ,  en  Asnan* 
cinq  croix  d'or ,  dont  la  plus  grande  pefoit  qua- 
torze marcs ,  ôc  en  cinq  cloches  dont  la  plus  grof- 
fe  ne  pefoit  que  deux  mille  fix  cens  livres.  Le 


(*)  Ce  vêtement  eft  nommé  dans  le  latin  Roccus)  que  j'ai  crû  devoir  traduire  par 
manteau  ;car  Roccus  étoit  un  vêtement  extérieur  qu'on  mettoit  par  dclîus  les  ha- 
Jïks  >  e'étoit  fi  l'on  veut  une  efpéce  de  ftutout. 

Ffiij 
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l'An  I0i9>  Roi  l'avoit  fait  bénir,  &  nommer  Robert  de  Ton 
nom.  Le  Moine  Helgaud  qui  nous  apprend  ce 
détail,  nomme  Baptême  la  bénédiction  de  cette 
cloche  ,  &  marque  qu'on  y  fît  des  onctions  avec 
le  S.  Chrême  3  ainfi  que  le  Rituel  le  prefcrit:  ce 
que  je  remarque ,  pour  faire  voir  qu'on  avoit  dès- 
lors  réglé  des  prières  pour  faire  la  bénédiction 
des  cloches  -,  apparemment  pour  obvier  aux  abus 
qui  avoient  porté  Charlemagne  à  défendre  de 
baptifer  les  cloches.  On  voit  encore  qu'on  don- 
noit  un  nom  aux  cloches  en  les  baptilànt  :  c'en: 
ce  qui  aura  donné  occafion  de  nommer  Baptême 
cette  bénédiction.  Au  refte  on  ne  doit  pas  être 
furpris  de  voir  tant  de  Chappes  dans  l'énumera- 
tion  des  ornemens  de  la  Chapelle  du  Roi  Robert. 
Ce  Prince  aimoit  lui-même  à  porter  la  Chappe  > 
&  à  certains  jours  folemnels  il  alloit  chanter  au 

jpudtuehef.  lutrin  revêtu  d'une  Chappe  ,  ôc  tenant  fon  Scep- 

»'»'•  4-  />•  147-  ni-  r 

tre  a  la  main. 

Les  Moines  de  Mici  s'étoient  trouvés  à  la  dé- 
dicace de  lEglife  de  S.  Agnan  avec  Albert  leur 
Abbé^ils  profitèrent  del'occafîon  de  la  tranflation 
des  Reliques ,  &  fuppliérent  inftamment  le  Roi 
de  leur  faire  donner  quelques  oflTemens  de  S.  Eu£ 
pice  leur  Fondateur.  Le  Roi  trouva  leur  deman- 
de jufte ,  &  leur  fît  céder  une  partie  des  Reliques 
de  leur  S.  Patron pourl  honneur  duquel  ilsavoient 
un  grand  zélé.  Mais  rien  n'égala  celui  que  les 
peuples  du  Limoufin  continuoient  de  montrer 
pour  la  gloire  de  leur  premier  Evêque. 

La  même  année  1019.  il  fe  tint  un  nouveau 
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Concile  à  Limoges  au  fujet  de  l'Apoftolat  de  S.  l'An  101  «/. 
Martial.  Pour  terminer  enfin  cette  queftion ,  qui 
depuis  plulleurs  années  partageoit  les  efprits  , 
on  avoit  cru  devoir  confulter  le  S.  Siège  occupé 
alors  par  Jean  XIX.  Ce  Pape  adreiTa  à  ce  fujet  une  Lettre  du  Pa. 
Lettre  à  Jourdain  de  Limoges  &  aux  autres  Eve-  };ej>c!"  ÏIX' 

i  il       >  r  lurlApolto- 

ques  des  Gaules,  par  laquelle  s  appuyant  fur  les  lacées.  Mar- 
Actes  apocryphes  de  S.  Martial ,  il  déclare  qu'on 
peut  le  nommer  Apôtre ,  &  en  faire  l'Office  com- 
me d'un  Apôtre.  Il  ajoute:  »  Pour  rendre  plus  « 
célèbre  dans  tout  le  monde  Chrétien  le  culte  « 
de  ce  grand  Apôtre  S.  Martial ,  nous  avons  éri-  « 
gé  en  fon  honneur  dans  l'Egiife  de  S.  Pierre  un  « 
bel  Autel ,  dont  nous  avons  fait  la  confécration  ce 
le  cinquième  de  Mai  ,ôc  où  la  mémoire  de  ce  « 
Saint  ell  révérée  tous  les  jours  ;  mais  fpéciale-  « 
ment  le  jour  de  fa  Fête  qui  eft  le  dernier  jour  « 
de  Juin.  « 

Jourdain  de  Limoges  ayant  reçu  cette  Lettre 
tint  un  Concile  la  première  année  de  la  dédicace  u^°0RCef  dc 
de  l'Eelife  de  S.  Sauveur ,  le  jour  de  l'Invention  de    1»  conc.  n. 

t-   •  •  '      '  t-x*  1          lemov.  p,  888. 

S.  Etienne ,  qui  cette  année  etoit  un  Dimanche, 
ce  qui  défigne  l'an  1019.  La  réponfe  du  Pape 
réunit  prefque  tous  les  efprits  en  faveur  de  l'A- 
poftolat de  S.  Martial.  Le  troifiéme  jour  du  Con- 
cile,  Jourdain  leva  le  corps  de  S.  Martial  de  fon 
tombeau^  &  l'ayant  dépolé  fur  l'Autel  de  S.  Etien- 
ne ,  il  célébra  la  MelTe  en  l'honneur  de  fon  Apof- 
tolat.  Il  ordonna  enfuite  que  dans  fon  Diocéfe  on 
en  fît  la  Fête  comme  d'un  Apôtre. 

Gauzlin  Archevêque  de  Bourges  qui  avoit  été 


Bourges. 
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l'An  ïoic,.  un  des  plus  zélés  pour  la  gloire  de  S.  Martial  , 
mourut  fur  la  fin  de  la  même,  année.  Il  nous  refte 
de  lui  une  Lettre  adreflee  au  Roi  Robert  ,  qui  l'a- 
voit  conlulté  fur  quelques  prodiges  arrivés  en 
interep.F*ib.  Aquitaine,  oùilavoit  plu  comme  des  goûtes  de 
fang,  ainfi  que  le  Duc  Guillaume  lavoit  mandé 
au  Roi.  Apres  quelques  mois  de  vacance,  Aimon 
fut  élu  Archevêque  de  Bourges.  Il  n'eut  pas  moins 
de  zélé  que  fon  Prédécefleur  pour  établir  l'Apof- 
tolat  de  S.  Martial  ;  ôc  il  tint  à  ce  fujet  un  Conci- 
le Provincial  à  Bourges  l'an  103 1. 
l'An  1031.     On  commença  le  Concile  par  lire  la  Lettre  du 
condie de  Pape  touchant  S.  Martial  :  apre's  quoi  on  dreflà 
vingt -cinq  Canons  ,  dont  le  premier  ordonne 
que  S.  Martial  foit  honoré  comme  un  Apôtre. 
Voici  ce  que  je  remarque  dans  les  autres. 

II.  On  renouvellera  le  Corps  du  Seigneur  tous 
les  huit  jours  dans  les  Eglifes  Paroifliales. 

III.  Les  Evêques  ôc  leurs  Officiers  ne  recevront 
rien  pour  les  Ordres ,  pas  même  pour  i'infeription 
des  Ordinands,  ainfi  que  les  Sécrétaires  ont  cou- 
tume de  faire. 

IV.  Que  perfonne  ne  foit  élevé  à  la  charge 
d'Archidiacre,  qu'il  n'ait  l'Ordre  du  Diaconat. 

V.  Défenfes  fous  peine  de  dépofition  aux  Prê- 
tres ,  aux  Diacres,  ôc  aux  Soûdiacres,  d'avoir  des 
femmes  ou  des  concubines.  On  défend  même  au 
Clercs  des  Ordres  inférieurs  de  fe  marier  dans  la 
fuite. 

VI.  Celui  qui  fera  ordonné  Soûdiacre,  promet- 
tra de  n'avoir ,  ni  femme ,  ni  concubine. 

VIL  Les 
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VII.  Les  Archidiacres  ,  les  Abbés ,  les  Prévôts ,  l>An  IO  t- 
les  Capifcoles ,  les  Chanoines  &  les  Portiers  ,  8c    concile  de 
tous  ceux  qui  ont  quelque  Charge  dans  l'Eglife,  Bour&cs- 
porteront  la  tonfure  ,  c'ell-à-dire,  ajoûte  le  Con- 
cile y  qu'ils  auront  la  barbe  rafée  8c  une  couronne 

à  la  tête.  (  On  a  toujours  cru  dans  lOccident,  que 
la  barbe  rafée  faifoit  partie  de  la  tonfure  Clérica- 
le -,  &  on  n'a  pas  plus  permils  aux  Clercs  de  laiffer 
croître  leur  barbe ,  que  de  porter  les  cheveux 
longs  :  l'ufage  de  l'Eglife  d'Orient  étoit  diffé- 
rent. ) 

VIII.  Défenfes  d'admettre  dans  le  Clergé  des 
fils  de  Prêtres  ,  de  Diacres  8c  de  Soûdiacres. 

XII.  Défenfes  d'exiger  aucune  rétribution  pour 
les  Baptêmes  3  pour  la  Pénitence  y  ou  pour  les  en- 
terremens.  On  pourra  feulement  recevoir  ce  que 
les  Fidèles  offriront  de  leur  gré. 

XIII.  Les  Offrandes  qu'on  fait  manuellement 
aux  Prêtres ,  feront  pour  eux  :  mais  le  cierge  Paf- 
cal  demeurera  à  l'Eglife  ,  pour  éclairer  l'Autel. 

XIV.  Les  voiles  qui  ont  fervi  à  couvrir  les 
corps  morts  ,  ne  pourront  pas  fervir  aux  Autels. 

XV.  Défenfes  de  voiturer  quelque  chofe  avec 
des  charrois,  ou  avec  des  bêtes  de  charge  ,  le  Di- 
manche -,  fi  ce  n'efl  pour  l'amour  de  Dieu  ,  par  la 
crainte  des  ennemis,  ou  dans  une  grande  nécef- 
fité. 

XVI.  »  Que  ceux  qui  répudient  leurs  femmes  « 
pour  d'autres  caufes  que  l'adultère  3  n'en  épou-  « 
fent  pas  d'autres  du  vivant  de  celles  qu'ils  ont  « 
répudiées  ;  mais  qu'ils  fe  réconcilient  enfemble.  * 

Tome  VIL  G  g 
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l'An  »o5i.  (  Ce  Canon  dont  j'ai  rapporté  les  propres  termes , 
concile  de  femble  encore  fuppofer  que  ceux  qui  répudient 
leurs  femmes  pour  adultère  ,  peuvent  du  vi- 
vant de  ces  femmes  en  époufer  d'autres  :  ce  qui 
feroit  contraire  à  la  doclrine  &  à  la  pratique 
de  l'Egliie  -,  mais  on  peut  l'interpréter  bénigne- 
ment.  ) 

XIX.  Défenfes  à  quiconque  de  marier  fa  fille  à 
un  Prêtre ,  à  un  Diacre ,  à  un  Soûdiacre  ,  ou  à  leurs 
fils.  (  Ces  Reglemens  contre  les  mariages  des  Prê- 
tres font  juger  que  la  continence  nétoit  plus  11 
exactement  obfervée  dans  le  Clergé  :  la  fuite  nous 
en  fournira  d'autres  preuves.  ) 

XXIV.  Les  Moines  apoftats  demeureront  ex- 
communiés ,  jufqu'à  ce  qu  ils  foient  venus  à  réfi- 
pifcence.Si  les  Abbés  &  les  Moines  ne  veulent  pas 
les  recevoir ,  ils  pourront  demeurer  avec  les  Clercs 
ou  en  quelque  Êglife  ,  en  gardant  cependant  l'ha- 
bit &  labftinence  Monaftique. 

XXV.  Les  Chanoines  ôc  les  Moines  ne  quitte- 
ront pas  les  Monafféres  où  ils  ont  été  admis  ,  pour 
aller  prendre  ailleurs  quelque  Office  ou  quelque 
dignité  ,  fans  le  confentement  de  leur  Evêque  ou 
de  leur  Abbé. 

Après  le  Concile,  Aimon  de  Bourges  voulant 
faire  mettre  en  exécution  le  premier  Canon  tou- 
chant l'Apoftolat  de  S.  Martial ,  dreffa  un  Décret 
particulier  qu'il  envoya  à  tous  les  Evêques ,  à  tous 
les  Abbés,  &  autres  fidèles  de  l'Aquitaine,  pour 
leur  ordonner  de  placer  S.  Martial  dans  les  Lita- 
nies &  dans  les  autres  Offices,  au  rang  des  Apô- 
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très.  L'Acte  eft.  figné  de  Jourdain  {*  )  de  Limoges,  l«an  I0JI. 
d'Aimon  de  Bourges ,  d'Etienne  du  Pui,  de  Ren- 
con  d'Auvergne ,  de  Deusdedit  de  Cahors  ,  de  Ra- 
gamond  de  Mende  :  le  Siège  de  Rhodez  étoit  va- 
cant. 

On  ne  crut  pas  encore  l'Apoftolat  de  S.  Mar- 
tial affez  affermi  par  tous  ces  Reglemens.  Envi- 
ron quinze  jours  après  le  Concile  de  Bourges,  il 
s'en  tint  un  autre  à  Limoges  le  jour  de  la  dédica- 
ce de  l'Eglife  de  S.  Sauveur,  c'ell-à-dire  le  1 8.  de  rr.  conciiedc 
Novembre  l'an  103 1.  Le  Concile  compofé  de  dix  Limoges' 
Evêques  &  de  plufieurs  Abbe's  s'afTembla  dans  l'E-  *  J^f"  Conu 
glife  de  S.  Etienne ,  qui  eft  la  Cathédrale. 

Après  la  prière ,  &c  une  lecture  faite  par  l'Ar-  h sdIion- 
chidiacre,  Jourdain  Evêque  de  Limoges  dit  que 
tous  les  Eccléfiaftiques  qui  étoient  préfens,  pou- 
voient  librement  dénoncer  au  Concile  les  abus 
qu'ils  jugeroient  devoir  être  corrigés  j  mais  qu'il 
falloit  commencer  par  ceux  qui  deshonoroient  le 
Clergé.  Enfuite  il  fe  plaignit  amèrement  des  Sei- 
gneurs Laïques  Tes  Diocéfains  3  qui  troubloient 
l'Eglife  &  en  envahiiToient  les  biens.  Les  Evêques 
répondirent  qu'il  étoit  jufte  d'excommunier  les 
auteurs  des  troubles. 

Odolric  Abbé  du  Monafîére  de  S.  Martial  fe 
leva,  ôc  adrefTant  la  parole  à  Jourdain  ,  il  le  pria 
de  terminer  enfin  la  conteftation  fur  l'Apoftolat 

(a)  Comme  Jourdain  de  Limoges  n'aflîfta  pas  à  ce  Concile  de  Bourges  ,  le  P. 
Colîart  &  le  P.  Pagi  croyent  que  fa  foufcription  à  cet  acte  eft  une  faute.  Mais  ces 
habi'es  Critiques  n'ont  pas  fait  réflexion  que  l'acte  eft  marqué  dans  le  titre  avoir 
été  fait  après  le  Concile.  Ainfi  quoique  Jourdain  ne  fc  foit  pas  trouvé  au  Concile  , 
ce  n'eft  pas  une  raifon  d'avancer  qu'il  n'a  pas  en  effet  figné  l'aile ,  où  l'on  voit  foa 
nom  avec  celui  des  autres  Evêques  du  Concile  de  Bourges. 
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l'An  103 1.  de  S.  Martial.  Jourdain  die,  que  puifqu'il  n'avoir 
11.  conoie  de  pas  aflifté  au  dernier  Concile  de  Bourges  ,  il  étoic 

Limoges.  f  .  r         ♦  *      J  rr  • 

bien  aile  qu  on  examinât  de  nouveau  cette  anai- 
re  en  fa  préfence.  Engelric  Prêtre  &  Chanoine  du 
Pui5dit  que  les  ignorans  refufoient  la  qualité  d'A- 
pôtre à  S.  Martial ,  parce  qu'il  n'eft  pas  du  nom- 
bre des  douze  choifis  par  Jefus-Chrift  -,  &  il  mon- 
tra par  l'autorité  de  S.  Jérôme  qu'on  donnoit  auf- 
{1  le  titre  d'Apôtre  aux  foixante  ôc -douze  Difci* 
pies ,  &  quainfi  S.  Martial  ne  méritoit  pas  moins 
le  nom  d'Apôtre ,  que  S.  Paul  &  S.  Barnabe. 

Azenere  Abbé  de  Maffai  dit  que  dans  les  Mo- 
naftéres  de  France  il  avoit  toujours  vû  mettre  S. 
Martial  au  rang  des  Apôtres  j  qu'ayant  trouvé  un 
ufage  contraire  dans  les  Monaftéres  de  Berri ,  il 
l'avoit  corrigé  -,  &  qu'étant  à  Conftantinople 
avant  que  de  (e  faire  Moine  .  il  avoit  entendu  in- 
voquer S.  Martial  dans  les  Litanies  au  rang  des 
Apôtres. 

Engelric  reprenant  la  parole  ,  tâcha  d'établir 
l'Apoftolat  de  S.  Martial  par  plufieurs  traits  tirés 
de  la  Vie  apocryphe. 

Gerauld  Abbé  de  Solognac  fît  un  difeours  fur 
la  même  matière ,  s'appuyant  aulli  fur  plufieurs 
textes  &  fur  plufieurs  autorités  apocryphes.  Un 
Prêtre  nommé  Pierre  ,  dit  que  Ragembauld  Ab- 
bé de  Maubec  avoit  rendu  témoignage  à  i'Apo£. 
tolat  de  S.  Martial  dans  un  Concile  de  Limoges 
tenu  plufieurs  années  auparavant.  Apres  quelques 
autres  difeours  pleins  d'anachronifmes  &  de  fauf 
fes  citations ,  l'Abbé  Odolric  dit  :  »  Voici  deux. 
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de  nos  Frères  que  j'ai  envoyés  en  Angleterre  «  l>An  u 
pour  examiner  fur  les  lieux  la  tradition  de  cette  «  n. concitc & 
Eglife  3  qui  vient ,  je  crois  ,  de  S.  Grégoire.  Ils  «  Llmoses< 
ont  trouvé^  tant  dans  les  Martyrologes  que  dans  « 
les  Litanies,  S.  Martial  nomme'  Apôtre.  « 

Ifembert  Evêque  de  Poitiers  dit  :  »  Nous  ne  « 
fommes  pas  des  Êbionites  (  "  )  qui  ne  recevions  « 
pas  d'autres  Apôtres  que  les  douze.«  Jourdain  dit  : 
»  L'affaire  a  été  portée  au  Pape  qui  nous  a  ré-  « 
pondu  par  une  Lettre  ,  où  il  rend  témoignage  à  « 
l'Apoftolat  de  S.  Martial.  «  Aimon  de  Bourges 
dit  qu'il  avoit  fait  lire  ôc  examiner  cette  Lettre 
dans  Ton  Concile  de  Bourges  -,  ôc  que  puifque 
perfonne  ne  nioit  que  S.  Martial  n'ait  été  un  des 
Septante-deux  Difciples.ilavoit  ordonné  qu'on  lui 
donnât  la  qualité  d'Apôtre.  Jourdain  expofa  auf- 
fi  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  Concile  de  Limoges 
de  l'an  1019.  ôc  demanda  enfuite  à  l'Archevêque, 
s'il  lui  plaifoit  de  terminer  la  féance. 

Les  Evêques,  les  Abbés  ôc  les  Clercs  qui  com- 
pofoient  le  Concile,  allèrent  en  Proceilion  de  l'E- 
glife  de  S.  Etienne  à  celle  de  S.  Sauveur ,  dont  on 
célébroit  ce  jour-là  la  dédicace.  L'Archevêque 
Aimon  y  célébra  la  Méfie  affilié  des  autres  Evê- 
ques.  Il  dit  la  première  Oraifon  de  la  Dédicace,  ôc 
la  féconde  de  S.  Martial.  Elle  étoit  conçue  en  ce3 
termes  :  »  Dieu  Tout  puiifant  ôc  éternel  qui»  oraifon  e» 
avez  voulu  que  le  Bienheureux  Martial  Apô.  «  s.mSu~" 
tre  préfidât  à  vôtre  Eglife  ,  nous  vous,  prions  « 

(  a  )  Les  Ebionites ,  comme  k  dit  S.  Epiphane ,  ne  mettoient  pas  S.  Paul  au  nom- . 
ferc  des  Apôtres»- 

Ggii.i. 
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l>An,  io>i>  »  par  Tes  mérites  de  nous  accorder  la  grâce  de 
ir.conc.iedc  w  vôtre  miféricorde.  «  Cette  Oraifon  avec  la  Se- 
Limogcs      crete  ,  la  Préface  qui  étoit  propre  ,  ôc  la  Poh> 
communion  ,  fut  nommée  Grégorienne  j  parce 
que  le  Pape  Jean  l'ayant  envoyée  à  l'Eglife  de  Li- 
moges ,  on  fuppofoit  qu'elle  avoit  été  faite  par  S, 
Grégoire. 

Après  1  Evangile  qui  étoit  celui  de  la  Dédica- 
ce ,  Jourdain  fit  un  difcours  au  peuple  fur  ce  qu'on 
y  rapporte  de  Zachée  3  qui  rendit  le  quadruple 
de  ce  qu'il  avoit  pris  •  ôc  il  exhorta  les  Seigneurs 
qui  pilloient  les  biens  de  l'Eglife,  à  imiter  ce  Pu- 
blicain.  Après  quoi  le  Diacre  qui  avoit  chanté 
l'Evangile  5  étant  monté  dans  l'Ambon }  lut  à  hau- 
te voix  l'excommunication  fuivante. 
Excommuni-     „  par  l'autorité  de  Dieu  3  le  Pere .  le  Fils  ôc  le 

cation  lancée  ri  1 

au  ir.  concile  »  Saint  Elprit ,  de  Sainte  Marie  Mere  de  Dieu ,  de 
imo0es.  ^  ^  pierre  ,  de  S.  Martial  3  ôc  des  autres  Apôtres. 
»  Nous  Evêques  ici  affemblés  au  nom  de  Dieuj 
»  fçavoir,  Aimon  Archevêque  de  Bourges ,  Jour- 
»  dain  Evêque  de  Limoges ,  Etienne  du  Pui }  Ren- 
.  »  con  d'Auvergne  ,  Ragamond  de  Mende  ,  Emile 
»  d'Albi  5  Deusdedït  deCahors }  Ifembert  de  Poi- 
»  tiers,  Armand  de  Perigueux,  Rohon  d'Engou- 
»  le  me  ,  Nous  excommunions  les  Nobles  ôc  autres 
»  gens  de  guerre  du  Diocéfe  de  Limoges  i  qui  re- 
»  fufent  ou  qui  ont  refufé  à  leur  Evêque  la  paix  ôc 
»  la  juftice  qu'il  demande.  Qu'eux  ôc  leurs  fau- 
»  teurs  foient  maudits  :  que  leur  demeure  foie 
»  avec  Caïn  ,  Judas ,  Dathan  ôc  Abiron  }  qui  ont 
»  été  engloutis  tout  vivans  dans  l  Enfer  -y  ôc  de 
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même  que  ces  lumières  font  éteintes  à  vos  «  l>An  ,  ; 
yeux,  que  leur  joye  (oie  éteinte  aux  yeux  des»  iiconciiedc 

m  \         •  >  1  -1  •  Limoges. 

Anges  j  a  moins  qu  avant  la  mort  ils  ne  viennent  « 
à  réfipifeence ,  &ne  fe  foûmettent  au  jugement  « 
de  leur  Evêque.  « 

En  même  temps  les  Evêques  &  les  Prêtres  qui    r.  seflion. 
tenoient  en  main  des  cierges  allumés  3  les  jetté- 
rent  par  terre  ,  en  difant Que  leur  lumière  s  étei- 
gne y  comme  s'éteint  la  lumière  de  ces  cierges  :  ce  qui 
remplit  les  afliftans  d'une  fainte  frayeur. 

Le  lendemain  19.  de  Novembre  fe  tint  la  fé- 
conde Seflion  du  Concile.  Apres  les  prières  ordi- 
naires, on  dit  à  l'Archevêque  Aimon  qu'il  y  avoit 
des  Clercs  de  Limoges  qui  réfutaient  d'obéir  au 
décret  du  Concile  touchant  l'Apoftolat  de  S.  Mar- 
tial. L'Archevêque  propofa  de  les  excommunier  : 
mais  ]  ourdain  de  Limoges  le  pria  de  fufpendre  la 
Sentence ,  jufqu'à  ce  qu'il  leur  eût  donné  les  avis 
convenables.  11  pria  enfuite  qu'on  lût  les  Canons 
du  dernier  Concile  de  Bourges ,  afin  qu'on  vît  s'ils 
convenoient  au  Clergé  de  Limoges ,  &  s'il  étoit  à 
propps  d'y  ajoûter  quelques  Reglemens. 

L'Abbé  Azenere  en  fit  la  leàure  ,  après  quoi 
l'Evêque  Jourdain  dit  :  »  Nous  les  approuvons  « 
cous  9  excepté  ce  qui  elt  marqué  de  renouveller  « 
toutes  les  Semaines  le  Corps  du  Seigneur.  Corn  «* 
me  il  y  a  des  Prêtres  qui  ne  peuvent  le  rendre  à  « 
leur  Eglife  tous  les  huit  jours^il  nous  paroît  à  pro-  « 
pos  de  modérer  cet  article  ,  &  d'ordonner  leu-  « 
iemenr  que  le  Corps  du  Seigneur  foit  renouvellé  « 
douze  fois  l'anj  feavoir,  à  Pâque  ,  à  la  Pentecôte ,  « 
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l'an  io;i.  "  à  la  S.  Jean  ,  à  S.  Pierre-aux-Liens ,  à  l'Aflomp- 
11.  conc.k  de  „  t  jon  1  \a  s.  Michel ,  à  la  Touflaincs ,  à  la  S.  An- 

Limoges*  * 

»  dré,à  Noël,  à  la  Purification,  au  commencement 
»  du  Carême ,  &  à  la  mi-  Carême.  Cet  Evêque  fît 
enfuite  l'éloge  des  Monaftéres  defonDiocéfe  ,  & 
loua  le  foin  qu'on  y  avoit  de  la  décence  &  delà  dé- 
coration des  Autels.  Mais  il  fe  plaignit  des  trou- 
bles ,  &  du  peu  de  régularité  de  celui  de  Beaulieu. 
Les  Religieux  de  ce  Monaftére  qui  étoient  pré- 
fens ,  dirent  aux  Evêques  :  »  Donnez-nous  un  Ab- 
»  bé  Régulier,  &  nous  aurons  la  paix.  C'eft  un  Ty- 
»  ran  que  nous  avons  pour  Abbé.  «  C  étoit  un 
Clerc  leculier  qu'on  fît  comparoître  au  Concile. 
Il  déclara  humblement  qu'il  fe  foumettoit  au  ju- 
gement des  Evêques  5  &  Jourdain  fut  chargé  de 
la  part  du  Concile  ôc  de  Guillaume  Duc  d'Aqui- 
taine, d'établir  avant  Noël  un  Abbé  Régulier  à 
Beaulieu. 

Comme  on  parloit  dans  le  Concile  de  l'excom- 
munication ,  quelqu'un  demanda  fi  quand  elle 
eft  injufte  s  on  eft  obligé  de  la  garder  ?  A  quoi 
l'Abbé  Odolric  répondit  par  un  texte  de  S.,  Gré- 
goire, qui  enfeigne  que  celui  qui  eft  lié,  même 
injuftement, par  fon  Pafteur  ,  doit  obferver  la 
cenfure. 

Jourdain  de  Limoges  dit  qu'on  aceufoit  l'Ab- 
bé d'Uferche  d'avoir  inhumé  en  terre  fainte  un 
Seigneur  excommunié.  L'Abbé  fe  juftifia ,  &  fît 
voir  que  ce  Seigneur  avoit  été  enterré  dans  une 
terre  prophane.  Surquoi  l  Evêque  de  Cahors  dit 
que  depuis  peu  de  jours  un  excommunié  ayant 
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été  tué  dans  fon  Diocéfe  ,  on  vint  le  prier  l'An  io3r. 
de  lever  l'excommunication  après  fa  mort  ,  &  ir.conakdc 
qu'ayant  refufé  de  le  faire ,  on  ne  lailTa  pas  de  im°ses' 
l'enterrer  dans  l'Eglife  -y  mais  que  le  lendemain 
on  trouva  que  la  terre  avoit  rejette  le  cadavre. 

Comme  on  jugea  que  1  excommunication  lan- 
cée contre  les  Seigneurs  du  Diocéle  de  Limoges 
qui  étoient  en  guerre  ,  &  qui  avoient  pillé  les 
biens  de  TEglife  ,  ne  feroit  pas  capable  de  leur 
faire  quitter  les  armes  ,  &  d'arrêter  leurs  violen- 
ces ;  on  chercha  d'autres  moyens  d'appaifer  les 
troubles.  Les  Evêques  prièrent  l'Abbé  Odolric 
de  dire  là-deiTus  fon  avis  ,  &  il  le  donna  de  la  ma- 
nière fuivante. 

»  Si  ces  Seigneurs ,  dit- il,  ne  s'accordent  pas  «  interdit  qu'on 

\    r  •  i  •  t  J  •     r  propofe  de  jet- 

a  raire  une  bonne  paix,  jettez  un  Interdit  lur  «  [er furie Dio- 
tout  le  Limoufin.  Qu'on  ne  donne  la  fépulture  à  «  c*£m  deLim8" 
perfonne  ,  excepté  aux  Clercs  ,  aux  pauvres  « 
mendians ,  &  aux  petits  enfans  de  l'âge  de  deux  « 
ans  &  au  defTous  :  Que  l'Office  divin  fe  faiTe  fe-  » 
crétement  dans  toutes  les  Eglifes  :  Qu'on  ac-  <c 
corde  cependant  le  Baptême  à  ceux  qui  le  de-  <e 
manderont  :  Que  fur  les  neuf  heures  du  matin  « 
on  fonne  les  cloches  dans  toutes  les  Eglifes ,  ôc  « 
que  tous  les  habitans  profternés  la  face  contre  « 
terre  fafTent  des  prières  pour  la  paix  :  Qu  on  et 
donne  feulement  la  Pénitence  &  le  Viatique  à  « 
la  mort  :  Que  les  Autels  foient  dépouillés  com-  « 
me  le  Vendredi  Saint  :  Qu'on  voile  les  croix  &  « 
les  autres  ornemens  en  figne  de  triftelTe  &  de  « 
deuil  public  :  Qu'on  ne  couvre  les  Autels  que  « 
Tome  VIL  H  h 
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l'An  io3i.  »  durant  les  Meffes ,  que  les  Prêtres  diront  à  voix 
11.  conciiedc  »  baffe  &  à  huis  clos. 

Liraofi«-  „        pendant  cet  Interdit  perfonne  ne  fe  ma- 

»rie,  perfonne  ne  donne  le  baifer  à  un  autre: 
»  Que  perfonne,  (oit  Clerc  ou  Laïque,  &  même  les 
»•  Voyageurs  ,  ne  mange  de  chair  dans  l'étendue 
»  du  Limoufin ,  &  nufe  que  des  viandes  permifes 
»  en  Carême.  De  plus  que  perfonne  >  foit  Clerc 
»  ou  Laïque,  ne  fe  faffe  couper  les  cheveux  ou 
»»  rafer  la  barbe  ,  jufquà  ce  que  les  Seigneurs  qui 
«font  les  chefs  du  peuple,  rendent  une  entière 
"  obéïffance  au  Concile.  «  La  violence  des  reme- 
»  des  qu'on  propofe  ici ,  fuppofe  un  grand  mal  *7 
mais  il  n'en:  pas  marqué  que  le  Concile  ait  fuivi 
1  avis  de  cet  Abbé. 

Ces  Interdits  généraux  devenoient  afTez  com- 
muns. L'Evêque  d'Orléans  avoit  mis  toute  cette 
ville  en  Interdit  ;  &  Fulbert  de  Chartres  écrivit  * 
au  Roi ,  que  s'il  n'apportoit  remède  aux  violences 
de  quelques  Seigneurs  ,  il  jettéroit  aufli  un  In- 
terdit fur  tout  fon  Diocéfe ,  &  fe  retireroit  ail- 
leurs. 

Voici  plufîeurs  autres  articles ,  qui  furent  dif. 
eûtes  dans  le  Concile  de  Limoges.  Le  Clergé  de 
la  ville  fe  plaignit  de  ce  qu'on  baptifoit  dans  le 
Monaftére  de  S.  Martial  à  Pâque  &  à  la  Pentecô- 
te,  &  de  ce  qu'on  y  arTranchifîoit  les  efclaves. 
Mais  les  Moines  répondirent  que  de  temps  im- 
mémorial ils  avoient  eu  des  Fonts  Baptifmaux  3 
&que  la  Loi  Salique  permettoit  d'affranchir  des 
efclaves  en  tous  lieux.  Ainfi  on  conferva  aux  Moi. 
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nés  le  privilège  de  baptifer ,  de  crainte  que  ce  ne  l'An  10$ r. 
fût  l'ôcer  à  S.  Martial  même.  v  n.  conciicge 

On  propofa  encore  de  défendre  aux  Abbés  imogcs* 
d'Officier  aux  grandes  folemnités  avec  trois  Dia- 
cres &  un  Chapelain  ,  j'entends  un  Prêtre  affiftant 
en  chappe.  Mais  le  Concile  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  rien  innover. 

On  accufa  divers  particuliers  d'avoir  donné 
de  l'argent,  pour  fe  faire  élever  à  la  Prêtrife-,  quel- 
ques autres  d'avoir  eu  deux  femmes  avant  que 
d'entrer  dans  les  Ordres  ,  ou  de  s'être  mutilés  Régie- 

7  *  y  mens  faits  au 

eux-mêmes  ;  &  d  autres  enfin  de  ce  que  s  étant  11.  conoiedc 
faits  Moines  après  un  homicide ,  ils  n'avoient  pas  im°se$" 
laiflé  d  être  promus  au  Diaconat.  On  lut  les  Ca- 
nons contre  ces  abus  ;  ôc  touchant  le  dernier  ar- 
ticle 5  on  raconta  que  celui  qui  avoit  tué  en  traî- 
tre l'Evêque  Etienne  ,  (  apparemment  Etienne 
Evêque  d'Auvergne)  s'étant  fait  Moine  à  Clugni , 
l'Abbé  S.  Odilon  eut  quelque  envie  de  le  faire 
ordonner  Prêtre  ,  parce  qu'il  fçavoit  fort  bien  le 
chant  :  mais  que  cet  Abbé  voulut  auparavant 
confulter  le  Pape ,  qui  répondit  que  ce  Religieux 
coupable  d'un  homicide ,  ne  devoit  jamais  être 
promu  aux  Ordres  ,  ni  admis  à  la  Communion , 
qu'il  falloit  feulement  lui  accorder  le  Viatique  à 
la  mort. 

Sur  les  plaintes  qu'on  fît  de  ce  que  quelques 
Evêques  donnoient  indifféremment  les  Ordres 
en  tous  temps  ,  on  déclara  qu'on  ne  devoit  les 
donner  que  les  Samedis  des  Quatre-Temps  •  & 
que  le  Dimanche  étoit  le  feul  jour ,  auquel  les  Or- 

Hhij 
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l'An  1031.  dinations  des  Evêques  pouvoient  être  faites  légi- 
n.conciiede  timemenc. 

Limoges.         Enfin  on  fît  de  grandes  plaintes  dans  le  Conci- 
le au  fujet  des  excommuniés  5  qui  à  1  inçû  des 
Evêques  alloient  à  Rome  fe  faire  abfoudre.  Sur 
quoi  on  dit  qu  Etienne  d'Auvergne  prédécefleur 
de  Rencon3  ayant  excommunié  Ponce  Comte  de 
Clermont ,  pour  avoir  répudié  fa  femme,  &  s'être 
enfuite  remarié,  le  Comte  fans  renoncera  fon 
péché  3  alla  à  Rome  ,  &  fe  fit  abfoudre  par  le  Pa- 
pe 5  qui  ne  fçavoit  pas  qu'il  eût  été  excommunié 
par  fon  Evêque  :  Que  l'Evêque  s'en  étant  plaint 
au  Pape  ,  le  Pape  lui  fit  la  réponfe  fuivante.  (  a  ) 
»  Ce  que  j'ai  fait  (ans  connoiiTance  de  caufe , 
LettreduPapc  »  n'eit  pas  tant  ma  faute  que  la  vôtre.  Car  vous 
qucTcierl6"  "fçavez  que  quiconque  des  diverfes  parties  du 
mont.         „  monde  a  recours  à  moi ,  je  dois  en  prendre  foin  ; 

"  le  Seigneur  ayant  dit  fpécialement  à  S.  Pier- 
»  re  }  Paijfe^  mes  brebis.  Le  Siège  Apoftolique 
«pourroit-il  donc  rejetter  (ans  une  jufte  raifon 
»  ceux  qui  viennent  de  11  loin  y  chercher  le  remé- 
»  de  ?  Avant  que  cette  brebis  malade  vînt  à  Ro- 
»  me,  vous  auriez  dû  m'inftruire  de  ce  qui  la  re- 
»  gardoit.  Jenaurois  pas  manqué  de  confirmer  la 
t  Sentence  d'excommunication  que  vous  aviez 
»  portée  :  car  je  déclare  à  tous  les  Evêques  j  que  je 

(  *  ^  On  ne  marque  pas  le  nom  du  Pape  qui  fir  cetre  réponfe  ,  &  il  c(l  difficile 
de  le  décerminer  ;  parce  qu'on  ne  fçait  pas  combien  de  temps  Etienne  tint  le  Siège 
deClcrmonc.il  eft  cependant  probable  que  cette  Lettre  fur  écrite  par  Jean  XIX. 
qui  tint  le  S.  Siège  depuis  1  an  1014.  jofqVà  l'an  10;;.  M.  BoTuet  nomnejean 
XVIU.  le  Pape  qui  écrivit  cette  Lettre.  Mais  il  entend  apparemmenr  celui  que 
les  Auteurs  appellent  Jean  XIX.  pour  les  raifons  que  nous  avons  dues  ailleurs , 
quoiqu'il  ne  foit  en  effet  que  le  du-huiticme  Pape  légitime  de  ce  nom. 
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chercherai  plutôt  à  les  loûtenir  &  à  les  confo.  »  1-An  , 
1er,  qu'à  les  contredire.  A  Dieu  ne  plaife  qu'il  «  n.conc.kde 
y  ait  de  ladivifion  entre  moi  &mes  Coévêques!  limo&"' 
C'eft  pourquoi  la  pénitence  Ôc  1  abfolution  que  «• 
j'ai  accordées  à  vôtre  excommunie, ,  je  les  décla-  « 
re  nulles,  parce  qu'il  les  a  obtenues  fraudulcu-  « 
fement  ;  6c  elles  ne  pourront  fervir  qu'à  fa  con-  « 
damnation ,  jufqu'à  ce  que  vous  l'ayez  abfous  « 
après  une  fatisfadtion  convenable.  « 

Les  Evêques  du  Concile  ayant  entendu  la  lec- 
ture de  cette  Lettre,  fe  dirent  les  uns  aux  autres: 
«»  Nous  n'avons  pas  raifon  de  murmurer  contre  « 
nôtre  Chef.  Ce  n'eft  pas  la  faute  du  Pape  ,  c'eft  « 
la  nôtre ,  fi  nous  manquons  de  lui  faire  con-  « 
noître  ceux  que  nous  ne  voulons  pas  qu'il  « 
abfolve.  Les  Papes  ôc  les  autres  Pères  ont  ordon-  « 
né,  que  fi  un  Evêque  impofe  une  pénitence  à  un  « 
de  fes  DioceTains ,  &  l'envoyé  enfuite  au  Pape,« 
afin  qu'il  juge  fila  pénitence  convient  à  la  fau-  « 
te,  le  Pape  puilTe  la  modérer  ou  l'augmenter  :  « 
car  c'eft  dans  le  Siège  Apoftolique  que  réfîde  « 
particulièrement  le  jugement  de  FEglife  univer-  « 
Telle.  De  même,fi  l'Evêque  envoyé  Ion  Diocé-  « 
fain  à  Rome  avec  des  Lettres  &  des  témoins,  « 
pour  qu'il  reçoive  la  pénitence  du  Pape  ,  ainfi  « 
qu'on  en  ufe  fouvent  pour  les  crimes  énormes ,  « 
les  Evêques  ne  fçachant  quelle  pénitence  il  con-  a 
vient  d'y  impoler  ,  cet  homme  peut  licitement  « 
recevoir  le  remède  du  Pape  ;  mais  il  n'eft  per-  ,« 
mis  à  perfonne  de  recevoir  la  pénitence  &  î'ab-  « 
folution  du  Pape,  fans  avoir  confulté  fon  Evêque.  « 

H  h  iij 
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l'An  105t.     Nous  avons  fouventvû  une  pratique  contraire. 

u.  concile  de  jj  y  a  même  des  cas  réfervés  au  Pape  :  &  nous 

Limoges.  J  ......  r     '  «v»*,» 

voyons  ici  1  origine  de  cette  réferve,  en  ce  que 
les  Ordinaires  ne  fçachant  quelle  pénitence  im- 
pofer  pour  certains  crimes  énormes  ,  renvoyoient 
au  Pape  ceux  qui  en  étoient  coupables. 

C'eft  ce  qui  m'a  paru  de  plus  remarquable  dans 
les  aéïes  fort  étendus  du  II.  Concile  de  Limoges. 
On  y  voit  plus  de  vigueur  Epifcopale,  que  de  con- 
noiàance  de  l'Hiftoire.  Car  les  décidons  en  font 
appuyées  de  plufïeurs  faits  apocryphes ,  que  je  n'ai 
pas  cru  devoir  rapporter. 

Les  guerres  civiles  qui  s'étoient  élevées  en 
France  3  purent  donner  lieu  aux  violences  &  aux 
vexations  des  Seigneurs  Limoufins ,  dont  les  Evê- 
ques  fe  plaignirent  fi  amèrement  au  Concile  de 
Fra^ce!lblcsen  Limoges.  Le  Roi  Robert  le  meilleur  de  tous  les 
Princes  eut  la  douleur  de  voir  fes  propres  enfans 
fe  révolter  contre  lui.  La  prédilection  injufte  de  la 
Reine  Confiance  en  fut  la  première  caufe  :  c'eft 
ce  qui  met  communément  le  trouble  dans  les  fa- 
milles. Cette  Princeffe  ne  montroit  que  de  la 
dureté  pour  le  Prince  Henri ,  &  n  avoir  de  ten- 
drelTe  que  pour  le  Prince  Robert  qui  étoit  le  ca- 
det. Robert  qui  aimoit  fon  frère  ,  le  plaignit ,  & 
entra  dans  fes  intérêts.  La  Reine  s'en  étant  apper- 
çuë  ,  les  perfécuta  l'un  6c  l'autre.  Les  deux  jeunes 
Princes  s'enfuirent  de  la  Cour,  &  prirent  les  ar- 
mes pour  leur  défenfe.  Ainfi  la  guerre  civile  s'al- 
luma entre  le  Roi  ôc  fes  enfans  par  la  pafïion  d'une 
Reine  ,  qui  abufoit  de  la  bonté  du  Roi. 
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Ce  fut  un  chagrin  que  la  Providence  fembla  l  an  io3k 
avoir  ménagé  au  S.  Roi  Robert ,  pour  achever  de 
le  purifier  en  cette  vie,  &  il  l'accepta  dans  cette 
vue'  avec  une  humble  réfignation  fuivant  le  con- 
feil  du  B.  Guillaume  de  Dijon. 

Ce  S.  Abbé  voyant  le  Roi  fort  affligé  de  la  né-  Avis  <]ue  je  s. 
ceflité  où  il  étoit  de  faire  la  guerre  aux  Princes  î£  u!m^m 
fesenfans,  lui  dit:  »  Seigneur  vous  devez  vous  «  R°iRobert- 
louvenir  des  chagrins  que  vous^vezcaufés  dans  «  *3'f'9 
votre  jeunelTe  au  Roi  vôtre  pere  6c  à  la  Reine  « 
vôtre  mere.  Dieu  par  un  jufte  jugement  permet  « 
aujourd'hui  que  vos  fils  vous  rendent  la  pareille.  « 
Robert  reconnut  humblement  qu'il  avoit  mérité 
ce  châtiment  &  tâcha  d'en  profiter.  Après  que  le 
calme  eut  été  rendu  à  lEtat ,  le  Roi  ne  fongea 
plus  qu'à  s'addonner  aux  exercices  de  piété.  Il 
pafTa  le  Carême  de  l'an  103 1.  à  faire  plufieurs  pè- 
lerinages. Il  vifita  à  Bourges  l'Eglife  de  S.  Etien-  pi^dTLt 
ne  ,  à  Souvigni  le  tombeau  de  S.  Mayeul ,  à  Briou-  Robert, 
de  celui  de  S.  Julien ,  à  Caftres  celui  de  S.  Vin- 
cent ,  à  Conques  celui  de  Sainte  Foi ,  à  Touloufe 
celui  de  S.  Saturnin  3  à  Pamiers  celui  de  S.  Anto- 
nin  ,  au  Monaftére  de  S.  Gilles  celui  de  ce  S.  Ab- 
bé ,  &c  enfin  il  vifita  celui  de  S,  Gerauld  d'Aurillac. 
Après  quoi  il  revint  célébrer  la  Fête  de  Pâque  à 
Orléans.  Il  fit  plufieurs  préfens  à  toutes  ces  Egli- 
fes  ôc  de  grandes  aumônes  aux  pauvres.  Les  pau- 
vres qui  par  leurs  maladies  ou  par  leur  extérieur 
dégoûtant  ,  avoient  le  plus  de  quoi  rebuter  fa 
délicatelTe  ,  étoient  ceux  qu'il  chérilToit  le  plus  &c 
qu  il  fervoit  avec  le  plus  d'arrection  ;  parce  que 
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l'An  iom>  l'image  de  Jefus-Chrift  fouffrant  qu'il  voyoit  en 
eux,  les  lui  rendroit  plus  aimables.  C'eft  par  des 
œuvres  d'une  charité  fi  héroïque ,  même  dans  un 
particulier ,  que  ce  Religieux  Monarque  fe  pré- 
paroit  à  la  mort  qui  n'étoit  pas  éloignée.  Elle  ne 
pouvoit  manquer  d'être  précieufe  devant  Dieu. 
ZTt  ZI  11  tomba  malade  à  Melun  •  &  il  ne  fongea  qu'à 
Roberc.  profiter  du  peu  de  temps  qui  lui  reftoit ,  pour  en- 
richir la  Couronne  qu'il  efpéroit  dans  le  Ciel.  Il 
défiroit  ardemment  de  s'unir  à  Jefus-Chnft,&  du- 
rant fa  maladie  il  faifoit  fouvent  le  figne  de  la 
croix  fur  Ton  front ,  fur  (es  lèvres ,  fur  la  poitrine 
en  l'honneur  des  principaux  myftéres  de  la  vie 
du  Sauveur  qu'il  méditoit  avec  une  douce  con- 
folation.  11  prenoit  aufli  fort  fouvent  de  l  eau  bé- 
nite félon  fa  pieufe  coutume  ,  car  quelque  part 
où  il  fût  j  il  vouloit  toujours  en  avoir  dans  fa 
chambre.  La  fièvre  augmentant ,  il  demanda  le 
Mor?  du  s.  faint  Viatique, &  il  le  reçut  avec  de  grands  fenti- 
mens  de  pieté.  A  peine  1  eut-il  reçu  ,  qu  il  expira 
un  Mardi  vingtième  de  Juillet  l'an  103 1.  On  por- 
ta ion  corps  à  faint  Denis  ,  où  il  fut  enterré  au- 
près du  Roi  Hugues  fon  pere.  Les  regrets  du 
peuple,  qui  éclatèrent  à fes  funérailles  furent  un 
éloge  funèbre  ,  plus  fincére  &  plus  éloquent  que 
tous  ceux  que  les  plus  habiles  Orateurs  eufTent 
pû  faire.  Les  afTiftans  s'écrioient  :  »  Seigneur  , 
«  pourquoi  nous  enlevez-vous  un  pere  fi  tendre  ? 
»  Sous  îon  règne  nous  étions  en  iûreté,  &  nous 
»  ne  craignions  perfonne.  Car  c'étoit  en  même- 
»  temps  le  pere  du  peuple ,  le  pere  du  Sénat ,  &  le 

protecteur 


Roi  Robert. 
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protecteur  de  tous  les  gens  de  bien.  «  l-an  105  r. 

Robert  eut  en  effet  toutes  les  qualités  d'un  bon 
Prince.  Plus  faint  Roi  que  grand  Roi ,  plus  pere 
que  maître  ,  plus  zélé  pour  faire  fervir  Dieu  , 
que  pour  fe  faire  fervir  lui-même  ,  il  n'entreprit 
rien  que  pour  la  gloire  de  l'Eglife  5  ôc  pour  le 
bien  de  fes  Sujets.  Sa  bonté  ôc  fa  popularité  nui- 
firent  à  fon  autorité  ;  ôc  il  fut  toujours  plus  aimé 
que  craint.  Quoiqu'il  eût  de  la  bravoure, il  ne 
chercha  pas  à  fe  diftinguer  par  des  exploits  mi- 
litaires qui  euffent  pû  lui  acquérir  de  la  gloire 
aux  dépens  de  la  félicité  de  fon  peuple.  Dans 
cette  vue ,  il  préféra  toûjours  une  paix  utile  à  une 
guerre  glorieufe  au  Roi }  ôc  funefte  au  Royaume  j 
ôc  il  entretint  conftamment  avec  les  Princes  voi- 
fins  une  paix  dont  fa  modération  ôc  fon  équité 
furent  les  médiatrices  ôc  les  garants.  On  peut  ju- 
ger combien  un  Roi  de  ce  caractère  dut  être  re- 
greté. 

Perfonne  ne  le  pleura  plus  fîncérement  que  les  du 

,      .    r  r  T.  Roi  Robert 

pauvres.  Ils  etoient  les  délices  ôc  les  plus  chers  i«  pau- 
favoris.  Il  fe  croyoit  obligé  de  les  nourrir  tous  3  ôc  vres? 
particulièrement  ceux  des  lieux  qui  dépendoient 
immédiatement  de  fa  Couronne.  C'eft  pour  cela 
qu'il  faifoit  donner  tous  les  jours  du  pain  ôc  du 
vin  à  trois  cens  pauvres  y  ôc  quelquefois  à  mille 
dans  chacune  des  villes  fuivanres  -,  fçavoir  3  à  Pa- 
ris, à  Senlis,  à  Orléans  3  à  Dijon  ,  à  Melun,  à 
Etampes  ,  à  Auxerre  Ôc  à  Avalon. 

Par-tout  où  il  alloit  pendant  le  Carême ,  il  fai-  charîtésrfu 
foit  diftribuer  du  pain ,  du  vin ,  du  poiffon  à  cent  Rw  Rohe^ 
Tome  VIL  Ii 
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L'AhTou.  ^  quelquefois  à  deux  cens  pauvres.  Le  Jeudi 
neig*ud.*f.  Saine ,  il  fervoit  à  genoux  trois  cens  pauvres  •  &z 
-,  -•.         après  le  repas , il  leur  donnoit  a  chacun  un  denier. 

Le  même  jour ,  il  fervoic  aufli  à  genoux  cent  pau- 
vres Eccléfiaftiques  ,  &  leur  donnoit  à  chacun 
douze  deniers.  Après  quoi  quitcant  les  habits ,  & 
ne  gardant  que  le  cilice  qu'il  portoit  fur  fa  chair, 
il  lavoir  les  pieds  à  environ  cent  foixante  pau- 
vres ,  les  elTuyoït  de  (es  cheveux  ,  ôc  leur  donnoit 
à  chacun  deux  fols.  En  l'honneur  des  douze  Apô- 
tres ,  il  avoir  toûjours  douze  pauvres  avec  lui  , 
qui  fuivoient  par-tout  la  Cour  ,  montés  fur  des 
ânes.  C  étoit-là  comme  fes  Gardes ,  fes  Courtifans 
&  fes  Favoris. 

Ces  œuvres  de  piété  rendent  plus  croyables 
Qadqacsmi-  quelques  miracles  qu'on  publia  de  ce  S.  Roi.  Un 
buésaas.  Roi  jour  de  Paque  ,  étant  à  Paris  dans  fon  Palais ,  qui 
étoit  nouvellement  bâti  ,  comme  il  alloit  laver 
pour  le  mettre  à  table  ,  un  aveugle  qui  s'étoit 
mêlé  parmi  une  troupe  de  pauvres  ,  le  pria  de  lui 
jetter  de  1  eau  fur  les  yeux.  Le  Roi  lui  en  jetta3 
comme  par  jeu  ;  mais  l'aveugle  s'écria  auiïi-tôt 
qu'il  étoit  guéri  ,  &  on  le  fit  afTéoir  parmi  les 
Bd  ani  t  4.  conviés.  C'eft  un  auteur  de  ce  temps-là  qui  rap- 
nf.  vuebine  jporte  ce  miracle  :  ce  qu'il  en  dit ,  fert  du  moins  à 
?"      ,5*    nous  faire  connoître  quelle  idée  on  avoit  delà 
fainceté  du  Roi  Robert }  que  cet  Auteur  en  écri- 
vant fa  vie  j  ne  craint  pas  d  invoquer  lui-même 
comme  un  Saint.  Ce  religieux  Prince  avoit  une 
GUb.tjn.u  attention  particulière  à  donner  de  bons  Evêques 
àl'Eglife  ■  &  dans  le  choix  qu'il  en  faifoit3il  avoit 
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plus  d'égard  à  la  piété  &  «à  1  érudition  ,  qu'à  la  no-  l-An 
bleffe  :  furquoi  il  eut  fouvent  des  reproehes  à  ef- 
fuyer  des  Grands  du  Royaume. 

Voici  quelques  traits  de  la  bonté  du  Roi  Ro-  Quelque» 

,  il  ,    •.  ,        traits  de  1 1 

bert  envers  ceux- même  qui  en  etoient  les  moins  vieduRoiRo 
dignes.  Ce  Prince  priant  un  jour  dans  1  Eglife ,  un  eu" 
filou  lui  coupa  la  moitié  de  la  frange  de  fbn  man- 
teau ,  &  il  fe  mettoit  en  devoir  de  lui  couper  Tau», 
tre  moitié  ,  lorfque  le  Roi  s'en  étant  apperçu ,  lui 
dit:  »  Mon  ami  3  contente-toi  de  ce  que  tu  as  « 
pris  :  le  refte  fera  bon  à  quelque  autre.  «  C'en: 
toute  la  vengeance  qu'il  en  tira.  Une  autre  fois , 
ayant  vû  un  de  (es  Clercs  dérober  un  des  chande- 
liers de  fa  Chapelle ,  il  n'en  dit  mot ,  de  peur  de  le 
diffamer.  Mais  voyant  qu'on  faifoit  des  recher- 
ches pour  découvrir  le  voleur,  il  fit  venir  celui 
qu'il  îçavoit  l'être  ,  &  lui  dit  :  »  Mon  ami,  fau-  « 
vez-vous  au  plûtôt  avec  ce  que  vous  avez  déro-  « 
bé  ,  de  peur  que  la  Reine  ne  vous  falTe  mourir;  a 
&  il  lui  donna  encore  de  quoi  fe  fauver. 

Le  Roi  Robert  étoit  fçavant^plus  que  ne  le  font 
communément  les  Princes  -y  ôc  il  compofà  des 
Hymnes  qui  furent  chantées  dans  les  Eglifes.  On 
parle  en  particulier  d  une  Hymne  à  la  gloire  des 
Martyrs  dont  le  premier  vers  étoit.  O  Conftantia 
Martymm.  (  *  )  On  aiTûre  que  le  Roi  la  commen- 
ça ainfi  pour  tromper  la  Reine  Confiance ,  qui 
n'entendant  pas  le  latin ,  ne  ceffoit  de  le  prier  de 

(«)  Comme  on  trouve  en  quelques  Bréviaires  un  Refponfoire  dans  le  Com- 
mun des  Martyrs  ,  lequel  commence  par  ces  mots ,  O  Conftantia  Martyrum  ,  il  fe 
pourroit  faire  que  ce  feroit  ce  Refponfoire  qu'on  auroit  nommé  une  Hymne  ,  &z 
qui  feroic  de  la  composition  du  Roi  Robert . 

Iiij 
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i  An  ,C51.  compofer  quelques  pièces  de  Vers  à  fa  louange  ; 

que  pour  la  iatisfaire,  il  lui  préfenta  cette  Hymne , 
quelle  s'imagina  fans  peine  être  faite  pour  elle , 
parce  quelle  y  crut  voir  fon  nom  dans  ces  mots, 
0  Conftantia,. 

Ce  religieux  Prince  mettoit  fon  plus  grand 
plaifir  à  aflifter  au  Service  divin,  &  à  faire  quel- 
quefois lui-même  l'Office  de  Chantre.  On  rap- 
porte que  tous  les  ans  le  jour  de  S.  Hyppolite  ,  il 
îe  rendoit  au  Monaftére  de'tS.  Denis,  pour  y  célé- 
,Jfp'T>i^êHe  krer  cecce  Fête;  qu'il  fe  mettoit  pendant  l'Office  au 
rang  des  Chantres ,  &  chantoit  lui-même  fa  par- 
tie revêtu  d'une  chappe  de  foye  &  tenant  en  main 
le  fceptre  Royah 
Fondations  du     On  compte  jufqu'à  vingt~deux  Eglifes  ou  Mo- 
roi  Robert.  '^£Q[grçS  que  RODert  fonda ,  ou  fît  rebâtir.  Les 

principaux,  font  le  Monaftére  de  S.  Germain  en 
Laye  ,  celui  de  S.  Germain  de  l'Auxerrois  à  Pa- 
ris ,  celui  de  Nôtre-Dame  à  Melun  qui  eft  au- 
jourd'hui une  Collégiale ,  l'Eglife  de  S.  Nicolas  du 
Louvre  à  Paris,  &c.  Plufieurs  de  ces  Eglifes  fub- 
fïftoient  avant  le  temps  du  Roi  Robert  ;  mais  ap- 
paremment qu'il  les  fit  rebâtir.  L'Auteur  de  fa 
Vie  les  nomme  des  Monaftéres  :  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'il  y  eût  des  Moines  dans  ces  Eglifes.  Nous 
avons  vû  fouvent  les  Communautés  de  Chanoi- 
nes nommées  Monaftéres. 
Henri  1. Roi  Henri  qui  avoit  été  couronné  Roi'  du  vivans 
de  France,  ju  r0ï  Robert  fon  pere  ,  lui  fuccéda.  Mais  com- 
me la  Reine  Confiance  n'aimoit  pas  ce  Prince, 
qu'elle  avoit  tâché  d'exclure  de  la  Couronne  3  cl- 
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le  voulut  garder  pour  elle  plufîeurs  places  impor-  IJÂïTTôJT. 
tantes ,  ôc  elle  fouleva  quelques  Seigneurs  contre 
le  nouveau  Gouvernement.  Mais  Henri  qui  étoit 
actif  ôc  courageux  ,  eut  bientôt  appaifé  ces  trou- 
bles naiflans.  Il  donna  au  Prince  Robert  Ton  frè- 
re le  Duché  de  Bourgogne.  La  Reine  Confiance 
auroitpû  perpétuer  les  factions  par  fa  partialité, 
ôc  par  l'autorité  qu'elle  avoit  acquife  fous  le  Rè- 
gne précédent  ;  mais  elle  ne  furvécut  qu'un  an 
au  Roi  Robert  fon  mari.  La  France  qui  étoit  alors 
affligée  d'un  des  plus  terribles  fléaux  de  la  colère 
de  Dieu ,  n'étoit  pas  en  état  de  foûtenir  long- 
temps une  guerre  civile  ;  ôc  fes  malheurs  n'au- 
roient pu  croître,  fans  caufer  la  ruine  entière  de 
la  Monarchie. 

Une  des  plus  cruelles  famines  dont  l'Hiftoire  cmeUeTaniii 

r  rr  •  1  / r  1    •       1         1  r-iinecn  Francc, 

rafle  mention ,  deloloit  alors  le  Royaume.  Elle 
commença  l'an  1030.  &  dura  trois  ans ,  pendant 
lefquels  des  pluyes  prefque  continuelles  empê- 
chèrent les  moiffons  ôc  les  autres  fruits  de  la  ter- 
re de  venir  à  maturité.  Les  élémens  paroilToient 
tellement  altérés,  ôc  les  faifons  fi  dérangées ,  qu'il 
fembloit  que  le  monde  alloit  rentrer  dans  le  ca- 
hos  dont  il  étoit  forti.  On  s'imaginera  aifémenc 
ce  que  les  peuples  eurent  à  fouffrir  d  une  indi- 
gence a  qui  ne  fît  qu'augmenter  pendant  trois 
années  confécutives.  Mais  on  auroit  peine  à  croi- 
re les  déteftables  attentats  que  la  rage  de  la  faim 
fit  alors  commettre ,  Il  un  Auteur  qui  fut  témoin 
de  ces  horreurs ,  n  avoit  pris  foin  de  nous  en  inf- 
jtruire» 

li  iij 
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Apres  avoir  cherché  en  vain  quelque  fuppIéJ 
gm'.i.ï&  ment  à  la  nourriture  ordinaire  dans  l'herbe  des 
chron.  vird.  prairies  6c  dans  les  racines  des  arbres  ,  on  en  vint 
jufquà  déterrer  les  cadavres  humains ,  pour  s'en 
nourrir.  On  fe  porta  enfuite  à  des  excès  encore 
crudsatten-  plus  horribles,  pour  fuftenter  une  milérablevie 
faim  fiUcCCora.  plus  dure  que  la  mort.  Il  faut  que  la  faim  foit  une 
même.       paflion  bien  cruelle  &  bien  impérieufe  !  Elle  por- 
ta des  hommes ,  des  Chrétiens ,  à  fe  manger  les 
uns  les  autres  :  ce  que  les  bêtes  les  plus  féroces 
de  la  même  efpéce  ont  horreur  de  faire. 

Les  hommes  alloient  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la 
chaffe  des  hommes.  Ils  s'attaquoient  les  uns  les 
autres  fur  les  chemins ,  non  pour  fe  voler,  mais 
pour  fe  manger.  Les  Hôtelleries  étoient  deve- 
nues des  coupes-gorges ,  où  I  on  trouvoit  la  more 
en  cherchant  un  afyle  :  les  Voyageurs  qui  s'y  re- 
tiroient  dans  l'efpérance  d'y  trouver  quelque 
nourriture  pour  de  l'argent  ,  y  étoient  aiTaflinés 
pour  fervir  de  nourriture  aux  autres.  On  prit  près 
de  Mâcon  un  homme ,  qui  faifant  profeflion  de 
loger  les  pailans  ,  en  avoit  tué  &  mangé  quaran- 
TUvit'  Bug'  te  nint5  dont  on  trouva  les  têtes  dans  fa  maifon. 

Il  fut  brûlé  vif  à  Mâcon  par  ordre  d'Otton  Comte 
de  la  ville.  Un  autre  porta  encore  plus  loin  l'au* 
dace  :  il  expofa  publiquement  en  vente  de  la 
chair  humaine  dans  le  marché  de  Tournus  ;  &  il 
fut  aufll  condamné  au  feu.  On  fit  enterrer  la  chair 
humaine  quil  vendoit  j  mais  un  homme  affamé 
qui  remarqua  l'endroit ,  alla  la  déterrer  pour  s'en 
nourrir.  Il  fut  furpris  &  puni  du  même  (upplice. 
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C'eftavec  peine  qu'on  e'critde  pareilles  horreurs  l'An  io3i. 
qui  deshonorent  l'humanité  j  mais  les  crimes  que 
cette  famine  fit  commettre  ,  répandront  plus  d'é- 
clat fur  les  a&ions  de  piété ,  qu'elle  donna  lieu 
de  pratiquer. 

Les  Evêques  &  les  Abbés  perfuadés  que  les 
biens  de  l'Eglife  font  les  biens  des  pauvres }  par-  evAjwÏ 
ticuliérement  dans  une  calamité  publique  ,  les 
diftribuerent  libéralement  pourfoulager  tant  de 
malheureux  ;  &  ils  fouffrirent  enfuire  avec  eux. 
L'Eglife  rendit  alors  volontiers  aux  pauvres  ce  chre».v*r4 
quelle  avoit  reçu  autrefois  des  riches.  On  dé- 
pouilla les  Autels  ,  &  on  vendit  les  vafes  facrés 
pour  nourrir  les  membres  fouffrans  de  Jefus- 
Chrift.  Mais  comme  malgré  ces  largefTes  le  nom- 
bre &  les  befoins  des  pauvres  croifïoient  tous  les 
jours ,  &  qu'il  étoit  impofîible  de  pourvoir  à  tant 
de  miférables ,  les  Prélats  crurent  devoir  préfé- 
rer les  Laboureurs  -y  ôc  ils  s'appliquèrent  à  leur 
fournir  quelque  nourriture,  de  peur  que  la  terre 
ne  demeurât  fans  culture. 

Le  S.  Abbé  Richard  de  Verdun  fe  diftingua 
par  fon  zélé  pour  le  foulagement  des  malheu- 
reux. Il  écrivit  aux  Evêques ,  aux  Comtes  &  aux 
Princes  des  Lettres  fort  prenantes  pour  exciter 
leur  charité  ;  &  il  leur  en  donna  lui-même  l'exem- 
ple. Car  après  avoir  diftribué  l'argent  &  les  pro- 
vifions  du  Monaftére  ,  il  en  fît  vendre  les  plus 
précieux  ornemens  :  ce  qui  le  mit  en  état  de 
nourrir  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  pau- 
vres. 
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TTt  Le  B.  Guillaume  Abbé  de  S.  Bénigne  de  Diioni 

n  eut  pas  moins  de  generolite  dans  une  calamité 
fi  cruelle.  Etant  un  jour  revenu  à  S.  Bénigne  pen- 
dant cette  famine  ,  il  aflembla  Tes  Moines  au 
Chapitre  ,  &  leur  demanda  s'ils  ne  manquoient  de 
rien.  Ils  répondirent  que  ,  grâces  à  Dieu  ,  ils  a- 
voient  toutes  leurs  provifions  pour  long-temps, 
charité  du  s.  Il  s'informa  en  même-temps  de  la  quantité  d'au- 

AbbéGuillau-       „  ,.,     r    r  •  0      i  »  r 

me.  mones  qu  us  railoient  3  &  il  connut  qu  on  le  con- 

cw  vnd.  tencojc  je  faire  les  aumônes  accoutumées ,  fans 
que  l'excès  de  la  mifére  les  eût  fait  augmenter. 
Alors  plein  d'une  fainte  indignation  ,  il  fe  leva 
de  fa  place  en  chantant  ces  premiers  mots  d'une 
Antienne.  Vbi  eft  caritas  x  Ou  eft  la,  charité  \  ôc 
prenant  avec  lui  le  Cellerier  3  il  fe  fit  conduire  au 
grenier ,  enfuite  à  la  cave  ;  puis  ayant  fait  appel- 
ler  les  pauvres  ,  il  leur  diftribua  le  bled  ,  l'orge 
&:  le  vin  qu'il  y  trouva ,  ne  ceflant  de  répéter  > 
Vbi  eft  caritas ,  que  quand  il  eut  tout  donné. 

Ce  S.  Abbé,  ce  zélé  Réformateur  de  tant  de 
Monaftéres  ne  tarda  pas  à  recevoir  la  récompen- 
fe  que  Jefus-Chrift  a  promife  à  ceux  qui  le  foula- 
gent  dans  la  perfonne  des  pauvres.  Il  mourut 
avant  la  fin  de  cette  famine  ,  le  premier  jour  de 
Janvier  de  l'an  103 1.  àFefcan,  où  il  étoit  allé  faire 
fa  vifite.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  ce  Monafl 
tére  ,  où  je  ne  trouve  pas  qu'on  lui  rende  aucun 
culte.  Cependant  plufieurs  nouveaux  Martyro- 
loges lui  donnent  la  qualité  de  Saint.  Il  l'a  méritée 
par  fes  vertus  &  par  fon  zélé  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  la  difeipline  Monaftique.  Il  avoit  toutes 

les 
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ks  qualités  d'un  bon  fupérieur ,  du  zélé ,  de  la  vi-  Vei.s  j-Ari 
gilance  ,  de  la  fermeté  -y  ôc  s'il  exigeoit  beaucoup  ioj*. 
de  fes  inférieurs  ,  il  en  faifoit  encore  plus  lui-mê- 
me. Il  étoit  naturellement  exact  &  févére  ,  enfor- 
te  qu'on  f  avoir  nommé  SuperreguU  ,  Surregle  s 
comme  pour  marquer  qu'il  portoit  l'exactitude 
&  la  régularité  plus  loin  que  la  Règle  même. 

Mais  qui  pourroit  rapporter  en  détail  toutes  q^™***** 
les  actions  de  charité  que  fit  S.  Odilon  de  Clugni 
durant  la  famine  dont  nous  parlons .?  Son  Monaf- 
tére  étoit  un  des  plus  riches  du  monde  Chrétien  : 
il  le  rendit  pauvre ,  pour  foulager  la  mifére  publi- 
que. Il  fe  repofoit  fur  les  foins  de  la  Providen- 
ce pour  lafubfiftance  de  fes  Religieux  :  mais  pour 
celle  des  pauvres  ,  il  croyoit  qu'il  falloit  com- 
mencer par  y  employer  les  biens  de  fon  Monaf- 
tére.  Il  donnoit  avec  tant  de  libéralité  ,  qu'on  l'ac- 
cula de  profufion  :  ce  reproche  eft  un  éloge. 
Quand  le  S.  Abbé  eut  épuifé  les  provifions  du 
Monaftére  ,  il  vendit  les  calices  &  les  autres  va- 
fes  facrés  j  il  vendit  même  la  couronne  d'or ,  que 
l'Empereur  S.  Henri  avoit  donné  à  S.  Pierre  de 
Clugni.  Odilon  fut  un  jour  fenfiblement  affligé 
de  trouver  deux  jeunes  enfans  à  demi  nuds  morts 
de  faim  &  de  froid  fur  le  chemin  de  Paris  à  S, 
Denis.  Il  fe  dépouilla  au(Ti-tôt  d'une  partie  de  fes 
vêtemens  pour  les  enfevelir.  Comme  les  grandes 
aumônes  qu'il  faifoit ,  avoient  réduit  fon  Monaf- 
tére à  l'indigence  ,  il  écrivit  à  Garfias  Roi  de  Na- 
varre ,  pour  lui  expofer  la  difette  que  foufîroient  spu.t.t.fi 
les  Moines  depuis  deux  ans ,  &  il  n'y  a  pas  lieu  de  }U' 
Tome  VII.  Kk 
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Vers  l'An   douter  qu'il  n'en  ait  reçu  des  îecours,  pour  peu 
1052-    que  Garhas  eût  hérité  des  fèntimens  du  Roi  San- 

che  (on  pere    qui  fut  un  infigne  bienfaiteur  du 

Monaftére  de  Clugni. 
Moralité  a.     La  famine  caula  bientôt  une  fi  grande  morta- 

vcc  la  fjmine.  ...    ,  ,         .  r  rr  r  •         >  • 

lice,  que  les  vivans  lumloient  a  peine  pour  enter- 
rer les  morts.  On  en  lailToit  les  corps  à  la  campa- 
gne ou  fur  les  grands  chemins  dans  les  endroits 
où  ils  étoient  tombés  de  défaillance  ;  &  comme 
les  loups  dont  ils  devinrent  la  pâture  ,  prirent 
goût  à  la  chair  humaine  ,  ces  cruels  animaux  vin- 
rent enfuite  alTaillir  les  vivans ,  qui  îouvent  n'a, 
voient  pas  la  force  de  fe  défendre.  Le  mal  étoit  à 
fon  dernier  période,  &:  ne  pouvoir  prefque  plus 
croître.  Toutes  les  refïburces  paroilloient  épui- 
fées ,  lorfque  Dieu  qui  vouloit  châtier  rigoureu- 
fement  la  France  ,  mais  non  la  perdre,  eut  enfin 
pitié  de  l'état ,  ou  la  famine  &  la  mortalité  avoienc 
réduit  ce  Royaume. 
faBondancc  Après  trois  ans  de  ftérilité,  la*moiiTon  de  l'an- 
néè  1033.  fut  fi  abondante ,  qu  elle  furpafTa  la  ré- 
coite  de  cinq  années  ordinaires.  Les  peuples  que 
la  mifére  pafTée  avoir  rendus  plus  dociles ,  reçu- 
rent ce  bienfait  avec  reconnoiflance  ,  &  parurent 
difpofés  à  mener  dans  la  fuite  une  vie  plus  chré- 
tienne. Les  Evêques  profitèrent  de  ces  heureufes 
conjonctures  5  pour  corriger  les  déiordres  qui  a- 
voient  attiré  la  colère  de  Dieu,  &  fur-tout  pour 
empêcher  les  guerres  prefque  continuelles  que  fe 
failoient  entre  eux  les  Seigneurs  particuliers.  On 
tint  à  ce  fujet  des  Conciles  dans  toutes  les  Pro- 
vinces.. 
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L'Aquitaine  en  donna  l'exemple,  qui  fut  fuivi  l'an  1033. 
des  Provinces  d'Arles  &  de  Lyon,&enluite  du  ref- 
te  de  la  France  (a).  On  portoit  à  ces  Conciles  les  piufieurs  au- 

_i    t.  1       _  l.         i         1  /1  r\  1     1     i-v         •        très  Province?, 

Reliques  des  Saints  les  plus  célèbres  de  la  Provin-  cub.Rod.  1. 
ce  où  ils  fe  tenoient ,  ôc  un  grand  concours  de  4"M* 
peuple  s'y  rendoit  par  dévotion  ,  ôc  te'moignoit 
êtredifpofé  à  obéir  aux  Ordonnances  qu'on  y  pu- 
blieroit.  On  fit  dans  ces  Aflemblées  un  grand 
nombre  de  Regiemens  ?  fur- tout  pour  réprimer 
les  violences  ôc  les  pillages ,  aufquels  on  s'étoit 
accoutumé  durant  la  famine  ,  ôc  pour  établir  une 
paix  inviolable  entre  les  particuliers.  Il  fut  ordon- 
né que  les  hommes  libres  ôc  les  efclaves  marche- 
roient  déformais  fans  armes  ;  que  les  voleurs  fe- 
roient  févérement  punis  j  qu'on  conferveroit  aux 
Eglifes  le  droit  d'afyle ,  excepté  à  l'égard  de  ceux 
qui  auroient  fait  quelques  violences  ,  lefquels  fe- 
roient  arrachés  de  l'Autel  pour  être  conduits  au 
jfupplice.  On  défendit  fur-tout  de  faire  aucune 
violence  aux  Clercs ,  aux  Moines  ôc  aux  Religieu- 
fes,  qui  entreprendroient  quelque  voyage. 

Ce  qu'on  fît  de  plus  remarquable  dans  ces  di- 
vers Conciles ,  c'eft  que  pour  appaifer  la  colère 
de  Dieu  ôc  en  prévenir  les  fléaux,,  on  s'accorda  1  td* 
unanimement  pour  toûjours  à  s'abftenir  de  vin  le 
Vendredi  ôc  de  chair  le  Samedi  ,  à  moins  qu'il 
n'arrivât  en  ce  jour  une  grande  Fête,  ou  qu'une 
maladie  confidérable  n'obligeât  de  rompre  l'ab-  d  t'abfKnencc 

ftinence.  On  drefTa  là  deffus  une  Ord  onnance  oui  donnée ic Sa- 
medi. 

(  a)  Le  P.  Coflart  rapporte  ces  Conciles  à  Tan  1031.  Mais  puifqu'ils  fe  tinrent 
après  la  ceffation  de  la  famine  ,  il  eft  manifefte  qu'il  faut  les  rapporter  à  l'an  103J, 

Kkij 


léo  Histoire  de  l'Eglise 
i'An  1035.  dévoie  être  obfervée  à  perpétuité  5  &  on  régla  que 
ceux  qui  ne  pourroient  pas  l'obferver  ,  nourri- 
roient  ce  jour-là  trois  pauvres.  C'étoit  un  ufage 
affez  commun  alors ,  que  ceux  qui  avoient  des 
raifons  légitimes  de  ne  pas  cbferver  le  jeûne  ou 
labftinence  ,  n'en  étoient  difpenfés  qu'à  condi- 
tion de  nourrir  pludeurs  pauvres  autant  de  jours* 
qu'ils  auroient  manqué  au  jeûne  ou  à  l'abftinen- 
ce.  Si  cette  difeipline  étoit  encore  obfervée  ,  que 
de  pauvres  proftteroient  des  infirmités  ou  de  la* 
délicatefle  des  riches  ! 

Dieu  parut  approuver  ces  Reglemens  ;  &  il  s'o^ 
péra  pendant  la  tenue  de  ces  Conciles  un  grand 
nombre  de  miracles  par  la  vertu  des  faintes  Re- 
liques qu'on  y  avoit  apportées.  Les  peuples  qui 
s'y  étoient  rendus  ,  étoient  fi  charmés ,  que  pour 
ratifier  folemnellement  les  Canons  qui  avoienc 
été  portés  contre  les  violences  ,  ils  prioient  les 
Evêques  de  lever  leurs  croffes  vers  le  ciel ,  peiv 
dant  qu'ils  crioient  en  étendant  les  mains  ,  la 
paix ,  la  paix  ,  confirmant  par  là  tout  ce  qui  avok 
été  ordonné,  pour  réprimer  les  guerres  particu- 
lières. 

Berold  Evoque  de  Soifïbns  ôc  Guerin  Evêqne 
de  Beauvais  voyant  la  Belgique  &  la  Neuftrie  en 
Yers  yaL  trouble  par  la  licence  &  l'animoiité  des  Seigneurs 
1034.  qui  pilloient  les  terres  les  uns  des  autres  r  crurent 
devoir  fuivre  l'exemple  des  Evêques  d'Aquitaine, 
&  faire  comme  eux  un  Décret ,  pour  obliger  tous 
les  laïques  à  jurer  qu'ils  obferveroient  déformais 
Ia  paixôc  lajuftice.  Les  Evêques  de  ces  Provinces 
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s'y  accordèrent  ,  excepté  Gérard  de  Cambrai  &  vers  l'An 
d'Arras,  qui  refufa  de  faire  publier  ce  De'cret  dans  I0$4- 

fon  Diocéfe.  Il  dit  pour  juftifier  Ton  refus ,  que  le  G" ard  <îc 

,  n  •  1  •  •  1  Cambrai  refu- 

Decret  en  quelhon  donnoit  atteinte  aux  droits  fc  de  fou  fen- 
de la  Royauté,  & confondoit  la  PuilTance feculié-  JLriapSde 
re  avec  la  PuiiTance  Eccléfiaftique  :  qu'il  appar-  Dij°'Wr/wi • 
tenoit  aux  Evêques  de  prier  &  d'avertir  les  Rois  cwc«»w. 
de  leurs  devoirs  -,  mais  qu'il  n'appartenoit  qu'aux 
Rois  d'ordonner  la  paix  &  la  guerre ,  ôc  de  porter 
des  loix  pour  réprimer  la  violence  de  leurs  lujets  : 
que  de  plus  un  pareil  Décret  lui  paroifïoit  dan- 
gereux ,  parce  qu'on  prétendoit  obliger  tout  le 
monde  d'en  jurer  l'obfervance  ;  qu'il  arriveroit 
de  là  que  prefque  perfonne  ne  feroit  exempt  de 
parjure. 

Les  autres  Evêques  fe  choquèrent  de  la  réfîf- 
tance  de  Gérard  5  &  ils  traitèrent  ce  Prélat  d'en- 
nemi de  la  paix  de  Dieu ,  l'accufant  de  vouloir 
divifer  le  Sacerdoce  &  l'Empire.  Ils  ne  laiflerent 
pas  de  pafler  outre  j  &  le  Décret  fut  porté  &  ac- 
cepté avec  joye  des  peuples ,  qui  promirent  de 
s'y  conformer.  On  y  ordonnoit  que  perfonne  dé- 
formais ne  portât  les  armes  ,  ne  repétât  par  la  for- 
ce ce  qu'on  pourroit  lui  avoir  pris  3 -8c  ne  vengeât 
ni  fonfang,ni  celui  de  fes  parens  -,  mais  qu'on 
pardonnât  de  bonne  foi  aux  meurtriers  3  qu'on 
jeûnât  le  Vendredi  au  pain  &:  à  l  eau  ,  &  qu'on  fît 
le  Samedi  abftinence  de  chair  &  de  graiffe-,  qus 
quelque  crime  qu'eût  commis  un  Pénitent  ,  on 
ne  lui  imposât  pas  d'autre  pénitence  que  celle-là-j 
<jue  de  plus  tous  jureroient  d'obferver  ces  ar- 
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~  !  Al  Eiçles  i  &  que  fi  quelqu'un  refufoit  de  faire  ce  fer- 
ioj4.     mène,  il  feroit  excommunie'  comme  un  Payen, 
que  perfonne  ne  le  vihteroit  à  la  mort,  &  qu'on 
lui  refuferoit  la  fépulture. 

Quand  Gérard  de  Cambrai  qui  s'étoit  oppofé 
à  ce  Décret ,  vit  que  malgré  fon  oppofition  fes 
Confrères  l'avoient  publié  ,  il  entreprit  de  le 
combattre,  &  compofaàce  fujet  un  Ecrit  où  ii 
prétendoit  faire  voir,  i9.  Qu'on  ne  pouvoit  ja- 
mais défendre  le  port  des  armes  ,  parce  que  c'é- 
BaUrici.i,  ÎQ1Z  une  chofe  licite  j  que  depuis  le  commence- 
Gérard  de  ment  du  monde  il  y  avoit  eu  des  hommes  defti- 
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contre  le  Dé-  nés  a  prier,  d  autres  a  cultiver  les  terres ,  &  d  au- 
ks"utKsEvê-  tres  à  porteries  armes  pour  la défenfe  des  Ecclé- 
ques.  fîaftiques  &  des  Laboureurs  -,  que  ces  conditions 
font  néceffaires ,  &  fe  foûtiennent  mutuellement. 
2°.  Qu'il  eft  toûjours  permis  de  demander  laref- 
titution  d'un  bien  ufurpé  j  &:  la  réparation  d'une 
injure.  3  °.  Qu'on  ne  doit  pas  obliger  indifférem- 
ment tout  le  monde  à  jeûner  le  Vendredi  &  le 
Samedi  ;  &  qu'on  ne  doit  pas  croire  que  cette  pé- 
nitence foit  fuffifante  pour  toutes  fortes  de  pé- 
chés. Qu'au  refte ,  ii  eft  de  la  charité  d'exhorter 
les  mourans  à  la  pénitence  quelque  grands  pé- 
cheurs qu  ils  foient  ;  &  que  ce  feroit  une  cruauté 
que  de  refufer  la  fépulture  aux  morts,  comme  le 
Décret  menaçoit  de  le  faire  à  l  égard  des  réfrac- 
taires. 

Cet  Ecrit  ne  fervit  qu'à  aigrir  de  plus  en  plus 
les  Evêques  contre  Gérard.  Il  s'y  étoit  bien  at- 
tendu ,  Ôc  l'autorité  feule  de  fes  Confrères  ne  1  au* 
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roit  pas  fait  changer  d'avis.  Mais  les  cris  des  peu-  vers  l'An 
pies  qui  murmuroienc  publiquement  contre  fa  1034- 
conduire,  6c  qui  le  traduifoicnt  comme  l'enne- 
mi de  la  paix  ,  furent  plus  efficaces.  Il  devint 
odieux  à  (es  propres  Diocéfains ,  ôc  ion  peuple  fe 
fouleva  contre  lui  à  Doiiai.  Il  craignit  alors  de  de- 
venir la  victime  de  fa  réfîftanceà  un  Décret  accep- 
té par  les  autres  Evêques.  Ainfi  cédant  enfin  aux 
prie'res  ôc  aux  remontrances  de  fes  amis  ,  ôc  fur- 
tout  de  Leduin  Abbé  de  S.  Vaaft  d'Arras  ,  il  Te 
conforma  à  fes  Confrères  ,  ôc  fît  publier  dans  fon 
Diocéfe  le  Décret  pour  l'obfervation  de  la  paix. 

Pour  autorifer  de  plus  en  plus  cette  Ordon- 
nance des  Evêques,  on  publia  qu'un  d'eux  avoit 
reçu  une  lettre  du  ciel  ,  qui  lui  recommandoit 
d'établir  la  paix.  Il  n'étoit  pas  néceffaire  d'avoir 
recours  à  dépareilles  fables.  Tous  les  François, 
grands  ôc  petits5étoient  encore  effrayés  des  fléaux, 
dont  la  juftice  divine  venoit  de  les  frapper.  C'é- 
toit  comme  des  hommes  échappés  du  naufrage, 
qui  ne  penioient  qu  a  témoigner  a  Dieu  leur  re- 
connoinance.  Ils  fe  portèrent  affez  d'eux  -  mêmes 
à  obferver  les  Reglemens  qu'on  venoit  de  pu- 
blier pour  entretenir  la"  paix  ôc  la  fécurité  publi- 
que. 

On  vit  alors  un  changement  aufïï  heureux  que 

r  1         1  1  1  •  Chron. 

lubit  dans  les  mœurs  des  François  •  ôc  comme  le 
ciel  après  l'orage  en  paroît  plus  ferain  &plus  bril- 
lant ,  ainfi  après  tant  de  miféres  ôc  tant  de  défor- 
dres  la  France  en  parut  plus  belle  ôc  plus  flonffan- 
te.  La  juftice  en  bannit  la  violence  ôc  les  brigan. 
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Vers  l'An  dages  5  la  Paix  y  rétablit  la  tranquillité  -,  &  avecli 
1054.     tranquillité  on  vit  fleurir  l'amour  de  la  piété  ,  le 
zélé  pour  la  Religion  &  toutes  les  vertus  qui  ren- 
dent la  fociété  aimable. 

La  dévotion  pour  faire  le  pèlerinage  de  Jera? 
falem  ,  qu'un  grand  nombre  de  François  entrepri- 
rent après  la  Famine  dont  nous  avons  parlé,  fut 
cub.  1  4.  un  cj£S  premiers  fruits  de  cette  ferveur.  On  vit 

non-feulement  des  Moines  ôc  des  Prélats  ,  mais 
encore  des  Dames  de  la  première  qualité  foute- 
nir  avec  courage  les  fatigues  de  ce  long  voyage , 
pour  avoir  la  confolation  de  révérer  les  lieux 
Saints  ,  où  les  principaux  Myftéres  de  nôtre  Reli- 
gion s'étoient  opérés.  Les  Pèlerins  avant  que  de 
partir  5  recevoient  le  bourdon  &  l'efcarcelle  des 
mains  d'un  Prêtre  -y  &  à  leur  retour  ils  rappor- 
toient  des  palmes  de  la  Judée  ,  &  alloient  rendre 
grâces  à  Dieu  dans  l'Eglife  ?  avant  que  d'entrer, 
chez  eux. 

Foulques  Comte  d'Anjou  fît  jufqu'à  trois  fois 
le  pèlerinage  de  Jerufalem  :  ce  qui  donna  lieu  de 
le  furnommer  le  Palmier.  Il  mourut  à  Mets  dans 
un  de  ces  voyages  ;  mais  (on  corps  fut  porté  au 
Monaffére  de  Beaulieu ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  pro- 
che de  Loches.  11  fonda  pareillement  dans  la  vil- 
le d'Angers  le  Monaftére  de  S.  Nicolas ,  pour  ac- 
complir un  vœu  qu'il  avoit  fait  à  ce  Saint  durant 
une  tempête  qu'il  efïïiya  fur  mer  dans  un  de  fes 
pèlerinages  à  la  Terre-Sainte. 

-Robert  Duc  de  Normandie  eut  aufli  la  dévo- 
tion de  faire  le  pèlerinage  de  Jerulalem  3  &  il  y 

fuç 
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fut  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  va-s  l'An 
Normans.  Comme  il  n'avoit  pas  d'enfans  légici-  l0H- 
mes ,  il  fît  prêter  ferment  à  Tes  fujets ,  que  s'il  ne 
revenoit  pas  de  ce  long  voyage  ,  ils  reconnoî- 
troient  pour  leur  Duc  Ton  fils  Guillaume  ,  qui  lui 
étoit  ne'  d'une  Bourgeoife  de  Falaife  fa  concubi- 
ne :  à  quoi  confentit  auflï  Henri  Roi  de  France. 
Ces  précautions  que  le  Duc  Robert  crut  devoir 
prendre  3  ne  furent  pas  inutiles. 

Avant  que  de  partir  pour  la  Paleftine,  Robert  -J^^f 
fit  rétablir  pour  des  filles  le  célèbre  Monaftére  de  tmiua-. 
Montivillier  qui  avoit  été  détruit  3  ôc  dont  les 
biens  avoient  été  donnés  à  l'Abbaye  de  Fefcan  9 
à  qui  on  donna  en  échange  le  Monaftére  de 
Saint  Taurin  d'Evreux.  Le  Duc  Robert  donna 
vers  le  même-temps  une  terre  au  Monaftére  de 
Saint  Pierre  de  Preaux  ,  qu'un  Seigneur  Nor- 
mand nommé  Hunfroi  faifoit  bâtir  ;  ôc  il  envoya 
fbn  fils  Guillaume  encore  enfant  y  porter  l'Atie 
de  donation.  On  prit  plufieurs  jeunes  Seigneurs 
de  1  âge  de  Guillaume  ,  pour  fervir  de  témoins  ;  n  T- /•  Ann- 
ôc  afin  qu'ils  s'en  fouvinifent ,  on  donna  à  cha- 
cun d'eux  un  fouffiet  fur  la  joue.  Cet  ufage  étoit 
ancien  11  eft  marqué  dans  la  Loi  des  Ripuaires ,  L*g-  VtM/tà 
que  quand  on  achetoit  une  terre  a  fi  on  ne  faifoit 
pas  un  contrat  de  vente  ,  l'acheteur  devoit  la 
payer  fur  le  champ  5  en  prendre  enfuite  poffeflion 
en  préfence  de  témoins  ,  donner  des  foufEets  ôc 
tirer  les  oreilles  aux  petits  enfans  ;  afin  qu'ils  puf- 
fent  un  jour  en  rendre  témoignage.  C'eft  appa- 
r.einmenx  pour  le  même  fujet  qu'on  donne  un 
Tome  VIL  L 1 
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Vers  l'An  fouffiet  aux  enfans  à  qui  on  adminiftre  la  Confïr- 
i0>+>     mation.  On  veut  qu'ils  n'oublient  jamais  qu'ils 
ont  reçu  un  Sacrement,qui  ne  doit  pas  être  réitéré. 

Le  Duc  Robert  arriva  heureulement  à  la  Ter- 
re Sainte,  de  fit  de  riches  preTens  aux  Eglifes  de 
bî^Duc^0"  Jérufalem.  Mais  à  Ton  retour,  il  mourut  à  Nicée 
Normandie  :  en  Bithynie  ,  &  Guillaume  le  Bâtard  lui  fuccéda  à 
fôta'rîfon  6  l'âge  d'environ  neuf  ans.  Sa  jeunefle  &  fa  qualité 
fucceifeur.     ^Q  g^tarc|  donnèrent  lieu  à  bien  des  troubles  &  à 
bien  des  fadlions  ,  à  la  faveur  defquelles  les  bri- 
gandages recommencèrent  dans  cette  Province, 
au  mépris  de  la  paix  qu'on  avoit  jurée  fi  folem- 
nellement  quelques  années  auparavant.  On  ou- 
blia les  bonnes  réfolutions  qu'on  avoit  faites  ,  dès 
qu'on  eut  perdu  de  vûe*  le  péril  dont  on  étoic 
échappé. 

La  vie  licentieufe  de  plusieurs  Evêques  de  Nor- 
mandie, fut  la  première  caufe  du  mépris  qu'on  fît 
des  Reglemens  qu'ils  avoient  portés  pour  entre- 
tenir la  paix  dans  la  Province.  Un  Prélat  feanda- 
leux  ne  peut  manquer  d'avilir  fa  dignité  aux  yeux 
des  peuples  ,  &z  de  perdre  l'autorité  néceffaire 
scanda^   pour  s'oppofer  aux  abus  avec  fuccès.  L'Eglife  de 
Archevêques  '  Roiien  avoit  fur-tout  le  malheur  d  être  gouver- 
née depuis  long-temps  par  des  Archevêques ,  qui 
ne  fongeant  qu'à  jouir  des  revenus  de  ce  grand 
Siège  ,  s'appliquoient  plus  à  foûtenir  l'éclat  de 
leur  naifïance3  qu'à  honorer  la  fainteté  de  leur  mi- 
Hifl.Anh.  niftére.  Après  la  mort  de  Gunhard  fuccefïeurdc 
Francon,le  Duc  Guillaume  I.  donna  cet  Archevê- 
ché à  Hugues  Moine  de  S.  Denis ,  plus  diflingué 
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par  fa  noblefïe  ,  que  par  fa  piété  &  les  autres  ta-  versi'An 
iens  propres  de  l'Epifcopat.  Hugues  oublia  qu'il  1034. 

avoit  été  Moine  :  mais  il  n'oublia  pas  qu'il  étoit  ..Husucs  At- 

1  1  é.    /  .  1      /  i        •  chcvcque  de 

homme  de  qualité ,  ôc  11  vécut  en  grand  Seigneur.  Rouen. 
Cependant  Ton  fafle  ne  fut  pas  fon  plus  grand  G'** 
crime  :  il  fe  livra  avec  tant  de  fcandale  à  l'amour  c\^t^^" 
des  femmes  ,  qu'il  en  eut  plufieurs  enfans.  Robert  Rciien- 
fon  fucceffeur  &  fils  de  Richard  I.  Duc  de  Nor- 
mandie fît  d'abord  autant  d'honneur  à  l'Epifco- 
pat  par  fes  vertus,  que  par  fa  haute  naiffance.  Mais 
il  fe  démentit  bientôt  de  cette  piété  ;  éc  tout  Ar- 
chevêque qu'il  étoit ,  il  prit  une  femme  nommée  orJer.vit.i.ç, 
Herleve ,  dont  il  eut  aufli  plufieurs  enfans ,  auf-  *' 
quels  il  donna  des  Comtés.  Ayant  eu  enfuite  de 
grands  démêlés  avec  le  Duc  Robert  ,  il  fe  retira  mftu\ll6Gem' 
fur  les  terres  de  France,  d'où  il  jetta  un  Interdit 
général  fur  toute  la  Province  de  Normandie.  Le 
Seigneur  lui  fît  la  grâce  de  fe  reconnoître  avant 
fa  mort.  11  pleura  lès  péchés  ;  &  n'employa  plus 
fes  grands  biens,  qu'au  profit  de  fon  Eglife  qu'il 
fît  rebâtir.  Robert  tint  le  Siège  quarante  huit  ans. 
Mauger  fon  neveu  fils  de  Richard  IL  encore  fort 
jeune  lui  fuccéda,  &  il  fe  livra  pareillement  aux 
pallions  de  la  jeuneffe.  Que  pouvoit-on  efpérer 
d'un  troupeau  conduit  par  de  tels  Pafteurs  ? 

Tl  •  rr    1         ■     1  1  i     Scandales  doa- 

II  y  avoit  aufh  depuis  longtemps  de  grands  nés  par  iesE. 
fcandales  dans  l'Eglile  du  Mans.  Sigefroi  lacceC-  Es"  du 
feu r  de  Mainard  avoit  acheté  l'Epifcopat  moyen- 
nant quelques  terres  ,  qu'il  céda  à  Foulques  Com- 
te d'Angers.  Ce  Prélat  fe  comporta  dans  fon  E^li-  sigefroi  et& 

r  °  ,  1  ...    0       que  du  Mans» 

le  comme  un  mercenaire,  entretenant  pubhque- 

Llij 
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Vers  l'An  ment  une  concubine  nommée  Hildeburge  dont 
'io34-    il  eut  plufieurs  enfans.  Il  perfévéra  dans  fon  pé- 
c^fm.u\.    ché  jufqu'àce  que  fentant  fa  fin  approcher  ,  il  ef- 
Anai.j.      ^r3L  ^Q  fle'chir  ]a  miféricorde  de  Dieu  en  prenant 
l'habit  Religieux  au  Monallére  de  la  Couture  : 
mais  il  mourut  peu  de  jours  après.  Si  une  péni- 
tence fi  courte  fut  alfez  fincére  pour  effacer  fes 
péchés  ,  elle  fut  trop  tardive  pour  réparer  le 
fcandale  qu'il  avoir  donné  durant  un  long  Epif* 
copat. 

Avefgaud  E-      Avefgaud  de  la  Maifon  de  Bellefme  &  neveu 

vecjue  du  1         •      T-     •      1    •    /"         '  l  1 

Mans.  de  Sigerroi  ,  lui  lucceda.  Sa  conduite  parut  plus 
régulière ,  que  celle  de  fon  oncle  ;  &  on  ne  lui  re- 
procha que  d'aimer  trop  la  chalTe.  Mais  les  dif- 
férends qu'il  eut  avec  Herbert  Comte  du  Mans 
furnommé  Eveille -chien  ,  l'obligèrent  de  quitter 
la  ville.  Il  jetta  l'Interdit  fur  fon  Diocefe.,  &  fe 
retira  à  la  Ferté  fur  la  rivière  d'Huifne  ,  place  qu'ii 
avoit  fait  fortifier  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
violences  de  fes  ennemis.  C'eft  ce  qu'on  a  nom- 
mé la  Ferté-Bernard.  Le  Comte  du  Maine  ayant 
appelle  les  Bretons  à  fon  fecours  ,  alla  afliéger 
Avefgaud.  Ce  Prélat  n'efpérant  pas  pouvoir  ré.- 
fifter  à  tant  d'ennemis  ,  s'enfuit  à  Chartres  au- 
près de  Fulbert ,  qui  vivoit  encore  alors,  &  qui 
'jtB.-Ej.cen_  tacna  par  fes  Lettres  d'intéreiTer  dans  cette  affai- 
t'\™'  re  Leotheric  de  Sens.  On  alîûre  même  que  Ful- 
bert vint  au  Mans ,  &  que  par  fa  médiation  la 
paix  fut  enfin  conclue  entre  l'Evêque  &  le  Comte 
du  Mans  j  mais  elle  ne  dura  pas  long-temps.  Avef 
gaud  fe  retira  derechef  à  la  Ferté-Bernard  3  qui  lui 
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avoit  été  rendue  ,  d'où  étant  allé  en  pèlerinage  à  "yers  1>m 
Jcrufalem  il  mourut  à  Verdun  à  fon  retour  vers  10^4- 
l'an  1035.  aPr^s  quarante -deux  ans  d'Epifcopat. 
Il  fut  enterré  dans  lEglife  de  la  Vierge  par  Rarn- 
bert  Evêque  de  Verdun,  qui  mourut  auiTiàBel- 
legrade  en  revenant  de  la  Terre  Sainte  l'an  1038, 
Gervais  neveu  d'Avefgaud  qui  lui  fuccéda,fut 
aufïi  grand  chafleur  3  Se  il  fut  encore  plus  perfé- 
cuté  que  Ton  prédéceffeur. 

I/Epifcopat  n'étoit  pas  expofé  à  moins  de  ve- 
xations dans  la  Bretagne.  Aufïi  depuis  que  les 
Evêques  Bretons  s'étoient  fouftraits  à  la  Métro- 
pole de  Tours  ,  ils  n'étoient  pas  plus  réguliers 
que  ceux  dont  nous  avons  parlé. 

Gautier  Evêque  de  Nantes  étant  allé  à  Rome  Tr(fuEbI"h, 
avec  GeofTroi  Comte  de  Rennes  v  trouva  à  fon  dé  Nantes, 
retour  que  Budic  Comte  de  Nantes  avoit  pillé  (a 
maifon  &  fes  biens.  Ne  pouvant  en  avoir  raifon  ,  Chre»-Na»r 
il  excommunia  Budic  ôc  tous  les  habitans  de 
Nantes  qui  loûtenoient  le  Comte  :  après  quoi  il 
employa  d'autres  armes  contre  fon  peuple.  Il  im- 
plora le  fecours  de  GeofTroi  3  qui  prit  vivement  le 
parti  de  l'Evêque.  Ce  fut  le  fujet  d  une  cruelle 
guerre  ;  qui  fut  enfin  terminée  par  la  médiation 
de  Junqueneus  Evêque  de  Dol  5  qui  prenoit  toû- 
jours  le  titre  d'Archevêque  ,  &  qui  étoit  lui  mê- 
me plutôt  un  mercénaire  qu'un  Pafteur3  comme 
nous  le  verrons. 

Orfcand  Evêque  de  Quimper  &  frère  d'A-  y^dl*  E° 
lain  Cagnard  Comte  de  Cornoiiaiile^portale  fean*  ^ÏÏLV  fes 
dale  julqu  a  fe  marier  publiquement.  Il  époufa  la 

L 1  iij 
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Vas  l'An  fille  de  Rivelen  de  Crozon  ;  &  il  en  eut  plufîeurs 
10H-  enfans.  Il  ne  faifoit  que  fuivre  en  cela  l'exemple 
de  Benoît  Ton  pere  ,  lequel  étant  Evêque  &  Com- 
te de  Cornoiiaille ,  crut  pouvoir  fe  marier  ,  com- 
me fi  la  qualité  de  Comte  l'eût  difpenlé  des  obli- 
gations que  lui  impofoit  celle  d'Evêque.  Alain 
s'oppofa  quelque-temps  au  mariage  de  l'Evêque 
fon  frère-,  mais  il  fe  laiiTa  gagner  par  l'intérêt,  ôc 
il  y  confentit  moyennant  une  terre  de  l'Eglife, 
que  l'Evêque  lui  céda. 

Au  refte  ,  les  Comtes  Bretons  montroient  la 
ZcicdesPnr-  plupart  autant  de  piété,  que  les  Evêques  donc 

ces  Brc:ons.      A      -T  11  r 

nous  venons  de  parler  en  montroient  peu.  Geor- 
froi  Comte  de  Rennes  avoit  fort  à  cœur  de  réta- 
blir la  difeipline  ôc  la  ferveur  dans  les  Monaftéres 
de  Bretagne  ,  ôc  nommément  à  S.  Gildas  de  Ruis 
ôc  à  Locminé.  Il  avoit  fait  venir  pour  ce  fujet  un 
S.  Moine  de  Fleuri  3  nommé  Félix  ,  qui  travailla 
quelque. temps  à  ce  deflein.  Mais  les  guerres  ci- 
viles allumées  dans  cette  Province  ,  ne  lui  per- 
mirent pas  de  confommer  1  ouvrage  de  la  réfor- 
me. Apres  la  mort  de  GeofFroi ,  Hervoife  fa  veuve 
fuivit  fon  projet.  Elle  pria  Gauzlin  Archevêque 
de  Bourges  ôc  Abbé  de  Fleuri  s  qui  vivoit  encore 
alors  ,  de  donner  à  Félix  la  bénédiclion  d'Abbé  ôc 
de  le  renvoyer  en  Bretagne.  Gauzlin  le  fit ,  ôc  Fé- 
lix travailla  fi  efficacement  qu'il  vint  à  bout  de 
réformer  plufîeurs  Monaftéres  de  cette  Provin- 
ce :  après  quoi  il  fixa  fa  demeure  dans  celui  de  S. 
Gildas  de  Ruis. 

Alain  Cagnard  Comte  de  Cornoiiaille  fonda  Î0 
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Monaftére  de  Quimperlé  en  l'honneur  de  la  Sain-  '  vers  l'An" 
te  Croix  dans  un  lieu  nommé  auparavant  -Anm-  ioh- 
rot.  Il  y  établit  pour  premier  Abbé  un  S.  Moine  uUSede 
nommé  Garlocie  ,  qui  fut  tiré  du  Monaftére  de  Q.uimPerlé- 
Rhedon  &  beni  par  Orfcand  Evêque  de  Quim- 
per.  Le  Fondateur  mit  ce  Monaftére  fous  la  pro- 
tection du  S.  Siège,  de  l'obligea  de  payer  tous  les 
ans  à  rEgiife  Romaine  un  cens  de  deux  deniers 
d'or. 

Un  autre  Alain  Comte  de  Rennes  &  Duc  de  .!fKdatÎ0,n ie 

1  Abbaye  de  S, 

Bretagne ,  fonda  pour  fa  feeur  Adèle  l'Abbaye  de  Georges  de 

o  ,    x  J  Rennes. 

S.  Georges  proche  de  Rennes.  La  Princeflè  Adè- 
le s'y  fit  Religieufe  avec  plufieurs  filles  de  la  pre- 
mière nobleffe  de  Bretagne.  Le  Duc  Alain  dit 
dans  la  Chartre  de  fondation,  que  pour  mériter 
les  biens  éternels  par  l'ufage  des  biens  tempo^ 
tels ,  il  offre  d'abord  à  Dieu  la  feeur  qui  eft  le  tré- 
for  le  plus  précieux  qu'il  ait  fur  la  terre,  &  qu  en- 
fuite  il  donne  à  cette  PrinceiTe  un  lieu  pour  bâ- 
tir un  Monaftére  en  l'honneur  de  S.  Georges  ,  &  y 
afligne  des  revenus  convenables.  L'Acte  eft  figné 
du  Duc  Alain,  du  Prince  Eudes  fon  frère  3  d  A- 
larn  Comte  de  Cornoiiaille  ,  de  Junqueneus  qui 
prend  la  qualité  d'Archevêque  de  Dol ,  &  des 
Evêques  Guarin  de  Rennes ,  Judicaël  de  Vannes  y 
Adam  de  S.  Brieu  ,  Orfcand  de  Quimper  ,  Gau- 
tier de  Nantes ,  Amon  de  S.  Malo  &  de  deux  au- 
tres Evêques ,  Guillaume  &  Salomon ,  dont  on  ne 
marque  pas  les  Sièges  •  mais  Guillaume  étoit  Evê- 
que  de  Tréguier,  &c  Salomon  ,  de  Léon. 

L'abus  fi  fcandaleux  que  plufieurs  Moines  ou 
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Vas  l'An  Clercs  faifoient  alors  des  biens  de  i'Eglife  ,  n'em- 
io54-  pêchoit  pas  de  les  augmenter  par  de  nouvelles 
fondations.  On  établit  en  effet  en  ce  temps-là  un 
grand  nombre  de  nouveaux  Monaftéres  ,  que  je 
ne  ferai  qu'indiquer. 

Gotcelin  Vicomte  de  Rouen  qui  avoit  fondé  à 
Rouen  pour  des  Moines  le  Monaftére  de  la  Sain- 
Fondation  de  te  Trinité  fur  la  montagne  nommée  de  Sainte  Ca* 
Amand  VS"  therine  ,  établit  dans  la  même  ville  un  Monafté- 
KQiica.       re  fa  Religieufes  fous  le  nom  de  S.  Amand. 
Fapda«on de     Gérard  Evêque  de  Cambrai  8c  d'Arras  ayant 
çâteau-cam-  rebâti  &  dédié  là  Cathédrale  ,  fit  bâtir  un  Mona£ 
d  Hcnmn-     tcre  de  S-  André^à  Câteau-Cambrefis }  qu'on  nom* 
tiécard.      moit  alors  le  Château  de  Sainte  Marie.  Ce  fut 
aufli  fous  l'Epifcopat  de  Gérard  que  Robert  de  Be- 
xhune  Avoué  d'Arras    )  fonda  à  Hennin-Liétard 
une  Collégiale  de  douze  Chanoines  qui  fe  firent 
quelque-temps  après  Chanoines  Réguliers. 

Gilduin  Comte  de  Breteiiil  en  Beauvoifis ,  réta- 
blit le  Monaftére  de  cette  ville  s  qui  avoit  été  rui- 
né par  les  Normands  5  &  il  y  plaça  le  corps  de  S. 
Conftantien  qu'il  avoit  obtenu  d  Avefgaud  Evê- 
que du  Mans 

Dès  le  fixiéme  fiécle ,  il  y  avoit  à  Angers  au-de- 
là de  la  Mayenne  une  Eglife  de  la  Vierge, où  S, 
Melaine  de  Rennes  s'étant  aftemblé  au  commen- 
cement du  Carême  avec  les  faims  Evêques ,  Au- 
bin d'Angers  ,Lo  de  Coûtances ,  Marfe  &  Victor, 

(  a  )  Les  Seigneurs  de  Bethune  prennent  le  titre  d'Avoué  d'Arras  ,  Advocatus 
Af-cbatenfi!  ,  qui  parpît  erre  devenu  héréditaire  dans  cette  famille.  Je  crois  qu'ils 
étoient  Avojiés  du  célèbre  Monaftére  de  S.  Vaaft  d'Arras,  &  non  de  l'Eglifi  ou  de 
fEvéclié  d'Arras  ,  cjui  n'étoit  pas  encore  rétabli. 

don£ 


a 

Angers. 


Gallicane,  Liv.  XX.  2,73 
dont  on  ne  connoît  pas  fi  certainement  les  Sié-  Vers  l'An' 
ges  ,  y  célébra  la  Mette  &  donna  des  Eulogies  à  IOH- 
ces  Prélats  ;  mais  comme  Marfe  fe  fit  un  lcrupule 
d'en  manger  à  caufe  du  jeûne  ,  Dieu  fît  un  mira- 
cle pour  montrer  le  mérite  de  la  charité.  Cette 
Eglife  étant  tombée  en  ruine  3  Foulques  Nerra 
Comte  d'Anjou  &  la  ComteiTe  Hildegarde  fa 
femme  ,  la  firent  rebâtir ,  vers  l'an  1018.  &  y  joi- 
gnirent un  Monaftére  de  filles ,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Ronceraie  &  qu'on  nomma  d'abord  la  J°n<fct;ondu 

'  r     i  •        i  r    Monaftére  de 

Charité ,  à  caule  du  miracle  que  Dieu  y  avoit  ope-  iwerai 
ré  pour  faire  voir  que  la  charité  eft  préférable  à 
l'abftinence.  La  première  AbbeiTe  de  Roncerai 
fut  une  fille  d'une  grande  piété, nommée  Léo- 
burge. 

Roger  Comte  de  S.  Paul  fit  rétablir  pour  des 
Moines  le  Monaftére  que  Sainte  Berthe  avoit  au- 
trefois bâti  pour  des  Religieufes  à  Blangi  en  Ar- 
tois. Il  le  fournit  à  1  Abbé  de  Fefcan.  C'eft  auffi  le  naftére  de 
temps  où  I  on  doit  rapporter  la  fondation  du  Mo-  fondation  de 
naftére  de  Noyers  dans  laTourraine.  Il  parut  que  Noycî 
plufieurs  de  ces  fondations  furent  le  fruit  de  la 
piété  j  que  nous  avons  vu  s'être  renouvellée  parmi 
les  François  après  la  celTation  des  calamités ,  dont 
nous  avons  parlé.  Mais  les  guerres  civiles  qui  fe 
rallumèrent  dans  le  fein  de  la  France ,  y  remirent 
bientôt  le  défordre  de  la  confufion. 

A  peine  commençoit-on  àrefpirer,  que  le  feu  ^uc"ccC 
de  la  guerre  fe  ralluma  au  fujet  de  la  lucceflion  au  R°yaumc 

O  >  de  Bourgogne. 

au  Royaume  de  la  Bourgogne  Transjurane.  Ro- 
dolfe  III.  furnommé  le  Fainéant,  n'ayant  pas  d'en- 
Tome  VII,  M  m 


Rétablifle- 
mène  du  Mo- 
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vers  l'An  fans  ,  laifTa  en  mourant  fes  Etats  à  l'Empereur 
io34-  Conrade  fon  beau-frere;  ( a  )  &  pour  l'en  invef-' 
tir,  il  lui  envoya  la  lance  de  S.  Maurice, qui  étoic 
comme  le  fceptre  &  la  marque  diftindtive  des 
Rois  de  Bourgogne.  Eudes  ou  Odon  Comte  de 
Chartres  &  de  Champagne ,  qui  e'toit  neveu  de 
GUt>.i.$.c.9.  Rodolphe  par  Berthe  fa  mere  ,  prétendit  à  lafuc- 
celîion  ,  de  fit  fi  vivement  la  guerre  à  Conrade, 
qu'il  (e  rendit  maître  d'une  partie  de  la  Bourgo- 
gne :  mais  il  fut  tué  à  la  journée  de  Bar-le-Duc  ; 
&  fa  mort  rendit  paifible  poffeiTeur  du  Royaume 
de  Bourgogne  Conrade  3  qui  le  donna  à  Ion  fils 
Henri  III.  lequel  lui  fuccéda  peu  de  temps  après 
dans  l'Empire. 

Vers  l'An  A  la  faveur  de  ces  troubles,  les  violences  &  les 
1055-  guerres  particulières  entre  les  Seigneurs  recom- 
mencèrent de  toutes  parts  ;  &  comme  il  n'y  avoic 
que  les  plus  gens  de  bien ,  qui  par  refpect  pour  les 
Cenfures  n'ofaffent  pas  reprendre  les  armes ,  ils 
étoient  toujours  les  premiers  opprimés.  Les  Evê- 
ques  ne  tardèrent  pas  à  reconnoître  que  dans  la 
confufion  où  étoit  alors  le  Royaume ,  l'obferva- 
tion  des  articles  arrêtés  quelques  années  aupara- 
vant pour  le  maintien  de  la  paix  ,  devenoit  com- 
me impoflible.  C  eft  pourquoi  ils  jugèrent  à  pro- 
pos de  modérer  la  rigueur  des  premiers  Regle- 
mens  -y  afin  qu'en  demandant  moins ,  on  obtînt 

(  et  )  Glaber  Rodulfe  dit  que  l'Empereur  Conrade  étoit  neveu  de  Rodolfe  j  & 
Hugues  de  Plavigni  aflure  qu'il  étoit  fon  beau-frere.  Car  félon  cet  Auteur  ,  Conra- 
de Roi  de  Bourgogne  époufa  Mathilde  feeur  de  Lothaire  Roi  de  France  ,  qui  lui 
donna  pour  fa  dot  la  ville  de  Lyon.  Le  Roi  Conrade  eut  de  Mathilde  Rodolfe  qui 
lui  fuccéda,  &  Giféle  qui  fut  mariée  à  l'Empereur  Conrade.  Le  P.  Daniel  a  &1YÎ 
Glaber, 
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plus.  II  fe  tint  à  ce  fujet  dans  les  Provinces  d  IVCTS  Veirs  l'An 
Conciles  ;  ôc  l'on  convint  de  changer  en  une  ef-  IO+°- 
péce  de  trêve  la  paix  qui  étoit  fi  mal  obfervéc. 
On  fe  contenta  donc  d'ordonner  que  depuis  le  ccqu'onnom- 
Mercredi  au  loir  de  chaque  Semaine  julqu  au  *d«*  chan- 
Lundi  matin,  perfonne  ne  fûtaflTez  téméraire  pour  scee,mevc* 
attaquer  fon  ennemi ,  pour  faire  quelque  violen- 
ce ,  ou  pour  répéter  à  main  armée  les  biens  ufur- 
pés  fur  lui.  C'eft  ce  qu'on  nomma  la  Trêve  de 
Dieu  ;  ôc  l'on  décerna  que  quiconque  la  viole- 
roit ,  payeroit  une  amende  pour  racheter  fa  vie, 
ou  qu'il  feroit  excommunié  Ôc  exilé.  Un  pareil 
Règlement  qui  lailfoit  un  libre  cours  aux  violen- 
ces &  aux  vexations  trois  jours  de  la  Semaine ,  fait 
bien  fentir  la  grandeur  du  mal  qu'on  n'ofoit  en- 
treprendre de  réprimer  entièrement. 

On  eut  encore  plus  d'indulgence  dans  un  Sy-  synode <tei- 
node  du  Clergé  d'Elne  ,  où  préhda  Oliba  Evêque 
d'Auffone  en  l'abfence  deBerenger  Evêque  d  El- 
ne ,  qui  étoit  allé  en  pèlerinage  à  la  Terre-Sainte. 
On  n'y  marqua  qu'un  jour  de  trêve  par  Semaine  ; 
fçavoir ,  depuis  le  Samedi  au  foir  juiqu'au  Lundi 
matin  ^  ôc  cela  afin  qu'on  pût  en  toute  liberté  cé- 
lébrer le  Dimanche  ,  ôc  fe  rendre  en  fureté  à  l'E- 
glife.  On  fît  dans  le  même  Synode  quelques  Re- 
glemens  contre  d  autres  abus  ,  tels  que  les  maria- 
ges inceftueux  ôc  l'ufirrpation  des  biens  Ecclé- 
fiaftiques  ;  le  tout  ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion, qui  feroit  changée  en  anathême,fi  dans  trois 
mois  les  excommuniés  ne  venoient  à  réfipifeen- 
ce.  Pendant  ces  trois  mois ,  on  recommanda  de 

Mm  ij 
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Vers  l'An  faire  dans  l'Eglife  d'Elne  des  prières  pour  les  é3C- 
1040.  communies  ,  afin  que  le  Seigneur  leur  donnâc 
1  efprit  de  pénitence.  Comme  on  ne  convient  pas 
de  Tannée  que  fe  tint  ce  Concile  ,  nous  croyons 
devoir  le  rapporter  au  temps  ,011  l'on  établit  ce 
qu'on  nomma  la  Trêve  de  Dieu  y  c'eft-à-dire, envi- 
ron à  l'an  1040.  (a) 

Deux  faints  Abbés  Odilon  de  Clugni  ,  &  Ri- 
chard de  S.  Vannes ,  travaillèrent  avec  zélé  à  fai- 
re recevoir  la  Trêve  de  Dieu.  La  Normandie  qui 
étoit  encore  agitée  des  troubles  de  la  minorité 
du  Duc  Guillaume 3  ayant  refufé  de  s'y  confor- 
mer ,  Richard  fut  chargé  d'y  aller  la  prêcher.  La 
force  &  la  douceur  de  fon  éloquence  ,  qui  l'a- 
voient  fait  furnommer  Grâce  de  Dieu,  furent  inu- 
tiles. Il  ne  put  rien  gagner  fur  des  efprits  accoû- 
tumés  aux  violences  &  au  pillage.  Mais  Dieu  prit 
foin  de  venger  fon  ferviteur. 
Pefte nommée  Cette  Province  fut  affligée  d'une  pefte  qui  fut 
feufacu.  appellée  le  Feu  facré  -y  &  comme  on  attribua  ce 
fléau  au  mépris  qu'on  avoit  fait  des  exhortations 
du  S.  Abbé  ,  ceux  qui  en  étoient  frappés,  avoient 
recours  à  lui.  Il  les  recevoit  avec  bonté  ;  mais 
avant  que  d'en  prendre  foin  ,  il  commençoit  par 
leur  faire  jurer  l'obfervation  de  la  Trêve.  Après 
quoi  il  leur  donnoit  à  boire  du  vin  où  Ton  avoic 
lavé  des  Reliques ,  &  mis  quelques  raclures  du  S. 
Sepulchre.  Il  guériffoit  par  là  un  grand  nombre  de 

(/*  )  Dans  le  Texte  du  Concile  on  marque  qu'il  fe  tint  l'an  1017.  c'eftune  faute. 
On  ne  parloic  pas  encore  alors  de  laTréve  de  Dieu.  M.  de  Marca  a  cru  qu'il  falloir 
lire  l'an  1047.  Il  n'a  pas  fait  réflexion  qu'Oliba  qui  préfida  à  ce  Concile  ,  étoit  more 
tdeux  ans  auparavant. 
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malades.  Le  concours  de  ceux  qui  recouroient  à  lui  mTr — rrT~ 

1      -i       '  -r      '    -r  1       >  i  VerslAn 

pour  obtenir  la  guerilon  ,  etoit  11  continuel ,  qu  il  1040. 

ordonna  que  dans  le  Monaftére ,  où  il  faifoit  alors 
fa  réfidence  ,  on  eût  toujours  un  vafe  plein  de  ce 
vin  3  où  il  avoit  trempé  des  Reliques  -r  afin  qu'à 
quelqu  heure  qu  arrivaient  les  peftiférés ,  ils  puf- 
lent  en  boire ,  &  recevoir  le  foulagement  qu'ils 
venoient  chercher. 

Cette  maladie  contagieufe  ne  tarda  pas  à  fe 
communiquer  aux  autres  Provinces.  La  ville  de 
Verdun  en  étant  affligée  ,  lEvêque  Richard  >  difl 
ciple  &  filleul  du  S.  Abbé  de  ce  nom  ,  ordonna 
que  pour  arrêter  la  contagion  on  portât  en  Pro- 
cefiion  par  les  ruës  le  corps  de  S.  Vannes.  L'Ab- 
bé s'y  oppofa  d'abord  ,  ne  jugeant  pas  qu'il  fût 
convenable  de  remuer  les  cendres  de  ce  S.  Evê- 
que.  Il  fe  rendit  cependant  enfin  aux  inftances 
réitérées  du  Prélat  y  qui  ne  vouloir  rien  faire  fans  nugo^uvm 
fon  agrément.  Mais  quand  la  Procellion  fut  ren- 
trée dans  l'Eglife  ,  l'Abbé  Richard  dit  à  lEvêque  *, 
«  Voilà  que  vous  avez  fait  ce  que  vous  avez  « 
voulu  j  mais  fçachez  que  vous  &  moi,nous  mour-  <e 
rons  l'un  &  l'autre  avant  cinq  ans.  «  Nous  ver- 
rons bientôt  l'accomplifTement  de  cette  prédic- 
tion. 

L'Abbé  Richard  eut  quelques  années  après  la 
confolation  de  voir  mettre  au  nombre  des  Saints 
fon  ami  S.  Sy  meon ,  mort  à  Trêves  quelque  temps 
auparavant.  C'eft.  le  fécond  exemple  bien  certain 
que  je  trouve  d'une  canonifation  faite  par  le  S.  canonif«îo| 
Siège.  L'ancien  ufage  étoit  que  chaque  Evèque  t^!^^ 

M  m  iij. 
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l'An  1041.  ayant  examiné  les  vertus  &  les  miracles  des  perfon- 
nes  mortes  en  odeur  de  fainteté  dans  Ton  Dioce- 
fe ,  permît  de  les  honorer  :  quelquefois  même  le 
peuple  n'attendoit  pas  le  jugement  des  Evêques. 

Mais  comme  l'ignorance  &  la  cre'dulité  expo- 
foient  les  peuples  à  des  fuperftitions  dangereu- 
fes ,  nos  Rois  interpoférent  fouvent  leur  autorité 
dans  leurs  Capitulaires  ,  pour  empêcher  qu'on 
n'honorât  aucun  nouveau  Saint ,  fans  que  lauto- 
rité  des  Evêques  ne  fût  intervenue  ,  &  n'en  eût 
reconnu  la  fainteté  après  les  informations  juri- 
diques. Enfin  pour  rendre  ce  jugement  plus  fo- 
lemnel;  &  le  rendre  en  même-temps  uniforme 
dans  toute  l'Eglife  ,  lur  la  fin  du  dixième  fiécle , 
on  déféra  au  S,  Siège  le  droit  de  canonifer  les 
nouveaux  Saints.  La  première  canonifation  que 
les  Papes  ayent  faite  après  les  informations  juri- 
diques ,  eft  celle  de  S.  Udalric  d'Aulbourg  •  &  la 
féconde  3  celle  de  S.  Syméon  de  Trêves.  Voici 
comme  on  procéda  à  celle-ci. 

Poppon  Archevêque  de  Trêves  voyant  les  mi- 
racles éclatans  qui  s'opéroient  au  tombeau  de  S. 

Af.-Boiund.  Syméon,  en  écrivit  en  ces  termes  au  Pape  Be- 
l umt.  nojc  tanc  en  çon  nom  j  qU5au  llom  de  fon  Cler- 
gé ôc  de  fon  peuple.  »  Il  eft:  mort  depuis  peu  chez 
Lettre  de  Pop-  »  nous  un  faint  homme  que  Dieu  couronne  dans 
SedcTréves  »  la  gloire.  Les  miracles  qui  s'opèrent  par  fon  in- 
pou*  deman-  j3  tercefïion ,  ne  nous  permettent  pas  d  en  douter. 

der  la  canoni-  >  JT  1  , 

fation  de  sy-  „  Mais  la  vivacité  de  fa  roi  qui  a  éclate  conftam- 
»  ment  durant  tout  le  cours  de  fa  vie,  nous  eft 
»  encore  une  preuve  plus  certaine  de  fa  fainteté, 
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Ceft  pourquoi  le  Clergé  &  le  peuple  de  nôtre  «  l>An  i 
Eglife  nous  ont  prié  de  vous  envoyer  la  Vie  de  « 
ce  S.  homme  ,  avec  une  relation  de  Tes  mira-  « 
cles  •  &c  d'y  joindre  nos  Lettres  pour  vous  fup-  « 
plier  de  porter  un  Décret  Apoftolique  par  le-  « 
quel  vous  le  mettiez  au  nombre  des  Saints.  •< 

Par  la  même  Lettre  l'Archevêque  prioit  le  Pa- 
pe de  lui  envoyer  un  Légat  j  pour  faire  reftituer 
par  l'autorité  du  S.  Siège  les  biens  qui  avoient  été 
ufurpés  fur  Ton  Eglife  pendant  le  pèlerinage  qu'il 
avoit  fait  à  Jerufalem  avec  la  permifïion  du  Pape 
Jean  XIX. 

Benoît  IX.  à  qui  l'Archevêque  s'adreffoit,  fut  Bènefeix. 
un  de  ces  Papes ,  qui  peuvent  fervir  de  preuve  que  gui.  1. 4.  t. 
la  fainteté  du  caractère  fe  fait  fouvent  refpecter, 
malgré  l'indignité  de  la  perfonne  qui  en  eft  re- 
vêtue. Placé  fur  le  S.  Siège  à  l'âge  d'environ  dix 
ans  par  l'ambition  de  fon  pere  Alberic,  qui  ache- 
ta pour  lui  le  Souverain  Pontificat  \  il  ne  mon- 
troit  dans  cette  éminente  place  que  des  pallions 
capables  de  la  deshonorer.  Horrible  fcandale  !  Ne 
l'envifageons  que  par  l'endroit  qui  peut  fervir  à 
nous  affermir  dans  le  refpecl:  que  nous  devons  à 
la  Chaire  de  S.  Pierre.  C'en:  que  malgré  les  vices 
&  la  jeuneffe  d'un  fi  indigne  Pontife  ,  les  Fidèles 
ne  laifférent  pas  de  révérer  en  lui  la  qualité  de  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift  -,  &  que  tout  livré  qu'il  étoit 
au  crime,  il  ne  fit  aucune  décifion  qui  donnât  la 
moindre  atteinte  à  la  pureté  de  la  morale  ôc  de  la 
foi.  Un  Pape  de  ce  caractère  s'occupoit  peu  des 
affaires  fpirituelles.  Il  ne  fe  preffa  point  de  faire 
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L'An  1041.  réponfe  fur  ce  que  lui  demandent  l'Archevêque 
de  Trêves  j  mais  ce  Prélat  ne  fe  rebuta  point  & 
réitéra  Tes  infiances. 

Benoît  y  eut  enfin  égard  ,  &  répondit  à  l'Ar- 
chevêque qu  il  lui  envoyoit  un  Légat ,  pour  ré- 
primer les  violences  des  hommes  pervers ,  qui  s'é- 
toient  emparés  des  biens  de  fon  Eglife  ,  &  qu'il 
avoit  ordonné  qu'on  plaçât  Syméon  dans  le  Mar- 
tyrologe 3  ôc  qu  on  l'honorât  comme  un  Saint.  I! 
Décrecdeia  luj  envoyoit  en  même-temps  le  Décret  de  la  ca- 

canonifation  -r    •  1      rC'  n  1        a       l        a  n 

des. syméon.  nonilation  adrelie  a  tous  les  Archevêques ,  a  tous 
les  Evêques  &  à  tous  les  Fidèles  de  la  Germanie , 
ou  des  autres  Nations.  Le  Pape  y  marque  qu'ayant 
reçu  de  Trêves  des  relations  certaines  &  des  Let- 
tres fréquentes  ,  qui  lui  apprenoient  que  le  corps 
de  Syméon  y  brille  par  l'éclat  des  miracles  ,  com- 
me le  foleil  en  fon  midi,  il  s'eft  profterné  en  ter- 
re pour  bénir  le  Seigneur  de  ce  qu  il  daigne  don- 
ner cette  nouvelle  lumière  à  fon  Eglife. 

»  Cefl  pourquoi ,  ajoûte-t'il  ,  à  la  requête  de 

*Ma,°i!Und'  "  n°tre  illuftre  frère  >  le  Seigneur  Poppon  Arche- 
»  vêque  de  Trêves  ,  qui  nous  a  preffé  de  déclarer 
»  par  l'autorité  Apoltolique  ce  que  nous  juge- 
»  rions  convenable  touchant  le  culte  de  ce  (aine 
»  homme ,  nous  faifons  fçavoir  à  tous  ceux  que 
»  nous  avons  falués  dans  l'infcription  de  ces  Let- 
«  tres,ce  que  nous  en  avons  ordonné.  Ayant  donc 
»  aflemblé  nôtre  Clergé  le  jour  de  la  Nativité  de 
»  la  Vierge  (*)  nous  avons  unanimement  déter- 

(  a  )  Il  y  a  dans  le  texte  die  partus  Vhginis  ,  qui  peut  fîgnifier  le  jour  que  la 
Vierge  a  enfanté  ,  c'eft- à-dire  le  jour  de  Noc'l.  Mais  il  m'a  paru  que  partus  doit 

miné 
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miné  &  jugé  que  ce  S.  homme  ,  dont  Dieu  fait  « 
afTez  1  éloge  par  tant  de  miracles ,  doit  être  ho-  ô 
noré  de  tous  les  peuples  comme  un  Saint  ;  qu'on  « 
doit  en  célébrer  la  Fête  tous  les  ans ,  &  en  inférer  à 
le  nom  dans  le  Martyrologe.  « 

Poppon  ayant  reçu  ce  Décret ,  fît  avec  une 
grande  folemnité  la  cérémonie  de  la  canonifa- 
tion  de  S.  Syméon  le  Mercredi  17.  Novembre  de 
l  an  1042.  L'Archevêque  fit  enfuite  bâtir  fur  le 
tombeau  du  Saint  une  belle  Eglife,  (  a  )  qui  fub- 
fifte  encore ,  &  qui  paffe  avec  raifon  pour  un  des 
ouvrages  d'Architeclure  les  plus  furprenans  par 
la  grandeur  extraordinaire  des  pierres  &  par  la 
manière  fînguliére  dont  elles  font  jointes  fans 
mortier  ou  ciment.  Elle  eft  dédiée  en  l'honneur 
de  la  Sainte  Vierge  •  &  de  S.  Michel  ;  mais  elle  eft 
plus  connue  fous  le  nom  de  S.  Syméon.  Poppon 
fonda  pour  la  deffervir  une  Collégiale.  Car  les 
Chanoines  étoient  en  plufieurs  Eglifes  plus  efti- 
més  ôc  mieux  réglés ,  que  la  plupart  des  Moines 
qui  n'avoient  pas  embraiTé  la  réforme. 

En  effet ,  la  vie  Canoniale  prit  alors  en  quel- 
ques Provinces  un  nouveau  luftre  par  la  réforme 
qu'embrafférent  les  Chanoines  de  plufieurs  Col- 
légiales ,  pour  vivre  non-feulement  en  Commu-  chanoines 

Réguliers. 


ici  .(e  prendre  dans  une  lignification  paflïve  ,  &  que  cette  expreffion  veut  dire  ,  le 
jour  que  la  Vierge  a  été  enfantée.  En  effet  le  Décret  de  Canonifation  ,  qui  fut  en- 
voyé a  Trêves  ,  n'y  étant  arrivé  qu'au  mois  de  Novembre  ,  il  eft  naturel  de  croire 
qu'il  ne  fut  porté  que  le  huitième  de  Septembre  précédent.  Car  s'il  avoir  été  expé- 
dié le  jour  de  Noël  ,  on  l'auroit  fans  doute  reçu  à  Trêves ,  avant  le  mois  de  Novem- 
bre fuivant. 

(  a  )  Il  paroît  parla  defeription  que  l'on  fait  de  cet  édifiecque  c'étoit  une  Forte- 
refle  ou  un  Temple  des  anciens  Romains.  L'Archevêque  Poppon  moyennant  quel- 
ques changemens  en  fit  une  belle  Eglife. 

Tome  V 1 h  Nn 
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Vas  l'An  nauté ,  mais  en  Religieux.  C'elt  au  moins  envi- 
10+z-  ron  le  temps  ,  où  1  on  commença  de  voir  en  Fran- 
ce des  Chanoines  Réguliers  ,  qui  ne  poiïedoient 
rien  en  propre.  Les  diverfes  Règles  des  Chanoi- 
nes que  nous  avons  vues  jufquici ,  ne  les  confti- 
tuoient  pas  Religieux  j  puifqu'elles  leur  permet- 
toienc  de  garder  leurs  biens ,  &  d'en  faire  l'ufage 
qu'ils  jugeroienc  à  propos.  Les  Chanoines  de  S. 
Rufe  d'Avignon  font  les  premiers  qu'on  fçache 
avoir  réuni  la  pratique  de  la  pauvreté  religieufe 
avec  la  vie  Canoniale  ;  &  on  leur  donna  pour  ce 
fujet  le  nom  de  Chanoines  Réguliers.  (  *  )  Les  pre- 
miers Inftituteurs  de  cette  Congrégation  d'Avi- 
gnon ,  furent  quatre  Eccléfiaftiques  diftingués 
par  leur  piété  -y  fçavoir  5  Arnaud  ,  Odilon ,  Ponce 
&  Durand  ,  qui  prièrent  Benoît  Evêque  d'Avi- 
gnon de  leur  donner  l'Eglife  de  S.  Rufe  ,  afin 
qu'ils  y  puffent  vivre  régulièrement.  Ce  que  le 
Prélat  leur  accorda  par  une  Chartre  datée  de  l'an 
1039. 

Chanoines  La  même  année  Safuvalon  pria  Hugues  Evê- 
biisgaFCaiem-a"  que  de  Tournai  &  de  Noyon.,  de  lui  permettre 
f"1*  d  établir  à  Falempin  une  Communauté  de  pau- 

vres Clercs  de  Jefus-Chrift,  &  de  vouloir  bien  par 
charité  la  doter.  Hugues  le  fit  à  condition  que  l'E- 
vêque  de  Tournai  donneroit  le  foin  des  ames  à 
celui  qu'ils  auroient  élu  Prieur  de  leur  petite  Ab- 
baye. Il  fe  forma  dans  la  fuite  plufïeurs  autres  éta- 


(a)  Comme  Canon  fignific  Régula,  Se  que  Caaonicus  fignifie  la  même  chofe  que 
ReguUris  ,  quelques  Auteurs  ont  blâmé  le  nom  de  Régulier  ajouté  à  celui  de  Cha- 
nome. 
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blifTemens  de  Chanoines  Réguliers ,  dont  l'Infti-  Vcrs  \\\n 
tut  devint  de  plus  en  plus  floriffant.  Mais  il  fuffit  i°*L- 
d'en  avoir  marqué  les  commencemens ,  ou  plu- 
tôt le  renouvellement.  Car  il  eft  certain  que  dès 
le  temps  de  S.  Auguftin  ,  il  y  avoit  en  Afrique  des 
Chanoines  Réguliers  ,  qui  vivoient  en  Commu- 
nauté fans  pofléder  rien  en  propre.  Mais  il  n'eft 
pas  également  confiant  qu'il  y  en  ait  eu  en  Fran- 
ce, avant  les  établiflemens  dont  nous  parlons. 

Quant  à  l'état  Monaftique  ,  quoiqu'il  fût  un 
peu  déchu  de  fa  première  fplendeur  >  les  réfor- 
mes dont  nous  avons  parlé ,  donnoient  tant  d'édi- 
fication ,  qu'on  fit  moins  d'attention  aux  déregle- 
mens  de  quelques  Monaftéres ,  &  qu'on  s'empref- 
fa  dans  toutes  les  Provinces  d'en  fonder  de  nou- 
veaux. 

Geoffroi  Martel  Comte  d'Anjou  ôc  Agnès  fa 
femme  ayant  acquis  le  Comté  de  Vendôme ,  fon- 
dèrent dans  cette  ville  un  Monaftére  en  l'honneur 
de  la  Trinité.  L'Eglife  en  fut  dédiée  l'an  1040.  en  ^°^^5a 
préfence  d'une  nombreufe  Affemblée  d'Evêques,  u  Trinité  de 
d'Abbés  ,  de  de  Seigneurs  Laïques  ,  que  le  Comte  Vendomc* 
avoit  convoqués  pour  rendre  la  cérémonie  plus 
augufte.  Arnoux  Archevêque  de  Tours  s'y  trou- 
va avec  les  Evêques  Thierri  de  Chartres  t  Gervais 
du  Mans ,  Hubert  d'Angers  ,  Ifembert  de  PoL 
tiers,  Arnoux  de  Saintes,  Gérard  d'Engoulême 
&  Amelius  d'Albi.  Le  Comte  Geoffroi  pria  ces 
Prélats  de  confirmer  par  un  Décret  les  donations 
qu'il  avoit  faites  pour  la  fondation  de  ce  Monaf- 
tére. Arnoux  Archevêque  de  Tours  en  drefîa  un 

Nn  ij 
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"Wbl'An"  Acte,  qui  eft  date  du  jour  de  la  dédicace  l'an  1 040. 
1041.  Le  Comte  Geoffroi  donna  dans  la  iuite  au  Mo- 
naftere  de  Vendôme  la  Celle  de  S.  Clément  de 
Craon ,  bâtie  peu  de  temps  auparavant  par  un  Sei- 
gneur de  Craon  nomme'  Sudhard  :  mais  cette  do- 
nation fut  la  fource  de  bien  des  procès ,  qui  pu- 
rent à  peine  être  termines  par  le  Pape  même. 

Geoffroi  fit  au  même  Monaftére  un  autre  don 
non  moins  contefté  ,  fur-tout  dans  ces  derniers 
temps  :  il  y  donna  un  Reliquaire  ou  l'on  croie 
qu'efr,  enchalTée  une  des  larmes  que  Nôtre-Sei- 
gneur verfa  en  pleurant  la  mort  de  Lazare.  Le 
Comte  avoit  reçu  ce  préfent  de  l'Empereur  Hen- 
ri III.  à  qui  un  Evêque  de  Frifingue  nommé  Nit- 
ker  f  avoit  donné.  Si  ces  faits  ne  prouvent  pas  las 
vérité  de  la  Relique,  ils  montrent  au  moins  l'an- 
tiquité du  Reliquaire. 
^Fondation  du  Parmi  les  Abbés  qui  affilèrent  à  la  dédicace  de 
roncievoi.  1  Eglife  de  Vendôme  ,  je  remarque  Ansbert  pre- 
mier Abbé  de  Pontlevoi  3  Monaltére  fondé  cinq 
ans  auparavant  par  un  Seigneur  du  pays  nommé 
Gilduin. 

Guillaume  Duc  de  Normandie  fit  achever  le 
Monaltére  de  S.  Vigor  de  Cerifi  au  Diocéfe  de 
Bayeux ,  que  le  Duc  Robert  avoit  commencé.  On 
croit  qu'il  avoit  été  bâti  dès  le  fixiéme  fiécle  par 
S.  Vigor  Evêque  de  Bayeux,  mais  qu'il  avoit  été 
détruit  dans  les  premières  courfes  des  Normans 
Idolâtres. 

La  plupart  des  Seigneurs  Normans  à  l'exem- 
ple de  leurs  Ducs^travaillérent  à  dédommager  l'E- 
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iglife  des  biens  que  leurs  ancêtres  lui  avoient  en-  Vers  j-Afl 
levés.  Hunfroine  fe  contenta  pas  d'avoir  bâti  le  1042. 

Monaftére  de  S.  Pierre  de  Preaux  pour  les  hom-  Fondation  des 

,  r  Monâftcresdc 

mes  j  duquel  nous  avons  parle  •  il  en  ht  bâtir  un  Preau*. 
fécond  au  même  lieu  pour  les  filles  par  le  confeil 
d'Alberade  fa  femme.  Ce  dernier  fut  dédié  en 
1  honneur  de  la  Sainte  Vierge.  Hunfroi  n'eut  pas 
la  confolation  de  confommer  l'ouvrage  :  mais  Ro- 
ger de  Beaumont  fon  fils  le  fît  achever  ,  &  ces 
deux  Monaftéres  fubfiftent  encore.  Ansfroi  fut 
le  premier  Abbé  de  celui  des  hommes,  &  Emma 
la  première  Abbeffe  de  celui  des  filles. 

Roger  de  Montgommeri  qui  avoit  époufé  la 
nièce  d'Yves  Evêque  de  Séez  ,  étoit  un  des  plus     Mart!n  dc 

71  :  X  Séez:  S.  Mar- 

riches  Seigneurs  de  Normandie  ,  &  un  de  ceux  tin  deTroar- 
qui  firent  un  plus  faint  ufage  de  leurs  biens.  Il  nc' 
fonda  le  Monaftére  de  S.  Martin  de  Séez  ,  &  ce- 
lui de  S.  Martin  de  Troarne ,  &  fit  rétablir  le  Mo- 
naftére des  Religieufes  d'Almenefches  proche  de 
Séez. 

Les  commencemens  de  la  célèbre  Abbaye  du 
Bec  ,  qui  fut  établie  environ  ce  temps-là,  ne  fu- 
rent éclatans  que  parla  piété  du  fondateur,  3c 
par  la  régularité  &  la  pauvreté  des  premiers  Moi- 
nes qui  l'habitèrent.  Herluin  qui  en  fut  le  pre-  Fondation  Je 

•         Alt'olTJ  1  l'Abbaye  ds 

mier  Abbe  &  le  fondateur  ,  portoit  les  armes  ^ec. 
dans  l'armée  de  Giflebert  Comte  de  Brionne  petit- 
fils  du  Duc  Richard ,  lorfqu'il  réfolut  de  fe  don- 
ner entièrement  à  Dieu.  Giflebert  ayant  livré  une    Pr<we  ia 
bataille  à  Engelwin  Comte  de  Ponthieu  ,  Her-  fônciaceur'T 
juin  qui  fe  trouva  dans  le  fort  de  la  mêlée  ,  fit 
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Vers  l'An  vœu  que  s'il  en  échappoic  ,  il  renonceroit  à  la 
1.041.  guerre  ôc  au  monde.  Il  lbrtit  lain  &  fauf  du  com- 
bat ,  &  fongea  auffi-tôt  à  accomplir  Ion  vœu.  Le 
Comte  Giilebert  ayant  voulu  l'employer  dans 
quelques  négociations,  il  refufa  d'y  prendre  partj 
éc  Ton  refus  irrita  tellement  contre  lui  le  Comte  , 
qu  il  ordonna  que  Tes  biens  fulTent  confîfqués 
comme  ceux  d'un  valTal  rebelle,  Herluin  n'en  fut 
touché, qu'à  caufe  de  ce  que  perdoient  les  pau- 
vres. Il  alla  trouver  le  Comte  ,  &  lui  dit:  »  Sei- 

order.vit.f.  „  aneur,faices  de  mes  biens  tout  ce  qu'il  vous  plai- 

t  1  •  j    ■       j      n    •  1 

»  ra.  Je  ne  me  plaindrai  pas  de  ce  qu  on  me  les 

»  enlevé  ,  pourvu  que  vous  les  fafliez  donner  aux 
»  pauvres ,  qui  n'ont  pas  mérité  vôtre  colère  ,  <3c  à 
»  qui  ils  étoient  deftinés.  » 

Le  Comte  de  Brionne  également  furpris  &  édi- 
fié de  ce  difcours ,  lui  demanda  la  raifon  du  chan- 
gement qu  il  voyoit  en  lui.  Herluin  lui  répondit 
qu'il  avoit  alTez  fervi  le  monde  ,  qu'il  étoit  temps 
de  penfer  à  fervir  Dieu-,  qu'il  lui  demandoit  la  per- 
million  de  fe  confacrer  lui  &  Tes  biens  au  fervice 
d'un  fi  grand  Maître.  Le  Comte  ne  put  ni  retenir 
fes  larmes  3  ni  refufer  Ton  agrément  pour  un  fi 
pieux  delTein.  Herluin  au  comble  de  Tes  vœux  jet- 
ta  les  fondemens  d  un  Monaftére  dans  une  de  fes 
terres  nommée  Bonneville.  Il  travailloit  lui-mê- 
me aux  bâtimens  j  &  en  même-temps  il  s'appli- 
quoit  à  un  travail  encore  plus  pénible  pour  un 
homme  déjà  avancé  en  âge  :  car  ce  fut  alors  qu'il 
commença  à  apprendre  à  lire. 

Quand  les  édifices  furent  achevés  ,  Herberc 
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Evêque  de  Lifieux  vint  dédier  l'Eglife  en  Thon-  Vers  7] 
neur  de  la  Sainte  Vierge  :  après  quoi  il  coupa  les  1042. 
cheveux  à  Herluin,  &  l'établit  Abbé  de  ce  Mo- 
naftére.  L'édification  qu'avoit  donnée  fa  re- 
traite ,  lui  gagna  des  difciples  qui  vinrent  fe 
ranger  fous  fa  conduite.  Heloïs  fa  mere  ne  pue  fe 
féparer  de  ce  cher  fils  ,  &  elle  fe  confacra  au  fer- 
vice  des  Moines.  Leur  vie  étoit  fort  auftére,  & 
leur  nourriture  conforme  à  leur  indigence.  Car 
cette  Abbaye  qui  eft  devenue  fi  riche  ,  étoit  alors 
fort  pauvre.  Les  Religieux  ne  mangeoient  que 
du  pain  de  fegle  avec  quelques  légumes  ;  &  ils  ne 
bûvoient  que  de  l'eau  ,  encore  étoit-elle  bour- 
beufe.  Mais  le  Monaftére  ayant  été  brûlé  par 
quelque  accident ,  Herluin  pour  éviter  cette  in- 
commodité, le  fit  rebâtir  dans  un  vallon  voifin 
fort  agréable  ,  &  arrofé  par  un  petit  ruifTeau 
nommé  le  Bec  ( a  )  3  qui  a  donné  fon  nom  à  ce  Mo- 
naftére ,  aujourd'hui  un  des  plus  renommés  de  la 
Normandie. 

Le  Monaftére  du  Bec  dut  fa  réputation  à  la 
régularité  qui  y  regnoit ,  &  qui  y  attira  plufieurs 
grands  hommes,  dont  nous'parlerons  dans  la  fui- 
te. Quant  aux  Moines  qui  n'avoient  pas  reçu  la 
réforme ,  ils  étoient  la  plupart  tombés  dans  un 
mépris  qui  rendoit  leurs  Monaftéres  prefque  dé- 
ferts ,  tandis  que  les  Communautés  qui  avoient 
repris  ouconfervé  l'efprit  de  leur  Inftitut,  deve- 


(*)  Ce  Monaftére  eft  fouvent  nommé  le  Bec  d'Herluin  ,  Beccus  Herluini , 
c'eft-à-dire  ,  le  ruifîeau  d'Herluin.  Car  Bec  ,  Beccus  fignifie  un  iuilleau  ,  d'ow 
tiennent  les  noms  de  Rttbec  ,  de  Cattdelec^  à'Orbec^  &c. 
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Vers  l'An  noient  de  jour  en  jour  plus  nombreufes  &  mê-; 
f°4*«     me  plus  riches. 

Le  Monaftére  de  Clugni  en  pourroit  fervir  de 
preuve.  La  réputation  &  la  fainteté  d'Odilon  qui 
en  étoit  Abbé  ,  y  attiroit  tous  les  jours  les  plus 
dignes  fujets ,  même  des  pays  les  plus  éloignés  de 
la  France. 

dec prJogneRoi  Cafimire  Roi  de  Pologne  fils  de  Mizicon  ayant 
Moincàciu-  été  chaflé  de  fon  Trône  par  la  révolte  des  Sei- 

 eneurs  Polonois ,  le  retira  dans  la  France  :  ôc  re- 
vers l'An   °  f    /      r  ~  >  ' 

IC44  nonçant  genereulement  a  une  Couronne  quori 
lui  difputoit  j  il  embraffa  la  vie  Monaftique  à  Clu- 
gni ,  fous  le  nom  de  Charles  qu'il  prit  pour  n'être 
point  connu.  Ce  Prince  foûtint  avec  ferveur  une 
démarche  fi  éclatante  ,  paroifïant  oublier  ce  qu'il 
avoit  été  dans  le  monde  ,  pour  ne  penfer  qu'à  ce 
qu'il  vouloit  devenir  dans  la  Religion.  S.  Odilon, 
en  fut  fi  content ,  qu'après  quelques  années  d'é- 
preuves 3  il  le  fit  promouvoir  au  Diaconat. 

Pendant  ce  temps-là  les  Polonois  las  des  guerJ 
res  civiles  qui  les  divifoient ,  ôc  qui  défoloienc 
zongi».  Ann.  leUr  pays ,  tinrent  une  Diète  à  Gnefne  ,  où  ils  con- 
vinrent de  rappeller  Cafimire  pour  le  remettre 
fur  le  Trône  d'où  ils  l'avoient  chafTé  \  ôc  comme 
la  difficulté  étoit  de  le  trouver  3  parce  qu'on  ne 
fçavoit  pas  en  quel  lieu  il  s'étoit  retiré,  on  en- 
voya dans  toutes  les  Provinces  des  Députés  pour 
le  chercher  \  ôc  le  ramener  en  Pologne. 

Les  Envoyés  trouvèrent  en  Allemagne  la  Rei- 
ne Rikefe  mere  de  Cafimire ,  qui  leur  apprit  que 
le  Prince  fon  fils  leur  Roi  étoit  paflé  en  France^ 

as 


« 
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&  s'étoit  fait  Moine  à  Clugni.  Cette  nouvelle  qui  vers  l'An 
furprit  ces  Seigneurs  Polonois  ,  ne  les  rebuta  I044- 
point.  Ils  altèrent  à  Clugni  où  ils  fe  jettérentaux  i^nSe" 
pieds  de  Cafimire  -y  ôc  après  lui  avoir  demandé  R«  cafimire. 
pardon ,  ils  le  conjurèrent  avec  larmes  au  nom 
de  la  Nation  de  revenir  les  gouverner,  pourfàu- 
ver  Ton  peuple  opprimé  par  autant  de  Tyrans, 
qu'il  y  avoit  de  Seigneurs  en  Pologne.  Cafimire 
fut  agréablement  iùrpris  de  cette  AmbaiTade. 
Mais  après  avoir  remercié  les  Députés  de  la  pei- 
ne qu'ils  avoient  prife  de  le  venir  chercher  de  fi 
loin ,  il  leur  répondit  qu'il  ne  pouvoit  rompre  les 
engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  Dieu  ;  qu'il 
avoit  réfolu  de  lui  être  plus  fidèle  que  Tes  fujets 
ne  lui  avoient  été  à  lui-même  i  qu'une  Couronne 
que  l'ingratitude  &  la  rébellion  pourroient  en- 
core lui  enlever,  n'avoit  plus  d'attraits  pour  lui  5 
ôc  qu'il  ne  vouloit  travailler  qu  à  en  mériter  une 
immortelle. 

Les  Envoyés  ne  pouvant  rien  gagner  fur  lui, 
s'adrefTérent  à  l'Abbé  S.  Odilon,  qui  les  renvoya 
au  Pape.  Ils  allèrent  donc  à  Rome,  où  ils  firent  fi 
bien  valoir  les  avantages  que  l'Etat  ôc  la  Religion  v?*[l M' 
dévoient  fe  promettre  en  Pologne  du  rétablilfe-  vŒuxdeReii- 

1  O  gion  remonte 

ment  de  Cafimire,  que  le  Pape  Benoît  IX.  lui  furie  Trôna, 
accorda  la  difpenfe  des  voeux  de  Religion  ,  ôc  lui 
permit  même  de  £e  marier  ,  tout  Diacre  qu'il 
étoit. 

Cafimire  moins  fenfible  à  l'éclat  de  la  Couron- 
ne ,  qu'à  l'amour  que  lui  témoignoient  les  Polo- 
iiois }  accepta  la.difpenfe  ,  quitta  l  habit  Monaf~ 
Tome  FIL  O  o 
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\ers  l'An  tique ,  &  retourna  en  Pologne ,  où  il  fut  reçu  par 
*c45-     fes  fujets  avec  une  joye  que  la  difficulté  de  l'ob- 
tenir avoit  augmentée.  Il  époufa  la  fille  de  Jarof- 
las  Prince  de  Ruflie  ,  &  tâcha  de  gouverner  Ton 
Royaume  comme  une  Communauté  Religieufe  ; 
car  il  n'oublia  pas  fur  le  Trône  les  bontés  qu'on 
avoit  eues  pour  lui  à  Clugni ,  &  les  faintes  inftruc- 
tions  qu'il  y  avoit  reçues.  Peu  de  temps  après  fon 
retour  ,  il  envoya  des  Députés  à  S.  Odilon  pour 
lui  demander  quelques-uns  de  fes  Religieux,  qui 
puiTent  faire  fleurir  en  Pologne  l'état  Monafti- 
que,fuivant  les  ufages  établis  à  Clugni.  Odilon 
ne  négligea  pas  une  11  belle  occafion  d'étendre 
.  fon  Inftitut.  Il  envoya  quelques-uns  de  fes  Moi- 
nes à  Cafimire  ,  qui  les  reçut  comme  fes  anciens 
frères ,  &  leur  fît  bâtir  des  Monaftéres  dans. fes 
rnftitm  de  Etats.  C'eft  ainfi  que  l'Inftitut  de  Clugni  fe  mul- 
en  Pologne,    tiplioit  )uique  dans  les  Royaumes  étrangers. 

Les  Monaftéres  qui  étoient  fous  la  conduite 
du  S.  Abbé  Richard  ,  n'étoient  pas  moins  renom- 
més ,  que  ceux  qui  étoient  gouvernés  par  l'Abbé 
de  Clugni.  Richard  qui  travailloit  depuis  plus  de 
quarante  ans  à  établir  ia  réforme  ,  fembloit  fur  la 
fin  de  fa  carrière  redoubler  fes  foins  ?  pour  main- 
tenir la  vigueur  de  la  difeipline  dans  les  divers 
Monaftéres  foûmis  à  fon  obéïftance.  Malgré  fes 
infirmités  qui  ne  lui  permirent  point  les  derniè- 
res années  de  fa  vie  ,  de  fortir  de  S.  Vannes ,  il 
gouverna  toujours  les  autres  Monaftéres  avec  la 
même  autorité  &  la  même  vigilance.  Quand  il 
fentit  fes  forces  défaillir  entièrement ,  il  fitanenv 
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bler  Tes  Religieux  i  &  après  leur  avoir  déclaré  que  l'An  104c. 
fa  dernière  heure  nétoit  pas  éloignée  ,  il  réfîgna  g*g^ 


Flav.  m 


quelques  -  unes  de  Tes  Abbayes.  Car  outre  un 
grand  nombre  de  Monaftéres  qui  lui  étoient  fou- 
rnis ,  &  où  il  avoit  établi  des  Abbés  dépendans  de 
lui,  il  gouvernoit  par  lui-même  cinq  Abbayes. 
Avant  que  de  mourir  ,  il  difpofà  de  quatre  en  fa- 
veur de  fes  difciples.  Il  établie  Odilard  Abbé  de 
S.  Pierre  de  Châlons  fur  Marne  ;  Richard,  Abbé 
de  Beaulieu  ;  Thierri ,  Abbé  de  S.  Hubert  -,  Ôc 
Etienne ,  Abbé  de  S.  Urbain.  Il  ne  fe  réferva  que 
l'Abbaye  de  S.  Vannes. 

Peu  de  temps  après  ces  difpofitions ,  il  tomba  RiJJ°r"  ^bbi 
malade.  Aufïi-tôt  que  le  bruit  s'en  fut  répandu  des. vannes, 
par  la  ville,  lEvêque,  les  Moines  ,  ôc  même  les 
Reîigieufes  vinrent  avec  emprefTement  le  vifîter. 
Les  Evêques  des  villes  voifines  ôc  plufieurs  Sei- 
gneurs fe  rendirent  aufli  à  Verdun  ,  pour  avoir  la 
confolation  d'aflifter  à  la  mort  du  S.  homme.  L'E- 
vêque  de  Verdun  qui  ne  le  quitta  point  ,  lui  ad- 
miniftra  l  ^xtrême-Oncftion.  Après  quoi  le  S.  Ab- 
bé ayant  fait  fa  Confeffion  ôc  reçu  le  Viatique ,  fe 
fît  mettre  fi^r  la  cendre  ôc  le  cilice  devant  1  Autel 
de  S.  Nicolas.  Dans  cette  fituation ,  il  fit  une  der- 
nière exhortation  à  fes  Moines  ,  ôc  pria  enfuite 
qu'on  lui  apportât  les  Reliques  que  le  Patriarche 
de  Jerufalem  lui  avoit  autrefois  données.  Il  les 
baifa  avec  une  tendre  dévotion ,  ôc  fit  mettre  de- 
vant lui  celles  qu'il  avoit  coutume  de  porter  au 
cou.  En  attendant  fon  dernier  moment ,  il  fe  fit 
lire  la  Paffion  de  Nôtre  Sauveur  ôc  quelques  en- 

Ooij 
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l'An  io46.  droits  des  Dialogues  de  S.  Grégoire.  Enfin  après 
avoir  donné  fa  bénédiction  aux  afliftans ,  ôc  avoii* 
reçu  la  leur,  il  mourut faintement  le  14.  de  Juin 
1046-  L'Evêque  de  Verdun  lui  ferma  les  yeux , 
&  quatre  Abbés  Tes  difciples ,  fçavoir  ,  Richard  , 
Odilard ,  Etienne  &  Waleran ,  lavèrent  Ton  corps 
&  le  revêtirent  des  habits  facerdotaux.  On  l'ex- 
pofa  d'abord  dans  l'Eglife ,  &  lEvêque  célébra  la, 
Meiîe  les  portes  fermées  ,  dans  la  crainte  que  la 
foule  du  peuple  ne  troublât  le  Service.  11  ne  fut 
enterré  que  deux  jours  après ,  avec  le  concours  de 
toute  la  ville.  L'Evêque  de  Verdun  en  fermant  les 
yeux  au  S.  Abbé  lui  dit  :  »  Mon  Pere,  fi  vous  allez 
»  à  Dieu ,  obtenez-moi  que  je  ne  vous  furvive  pas 
»i  un  an.  «  Il  fut  exaucé  :  car  il  mourut  au  mois, 
de  Novembre  fuivant.  Waleran  fils  du  Comte  Gel- 
duin  &  frère  de  Hugues  qui  fut  dans  la  fuite  dé- 
pofé  de  l'Evêché  de  Langres ,  fuccéda  au  S.  Abbé 
Richard  dans  le  gouvernement  de  l'Abbaye  de  S. 
Vannes. 

L'Abbé  Richard  compofa  la  Vie  de  S.  Vannes,. 
&  il  y  joignit  une  relation  de  plufieurs  miracles 
dont  il  avoit  été  témoin  ,  &  qui  furent  vérifiés 
avec  tant  de  foin  qu'il  n'y  a  guéres  lieu  de  les 
révoquer  en  doute.  Ce  que  nous  avons  rapporté 
du  S.  Abbé  Richard  en  fait  alTez  l'éloge.  On  le 
trouve  dans  le  Martyrologe  des  Bénédictins. Quel- 
ques Auteurs  lui  donnent  en  efTet  le  titre  de  Bien- 
heureux, &  même  celui  de  Saint.  Cependant  on 
ne  lui  rend  aucun  culte  j  &dans  un  ancien  Necro- 
loge  de  S.  Vannes  y  on  marque  fon  AnniverlàjL 


Gallicane,  L  i  v.  X  X.  2,95 
te  &  les  cérémonies  qu'on  y  doit  obferver.  l'An  io4^ 

On  reprocha  à  ce  S.  Abbé  d'avoir  trop  aimé  à  ce  qtfj»  a  re- 
bâtir? ,  &  d'avoir  dépenfé  les  biens  des  Monade-  AbbéRkhard. 
res  en  des  édifices  luperflus  &  trop  magnifiques. 
Le  Bienheureux  Pierre  Damien  dit  qu'un  S.  hom-  v*»>'*n.ep. 

.  t~  1  1 1     iA  •        1  .ad  Ctnthium , 

me  avoit  eu  une  vilion ,  en  laquelle  Dieu  lui  avoir  1.  s.  ep. 
fait  voir  l'Abbé  Richard  dans  les  tourmens  pour 
ce  fujet  j  que  Ton  (upplice  étoit  de  travailler  à  éle- 
ver de  grandes  machines,  8c  à  bâtir  des  tours. 
Quand  on  admettroit  cette  vifion  ,  il  faudroit 
feulement  en  conclure  que  l'Abbé  Richard  fut 
quelque-temps  en  Purgatoire  {.*  )  pour  avoir  trop 
aimé  à  bâtir,  ôc  avoir  fait  des  bâtimens  trop  fu- 
perbes  dans  les  Monaftéres.  Bien  des  Supérieurs 
pourroient  peut  être  avoir  là-defTus  quelque  cho- 
f  e  à  fe  reprocher.  La  pauvreté  Religieufe  n'aime 
point  à  habiter  dans  un  palais^ 

Notker  le  Phyficien  Moine  de  S.  Gai  parle  ^.mmiia 
aufli  peu  favorablement  de  l'Abbé  Richard  dans  4 '"  **  7° 
une  Paraphrafe  Teutonique  qu'il  fit  des  Pfeau- 
mes.  »  Richard  &  Poppon.,  dit-il  3  qui  fe  difent  « 
être  d'autres  faint  Benoît  ,  en  ont  changé  la  « 
Règle  ,  &  ont  divifé  la  robbe  du  Seigneur.  «  Mais 
les  Moines  relâchés  accufbient  les  Auteurs  de  la 
réforme  de  changer  la  Règle  3  ôc  tâchoient  de  les 
rendre  odieux. 

Poppon  dont  on  vient  de  parler  ,  fut  un  de3 
plus  illuftres  difciples  du  B.  Abbé  Richard.  H 

{»)  Pierre  Damien  racontant  cette  vifion  dit  à  la  ve'rité  que  celui  qui  l'eut ,  fut 
Conduit  en  efprit  en  Enfer  ,  in  lnfernum.  Mais  le  mot  hifernus  ,  fe  prend  pour 
tous  les  lieux  foûterrains  ,  où  les  ames  font  tourmentées  }  &  l'on  voit  aifément  par. 
lafuice  qae  Pierre  Damien  parle  du  Purgatoire. 

O  o  iij 
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Vers  l'An  avoir  embratfé  la  vie  Monaftique  à  S.  Thierri  de* 
1047-  Rheims  ;  mais  l'Abbé  Richard  ayant  connu  fa 
vertu  &  Ton  mérite ,  l'obtint  de  l'Abbé  de  S.  Thier- 
ri ,  &  l'emmena  à  S.  Vannes.  Poppon  ne  tarda  pas 
à  s'y  diftinguer.  Etant  allé  voir  fa  mere  Hadel- 
vif  ,  qui  étoit  veuve  ,  il  la  porta  à  embratfer  la 
vie  Monaftique ,  &  la  conduifit  avec  lui  à  Ver- 
dun ,  où  elle  vécut  reclufe  jufqu'à  la  mort  dans 
une  cellule  proche  de  l'Eglife  de  S.  Vannes.  Pop- 
pon fut  quelque-temps  chargé  du  gouvernement 
de  S.  Vaaft  d'Arras  en  qualité  de  Prévôt  après  la 
dépofition  de  l'Abbé  Folrade.  Enfuite  Poppon  fut 
Abbé  de  Beaulieu ,  de  Stavelo  ,  &  de  S.  Maximin, 
de  Trêves.  Comme  il  n'acceptoit  ces  Abbayes, 
que  pour  y  établir  la  réforme  fous  la  direction  de 
l'Abbé  Richard  3  il  eut  de  grandes  perfécutions  à 
fouffrir.  On  voulut  l'alTaftiner  à  Stavelo  \  ôc  l'em- 
poifonner  à  S.  Maximin  :  mais  le  Seigneur  le  dé- 
livra de  ces  périls, 
s. poppon «-  L'Evêché  de  Strafbourp;  étant  venu  à  vaquer, 
de  strafbourg.  \  Empereur  Conrade  prella  Poppon  de  1  accepter: 
Il  s'enexeufa,  &  dit  à  l'Empereur  qu'il  étoit  fils 
d'un  Clerc  ,  &  que  félon  les  Canons  il  ne  pouvoit 
Tvtvihim.vït.  être  promu  à  l'Epifcopat.  Mais  c'étoit  une  défai-  * 
%îî£%**j*n>  te  qu'une  humilité  mal  entendue  lui  avoit  fugge- 
rée  aux  dépens  de  la  fincérité  \  car  il  étoit  fils  d'un 
laïque.  L'Empereur  ayant  reconnu  la  faufleté  de 
ce  qu'il  lui  avoit  dit ,  lui  en  fit  des  reproches.  Il  ne 
laiiTa  pas  d'être  édifié  du  motif  qu'il  avoit  eu,  & 
il  le  chargea  de  réformer  plufieurs  Monaftéres. 
Baudouin  Comte  de  Flandre  fouhaita  au/ïi  que 
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Pôppon  fût  Abbé  de  S.  Vaaft  d'Arras  après  la  vers  i*a«" 
mort  de  l'Abbé  Jean.  Poppon  eut  de  la  peine  à  I047- 
accepter  cette  Charge.  Il  y  confentit  enfin  ,  &  fut 
reçu  à  S.  Vaaft  avec  de  grandes  démonftrations 
de  joye  par  les  Moines  qui  connoilloient  (a  vertu 
ôc  Ton  mérite  \  mais  ils  n'eurent  pas  long  temps  la  Mort  <fe& 
confolation  de  le  pofféder.  Ce  S.  Abbé  mourut  r°ppon' 
pe.u  de  temps  après  ,  au  Monaftére  de  Marchien- 
nes,  l'an  1048.  Quand  il  eut  reçu  les  Sacremens  , 
ilfe  mit  à  terre  fur  un  cilice,  ôc  commença  lui- 
même  l'Antienne  ,  Subvenite  fancti  Dei y  occurrite 
Angeli.  Il  récita  enfuite  les  Litanies  des  Agoni- 
fans.  Puis  il  dit  :  »  Seigneur,  fi  je  fuis  véritable-  ce 
ment  converti  >  donnez  -  m'en  une  marque  en  « 
m'appellant  à  vous  le  jour  de  la  Converhon  de  « 
S.  Paul,  qui  fera  demain.  «  Il  fut  exaucé,  &  mourut 
le  25.  de  Janvier  ,  comme  il  l'avoit  déliré.  Son 
corps  fut  reporté  au  Monaftére  de  Stavelo  ,  où  il 
avoit  choifi  fa  fépulture.  On  l'enterra  avec  fes 
•  habits  facerdotaux,  ôc  l'on  mit  fur  fa  poitrine  un 
calice  &  une  Lettre  que  fon  maître  l'Abbé  Ri- 
chard lui  avoit  autrefois  écrite  fur  la  charité.  Il 
fe  fit  un  grand  nombre  de  miracles  à  fon  tom- 
beau. Cependant  on  ne  lui  rendit  aucun  culte 
public,  qu'après  que  le  Cardinal  Baronius  l'eut  in- 
féré dans  le  Martyrologe  Romain.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Everlheme  Abbé  de  Haumont ,  qui  af 
fifta  à  la  mort. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,il  n'eft  pas  ne- 
cefiaire  d'avertir  qu'il  faut  diftinguer  l'Abbé  Pop- 
pon de  Poppon  Archevêque  de  Tréves3  dont  nous* 
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"vëTsTTvn-  avons  parlé  ailleurs.  Celui-ci  écoic  more  le  16.  de 
io47-     Juin  l'an  1045.  comme  le  marque  Ton  Epitaphe  : 

chPev^uedcl"  quelques  Auteurs  le  font  vivre  jufqual'an  1047. 

Trêves.       il  fuc  enterré  dans  l  Bglife  qu'il  avoit  fait  bâtir ,  ôc 
fon  corps  y  fut  trouvé  entier  &  fans  corruption 
au  commencement  du  feiziéme  fîécle.  Il  étoic 
Ap.Boii.i.  revêtu  des  habits  Pontificaux  ,  fçavoir  d'une  cha- 

M""-  fuble  de  foye  noire  ,  de  deux  e'toles  rouges  ,  d'un 
manipule  blanc,  &  d'une  dalmatique  aurore.  Ce 
qui  marque  que  les  divers  Ornemens  facerdotaux 
avec  lefquels  on  officioit,  n'étoient  pas  toujours 
de  la  même  couleur  que  la  chafuble.  Il  tenoit  de 
la  main  droite  une  patène  d'or  &  un  Bâton  Paf 
toral  deboiSj  orné  au  haut  d'une  lame  d'argent; 

&  il  avoit.un  anneau  d'or  au  quatrième  doigt. 
De  la  main  gauche  il  tenoit  un  petit  calice  d'or. 
Ce  détail  nous  apprend  avec  quel  appareil  on  en- 
terroit  alors  les  Evèques. 

On  ne  rend  aucun  culte  à  Poppon  de  Trêves^ 
non  plus  qu'à  Olbert  Abbé  de  Gemblours  &  de 
oibertAbbé  S.  Jacques  de  Liège ,  qui  mourut  l'an  1048.  C'é- 

deGembiours.  tok  ufl  £aint  &  {çavanc  Abbé  fuivant  le  témoi- 
gnage de  plufieurs  Auteurs.  Mais  ce  n'eft  pas 
une  raifon  de  l'inférer  de  fon  autorité  privée 
dans  les  Martyrologes  avec  le  titre  de  Bienheu- 
reux, comme  ont  fait  quelques  Ecrivains  particu- 
liers.^) 

(  a)  Cette  lame  d'argent  ctoit  ornée  de  plufieurs  fleurs  d'or  ,  Se  entre  chaque 
fleur  étoient  gravées  ces  lettres  initiales ,  P.  T.  P.  G.  T.  qu'on  peut  expliquer  com- 
me on  voudra. 

(  b  )  Le  P.  Hugues  Menard  a  mis  Olbert  dans  le  Martyrologe  Benedidin  ,  &  il 
l'appelle  Bienheureux.  Le  P.  Mabillon  plus  réfervé  fe  contente  de  lui  donner  le  ti- 
tre de  Vénérable. 

Saine 
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Saint  Ifarne  Abbé  de  S.  Viclor  de  Marfeille  l-an  i-hs. 
mourut  la  même  année.  Etant  {impie  Religieux,  ^isViâîSc 
il  fit  de  rapides  progrès  dans  la  vertu  fous  l'Abbé  Marfeiiiç 
Guifroi  ou  Wifroi  ,  qui  eft  honoré  comme  Saint  à  Abb.  ap.Mx- 
Marfeille.  Après  la  mort  de  Guifroi,  les  Moines  M' 
de  S.  Viclor  ayant  convoqué  les  Abbés  des  Mo- 
naftéres  voifïns ,  pour  faire  avec  eux  l'éleclion  , 
Archinric  Abbé  de  Montmajour  appella  le  plus 
jeune  des  enfans ,  qui  étoient  élevés  dans  le  Mo, 
naftére  i  &  lui  dit  :  »  Mon  fils ,  au  nom  de  Jefus-  « 
Chrifl ,  dites-moi  celui  que  vous  croyez  digne  «  tldï^vidoc 
de  la  charge  d'Abbé.  «  L'enfant  nomma  Ifarne ,  de  Marfeille? 
ôc  auili-tôt  tout  le  monde  s'accorda  à  1  élire  Ab- 
bé. Il  fe  diftingua  dans  cette  charge  par  la  dou- 
ceur, l'humilité ,  l'abftinence,  &  par  fa  charité  en- 
vers les  pauvres. 

Les  Sarrafins  ayant  pillé  le  Monaftére  de  Le- 
rins  ,  &  emmené  captifs  la  pîûpart  des  Moines , 
Ifarne  entreprit  le  voyage  d  Efpagne  pour  les  ra- 
cheter ,  &  il  eut  la  conlolation  de  les  ramener 
avec  lui  après  bien  des  traverfes.  Ce  S.  Abbé 
mourut  le  2,4.  de  Septembre  l'an  1048.  Il  étoit 
ami  particulier  de  S.  Odilon ,  qui  diloit  agréable- 
ment qu'il  ne  connoillbit  pas  de  plus  grand  hy- 
pocrite qu  lfarne  >  parce  que  paroiffant  à  l'exté- 
rieur mener  une  vie  commune ,  il  cachoit  fous 
des  dehors  qui  navoient  rien  de  fïngulier  ,  le 
plus  riche  fonds  de  vertus  &  de  bonnes  œuvres. 
Ce  S.  Abbé  de  Clugni  ne  lui  furvécut  pas  long- 
temps. 

Odilon  qui  faifoit  depuis  fi  long- temps  la  gloi: 
Tome  VU.  Pjï 
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l'An  1048.  re  de  l'Eglife  de  France  a  ôc  le  principal  ornement 
s.  odiionfaic  Je  l'état  Monafhque ,  étoit  parvenu  à  une  extrê- 
de  Rome      me  vieilleile,  ians  rien  diminuer  de  les  macéra- 
tions &  de  fa  vigilance  fur  les  Monaftéres  confiés 
à  (es  foins.  Il  fembloit  que  Ton  courage  augmen- 
tât 5  à  meTure  que  fes  forces  diminuoient;  &  tour 
infirme  qu'il  e'toit }  il  entreprit  le  pèlerinage  de 
riod!/"'   R°me  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans ,  dans  l'ef 
pérance  de  mourir  auprès  des  tombeaux  des 
Saints  Apôtres.  Il  fut  trompé.  Apres  avoir  lan- 
gui quatre  mois  à  Rome ,  où  le  Pape  Clément  II. 
ôc  plufieurs  Prélats  lui  donnèrent  pendant  ce 
temps-là  des  marques  éclatantes  de  leur  eftime, 
il  fe  trouva  parfaitement  guéri.  Il  revint  donc  à 
Clugni  3  où  il  demeura  prefquun  an  ,  s'adonnant 
au  jeûne ,  à  la  prière  &  à  l'inftruclion  de  fes  Reli- 
gieux ,  autant  que  fa  caducité  pouvoit  le  lui  per- 
mettre. Son  zélé  lui  perfuada  même  qu'il  avok 
encore  afTez  de  forces, pour  faire  la  vifite  des  Mo- 
Dcrmdrema-  naftéres  de  fa  dépendance.  Il  fe  mit  en  chemin,  & 
£iôn.dcS'°"  commença  par  Souvigni.  Il  y  prêcha  publique- 
ment pour  difpofer  le  peuple  à  la  folemnité  de 
Noël,  qui  étoit prochaine.  Mais  il  tomba  mala- 
de avant  cette  Fête  ,  &  on  défefpéra  bientôt  de  fa; 
guérifon.  Ainfi  on  ne  différa  pas  de  lui  adminif. 
trer  les  Sacremens  de  l'Extrême- Onction  &  de 
l'Euchariftie  :  après  quoi  on  lui  préfenta  le  Cru- 
cifix à  adorer  ;  ce  qu'il  fit  avec  une  tendreffe  de 
dévotion ,  qui  toucha  tous  les  afliftans. 

Le  Démon  lui  livra  quelque  affaut  à  ce  der- 
nier combat.  Mais  le  S.  Abbé  recueillant  fes  for- 
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ces ,  lui  dit  :  »  Ennemi  du  genre  humain ,  je  te  «  l>An  I043; 
l'ordonne  au  nom  de  mon  Seigneur  Jefus-  « 
Chrift ,  &  par  la  vertu  de  fa  fainte  Croix ,  ceffe  « 
de  m'attaquera  force  ouverte  ou  en  fecret.  La  « 
Croix  de  mon  Sauveur  eft  avec  moi  ;  elle  eft  ma  « 
vie  ,  &  elle  eft.  ta  mort.  J'adore  &  je  bénis  ce  « 
Sauveur;  ôc  c'efi:  entre  (es  mains  que  je  remets  « 
mon  ame.  « 

La  veille  de  Noël,  Odilon  tout  moribond  qu'il 
étoit ,  fe  fit  conduire  au  Chapitre  ,  &  y  fit  un  dif. 
cours  à  Tes  Frères  ;  où  après  avoir  dit  un  mot  de 
la  Fête  ,  il  les  confola  de  fa  mort  avec  tant  de  grâ- 
ce &  d'éloquence  ,  qu'il  leur  parut  n'avoir  jamais 
mieux  parle'.  Ainfi  loin  de  diminuer  leur  douleur, 
il  augmenta  leurs  regrets ,  en  leur  faifant  mieux 
fentir  ce  qu'ils  perdoient.  Il  fe  fit  porter  à  toutes 
les  heures  de  l'Office  les  Fêtes  de  Noël.  Mais  en- 
fin le  jour  de  S.  Silveftre  ,  les  forces  lui  manquant 
entièrement ,  il  demanda  une  féconde  fois  le  Via- 
tique ,  adora  de  nouveau  la  Croix  ,  &  fe  fit  lire  le 
Symbole  avec  l'expofition  que  S.  Auguftin  en  a 
faite.  On  le  confulta  fur  fon  fuccefTeur  ;  il  répon- 
dit  :  »  J'en  laiffe  le  choix  à  Dieu  &  à  mes  Frères.  « 
Sur  le  foir  veille  de  la  Circoncifion ,  il  fe  fit  en- 
core porter  aux  Vêpres  dans  fon  lit  ;  mais  pen- 
dant la  nuit  il  fe  trouva  plus  mal.  AufTi-tôt  les 
Frères  qui  le  veilloient  ,  étendirent  un  cilice  à  Mort  de  S. 
terre  ,  le  couvrirent  de  cendres  ,  &  y  mirent  le  S.  loa' 
Abbé.  Il  leur  demanda  fi  toute  la  Communauté 
étoit  afTemblée.  Comme  on  lui  eut  répondu  que 
tous  les  Moines  &  même  les  enfans  étoient  pré- 
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v,  ...     fens  :  il  fixa  (es  regards  fur  la  Croix  qui  étoitde-' 

Yeis  1  An  1  .     o  1 

104S.  vancluij  &z  expira  doucement  1  an  1049.  le  pre- 
•  mier  jour  de  janvier^  qui  cette  année  étoit  un  Di- 
manche ,  dans  la  quatre-vingt-huitième  année 
de  fbn  âge  &  la  cinquante-fixiéme  de  Ton  gou- 
vernement. On  ne  célèbre  fa  Fête  que  le  fécond 
jour  de  Janvier. 

Pour  faire  le  portrait  d'OdiIon  ,  il  faut  em- 
prunter les  traits  de  la  fainteté  la  plus  aimable. 
Ce  fut  un  de  ces  Saints  que  la  grâce  femble  avoir 
fo  rmés,  pour  faire  aimer  la  vertu.  Un  caractère 
s^odibn'6 de  ^c  P0^^  &  de  complaifance, qu'il  fçavoic  allier 
avec  tous  les  devoirs  de  la  piété,  en  le faifant ai- 
mer lui-même  ,  rendoit  la  piété  aimable.  Sa  vertu 
quoiquauftére  ,  n'avoit  rien  Ée  rebutant ,  rien  de 
gêné  1  rien  de  farouche.  Exact  fans  rigueur.,  cora- 
plaiiant  fans  affectation ,  enjoué  même  fans  difli- 
pation  3  il  fe  rendit  toujours  conlf  amment  agréa- 
ble à  Dieu  &  aux  hommes.  Plus  pere  que  Supé- 
rieur 5  il  fît  aimer  la  Règle ,  &  par  là  il  la  fit  ob- 
ferver. 

Odilonétoit  d'une  taille  médiocre ,  mais  rele- 
vée par  un  air  noble  plein  d'autorité  &  de  grâ- 
ce 5  qui  lui  concilioit  en  même  temps  le  refpect 
&  l'amour.  La  blancheur  de  fes  cheveux  donnoit 
une  nouvelle  majeflé  à  fon  vifage  pâle  &  exténué 
par  les  jeûnes.  Les  larmes  que  la  componction  lui 
faifoit  fouvent  verfer ,  n'éteignirent  pas  la  viva- 
vu.odii.  cité  de  fes  yeux.  Il  avoit  la  voix  forte  &  infinuan- 
te  &c  le  diicours  plein  de  charmes  &  de  douceur. 
C'eft  un  difciple  de  S.  Odilon,  qui  nous  en  a  trace 
ce  portrait* 
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Ce  S.  Abbé  n  croit  en  effet  févére  qu'à  l'égard  TTT  ' 

,       l  0,1.  An  1 049' 

de  ceux  qui  altéroient  la  charité  par  leurs  ci  if- 
cours  ,  &  qui  merroienr  la  divifion  entre  les  Frè- 
res. Il  regardoit  ces  perfonncs  comme  la  pelle 
des  Communautés  Religicufes  ;  il  en  chaiTa  un 
jour  plufieurs  de  fon  Monaftére.  Pour  les  autres 
fautes  }  il  étoit  toûjours  prêt  à  les  pardonner.  Il 
difoit  pour  juftifîer  fa  douceur  ,  que  s'il  avoit  a  être 
condamné ,  il  aimoit  mieux  F  être  pour  trop  de  bonté s 
que  pour trop  de  féwérité.  Certe  douceur  ne  dégé- 
néroit  cependant  pas  en  une  molle  indulgence  y 
&  il  fçavoit  allier  l'autorité  de  pere  avec  la  ten- 
drefTe  de  mere, 

S.  Odilon  s'eft  peint  lui-même  dans  Tes  Ouvra- 
ges ;  on  y  retrouve  fon  efprit , Ton  caractère  ,  fca 
piété.  Les  Ecrits  qui  nous  refirent  de  lui ,  font  la 
Vie  de  S.  Mayeul  Ton  prédéceiïeur  ,  celle  de 
Sainte  Adélaïde  Impératrice  ,  plufieurs  Sermons 
fur  les  M  y  Itères  de  Nôtre- Seigneur  &  d^  la  Sain- 
te Vierge  ,  &  quelques  Lettres  qui  font  connoî- 
tre  en  quelle  confédération  il  étoit  auprès  Ac  la 
plûpart  des  Princes  de  l'Europe.  Les  Rois  de  Fran-  , 
ee  Hugues  Capet ,  Robert ,  &  Henri  ,  l'Impéra- 
trice Sainte  Adélaïde  ,  les  Empereurs,  S.  Henri, 
Conrade  &  Henri  le  Noir  ,  Rodolfe  Roi  de 
Bourgogne ,  Sanche  &  Gardas  Rois  de  Navarre  y 
Cafimire  Roi  de  Pologne  ,  tous  ces  Princes  eu- 
rent pour  Odilon  une  tendre  afTecf  ion  ,  &  une 
confiance  filiale.  Ils  lui  écrivoient  &  lui  en- 
voyèrent fouvent  des  préfens  pour  cultiver  fon; 
amitié, 

P  p  ii> 
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i  Ax  1049.  Je  ne  dois  pas  omettre  que  ce  S.  Abbé  eut  tou- 
jours une  dévotion  particulière  pour  la  Mere  de 
Dieu.  Il  l'avoit  choifie  pour  fa  Patrone  &  Ton  avo- 
cate ,  &  s'étoit  dévoué  d  une  manière  fpéciale  à 
fon  fervice ,  ne  manquant  aucune  occafion  d'en 
procurer  la  gloire  -,  à  quoi  il  étoit  excité  par  la 
reconnoifTance  pour  les  faveurs  qu'il  en  avoit  re- 
çues. Il  s'efForçoit  fur-tout  de  lui  plaire  par  l'a- 
mour de  la  pureté.  Il  avoit  cette  vertu  tellement 
en  recommandation  3  que  dans  une  extrême  vieil- 
leffe ,  il  montroit  encore  la  circonfpection  &  la 
pudeur  d'une  jeune  Vierge.  On  l'appelloit  même 
une  Vierge  de  cent  ans ,  Virvo  ccntencirius. 

Odilon  eut  un  zele  particulier  pour  le  foulage- 
ment  des  ames  du  Purgatoire  ;  &  c'eft  à  fa  chari- 
té compatifTante  pour  elles  ,  qu'on  doit  la  pre- 
mière inftitution  de  la  Commémoration  de  tous 
les  Fidèles  Trépane's  le  lendemain  de  la  Fête  de 
tous  les  Saints.  Il  l'avoit  ordonné  dans  tous  les 
Monaftéres  de  fa  dépendance  ,  avant  que  l'Egli- 
fe  ,  qui  de  tout  temps  à  fait  des  prières  pour  les 
morts ,  eût  fpécialement  deftiné  un  jour  pour  ce- 
la. Voici  ce  qui  engagea  S.  Odilon  à  faire  cette 
pieufe  inftitution. 
inftitution  de      Un  Pèlerin  du  territoire  de  Rhodez  revenant 
ladoTaTs^Fi-"  de  Jérufalem  ,  fut  obligé  par  la  tempête  de  relâ- 
déiesTrépaf-  cher  à  une  Ifle  fur  les  côtes  de  la  Sicile.  Il  y  vifita 
%tf*!d.i.z.  un  S.  Hermite  ,  lequel  s'étant  informé  de  Ion 
pays ,  lui  demanda  s'il  connouToit  le  Monaftére 
de  Clugni  &  l'Abbé  Odilon.  Le  Pèlerin  ayant  ré- 
pondu qu'il  le  connoifloit  ^  mais  qu'il  défirojtfça- 
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voir  pourquoi  il  lui  faifoit  cette  queftion.  »  C'eft,  l'An  1049, 
dit  l'Hermite,  qu'il  y  a  ici  proche  un  lieu  qui  vo-  « 
mit  des  flammes,  ôc  où  les  Démons  tourmentent  <« 
pour  un  temps  les  âmes  des  pécheurs.  Or ,  j'en-  « 
tends  fouvent  les  malins  Efprits  murmurer  con-  a 
tre  les  perfonnes  de  piété  ,  qui  par  leurs  prières  « 
Ôc  leurs  aumônes  délivrent  ces  ames.  Ils  le  plai-  « 
gnent  particulièrement  d'Odilon  ôc  de  Tes  Re-  « 
ligieux.  C'efr.  pourquoi  quand  vous  ferez  de  re-  « 
tour  en  vôtre  pays ,  je  vous  prie  au  nom  de  Dieu  « 
d'exhorter  l'Abbé  &  les  Moines  de  Clugni  de  « 
redoubler  leurs  prières  ôc  leurs  aumônes,  pour  « 
la  délivrance  de  ces  pauvres  ames.  « 

Le  Pèlerin  à  Ton  retour  s'aquitta  de  fa  comraif- 
fion.  C'eft  ce  qui  détermina  S.  Odilon  à  ordon- 
ner que  dans  tous  les  Monaftéres  de  l'Inftitut  de 
Clugni,  on  fît  tous  les  ans  le  fécond  jour  de  No- 
vembre la  Commémoration  de  tous  les  Fidèles 
TrépafTés.  Nous  avons  le  Décret  qui  en  fut  dref- 
fé  à  Clugni.  On  y  ordonne  que  comme  on  célè- 
bre dans  l'Eglife  la  Fête  de  tous  les  Saints ,  on  cé- 
lébrera le  lendemain  à  Clugni  la  Commémora- 
tion de  tous  les  Fidèles  TrépafTés  ;  que  ce  jour-là 
après  le  Chapitre,  le  Doyen  ôc  le  Cellerier  donne-  Jp-Mubuu» 
ront  du  pain  ôc  du  vin  en  aumône  a  tous  les  pau- 
vres qui  fe  préienteront ,  ainfi  qu'il  (e  pratique  le 
Jeudi-Saint  ;  que  de  plus  on  donnera  à  l'Aumô- 
nier pour  les  pauvres  tout  ce  qui  reliera  du  dî- 
ner de  la  Communauté  ,  excepté  le  pain  ôc  le  vin  -7 
qu'après  les  fécondes  Vêpres  de  la  Toulïaints  \ 
on  fonnera  toutes  les  cloches,  &.on  dira  lesVê- 
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TÂnT^  près  des  Morts ,  &  que  le  lendemain  on  Tonnerai 
encore  toutes  les  cloches  -,  qu'on  dira  les  Mati- 
nes ,  &  que  les  Prêtres  célébreront  la  MelTe  pour 
les  Fidèles  TrépaiTés.  On  voit  que  l'ufage  de  Ton- 
ner pour  les  Morts  étoit  dès.lors  établi, 
s. Hugues  élu     S.  Hugues  qui  étoit  alors  Prieur  de  Clugni,  fur 
Abbé  de  ciu-  e'lu  fuccefleur  d'Odilon.  Il  avoit  toutes  les  qua- 
lités propres  à  confoler  cette  Communauté  de  Ja 
perte  qu'elle  venoir  de  faire.  Il  n'étoit  âgé  que 
de  vingt-cinq  ans  :  mais  fon  mérite  fit  oublier  fa 
jeuneiTe.  Il  joignoit  en  effet  à  la  fleur  de  l'âge  ,  la 
maturité  &  les  fruits  de  la  vieilleffe.  La  noblefle 
de  la  famille,  une  des  plus  illuftres  de  Bourgogne, 
lui  donna  de  l'autorité,  &  fes  talens  perlonnels 
firent  honneur  à  fa  noblciTe.  Hugues  foûtint  par 
fa  fageffe ,  par  fa  piété  &  par  fa  vigilance  la  répu- 
tation du  Monaltére  de  Clugni  &  la  gloire  de 
tant  de  faints  Abbés  fes  prédéceffeurs.  Il  fut  beni 
Abbé  par  l'Archevêque  de  Befançon  :  ce  qui  mon-1 
tre  que  l'Evêque  de  Mâcon  ne  conteftoit  plus  les 
privilèges  de  l'Abbaye  de  Clugni.  Le  nouvel  Ab-' 
bé  fçut  malgré  fa  jeunefTe  fe  faire  refpeclrer  non- 
feulement  de  fes  Religieux,  mais  encore  desper- 
lonnes  du  monde  ,  &  même  des  plus  grands  Prin- 
ces: c'elt  un  droit  inaliénable  de  la  vertu.  Il  ne 
tarda  pas  à  s'attirer  l  efHme  &  la  confiance  de  S. 
Brunon  Evêque  de  Toul i  qui  venoit  d'être  élevé 
au  Souverain  Pontificat.  Car  le  S.  Siège  fut  enfin 
purgé  des  ufurpateurs  &  des  Simoniaques ,  qui 
îavoient  deshonoré  partant  de  fcandales. 

Benoît  IX.  ayant  été  chafle  par  les  Romains 

dès 
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dès  l'an  1 044-  à  caufe  de  (à  vie  licentieufe.  Jean   vers  l'An" 
Evêque  de  Sabine  fut  élevé  fur  le  S.  Siège  fous  le  1Q49- 

J      c  l       n.        TTT  *•      I  I     «.*    ?       '  Benoît  IX.  & 

nom  de  Silveitre  III.  mais  il  ne  le  tint  qu  envi-  s.ivefhc  m. 
ron  deux  mois  ^  &c  Benoît  trouva  moyen  d'y  re-  £S^.ul'm 
monter.  Cependant  comme  il  s'embarrafToit  peu 
du  (pirkuel ,  il  fe  contenta  de  garder  pour  lui  les 
places  &  les  châteaux  de  l'Eglife  ,  ôc  il  céda  le 
Pontificat  moyennant  une  fomme  d'argent  à  l'Ar- 
chidiacre Jean  Gratien  ,  qui  prit  le  nom  de  Gré- 
goire VI.  Comme  ce  Pape  ne  jouilïbit  pas  des  Grégoirevi; 
revenus  du  S.  Siège  que  Benoît  s'étoit  réfervés , 
il  écrivit  une  Lettre  circulaire  à  tous  les  Fidèles 
pour  leur  demander  des  aumônes  ;  afin  de  foûte-  spiài.  t.  4.  t> 
nir  l'éclat  d'une  dignité  qu'il  avoit  achetée.  Ce  xv" 
n'étoit  pas  un  motif  bien  propre  à  exciter  leur 
charité. 

Il  eft  aifë  de  s'imaginer  quels  ravages  devoit 
faire  la  fïmonie  dans  un  temps  ,  où  ceux  qui 
e'toient  chargés  de  la  réprimer  5  en  donnoient 
eux-mêmes  le  pernicieux  exemple.  Mais  au  dé- 
faut des  Souverains  Pontifes  &:  des  Evêques  , 
Dieu  avoit  fufcité  l'Empereur  Henri  pour  purger 
fon  Eglife  d'un  fi  grand  fcandale. 

Ce  Prince  fit  aiTembler  environ  ce  temps-là  les  ^fcd\l'Em' 

l  pcreur  Henri 

Evêques  de  fes  Etats ,  tant  de  la  Gaule  que  de  cont.re  la  fi-  ' 
l'Allemagne,  &  leur  parla  ainfi:  »  C'eft  dans»  Giab.u^e.^ 
l'amertume  de  mon  cœur  que  je  vous  adrefTe  « 
ce  difeours  ,  vous  qui  tenez  la  place  de  Jefus-  « 
Chrift  dans  l'Eglife  lbn  Epoufe,  qu'il  a  rachetée  « 
au  prix  de  fonfang.  Comme  c'eft  par  fa  gratui-  « 
fe  bonté  qu'il  a  payé  nôtre  rançon ,  il  a  dit  à  « 
Tome  VU.  Qcj 


3o6  Histoire  de  l'Eglise 
7sl>An  »?  fes  Apôtres  en  leur  donnant  leur  Million  :  Vous 
1049.  »  a<vez^  reçu  gratuitement  ,  donnez^  gratuitement» 
»  Mais  vôtre  avance  vous  a  féduits  ;  &  en  vous 
»  faifant  tranfgreffer  cette  règle,  elle  a  attiré  fur 
»  vous  toutes  les  malédictions.  Mon  pere  lui-mê- 
»  me  a  fait  pendant  fa  vie  un  damnable  trafic  des 
»  dignités  Eccléfiaftiques.  N'en  doutons  pas  > 
»  c'eft  en  punition  de  ce  péché  que  les  fléaux  de 
»  la  famine  ,  de  la  pefte  &  de  la  guerre  font  tonu 
»  bés  fur  nous.  Car  tous  les  Ordres  de  l'Eglife 
»  depuis  le  Souverain  Pontife  ,  jufqu'aux  Por- 
»  tiers ,  font  infectés  du  vice  de  la  fimonie.  «  Les 
Evêques  furpris  d'un  pareil  difcours  ne  fçavoient 
que  répondre  :  »  Car,  dit  l'Auteur  de  ce  temps-là 
»  qui  rapporte  ce  fait,  la  fimonie  avoit  non-feu- 
»  lement  infecté  la  France ,  mais  encore  toute  l'I- 
»  talie  j  &  les  dignités  Eccléfiaftiques  étoient  vé- 
nales, comme  le  font  des  marchandifes  expo- 
»  fées  dans  un  marché,  « 

Les  Evêques  qui  fe  fentoient  coupables ,  im- 
plorèrent la  clémence  de  l'Empereur.  Il  leur  dit 
»  Allez ,  tâchez  de  remplir  dignement  les  places 
»  où  vous  êtes  parvenus  par  des  voyes  illicites  , 
•  »  &  priez  le  Seigneur  de  pardonner  ce  péché  à 
»  mon  pere.  «  Il  publia  enfuite  un  Edit  dans  tous 
fes  Etats  pour  en  proferire  la  fimonie.  »  Puifque 
»  le  Seigneur,  y  difoit-il,  m'a  accordé  gratuite* 
»  ment  la  Couronne  de  l'Empire  ,  j'accorderai 
»  gratuitement  toutes  les  dignités  de  fon  Eglife.  4 
Ce  religieux  Prince  n'en  demeura  pas  là.  Il  ju- 
gea qu'il  falloic  tarir  la  fource  du  mal  -,  &  étant 
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paflc  en  Italie  pour  fe  faire  couronner  Empereur ,  Vcrs  1>A 
il  convoqua  un  Concile  à  Sucrino  3  où  il  fie  dépo-  1049. 
fer  ou  abdiquer  les  trois  Papes  dont  nous  avons  pf^Hcn'rT 
parlé  .  fçavoir  Benoît  IX.  Silveftre  III.  &  Greeoi-  po«p«rg«k 
re  VI.  après  quoi  il  rit  élire  Suidgere  Evêque  de  indignes  pon- 
Bamberg ,  qui  prit  le  nom  de  Clément  II.  C  étoit  cupoient.  °c~ 
un  digne  Pontife  ,  &  qui  montra  un  grand  zele 
contre  la  fimonie  :  mais  il  ne  tint  le  Siège  que 
neuf  mois 3  &  Damafe  IL  qui  lui  fuccéda ,  ne  le 
tint  pas  deux  mois. 

Les  Romains  qui  avoient  connu  les  droites  in- 
tentions de  l'Empereur  3  lui  envoyèrent  des  Dé- 
putés en  Allemagne  ,  pour  élire  un  Pape  de  con- 
cert avec  lui.  On  affûre  qu'ils  avoient  dans  leurs  JJJjJJ;  Vi~ 
instructions  de  propofer  Helinard  Archevêque 
de  Lyon  ;  parce  que  ce  Prélat  s'étoit  fait  fort  eftiv 
mer  à  Rome  dans  les  fréquens  voyages  qu'il  y 
avoit  faits.  On  jugea  qu'il  feroit  agréable  à  l  Ern- 
pereur  ,  à  qui  Lyon  étoit  alors  fournis  à  caufe  du 
Royaume  de  Bourgogne. 

Henri  fit  tenir  à  Voormes  une  grande  A  fie  m - 
blée  de  Prélats  ôc  de  Seigneurs  de  l'Empire  pour 
délibérer  avec  eux  fur  le  choix  d'un  Pape  ,  qui  pût 
remédier  efficacement  aux  maux  de  ÎEglife.  La 
délibération  ne  fut  pas  longue.  Le  mérite  3  la  naif- 
fance  &  la  vertu  de  Brunon  Evêque  de  Toul  en- 
levèrent tous  les  fuffrages.  Lui  feul  fut  furpris,  6c 
affligé  de  ce  choix  ,  &  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  y  s.  Brunon  e. 
confentir  ,  il  demanda  qu'on  lui  accordât  trois  éh?pape.T°^ 
jours  pour  délibérer.  Il  les  paÉfa  dans  la  prière  ôc 
dans  le  jeûne,  fans  prendre  aucune  nourriture. 


3o8  Histoire  de  l'Eglise 
Vers  l'An  Après  quoi  voyant  qu'on  le  prefloit  d'accepter  ; 
iQ4S>-  il  fit  publiquement  fa  Confemon  ,  exaggérant 
fes  péchés  j  afin  de  faire  croire  qu'il  étoit  indigne 
de  la  place  ,  à  laquelle  on  le  deltinoit.  Mais  rien 
ne  montre  mieux  qu'on  mérite  les  dignités,  que  la 
crainte  de  les  pofleder. 

Brunon  céda  enfin  ,  en  déclarant  cependant 
qu'il  ne  confentoit  à  Ton  élection  ,  qu'à  condition 
qu'elle  feroit  ratifiée  par  le  confenteraent  unani- 
me du  Clergé  ôc  du  peuple  Romain.  Il  quitta  auf- 
fi-tôt  Voormes  pour  aller  célébrer  la  Fête  de 
Noël  à  Toul  (on  Eglife.  Il  y  fut  accompagné  par 
quatre  Prélats ,  fçavoir  par  Hugues  de  Pife  En- 
voyé des  Romains  .,  par  Evrard  de  Trêves  fuccef- 
feur  de  Poppon ,  par  Adalberon  de  Mets  ôc  par 
Thierri  de  Verdun.  Après  la  Fête  il  partit  de  Toul 
en  habit  de  pèlerin  le  2.7.  de  Décembre  pour  fe 
rendre  à  Rome.  Son  voyage  fut  un  exercice  con- 
tinuel de  bonnes  œuvres  ^  Ôc  avant  que  d'arriver 
à  Rome3il  marcha  nuds  pieds  un  aflezlong  eipacs 

Arrivée deBru.  J£  chen^ 
aon  a  Rome.  f 

Le  Cierge  ôc  le  peuple  étant  forcis  au-devant 
de  Brunon  ,  il  leur  dit  :  »  Il  eft  vrai  que  j'ai  été 
»  choifi  par  l'Empereur  ;  mais  une  élection  Cano^ 
»  nique  du  Clergé  ôc  du  peuple  eft  préférable  à  es 
»  choix.  Ainfi  je  vous  conjure  de  me  déclarer  vos 
»  fentimens.  Je  n'ai  accepté  la  Papauté  que  maU 
»  gré  moi,  &  je  m'en  retournerai  très-volontiers 
«■  d'où  je  fuis  venu.  «  Les  Romains  qui  avoient  vfi 
tant  de  brigues  ôc-  d'intrigues  dans  les  derniers 
Papes  ^  furent  auffi  furpris  qu'édifiés  d'une  pa> 
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reillc  propofïtion.  Ils  ne  répondirent  que  par  des  l'An  104*. 
voeux  &  des  acclamations,  qui  firent  connoître 
combien  le  choix  de  l'Empereur  leur  étoit  agréa- 
ble. Brunon  entra  dans  Rome  le  jour  de  la  Puri- 
fication ,  &  il  fut  inthroniié  dans  la  Chaire  Apof- 
toiique  le  premier  Dimanche  de  Carême  douziè- 
me de  Février  l'an  1049.  Il  prit  le  nom  de  Léon 
IX.  de  il  retraça  le  courage  Ôc  les  vertus  de  S.  Léon 
le  Grand. 

Dès  que  le  nouveau  Pape  eut  pris  en  main  le 
gouvernail  de  l'Eglife  ,  il  s'appliqua  à  en  connoî- 
tre les  maux ,  pour  y  apporter  les  remèdes  nécef- 
faires.  La  grandeur  de  ces  maux  auroit  effrayé 
un  zele  moins  courageux  que  le  fien  :  mais  elle 
ne  fervit  qu'à  le  rendre  plus  vif.  Ainfl  fans  perdre 
de  temps ,  il  mit  la  main  à  l'œuvre,  de  convoqua 
un  Concile  à  Rome  pour  le  Dimanche  d'après 
l'Octave  dePâque}  c'eft-à-dire  ,  pour  le  fécond 
d'Avril.  Helinard  Archevêque  de  Lyon  &  plu-  coneîrcdfc 
fieurs  autres  Prélats  de  la  Gaule  y  affilièrent,  Léon  Romc' 
pour  mettre  la  foi  en  hlreté^commença  par  y  con- 
firmer les  Décrets  des  quatre  premiers  Conciles 
généraux  5  &  ceux  des  Papes  (es  prédécefTeurs.  11 
fit  enfuite  des  Reglemens  contre  la  fimonie  qui 
avoit  infe&é  une  partie  de  l'Eglife  ,  &  il  dépofa 
plufieurs  Evêques  qui  en  furent  convaincus.  IL 
ordonna  qu'on  payât  exactement  la  dixme  aux  E- 
glifes  félon  l'ancien  ufage  qu'on  ne  connoifTok 
guéres  dans  la  Poiiille  depuis  la  domination  des 
Normans. 

Ce  S.  Pape  tint  un  autre  Concile  à  la  Pentecôte 


|io  Histoire  de  l'Eglise 
'l'As  ic+j.  de  la  même  année.  Après  quoi  il  fe  dilpofa  à  re- 
payer en  France  3  pour  y  régler  les  affaires  de  la 
Religion ,  &  pour  confacrer  la  nouvelle  Eglife  de 
S.  Remi  de  Rheims  ,  dont  il  avoir  promis  de  faire 
la  dédicace.  Léon  alla  d'abord  s'aboucher  avec 
l'Empereur^  ils  fe  rendirent  eniemble  à  Cologne 
pour  la  Fête  de  S.  Pierre.  Le  Pape  y  accorda  de 
grands  privilèges  (  a  )  à  Heriman  Archevêque  de 
cette  ville  ;  &  lui  donna  à  lui  &  à  Tes  fuccefleurs  la 
charge  d'Archichancelier  du  S.  Siège. 
Le  pape  vient     Cétoit  Herimare  Abbé  de  S.  Remi  de  Rheims, 

a  Rheims  de_  ;  \  •  '  r 

dieri'Egiifede  qui  avoit  engage  le  Pape  à  venir  confacrer  la  nou- 
y  tenir  un    velle  Eglife  de  fon  Monaftére.  Dès  qu'il  eut  ap- 
conciie.      pr-s  ^ue  ^a  Sainteté  étoit  en  chemin  pour  fe  ren- 
dre à  Rheims ,  il  alla  à  Laon  trouver  Henri  Roi 
de  France  durant  les  Fêtes  de  la  Pentecôte  ,  lui 
f.emim'i!f»n'  demanda  f°n  agrément  pour  la  dédicace  que  le 
Léon.  ix.     Pape  devoir  faire  de  fon  Eglife  ;  &  il  pria  Sa  Ma- 
jelîé  d'honorer  la  cérémonie  de  fa  préfence  ,  & 
d'ordonner  aux  Prélats  &  aux  Seigneurs  de  fon 
Royaume  de  s'y  rendre.  Le  Roi  promit  que  s'il 
n'en  étroit  empêché  par  quelque  affaire ,  il  ne  man- 
queroit  pas  de  s'y  trouver.  Herimare  fe  rendit  de 
Laon  à  Cologne  ,  pour  concerter  avec  le  Pape 
l'ordre  &  le  jour  de  la  cérémonie.  Léon  l'aiiura 
qu'il  feroit  à  Rheims  pour  la  S.  Michel  le  19.  de 
Septembre  ;  que  ce  jour-là  il  célébreroit  la  Méfie 
dans  l'Eglife  Cathédrale  ;  que  le  premier  jour 


(  a  )  On  marque  entre  antres  qu'il  lui  accorda  'e  privik'ge  que  tous  les  jours  fept 
Prêtres  Cardinaux  puiTent  célébrer  la  Melîe  ar-jc  des  f2tidales  à  l'Autel  de  Saint 
Pierre. 
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d'Octobre  Fête  de  S.  Remi  3  il  feroit  l'élévation  l-An  l0VJ. 
des  Reliques  de  cet  Apôtre  de  la  France  s  lelen- 
demain  ,  la  dédicace  de  Ton  Eglife  ,  &  qu'il  defti- 
noit  les  trois  jours  fuivans  pour  la  célébration  du 
Concile  qu'il  avoit  réfolu  de  tenir  à  Rheims. 

Le  Pape  ne  put  fe  difpenfer  de  vifiter  en  che- 
min fa  chère  Eglife  de  Toul  3  dont  il  confervoit 
le  titre  avec  le  Souverain  Pontificat.  Il  y  alla  de 
Cologne  3  &  il  y  célébra  l'Exaltation  de  la  Sainte 
Croix.  Il  écrivit  de  Toul  aux  Evêques  &  aux  Ab- 
bés des  Provinces  voifines  qu'ils  eufïent  à  fe  ren- 
dre à  Rheims  à  la  S.  Remi  3  pour  affifter  au  Concile 
qu'il  devoit  y  tenir  ;  afin  de  remédier  aux  abus 
qui  deshonoroient  l'Eglife  de  France. 

Le  feul  nom  de  Concile  allarma  les  Evêques 
fimoniaques ,  &  les  Seigneurs  François  qui  avoient 
contracté  des  mariages  inceftueux.  Ils  résolurent  -Anfdm.iùn. 
d'en  empêcher  la  tenue.  Dans  cette  vue  ils  repré- 
fentérent  au  Roi  qu'il  perdoit  les  droits  de  fa 

Couronne ,  s'il  permettoit  au  Pape  d  exercer  fa  on  agit  auprès 

j  j       r     Tt  '-i    11  du  Ro1  Pour 

domination  dans  ion  Royaume  ,  s  il  alloit  en  per-  empêcher ie 

lonne  le  trouver  à  Rheims ,  &  s'il  appuyoit  de  Ton  u^condieea 
autorité  la  convocation  du  Concile.  Ils  lui  ajoû-  Fiance- 
térent  (  ce  qui  étoit  faux  )  que  nul  de  fes  prédé- 
ceiTeurs  n'avoit  permis  à  aucun  Pape  l  entrée 
de  fon  Royaume  pour  un  pareil  fujet  :  qu'après 
tout ,  cela  pourroit  être  bon  dans  un  temps  de 
paix  ;  mais  que  tandis  que  le  Royaume  étoit  en 
trouble  par  les  factions  de  quelques  Seigneurs  ,  il 
étoit  plus  à  propos  de  marcher  contre  les  Rebel- 
les ,  que  de  s'amufer  à  tenir  des  Conciles •  qu'au 


Sir  Histoire  de  l'Eglise 
l7U  1Q  9,  refle,  il  ne  dévoie  difpenfer  de  cette  expédition 
militaire  ni  les  Evêques  ,  ni  les  Abbés  ,  puifqu'ils 
pollédoient  la  plus  grande  partie  des  biens  du 
Royaume  ;  &  qu'il  falloit  fur-tout  y  obliger  l'Ab- 
bé de  S.  Remi ,  à  qui  Tes  richefles  avoient  infpiré 
tant  d'orgueil ,  qu'il  avoit  appelle'  le  Pape  en  Fran- 
ce pour  confacrer  fon  Eglife. 

Le  Roi  ne  démêlant  pas  affez:  les  intérêts  fe- 
crets  de  ceux  qui  lui  donnoient  ces  confeils ,  crut 
devoir  les  fuivre.  11  envoya  Frolland  Evêque  de 
Senlis  dire  au  Pape  qu'il  étoit  obligé  de  marcher 
avec  tous  les  Prélats  de  fon  Royaume  contre  des 
Vaffaux  rebelles  ,  qu'ainfi  ni  lui,  ni  eux,  ne  pour- 
roient  fe  rendre  au  Concile. 

Le  Pape  ne  s'étonna  point  de  ce  contre-temps. 
fift'dXte*"  Il  jugea  que  plus  on  craignoit  le  Concile,  plus  il 
deffein  de  te-  étoit  néceiTaire  ;  Ôc  il  répondit  à  l'Envoyé  que  le 
Roi  feroit  ce  qu'il  lui  plairoit  :  que  pour  lui  il  ne 
pouvoir  manquer  à  la  promeiTe  qu'il  avoit  faite  à 
S.  Remi  -,  qu'il  iroit  faire  la  dédicace  de  fon  Egli- 
fe ■>  ôc  que  s'il  s'y  trouvoit  quelques  Prélats  qui 
euffent  du  zele  pour  la  Religion  ,  il  riendroit  avec 
eux  le  Concile  indiqué. 

Le  Pvoi  partit  en  effet  fort  brufquement  pour 
fon  expédition  -,  &  l'on  obligea  l'Abbé  de  S.  Remi 
de  le  fuivre  ,  comme  pour  le  punir  d'avoir  attiré 
le  Pape  en  France.  Mais  fur  les  inftances  que  cet 
Abbé  fît  ,  on  le  renvoya  le  fécond  jour  de  mar- 
che. 

Le  Pape  accompagné  des  Archevêques  de  Trê- 
ves ,  de  Lyon  }  de  de  Befançon  fe  rendit  au  Mo- 

naftére 
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nailére  de  S.  Remi  le  jour  de  S.  Michel ,  comme  L'an  io49T 
il  l'avoir  promis.  Les  Moines,  &  les  autres  per-  Arrivée  du 
ormes  qui  y  etoient  arrivées  de  toutes  parts  pour  Jnfdm.  au. 
atfilter  à  la  célébrité ,  allèrent  en  Procellion  au- 
devanr  du  Souverain  Pontife,  précédés  des  Evê- 
ques,  de  Senlis  ,  d'Angers  &  de  Nevers,  qui  por- 
toient  l'Evangile,  l'eau  benire  &  l'encens.  Lorf- 
que  le  Pape  enrra  dans  l'Eglife  du  Monaftére  ,  on 
chanra  l'Antienne  Lœtentur  cœli.  Il  s'avança  jus- 
qu'à l'Aurel  de  S,  Chriftophle ,  &  pria  quelque- 
temps  devant  le  tombeau  de  S.  Remi.  Pendant  fa 
prière ,  on  chanta  le  Te  Deum  :  après  quoi  il  fortic 
pour  fe  rendre  à  la  Cathédrale.  Il  trouva  aux  por- 
tes de  la  ville  Vidon  Archevêque  de  Rheims ,  qui 
l'attendoit  avec  fon  Clergé  ,  de  qui  le  conduifit  à 
lEglife.  Le  Pape  après  y  avoir  fait  fa  prière,  s'af- 
fit  quelque-temps  dans  le  Trône  qui  lui  avoit  été 
préparé  ,  ayant  l'Archevêque  de  Rheims  à  fa 
droite  &c  l'Archevêque  de  Trêves  à  fa  gauche.  En- 
fuite  il  célébra  pontificalement  la  Meile  :  après 
quoi  il  alla  prendre  fon  repas  dans  le  Palais  Ar- 
chiépifcopal. 

La  nuit  fuivante  ,  le  Pape  fe  rendit  fecréte- 
ment  au  Monaftére  de  S.  Remi ,  y  prit  le  bain ,  Ôc 
fe  fit  rafer,  pour  faire  plus  décemment  laTranf- 
lation  des  Reliques  du  S.  Apôtre  des  François, 
Malgré  l'expédition  militaire  qui  n'avoit  été  in- 
diquée que  pour  troubler  cette  Fête ,  une  foule 
innombrable  de  peuple,  non-feulement  de  toute 
la  France,  mais  encore  des  Royaumes  voifins  , 
s'étoit  rendue  à  Rheims  pour  voir  le  Pape ,  $ç 
Tome  VU,  R  r 
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i'An  1049.  pour  aflifter  à  la  cérémonie  de  la  dédicace.  Le 
Pape  fe  montrent  de  temps  en  temps  au  peuple 
par  les  fenêtres  de  la  maifon  où  il  logeoit  ,  &  lui 
donnoit  fa  bénédiction ,  après  avoir  fait  une  cour- 
te exhortation. 

La  foule  étoit  fi  grande  dans  l'Eglife  &  hors  de 
FEglife  3  que  le  Pape  n'efpérant  point  pouvoir  s'y 
rendre  3  prit  le  parti  de  fe  faire  dire  la  Mcffe  dans 
Ion  appartement.  Comme  il  vit  que  le  foir  veille 
de  S.  Remi ,  la  preffe  ne  faifoit  qu'augmenter  ,  il 
donna  ordre  qu'on  fît  fortir  tout  le  monde  de 
l'Eglife  ,  &  qu'on  en  fermât  les  portes.  Le  peuple 
ne  voulant  pas  fortir  5  le  Pape  déclara  que  fi  on  ne 
laifïoit  l'Eglife  vuide  3  il  s'en  retourneroit  à  Rome, 
fans  faire  la  dédicace.  Il  fut  enfin  obéï ,  quoiqu'a- 
vec  bien  de  la  peine. 

Le  lendemain  matin  Jour  de  S.  Remi  ,  arrivè- 
rent à  Rheims  des  Clercs  de  Compiegne  portant 
le  corps  de  S.  Corneille ,  &  d'autres  Reliques  avec 
îefquelles  ils  venoient  implorer  la  protection  du 
Pape  Léon  contre  les  pejrfécuteurs  de  leurEgîife, 
c'eft-à-dire  ,  du  Monaftére  de  S.  Corneille  a  qui 
étoit  encore  alors  polTédé  par  des  Chanoines. 

Sur  les  neuf  heures  du  matin  ,  le  Pape  accom- 
pagné de  quatre  Archevêques  ,  fçavoir  celui  de 
Rheims  ,  celui  de  Trêves  ,*celui  de  Lyon  ôc  celui 
de  Befançon  -,  d'Herimare  Abbé  du  lieu  >  de  Hu- 
gues Abbé  de  Clugni  ôc  de  plufieurs  autres  ,  alla 
au  tombeau  de  S.  Remi,  en  leva  la  chaiTe,  ôc  après 
les  prières  convenables ,  il  la  porta  fur  fes  épaules 
dans  l'Oratoire  de  la  Trinité  ,  lequel  efr  dans 
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l'enceinte  de  l'Eglifè  ,  &  qu'il  fit  dédier  féparé-  l>An  I  a 
nient  par  l'Archevêque  de  Trêves  du  confente-  -À^conau 
ment  de  l'Archevêque  de  Rheims.  Apres  quoi,  itmer.-An- 
on  ouvrit  les  portes  de  l'Eglifè,  pour  donner  au  i\*-cw.« 
peuple  la  conîolation  de  voir  &  de  révérer  les  Re-  I0l8r 
liques  de  S.  Remi.  On  les  porta  enfuite  à  l'Eglifè 
Cathédrale ,  où  elles  furent  dépofées  fur  l'Autel 
de  la  Croix  -,  &  l'Archevêque  de  Befançon  y  célé- 
bra la  MefTe  de  S.  Remi ,  dont  on  faifoit  la  fête  ce 
jour-là.  Les  Moines  de  S,  Remi  fe  rendirent  à  la 
Cathédrale ,  où  ils  rirent  l'Office  ;  &  quand  ils  eu- 
rent chanté  les  Matines  ,  les  Chanoines  les  com- 
mencèrent. 

Le  lendemain  matin,  fécond  jour  d'Octobre, 
on  porta  la  Chaffe  de  S.  Remi  en  Proceffion  par  ,,^icfVie 
toute  la  ville ,  &  on  la  rapporta  enluite  au  Monal-  Remi. 
tére.  Pendant  cette  Procemon,  le  Pape  ayant  fait 
affembler  dès  le  matin  les  Evêques  pour  la  dédi- 
cace du  Monaftére  ,  leur  affigna  à  chacun  un  Au- 
tel à  dédier*  Il  chargea  l'Archevêque  de  Rheims 
ôc  lEvêque  de  Lifieux  de  faire  trois  fois  en  de- 
hors le  tour  de  l'Eglifè  avec  les  Croix  ôc  les  Reli- 
ques ,  ôc  d'y  Elire  la  confécration  félon  l'ordre 
Eccléfialfique. 

Tandis  que  le  Pape  ôc  les  Evêques  faifoientees 
cérémonies  qui  font  fort  longues ,  les  Chanoines 
de  la  Cathédrale  qui  avoient  porté  la  Chaffe  de 
S.  Remi  en  Proceflion  par  la  ville  ,  fe  présentèrent 
avec  cette  Chaffe  à  la  porte  de  l'Eglifè  de  S.  Remi, 
dont  on  faifoit  la  dédicace  ;  mais  la  foule  étoit  fi 
grande  ,  que  le  Pape  craignant  que  la  cérémonie 
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l'An  1049.  n'en  fût  troublée  ,  défendit  de  leur  ouvrir.  On  prie 
le  parti  de  defcendrela  ChalTe  dans  l'Eglife  par 
une  fenêtre.  Le  Pape  la  plaça  fur  le  grand  Autel 
dédié  à  la  Vierge  ,  à  S.  Pierre  &  à  S.  Paul ,  à  S.  Clé- 
ment &  à  S.  Chriftophle.  Apres  quoi  ,  il  célébra 
la  MefTe  de  la  Dédicace  ,  &  fit  une  exhortation  au 
peuple  qui  étoit  entré  en  foule  par  les  fenêtres. 

Le  Pape  ordonna  que  ce  jour-là  feroit  défor- 
mais fêté  dans  le  Diocéle  de  Rheims  ;  &  défendit 
qu'on  permît  indifféremment  à  tous  les  Prêtres 
de  dire  la  MelTe  au  grand  Autel  ,  mais  feulement 
à  fept  Prêtres  des  plus  dignes  (*)  de  la  Commu- 
nauté 3  félon  l'uiage  de  l'Eglife  Romaine  :  ce  qui 
feroit  aufli  permis  deux  fois  Van  aux  Chanoines 
de  Rheims ,  fçavoir  la  féconde  fête  de  Pàque  ôc 
la  veille  de  l'Afcenfion ,  quand  ils  y  viendroienc 
en  Procefïion  félon  la  coûtume.  Enfuite  le  Pape 
ayant  fait  faire  une  efpéce  de  ConfelLon  publi- 
que au  peuple  ,  lui  donna  l'abfolution,  &  il  or- 
donna aux  Evêques  3  aux  Abbés  Ôc  au^  autres  Ec- 
cléfiaftiques  de  fe  rendre  le  lendemain  au'même 
lieu  pour  le  Concile, 
concikdc  Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  troifïéme  d'Octo- 
KhiuTer.  An-  bre  5  il  fe  trouva  au  Concile  vingt  Evêques  &  prés 
^'mêiLR^  ^e  cin4uante  Abbés  avec  un  grand  nombre  d'Ec- 
T.9-conc.  cléfiaftiques.  Quand  il  fallut  prendre  Ion  rang  , 
il  s'éleva  une  grande  difpute  entre  l'Archevêque 
de  Rheims  ôc  celui  de  Trêves  pour  la  prefléance  -y 
parce  que  l'un  ôc  l'autre  prétendoit  être  Primac 

•  (  a  )  On  observe  encore  cet  ufage  dans  le  Monaftére  de  S.  Renù  -,  &  ces  fept 
Prêtres  font  uorumés  Prêtres  Cardinaux  par  les  Moines. 
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des  Gaules.  Le  Pape  qui  vouloir  obvier  à  tout  ce  l>An  I049 
qui  pouvoit  troubler  la  tenue  du  Concile ,  fit  met-  coneUc-dc 

\       r  '  1  1  i>  a      1  Rheims. 

tre  les  lièges  en  cercle  ,  ôc  chargea  1  Archevêque 
de  Rheims  de  les  ranger.  Quand  tout  fut  dilpo- 
fé ,  le  Pape  revêtu  des  habits  Pontificaux ,  pré- 
cédé de  la  croix  ôc  de  l'Evangile  ,  fortit  de  l'Ora- 
toire de  la  Trinité  ,  &  alla  prier  devant  l'Autel ,  1.  seffion. 
où  l'on  chanta  l'Antienne  Exauâi  nos  Domine  avec 
un  Pfeaume  -,  ôc  l'Archevêque  de  Trêves  récita 
les  Litanies.  Le  Diacre  avertit  l'Affemblée  de 
prier  ;  ôc  le  Pape  récita  une  Oraiion  convenable 
aux  circonftances. 

Enfuite  on  lut  l'Evangile  ,  Dixit  Simoni  Pe-  Matth.n. 
tro  Je 'Jus ,  fi peccaverit  in  te  f rater  tuus }  &c.  Apres 
quoi  chacun  prit  fa  place.  Le  Pape  étoit  au  mi- 
lieu du  Chœur  la  face  tournée  vers  le  tombeau 
de  S.  Remi  ,  ayant  à  fa  droite  l'Archevêque  de 
Rheims ,  &  à  fa  gauche  l'Archevêque  de  Trêves. 
Apres  l'Archevêque  de  Rheims  ,  à  l'Orient  é-  °U^£S* 
toient  placés  Berald  Evêque  de  SoifTons,  Drogon  affis!«Evê- 
deTeroiianne,  Frolland  deSenlis,  Adalberonde 
Metz  ;  au  Midi  ,  étoient  Helinard  Archevêque 
4e  Lyon ,  Hugues  Evêque  de  Langres  ,  Josfroi  de 
Coûtances  ,  Yves  de  Seez  ,  Herbert  de  Lifieux  , 
Hugues  de  Bayeux ,  Hugues  d'Avranches ,  Thier- 
ri  de  Verdun    au  Septentrion  ,  étoient  Hugues 
Archevêque  de  Befançon  ,  Hugues  de  Nevers  , 
Eufebe  d'Angers ,  Pudic  ou  Budic  de  Nantes  ,  un 
Evêque  Anglois  envoyé  au  Concile  ,  ôc  Jean  Evê- 
que de  Porto.  Les  Abbés  étoient  affis  derrière  les  chron.  saxon* 
Evêques.  L'Evêque  Anglois  étoit  Budoc  de  Ba- 
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l'An  1049.  the  que  le  S.  Roi  Edouard  avoit  députe'  au  Con- 
conciic  de  cile  avec  quelques  Abbés. 

Pierre  Diacre  de  l'Eglife  Romaine  ayant  fait 
faire  filence  de  la  part  du  Pape ,  fe  leva ,  ôc  ayant 
parlé  fur  les  abus  qui  deshonoroient  l'Eglife  de 
France  9  il  propofa  les  articles  fur  lefquels  on  dé- 
libéreroit  dans  le  Concile  >  fçavoir3  de  la  fimo- 
nie  y  fur  ce  que  les  Laïques  polTédoient  des  Char- 
ges Eccléhaftiques  ôc  même  des  Autels ,  des  ré- 
devances injuftes  qu'on  exigeoit  dans  les  parvis 
desEglifes,  des  mariages  inceftueux  ou  adulté- 
rins ,  des  Moines  ou  des  Clercs  apoftats  ,  des 
Clercs  qui  s'engageoient  dans  les  affaires  mon- 
daines 3  du  crime  de  Sodome  ,  ôc  de  quelques  au- 
tres défordres  qui  prenoient  racine  dans  les  Gau- 
les ;  ôc  il  exhorta  les  Pères  du  Concile  d'aider  le 
Pape  à  arracher  cette  yvraie ,  qui  perdoit  la  moif 
fon. 

Enfuite  le  même  Diacre  adrelîant  la  parole  aux 
Evêques ,  il  leur  ordonna  par  l'autorité  Apoftoli- 
que  ,  ôc  fous  peine  d'anathême^  quefi  quelqu'un 
d'eux  avoit  été  promu  aux  Ordres  facrés  par  fi- 
monie  3  ou  les  avoit  donnés  aux  autres  pour  de 
l'argent  3  il  eût  à  en  faire  fa  Confeflion  publique. 
On  oblige  les  L'Archevêque  de  Trêves  fe  leva  le  premier.  &  dit 

Eyeques  &  les         ,..      ,         >  .  ,  r  5  .  f 

Abbés  du  con-  qui!  n  avoit  ni  donne  ni  promis  aucune  choie 

cile  à  fe  pur-    1  1  .     i»T^    -r  0  '-i  i> 

gerparfer.    pour  obtenir  1  Epucopat  ,  ôc  quil  ne  1  avoit  ja- 
àdelLnt  mais  vendu.  Les  Archevêques  de  Lyon  ôc  de  Be- 
fançon  firent  la  même  proteftation.  Comme  celui 
de  Rheims  gardoit  le  filence  5  le  Diacre  Pierre 
l  interpella  P  ôc  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  à  ré- 
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pondre:  L'Archevêque  embarrafle  demanda  du  l>an  I049. 
temps  jufquau  lendemain  3  &  dit  qu'il  vouloit  condkdc 
parler  au  Pape  en  particulier.  Les  autres  Evêques  Rhamç' 
fe  purgèrent  du  foupçon  de  fimonie  ,  excepte' 
quatre  ;  fçavoir  ,  Hugues  de  Langrcs  ,  Hugues 
de  Nevers  ,  Josfroi  de  Coûtances  ,  &  Pudic  de 
Nantes  :  on  remit  à  examiner  leur  caufe. 

On  exigea  enfuite  la  même  déclaration  des 
Abbés.  Herimare  Abbé  de  S.  Remi  parla  le  pre~ 
mier,  &  fe  juftifîa.  Hugues  Abbé  de  Clugni  qui 
parla  le  fécond  ,  dit:  »  Je  n'ai  rien  donné,  &  je  « 
n'ai  rien  promis  pour  obtenir  la  dignité  d'Ab-  « 
bé.  La  chair  le  vouloit  bien  ,  mais  l'efprit  &  la  « 
raifon  s'y  font  oppofés.  «  On  peut  remarquer  ici 
l'humilité  de  ce  S.  Abbé  ,  qui  en  reconnoiffant 
qu'il  n'avoit  rien  donné  pour  obtenir  fa  charge  3 
femble  avouer  qu'il  avoir  été  tenté  de  le  faire. 
Nous  fçavons  d'ailleurs  qu'il  fit  au  Concile  une 
belle  harangue  pour  montrer  qu'il  falloir  chaffer 
du  Sanctuaire  les  Eccléfiaftiques  fimoniaques  ou 
fornicateurs.  Il  y  eut  quelques  Abbés  qui  en  s'a- 
voiiant  coupables  ,  tâchèrent  de  s'exeufer.  D'au- 
tres aimèrent  mieux  garder  le  filence ,  que  de  fe 
déclarer  fimoniaques  :  mais  ce  filence  même  étoic 
un  aveu  fuffifant. 

Quand  tous  les  Abbés  eurent  parlé,  ou  refufé 
de  le  faire,  l'Evêque  de  Langres  fe*leva,  8c  fe 
plaignit  au  Concile  d'Arnold  Abbé  de  Pondè- 
res dans  fon  Diocéfe.  Il  l'accufa  de  mener  une  vie 
lcandaleufe  &  débauchée,  d'avoir  refufé  de  payer 
à  S,  Pierre  &  à  foA  Vicaire  le  cens  annuel  qu  il  de- 
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l'An  1049.  v°ic ,  &  de  ce  qu'ayant  été  excommunié  pour  ce 

conc.iede  fujet  .  il  avoit  continué  de  célébrer  la  Méfie  %  ôc 
avoit  encore  l'audace  de  fe  trouver  au  Concile. 
Arnold  n'ayant  pu.  fe  juftifier  fur  des  aceufations 
fi  graves  ,  fut  dépofé.  On  déclara  enfuite  que  le 
Pape  feul  étoit  Primat-de  l'Eglife  univerfelle ,  ap- 
paremment pour  combattre  les  prétentions  des 
Patriarches  de  Conftantinople  ,  qui  vouloient 
s'arroger  le  titre  fuperbe  d'Oecuménique.  Après 
qu'on  eut  porté  ce  Décret ,  le  Pape  craignant  que 
ceux  des  Prélats  qui  fe  fentoient  coupables  ,  ne 
s'abfentaflent  pour  éviter  la  Sentence  ,  défendit 
fous  peine  d'excommunication  à  quiconque  de 
quitter  le  Concile  avant  la  fin  des  trois  jours  qu'il 
devoit  durer.  C'eft  ce  qui  fe  pafîa  dans  la  pre- 
mière feffion. 

Le  lendemain  Vidon,  Archevêque  de  Rheims 

n.  seffion.  fît  fecrétement  fa  Confefiion  au  Pape  dans  1  Ora- 
toire de  la  Trinité  avant  la  féance.  L'ouverture 
en  fut  faite  par  les  prières  accoûtumées  a  ôc  on  lut 
l'Evangile  Omnis  arbor  bona,  ?  fêjc.  Le  Diacre  Pierre 
qui  faifoit  les  fonctions  de  Promoteur  du  Con- 
cile, fomma  l'Archevêque  de  Rheims  de  répon- 
dre fur  l'accufation  de  fimonie  ôc  fur  plufieurs 
autres  articles.  L'Archevêque  demanda  qu  il  lui 
f  ût  permis  de  confuiter  :  ce  qui  lui  ayant  été  ac- 
cordé, il  tira  à  part  l'Archevêque  de  Befançon ,  ôc 
les  Evêques  de  Soiffons ,  d'Angers ,  de  Nevers ,  de 
Senlis ,  Ôc  deTeroiianne  ;  ôc  il  délibéra  quelque- 
temps  avec  eux.  Etant  revenu  au  Concile  ,  il  ob- 
tint du  Pape  que  l'Eve  que  de  Senlis  parlât  pour  fa 

défenfe» 
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de'fenfe.  L'Evêque  de  Senlis  fie  undifeours  3  où  il  l>An  IQ49 
s'efforça  de  prouver  que  l'Archevêque  de  Rheims    cmcik  de 
n  'étoit  pas  coupable  de  fimonie.  Le  Pape  dit  que  Rhuras* 
l'Archevêque  n'avoic  qu'à  l'aiTûrer  avec  ferment  ; 
qu'on  l'en  croiroit.  Mais  l'Archevêque  demanda 
du  temps  pour  pouvoir  fe  juflifier  pleinement  -y  &c 
on  lui  ordonna  de  comparoître  au  Concile  qui 
devoitfe  tenir  à  Rome  au  mois  d'Avril  fuivant. 
Apparemment  qu'il  s'y  juftifia  \  car  il  mourut  Ar- 
chevêque de  Rheims  Tan  105  5. 

L'Archevêque  de  Lyon  propofa  enfuite  les 
plaintes ,  que  des  Clercs  envoyés  de  Tours  ve- 
noient  faire  au  Concile  contre  le  prétendu  Ar- 
chevêque de  Dol ,  qui  s'e'toit  fouftrait  de  la  Mé- 
tropole de  Tours  avec  fept  Suffragans.  Auili-tôt 
l'Evêque  de  Dol  fut  cité  au  nom  du  Pape  au  Con- 
cile ,  qui  devoir  fe  tenir  à  Rome  au  mois  d'Avril 
fuivant. 

Apres  qu'on  eut  opiné  fur  cette  affaire  y  le  Pro- 
moteur du  Concile  parla  contre  l'Evêque  de  Lan- 
gres  qui  étoit  préfent.  Il  l'accufa  de  fimonie,  de 
rapt,  d'adultéré ,  de  fodomie,  &  dit  qu'il  avoit 
des  témoins  de  ces  crimes  ,  prêts  à  dépofer.  Un 
Clerc  qui  étoit  préfent ,  aflura  que  lui  étant  en- 
core Laïque  ,  l'Evêque  lui  avoit  enlevé  fa  femme  -y 
ôc  qu'après  avoir  latisfait  fa  paflion  s  il  l'avoit  fai- 
te Religieufe.  Un  Prêtre  dit  que  cet  Evêque  l'a- 
voit fait  prendre  ,  &  tourmenter  cruellement  aux 
endroits  que  la  pudeur  empêche  de  nommer,  6c 
qu'il  avoit  extorqué  de  lui  une  lomme  d'argent 
pour  le  relâcher.  Sur  des  aceufations  11  atroces 
Tome  VIL  Sf 
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i'An  1049.  l  Evêque  de  Langres  ,  demanda  la  permifïlon  de 
connie  de  confulter  :  1  ayant  obtenue  ,  il  tira  à  part  l'Arche- 
vêque de  Lyon.&  celui  de  Befançon  ,  &  les  pria 
d'être  fes  Avocats.  L'Archevêque  de  Befançon 
commença  donc  à  parler  pour  fa  défenfe.  Mais 
S.  Remi  en  préfence  duquel  fe  tenoit  ce  Concile  , 
fît  le  même  miracle  qu'il  avoit  opéré  autrefois  en 
rendant  muet  un  Evêque  Arien  dans  un  Concile. 
Car  la  voix  manqua  tout-à  coup  àl'Archevêque  de 
Befançon  :  ce  que  voyant  l'Archevêque  de  Lyon^il 
dit  que  l'Evêque  de  Langres  (e  reconnoiffoit  cou- 
pable d'avoir  vendu  les  Ordres  facrés  ,  mais  qu'il 
nioit  les  autres  crimes  dont  on  l  accufoit.  Com- 
me il  fe  faifoit  tard  y  le  Pape  remit  le  jugement 
au  lendemain. 

nr.  se/non.  Parmi  les  prières  qu'on  fit  pour  l'ouverture  de 
la  troifiéme  Seffion ,  on  chanta  le  Veni  Creator  y 
c'eftla  première  fois  que  je  trouve  mention  de 
vit.Hug.ap.  cette  Hymne.  L'Auteur  de  la  Vie  de  S-Hugues 
pn.2.'toi?~  aiïùre  que  ce  fut  ce  S.  Abbé  ,qui  ordonna  le  pre- 
mier qu'on  la  chantât  à  Tierce  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. 

Le  Diacre  Pierre  propofa  de  commencer  la 
féance  par  l'affaire  de  l'Evêque  de  Langres.  Mais 
il  étoit  abfent ,  &  le  Diacre  Pappella  par  trois  fois 
à  haute  voix  de  la  part  de  Dieu^  de  la  part  de  S, 
Pierre,  &  de  la  part  du  Pape  :  après  quoi  on  dé- 
puta à  fon  logis  les  Eyêques  d'Angers  &  de  Sen- 
lis  3  pour  le  îommer  de  fe  rendre  au  Concile. 

Pendant  qu'ils  y  étoient  allés  3  on  prefTa  ceux 
qui  ne  s'étoient  pas  encore  purgés  de  l'accufation 
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defîmonie3  de  Je  faire  incefTamment ,  ou  de  fe  l'An  io49. 
reconnoîcre  coupables.  L'Evequede  Nevers  con-  concikdc 
relia  que  les  parens  a  Ion  înlçu  avoient  donne  de 
grandes  Tommes  d'argent  pour  lui  obtenir  l'Epif. 
copat  ^  &  que  depuis  qu'il  étoit  Evêque ,  il  avoir 
commis  bien  des  fautes  qui  lui  donnoient  lieu  de 
craindre  la  juftice  de  Dieu:  qu'ainfi,  fî  le  Pape 
&  le  Concile  le  trouvoient  bon  9  il  aimoit  mieux 
donner  fa  démillion  que  de  perdre  fon  ame.  En 
difant  cela ,  il  jetta  fon  Bâton  Paftoral  aux  pieds 
du  Pape.  Le  Pape  touché  des  fentimens  de  com- 
ponction de  ce  Prélat ,  l'obligea  feulement  de  ju- 
rer que  l'argent  dont  on  avoit  acheté  pour  luî 
l'Epifcopat ,  avoit  été  donné  à  fon  infçu.  L'Evê- 
que  le  jura ,  ôc  le  Pape  lui  rendit  fon  Evêché  en  lui 
donnant  un  autre  Bâton  Paftoral. 

Les  deux  Evêques  qui  avoient  été  députés  au 
logis  de  l'Evêque  de  Langres.,  rapportèrent  que 
ce  Prélat  avoit  pris  la  fuite  :  fa  confcience  lui  rai- 
fant  craindre  le  châtiment  de  fes  crimes  C'en: 
pourquoi,après  qu'on  eut  fait  lecture  des  Canons 
fur  ce  (ujet ,  il  fut  excommunié  par  le  Concile. 
Alors  l'Archevêque  de  Befançon  confefla  le  mi- 
racle qui  s  etoit  opéré  en  lui  le  jour  précédent, 
lorfqu'il  perdit  tout  d'un  coup  la  parole  en  vou- 
lant défendre  une  fi.  mauvaife  caufe.  Le  Pape  ne 
put  retenir  fes  larmes.  Il  s'écria  >  S.  Remi  vit  enco- 
re-,  &  fe  levant  à  l'inftant  avec  tout  le  Concile ,  il 
alla  fe  profterner  en  prières  devant  le  tombeau 
de  ce  Saint ,  en  l'honneur  duquel  on  chanta  une 
Antienne» 

Sfij 
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i'An  1049.  Ce  miracle  effraya  les  Prélats  coupables  3  &  les 
concile  de  obligea  de  parler.  Josfroi  Evêque  de  Coûrances 
dit  que  ion  frère  avoir  acheté  pour  lui  l'Epifcopat 
à  fon  infeu  ;  qu'en  ayant  eu  conhoiflance  ,  il 
avoit  d'abord  refufé  de  fe  faire  ordonner  •  mais 
que  fon  frère  lui  avoit  fait  violence ,  &  l'avoit  fait 
ordonner  malgré  lui.  On  lui  en  fît  faire  ferment, 
&  on  le  déclara  purgé  de  fimonie.  Il  mourut  peu 
de  temps  après  -y  car  dés  l'année  fuivante  nous 
trouvons  un  autre  Evêque  de  Coûtances. 

Pudic  Evêque  de  Nantes  dit  qu'on  lui  avoir 
donné  fon  Evêché  du  vivant  de  fon  pere,  qui  étoit 
Evêque  de  la  même  ville  -,  &  il  confeffa  qu'a- 
près la  mort  de  fon  pere ,  il  avoit  donné  de  l'ar- 
gent pour  être  maintenu  dans  fon  Siège.  Le  Con- 
cile le  condamna  fur  fon  aveu.  On  lui  ôta  l'an- 
neau &  le  Bâton  Paftoral ,  &  on  le  dépofa  de  l'E. 
pifeopat.  Mais  par  indulgence  3  on  lui  lailTa  les 
fonctions  de  la  Prêtrife. 

Ces  affaires  étant  ainfi  terminées ,  le  Pape  aver- 
tit les  Archevêques  5  que  s'ils  connoifToient  que 
quelqu'un  de  leurs  Suffragans  fûc  fimoniaque  , 
ils  euifent  à  le  déclarer  fans  crainte.  Ils  répondi- 
rent qu'ils  n'en  connoifToient  point.  Ainfi  on 
propola  de  délibérer  fur  les  Evêques  qui  ne  s'étant 
pas  rendus  au  Concile  ,  n'avoient  pas  envoyé 
d  exeufe.  On  lança  contre  eux  la  Sentence  de  l'ex- 
communication ,  auffi  bien  que  contre  ceux  qui 
craignant  l'arrivée  du  Pape  ,  étoient  partis  pour 
l'expédition  militaire  indiquée  par  le  Roi.  Gel- 
duin  Archevêque  de  Sens  fut  nommément  ex-. 
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Communié  avec  les  Evêques  d'Amiens  ôc  de  Beau-  l'Am  io.+7 
vais ,  ôc  l'Abbé  de  S.  Médard  de.SoifTons  s  qui  s'é-    concik  ^ 
toit  retiré  du  Concile  fans  permiflion.  On  ex-    Ev^ues  ex- 
communia pareillement  l'Archevêque  de  Com-  ^mSctc. 
poftelle,  parce  qu'il  prenoit  la  qualité  d'Apofto- 
îique  ,  fans  doute  à  caufe  de  l'Apôtre  S.  Jacques. 
L' tvêque  d'Amiens  étoit  Foulques  3  qui  attaquoit 
les  privilèges  de  l'Abbaye  de  Corbie.  Un  autre 
Foulques  qui  étoit  Abbé  de  ce  Monaftére ,  alla  les 
défendre  au  Concile  de  Rheims  j  ôc  le  Pape  ayant 
vû  &  examiné  les  preuves  de  ces  privilèges  ,  or- 
donna fous" peine  d'excommunication  à  l'Evêque 
d'Amiens  de  s'y  conformer.  Pour  l'Archevêque 
de  Sens  ôc  l'Evêque  de  Beauvais  ,  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir de  quoi  on  les  aceufoit.  Cétoit  appa- 
remment de  ne  s'être  pas  rendus  au  Concile  , 
&  d'avoir  intrigué  pour  l'empêcher.  Car  puis- 
qu'ils furent  excommuniés  nommément  3  il  pa- 
roît  qu'on  leur  reprochoit  quelque  chofe  de  par- 
ticulier. 

Apres  qu'on  eut  lancé  toutes  ces  Cenfures ,  on 
dreïïa  douze  Canons ,  où  y  a  peu  de  chofe  remar- 
quable 'y  parce  qu'ils  ne  font  que  renouveller  les 
anciens  Canons  ,  qui  défendent  aux  Eccléfïafti-  can™?  du 
ques  de  rien  exiger  pour  les  enterremens  ôc  pour  Rhciml  w 
les  Baptêmes  3  de  porter  les  armes  ,  de  vendre  ou 
d'acheter  des  Autels  3  Ôc  quelques  autres  Regle- 
mens  contre  les  mariages  inceftueux  ou  adulté- 
rins. 

Le  Pape  lança  enfuite  des  anathêmes  contre 
ceux  qui  étoient  coupables  de  l'infâme  péché 
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l'An  io49-  qui  attira  le  feu  du  ciel ,  aufli-bien  que  contre 
Concae  de  de  nouveaux  Hérétiques  qui  s'étoient  élevés  en 
R  HéTénques  France ,  &  contre  ceux  qui  leur  donneroient  quel- 
excommunies.  qUe  fecours.  On  ne  nomme  pas  quels  étoient  ces 
Hérétiques:  ce  pouvoient  être  des  Manichéens , 
ou  des  difciples  de  Berenger  qui  commençoic 
à  dogmatifer,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 
Il  excommunianommément  quelques  Seigneurs, 
qui  avoient  contracté  des  mariages  illégitimes  • 
&  il  défendit  à  Guillaume  Duc  de  Normandie 
d'époufer  la  fille  de  Baudouin  Comte  de  Flandre 
à  caufe  de  la  parenté.  Il  cita  Geo$roi  Comte 
d'Angers,  pour  fe  trouver  au  Concile  qu  il  de- 
voit  tenir  incefTamment  à  Mayence,  afin  qu'il  s'y 
juftifiât  de  fes  violences  envers  Gervais  Évêque 
du  Mans ,  qu'il  détenoit  prifonnier.  Enfin  le  Pa- 
pe excommunia  ceux  dont  les  Clercs  de  Com- 
piegne  étoient  venus  fe  plaindre  au  Concile.  C'en; 
ce  que  nous  apprennent  les  AcT:es  du  Concile  de 
Rheims,  écrits  par  un  Moine  de  S.  Remi  nommé 
Anfelme.  Nous  fçavons  d'ailleurs  que  le  Pape  fin 
de  grands  reproches  à  Yves  Evêque  de  Séez ,  qui 
avoit  été  la  caufe  de  ce  que  fon  Eglife  Cathédra- 
le avoit  été  brûlée  à  l'occafion  de  ce  que  je  vais 
dire. 

Quelques  Seigneurs  du  pays  s'étoient  empa- 
rés de  Séez  }  qui  étoitfans  murailles,,  depuis  que 
l'Evêque  Azon  les  avoit  fait  abattre  pour  en  fai- 
EgUfedeséez  re  fervir  les  matériaux  à  bâtir  la  Cathédrale.  Com- 
me ces  Seigneurs  s'étoient  fortifiés  dans  des  mai- 
fons  voifines  de  l'Eglife  t  l'Evêque  pour  les  chak 
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fer,  fit  mettre  le  feu  à  ces  maifons  ;  mais  le  vent  l  an  I(549. 
le  porta  fur  l'Eglife  ,  qui  fut  réduite  en  cendres.    ConcHc  de 
Sur  quoi  le  Pape  dit  a  Yves  :  »  Quavez-vous  «  Mon.Gcmme. 
fait ,  malheureux  ?  &  quelle  peine  méritez- vous?  «     A  7* c  I3< 
Vous  avez  brûlé  l'Eglife  votre  mere  !  «  Yves  «  2ha#.i*. 
qui  étoit  éloquent.,  répondit  :  »  J'ai fait  ce  mal  « 
à  l'Eglife,  pour  préferver  de  plus  grands  maux  « 
ies  enfans  de  l'Eglife.  «  Il  fe  fournit  cependant  à 
la  pénitence  qu'on  lui  impofa. 

Cet  Evêque  alla  peu  de  temps  après  dans  la 
Poùille ,  où  les  Normans  s'étoient  déjà  établis ,  & 
de  là  il  palfa  à  Conftantinople ,  où  l'Empereur  lui 
donna  une  Relique  de  la  vraye  Croix.  Apparem- 
ment qu'il  obtint  des  aumônes  confidérables  des 
Normans  d'Italie.  Car  à  fon  retour  ,  il  commen- 
ça l'édifice  d'une  Eglife  fi  grande  ôc  fi  magnifi- 
que ,  que  fes  trois  fuccelTeurs ,  Robert ,  Giraud  ôc 
Serlon  3  ne  purent  l'achever  dans  l'efpace  de  qua- 
rante ans. 

Le  Concile  de  Rhcims  ou  tant  d'affaires  furent  - 
terminées  par  la  dépofition  ou  l'excommunica- 
tion des  Evêques  ôc  des  Abbés  fimoniaques,  ne 
dura  que  trois  jours.  On  ne  réclama  pas  fur  le  dé- 
faut de  la  forme  :  la  procédure  fut  aufii  courte 
que  fimple.  Ceux  qui  s'avouèrent  coupables ,  fu- 
rent dépofés  ;  &  ceux  qui  s'enfuirent  du  Conci- 
le 3  ou  qui  refuférent  de  jurer  qu'ils  étoient  inno- 
cens ,  furent  excommuniés  ou  cités  à  un  autre 
Concile:  ôc  nous  verrons  qu'ils  exécutèrent  pref- 
que  tous  la  Sentence  portée  contre  eux.  L'Egli- 
ic  dans  ces  circonftances  ne  croyoit  pas  devoir 
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l'An  1049.  s  attendre  à  certaines  formalités. 

conaie  de  Le  lendemain  du  Concile,  ceft-à-dire  ,  le  fï- 
EhciKls'  xiénie  d'Octobre  ,  le  Pape  alla  au  Chapitre  des 
Moines  de  S.  Remi ,  leur  Ht  une  courte  exhorta- 
tion ,  leur  demanda  la  fociété  de  leurs  prières  ; 
ôc  après  les  avoir  tous  embraffés ,  il  leur  donna  fa 
bénédiction  ,  Ôc  labfolution.  Enfuite  ayant  affem- 
bléles  Evêques  ce  les  Abbés  qui  n'étoient  point 
partis ,  il  fît  placer  folemnellement  le  corps  de  S. 
Remi  dans  le  tombeau  qui  lui  avoit  été  préparé. 
Après  quoi  il  partit  de  Rheims  accompagné  des 
Moines ,  ôc  d'une  foule  innombrable  de  peuple  , 
qui  lui  donnoit  mille  bénédictions. 

Le  Pape  (e  rendit  de  Rheims  à  Verdun ,  où  il 
dédia  l'Eglife  de  Sainte  Magdelaine  ,  &  de  là  à 
Metz  ,  où  à  la  prière  de  l'Abbé  Warin  ,  il  fît  la  dé- 
dicace de  l'Eglife  de  S.  Arnoux  ,  ôc  compofa  des 
Pvépons  que  Sigefroi  Abbé  de  Gorze  lui  deman- 
da pour  1  Office  de  S.  Gorgon  Martyr.  Il  alla  de 
Metz  à  Mayence  tenir  le  Concile  qu'il  avoit  in- 
diqué. Il  s'y  trouva  quarante  Evêques,  à  la  tê- 
te defquels  étoit  Saint  Bardon  Archevêque  de 
Mayence. 

concile  de  Nous  ne  fçavons  pas  le  détail  de  ce  qui  s'y  paf- 
fa.  On  marque  feulement  que  Sibicon  Evcque 
de  Spire  fe  voyant  aceufé  de  plufieurs  crimes , 
dont  il  étoit  en  effet  coupable ,  eut  cependant  la 
témérité  de  vouloir  fe  purger  par  l'épreuve  du 
Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift  ;  mais  que  fa 
bouche  en  punition  de  ce  facnlége ,  lui  demeura 
torfe  le  reftedefavie.  Il  ne  paroîtpas  que  Georîroi 

Comte 
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Comte  d'Angers  ait  comparu  à  ce  Concile ,  où  il  t«AN  IG4jr 
avoit  été  cité  ,  ou  qu'il  fe  foit  mis  en  devoir  de 
fatisfaire  le  Pape  lur  les  plaintes  qu'on  avoit  fai- 
tes de  lui.  Car  il  continua  de  retenir  prifonnier 
Gervais  Evêque  du  Mans ,  qui  après  fept  ans  de 
prifon  ne  put  recouvrer  (a  liberté,  qu'en  cédant 
au  Comte  le  Château  du  Loir. 

Gervais'  étoit  fils  d'Aimon  Seigneur  du  Châ- 
teau  du  Loir  ,  &  neveu  d'Avefgaud  de  Bellefme  fonHiftoirc. 
Ton  prédécefTeur  dans  le  Siège  du  Mans.  Avant  Aa*Ef.ce- 
que  de  tomber  entre  les  mains  du  Comte  d'An-  nom' 
gers,  il  avoit  eu  beaucoup  à  fouffrir  d'Herbert- 
Bacon  qui  s'empara  du  Comté  du  Mans ,  &  qui 
empêcha  Gervais  pendant  deux  ans  de  prendre 
pofïeiTion  de  Ton  Eglife. 

L'Evêque  ayant  enfin  fait  fa  paix  ,  vint  à  bout 
de  chafTer  Herbert  Bacon ,  &  de  faire  reconnoître 
pour  Comte  du  Mans  Hugues  -fils  d'Herbert  fur- 
nommé  Eve  Me -chien.  Il  lui  fit  enfuite  époufer 
Berthe  fille  du  Comte  de  Biais  &  veuve  d'Alain 
Comte  de  Bretagne.  Le  Comte  d'Angers  fut  cho- 
qué de  cette  alliance ,  qui  rendoit  le  Comte  du 
Mans  trop  puiffant.  Il  s'en  prit  à  Gervais,  &  alla 
mettre  le  fiége  devant  le  Château  du  Loir,  qui 
e'toit  en  état  de  faire  une  longue  défenfe.  Mais  le 
Comte  ufa  d'artifice  ,  &  ayant  engagé  l'Evêque  à 
une  Conférence  \  il  le  retint  prifonnier.  C'eft  le 
fujet  pour  lequel  ce  Comte  fut  cité  par  le  Pape 
au  Concile  de  Mayence. 

Apres  la  tenue  de  ce  dernier  Concile ,  le  Pape 
Léon  continuait  fa  route  vers  Rome  ^afîa  par 
Tome  VII.  T  t 
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Richenow  ,  où  il  dédia  l'Eglife  en  l'honneur  de 
la  fainte  Croix  ,  &  délivra  un  pofledé  pendant  la 
MelTe.  Il  emmena  de  France  avec  lui  Humberc 
Abbé  de  Moyen  -  Monder ,  qu'il  fie  Cardinal  & 
Archevêque.  Ce  fut  un  des  perfonnages  les  plus 
célèbres  de  Ton  temps  pour  Ton  mérite,  8c  pour  les 
grands  fervices  qu'il  rendit  à  l'Eglife. 

Par-tout  où  le  Pape  trouvoit  des  défordres  fur 
fa  route  ,  il  tenoit  des  Conciles  pour  y  remédier. 
Il  en  tint  un  nouveau  à  Siponte  au  pied  du  Monc 
Gargan  où  il  dépofa  deux  Archevêques  pour 
crime  de  fimonie.  Dès  qu  il  fut  arrivé  à  Rome, 
il  écrivit  une  Lettre  adrelTée  aux  François,  dans 
laquelle  après  avoir  marqué  les  fentimens  de  la 
dévotion  la  plus  affeclueufe  pour  S.  Remi,  dont 
il  avoit  transféré  les  Reliques  &  dédié  l'Eglife  , 
il  leur  recommande  d'en  célébrer  tous  les  ans  la 
Fête  le  premier  jour  d'Octobre. 

Ce  Pape  qui  ne  refpiroit  que  la  gloire  de  Dieu 
ôc  celle  de  fon  Eglife  .  tint  à  Rome  dans  l'Eglife 
\  de  Latran  le  Concile  qu'il  avoit  indique  pour  le 
mois  d'Avril  de  l  an  1050.  Il  s'y  trouva  plufieurs 
concUedcLî-  Archevêques  ôc  Evêques  de  France  •>  fçavoir  ,  les 
Archevêques  Halinard  de  Lyon  ,  Léger  de  Vien- 
ne ,  &  Hugues  de  Befançon  -,  les  Evêques ,  Adal- 
béron  de  Metz  ,  Main  de  Rennes  ,  Hugues  de 
Nevers ,  Ifembert  de  Poitiers }  &  Arnold  de  Sain- 
tes avec  plufieurs  Abbés  ,  du  nombre  defquels 
étoient  S.  Hugues  de  Clugni ,  Waleran  de  S.  Van- 
nes 3  Geryin  de  Saint  Riquier ,  Richard  de  Saint 
Ramber? ,  ôc  Perenefe  de  Rhedon. 


Concile  de 
Siponte. 


Ep.  Lecn.  ttf. 

,Anfebn.  in 
Itiner. 

Lettre  du  Pare 
Léon  IX.  poi.r 
établir  la  Fctc 
de  S.  Remi. 
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Le  Concile  étoit  compofé  du  Pape }  du  Patriar-  JAh  ?o 5^, 
che  de  Grade  ,  de  fept  Archevêques  ,  de  quaran-  Concile  deLa- 
te-fept  Evêques  &  de  trente-cinq  Abbés.  Le  Pape 
y  avoit  cite  plusieurs  Evêques  ou  Abbés  de  Fran- 
ce, dont  lacaufe  n'avoit  pu  être  terminée  au  Con- 
cile de  Rheims.  On  a  lieu  de  croire  que  Vidon  ou 
Gui  Archevêque  de  Rheims  s'y  juftifia  pleine- 
ment y  car  il  fut  maintenu  dans  fon  Siège. 

Hugues  Evêque  de  Langres  qui  avoit  été  ac- 
cufé  de  tant  de  crimes  au  Concile  de  Rheims  , 
ôc  excommunié  pour  s  être  enfui  du  Concile  y  ne  TlPe'n:ccnTc\ dt 

r      T      1       v  1  J     J  Hugues  Eve- 

put  le  reloudre  a  porter  le  poids  de  cette  excom-  que  de  Lan., 
munication.  Il  alla  nuds  pieds  à  Rome ,  confefTa  §res' 
fes  péchés  au  Pape,  &  en  reçut  l'abfolution.  Il  fit 
plus-:  il  fe  préfenta  au  Concile  de  Latran  pieds 
nuds ,  les  épaules  découvertes  ,  &  tenant  dans  fes 
mains  des  verges  pour  fe  frapper.  Les  Pères  du 
Concile  furent  attendris  à  ce  fpedlacle ,  &  l'on 
allure  que  le  Pape  le  rétablit  dans  l'Epifcopat ,  au 
cas  que  fon  Eglile  ou  quelqu'autre  voulût  bien  le 
recevoir.  Mais  Hugues  ne  longea  qu'à  expier  fes 
péchés  :  il  fe  retira  à  S.  Vannes  dont  Walleran  fon 
frère  étoit  Abbé,  y  prit  l'habit  Monaffique,  & 
mourut  quelque-temps  après  dans  de  grands  fen- 
timens  de  pénitence.  Il  étoit  habile  ,  &  malgré 
les  défordres  dont  il  le  rendit  coupable  ,  il  avoit 
du  zélé  contre  les  Hérétiques.  C'eft  le  premier 
Auteur  qu'on  fçache  avoir  écrit  contre  les  er- 
reurs de  Berenger.  Avant  que  la  doctrine  de  ce 
Sectaire  eût  été  condamnée ,  Hugues  en  décou- 
vrit le  venin ,  ôc  compofa  un  petit  Ouvrage ,  pour 
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l-An  1050.  ^a  réfuter.  Il  marque  que  dans  un  entretien  qu'il 
conci!cdcLa.  avoir  eu  avec  ce  Novateur     il  l'avoit  entendu 
ira^        fe  glorifier  de  voir  plus  clair  que  le  commun 
Of^hanfr.   des  hommes  dans  le  Sacrement  de  l'Eucharif. 

tie. 

Renoîd  ou  Rainald  Abbé  de  S.  Médard  de 
Soiffons ,  qui  avoit  auili  été  excommunié  au  Con- 
cile de  Rheims  &  cité  à  celui  de  Rome,  alla  s'y 
préfenter.  Mais  comme  il  y  alla  fans  l'agrément 
du  Roi.,  ce  Prince  à  (on  retour  lui  ôta  fon  Abbaye, 
qu'il  recouvra  dans  la  fuite ,  quoiqu'il  ne  le  fût  pa3 
jufhfié  auprès  du  Pape. 
Rainaid  Abbé     Gelduin  Archevêque  de  Sens  avoir  été  nom- 

de  S.  Mcdard.       ,  a, 

mement  excommunie  au  Concile  de  Rheims  avec 
les  Evêques  Gebuin  de  Laon ,  Foulques  d'Amiens 
ôc  l'Evêque  de  Beauvais ,  qui  pouvoit  être  Dro- 
gon.  Gebuin  de  Laon  mourut  peu  de  temps  après 
miférablement  hors  de  fon  Diocéfe ,  &  fans  avoir 
reçu  l'abfolution.  On  ne  fçait  comment  l'affaire 
des  Evêques  d  Amiens  &  de  Beauvais  fut  terrni- 
chrt».  vetr.  née  :  mais  pour  Gelduin  de  Sens ,  fon  peuple  le 

740?  twliS*-'c'  chaifa,  dés  qu'il  fçut  qu'il  avoit  été  excommunie  y- 
&  donna  fon  Siège  à  Mainard  Evêque  de  Troyes , 
qui  étant  Tréforier  de  l'Eglife  de  Sens  ,  en  avoi: 
été  élu  canoniquement  Archevêque, après  la  mort 
de  Leotheric  arrivée  l'an  103  3.  Cependant  Gel- 
edduiaAr-  duin  à  force.de  préfens  l'avoir  fupplanté  ^  &  Mai- 

sens  dépofé.  nard  avoit  ete  élu  enluite  Lveque  de  Troyes.  GeU 
duin  fe  voyant  chalfé 3  écrivit  au  Pape  pour  fe 
plaindre  de  ce  qu'il  avoit  été  injuftement  excom- 
munié &  dépoié.  Le  Pape  Tappella  à  Rome  avec 
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Mainard ,  qui-  avoic  été  mis  en  fa  place  contre  les  L*3ïfi  1050- 
règles ,  &  les  dépofa  l'un  &  l'autre.  Enfuite  il  ren-  coociiedcLa- 
dit  le  Siège  de  Sens  à  Mainard  ,  qui  fut  reçu  avec 
une  grande  joye  du  Cierge'  ôc  du  peuple  de  cette 
Métropole. 

Gelduin  avoir  tenu  Tan  1048.  un  Concile  de  fâ  concile  cîe u- 
Province,  où  le  Roi  Henri  amitaavec  les  Evêques  sîiï'1" de 
Humbert  de  Paris  ,  Mainard  de  Troyes  ,  Hugues 
de  Nevers  ,  Herbert  d'Auxerre  ,  Gautier  de 
Meaux  ôc  Ifembert  d'Orléans.  Nous  ne  fçavons 
rien  de  ce  qui  fe  traita  dans  ce  Concile  ,  fi  ce 
n'eff  qu'on  y  confirma  à  la  prière  de  Thibaud 
Comte  de  Troyes  la  fondation  que  ce  Seigneur 
avoit  faite  de  l'Abbaye  de  S.  Aigulfe  ou  Ayou 
dans  la  ville  de  Provins.  m 

L'Evêque  de  Dol  Ôc  fes  prétendus  SufTragans 
ne  comparurent  pas  au  Concile  de  Rome  ,  où  ils 
avoient  été  cités  dans  le  Concile  de  Rheims,pour 
rendre  raifon  du  refus  qu'ils  faifoient  de  recon^ 
noître  l'Archevêque  de  Tours  en  qualité  de  leur 
Métropolitain.  Ainfi  le  Pape  Léon  les  excommu- 
nia ,  ôc  il  notifia  l'excommunication  à  Eudes  Prin- 
ce des  Bretons ,  à  Alain  Comte  de  Cornotiaille 
ôc  aux  autres  Seigneurs  Bretons.  »  l'ai  trouvé,  «  t.  9.  cHt. 
dit  le  Pape,  dans  les  Ecrits  des  anciens,  que  tous  <«  L\^tft  aî*' 
les  Evêques  de  vôtre  Province  doivent  être  «  JaPc  au* 

1  Princes  Gre- 

foûmis  à  l'Archevêque  de  Tours-,  &  des  le  temps  «  tons  pour  leur 

1       -r*  -k  t       1  t  /  notifier  l'ex- 

des  Papes  Nicolas  ôc  Léon,  on  a  porte  contre  «  communica- 
eux  des  plaintes  au  S.  Siège  fur  leur  défobéïiTan-  «  "omrïïwL 
ce  j  ce  qui  a  obligé  nos  prédécefTeurs  de  les  ex-  <c  J^J|^C  leur 
communier.  On  nous  a  réitéré  les  mêmes  plain-  « 

Tt  iij 
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^An  1050.  H  tes  au  Concile  de  Rheims  ,  ôc  nous  avons  or- 
condic  4c La-  »  donné  que  vôtre  Archevêque  comparût  à  nôtre 
»  Concile  de  Rome  avec  fes  Sufïragans,  pour  fe 
»  juftifîer  3  tant  fur  cet  article  3  que  Tur  la  fimonie 
»'  dont  lui  ôc  eux  font  accufe's:  nous  avons  auffi 
^  ordonné  que  des  Envoyés  de  l'Eglife  de  Tours 
»  fe  trouvaient  au  même  Concile.  Ils  s'y  (ont  ren- 
»  dus  ;  mais  ni  vos  Evêques  ,  ni  leur  Chef  ,  n'y 
»  ont  point  paru.  Ainfi  nous  les  excommunions 
»  tous  par  l'autorité ,  de  Dieu  le  Pere  ,  le  Fils ,  Ôc 
«  le  S.  Efprit ,  par  celle  de  S.  Pierre  ôc  par  la  nô- 
»  tre;  non-feulement  pour  leur  défobéïffance  à 
»  l'Eglife  de  Tours  ,  mais  encore  pour  crime  de 
»  fimonie, . . .  &  nous  vous  mandons  ,  très- chers 
»h*Is5£le  vous  féparer  d'eux  avec  tous  les  Fidé- 
»les...  Que  fi  vôtre  Archevêque  ôc  fes  Suffira- 
»  gans  croyent  avoir  des  moyens  de  défenfes 
»  contre  l'Archevêque  de  Tours  ôc  contre  l'accu- 
»  fation  de  fimonie  ,  qu'ils  fe  préfentent  au  Con- 
»  cile  que  nous  tiendrons,  Dieu. aidant  ,  à  Ver- 
»  ceil  le  premier  de  Septembre  prochain.  Nous  y 
»  écouterons  volontiers  leurs  raifons.  « 
Lobinem       ^e  nouvel  Hiftorien  de  Bretagne  accufe  de 
Tr&Je.rHijL  fuppofition  cette  Lettre  de  Léon  IX.  jo.  Parce 
qu'elle  eft  adrefTée  à  Eudes  au  lieu  qu'elle  auroic 
dû  l'être  à  Conan  ,  qui  étoit  alors  Duc  de  Breta- 
gne. 1 0 .  Parce  que  elle  eft  aufli  adreflée  à  un  Prin- 
ce Breton,  qui  eft  nommé  Anulus  ,  qu'on  ne  con- 
noîtpas.  3°.  En  ce  que  l'infcription  de  la  Lettre 
étant  à  plufieurs  ,  le  Pape  cependant  y  parle  aij 
fingulier  dans  le  texte  de  la  Lettre.  40.  CetHif- 
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torien  dit  qu'on  ne  reconnoît  pas  la  conduite  de  l'An  iojo. 
Rome  dans  la  manière  brufque  dont  on  fait  ex- 
communier les  Evêques  Bretons.  Mais  rien  de 
plus  foible  que  ces  prétendues  raifons.  Car  de  l'a- 
veu même  de  l'Hiftorien ,  Eudes  étoit  alors  Ré- 
gent du  Duché  de  Bretagne  fous  la  minorité  de 
Conan  ;  &  il  eft  aifé  de  voir  qu'Analus  eft  mis  par 
la  tranfpofition  d'une  lettre,  pour  Alanus  qui  étoit 
Comte  de  Cornoiiaille.  On  fçait  auflï  que  dans 
les  Lettres  circulaires  adrefTées  à  plufieurs  Prin- 
ces ou  Evêques  y  on  parle  fouvent  au  fingulier^ 
comme  fi  la  Lettre  nétoit  adreffée  qu'à  celui  à 
qui  eft  envoyé  l'exemplaire  qui  lui  eft  deftiné. 
Enfin ,  peut-il  paraître  furprenanc  que  des  Evê- 
ques acculés  de  crimes  griefs  &  cités  à  un  Con- 
cile pour  s'en  juftifîer,  foient  excommuniés  , 
quand  ils  refufent  de  comparoître,  &  ajoutent 
par  là  la  contumace  aux  autres  excès  dont  ils  font 
accufés  ? 

Le  Pape  canonifa  au  Concile  de  Latran  S.  Ge-  canoBHWon 

1"  r  >  i  '      rr  1  1        -  r  de  S-  Gérard 

rard  ,  un  de  les  predeceneurs  dans  le  Siège  de  deToui. 
Toul.  Il  marque  dans  le  Décret  qu'il  en  publia 
avec  l'approbation  du  Concile,  qu'il  ordonne 
que  S.  Gérard  foit  honoré  le  23.  d'Avril ,  &  qu'il 
£e  réferve  l'honneur  de  lever  de  terre  fes  Reli- 
ques. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  important  dans  les 
décidons  de  ce  Concile  de  Rome  ,  ce  fut  la  con-  «»- 

...  .  damnation  dé 

damnation  de  Berenger ,  qui  avoir  commence  Berengcr. 
quelques  années  auparavant  à  dogmatifer  en 
France  contre  la  préfence  réelle  de  Jéfus-Chrift 
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Ve«  l'an  dans  l'Euchariftie.  Les  Héréfies  qui  s'écoient  éle- 
1050.  vécs  juf  qu'alors ,  navoient  pas  fait  grand  progrès 
dans  l'Eglife  de  France.  On  y  avoit  attaqué  avec 
plus  de  fuccès  les  règles  de  la  difcipline  ;  mais 
quand  on  eut  renverié  dans  plufieurs  Eglifes  par- 
ticulières ce  rempart  de  la  foi,  l'erreur  feflata  d'at- 
taquer avec  avantage  la  foi  même  ,  &  la  foi  du 
Sacrement  le  plus  confolanc  pour  les  Fidèles  .&  le 
plus  glorieux  à  l'Eglife.  Pour  mieux  faire  con^ 
noître  la  naifïance  &  les  progrès  de  cette  Héré- 
fie  ,  il  faut  commencer  par  en  faire  connoître 
l'Auteur. 

caraaércie     Berenger  Tourangeau  de  naiiTance  ,  avoit  les 
préasïe'fou  bonnes  &  les  mauvaifes  qualités,  dont  l'afibrti- 
Hiftouc.      ment  pouvoir  former  un  des  plus  dangereux  No- 
vateurs ,  qui  eu(fent  troublé  l'Eglife  avant  lui.  Ii 
avoit  de  la  douceur,  de  la  régularité  dans  les 
mœurs  ,  une  éloquence  infinuante  3  un  efprit 
fouple  &.  pliant ,  avec  un  grand  entêtement.  Tou- 
jours prêt  à  fe  rétra6ler  fans  changer  de  fenti- 
mens ,  il  n'étoit  jamais  plus  fourbe  &  plus  opi- 
niâtre ,  que  quand  il  paroiffoit  plus  fournis  &  plus 
docile.  11  étudia  fous  le  célèbre  Fulbert  de  Char- 
tres ,  qui  à  la  mort  reconnut  qu  il  avoit  élevé  un 
ferpent  dans  fonfein.  Berenger  méprifa  les  fenti- 
timens  d  un  fi  habile  maître  ,  de  crut  qu'il  eltoit 
lui-même  en  état  d'en  fervir  aux  autres.  Il  ouvrit 
une  Ecole  à  Tours  fa  patrie ,  où  il  fe  fit  en  peu  de 
temps  une  grande  réputation. 
vvimend.      Cependant  fi  nous  en  croyons  un  Auteur  de  ce 
ftar»  ntreng.  tempS     [\  n'ayoit  pas  afîez  de  pénétration,  pour 

creufer 
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creufer  les  fubtilités  de  la  Philofophie  ,  &  il  ne  Vers  rAn 
cherchoit  qu'à  faire  montre  d'une  vaine  fcience  1050. 
par  de  nouvelles  interprétations  de  mots.  Son  or- 
gueil ajoute  cet  Ecrivain ,  paroifloit  dans  fa  de- 
marche.  Pour  foûtenir  l'autorité  de  Maître  ,  il 
marchoit  avec  une  gravité  affectée  ;  &  il  avoit 
une  chaire  plus  haute,  que  celle  des  autres:  ilpar- 
loit  lentement,  &  avoit  prefque  toûjours  la  tête 
enfoncée  dans  fon  capuce ,  (  a  )  pour  faire  croire 
qu'il  méditoit  profondément.  C'en:  le  portrait 
qu'en  fait  le  Moine  Guimond  i  qui  ne  paroît  pas 
lui  avoir  rendu  alTez  de  jultice  fur  fes  talens  na- 
turels. Au  moins ,  il  eft  certain  que  lorfque  Lan- 
franc  pafia  d'Italie  en  France  ,  Berenger  y  joiiif- 
foit  de  la  réputation  d'un  des  plus  habiles  Profef 
feurs  qu'il  y  eût  dans  le  Royaume  ,  foit  qu'il  dût 
cette  eftime  à  fon  mérite  ,  foit  qu  elle  ne  fût  que 
le  fruit  de  fes  artifices  ;  car  entre  plufieurs  talens 
il  avoit  particulièrement  celui  de  le  faire  valoir. 

Lanfranc  étoit  un  jeune  Italien,  qui  venoit  d'a- 
chever fes  études  à  Pavie  fa  patrie  ,  ou  il  s'étoit  fr«»c 
fort  distingué  dans  les  fciences  les  plus  épineufès 
par  la  pénétration  de  fon  efprit  &  la  beauté  de 
fon  génie.  Comme  il  aimoit  alors  paflionnément 
la  gloire ,  il  voulut  fe  mefurer  avec  Berenger  ,  ôc 
lui  fit  propofer  une  difpute  publique  fur  les  fubti- 
lités de  la  Dialeclique.  Berenger  l'accepta,  &  fut 
confondu  fur  un  point  affez  peu  important.  Mais 
la  plus  petite  défaite  en  ce  genre ,  eû  toûjours 

f 

(a)  La  plupart  des  Eccléfîafticjues  5c  des  Laïques  même  portoient  alors  une  ef«= 
J>ice  de  capuchon. 

Tome  Vlh  Yu 
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Vers  l'An  une  grande  humiliation  pour  un  Philofophe  j  Ôc 
1050.  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  perdre  à 
Berenger  pluîieurs  de  fes  difciples  ,  qui  fe  dé- 
trompèrent de  la  trop  grande  eftime  qu'ils  a- 
voient  conçue  de  fa  capacité.  Cette  victoire  fîc 
tant  d'honneur  à  Lanfranc  ,  qu'il  fe  vit  en  état 
d'ouvrir  une  Ecole  publique  à  Avranches  3  où  il 
profefïaavec  beaucoup  de  réputation. 

Il  n'y  demeura  cependant  pas  long-temps  -y  ôc 
il  chercha  un  plus  grand  théâtre.  Mais  en  allant 
d'Avranches  à  Rouen  ,  il  fut  attaqué  dans  une 
forêt  par  des  voleurs  ,  qui  lui  prirent  fon  petit  ba- 
v'u.  Lanfr.  gage ,  ôc  l'attachèrent  enfuite  à  un  arbre ,  ôc  fon 
Lanfrancpris  compagnon  à  un  autre.  Dans  cette  trifte  fitua- 
fakdvœu°deeUfe  tlon  5  d'où  fa  Philofophie  ne  pouvoit  le  tirer,  s'at- 
faire  Moine,  tendant  à  chaque  infiant  à  être  mangé  des  loups, 
ou  du  moins  à  mourir  de  faim  ,  il  voulut  réciter 
par  cœur  quelques  prières  vocales  ^  ôc  il  fut  con- 
fus de  n'en  fçavoir  aucune.  Il  dit  à  Dieu  dans  un 
vif  fentiment  d  humilité  :  »  Helas ,  Seigneur  !  J'ai 
«employé  tant  de  temps  à  étudier  les  Sciences, 
«  &  à  me  rendre  habile  ,  ôc  je  n'ai  pas  encore  ap- 
55  pris  à  vous  prier.  Délivrez.moi  du  danger  où  je 
»  luis ,  ôc  je  vous  promets  de  me  confacrer  à  vôtre 
»  fervice.  «  A  peine  avoit-il  achevé  cette  prière, 
qu'il  entendit  de  loin  venir  des  voyageurs,  qu'il 
appella  à  fon  fecours.  Ils  y  coururent  -r  Ôc  quand 
ils  l'eurent  détaché  ,  au  lieu  de  continuer  fa  rou- 
te ,  il  les  pria  de  lui  enfeigner  le  chemin  du  Bec , 
où  il  ne  vouloit  pas  différer  d  aller  accomplir  fa 
promette.  Il  s'y  rendit  en  diligence ,  ôc  pria  l'Abbé 
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Hcrluin  de  le  recevoir  au  nombre  de  (es  Moines.  Vers  i>Aa  " 
L'Abbé  qui  en  apprenant:  fon  nom,  connut  (on  I05°- 

,  .  i1  11       1        1       r      r~\  }     •  Lanfranc  Moi» 

mente  ,  le  reçut  avec  la  plus  lenlible  joye.  neau  bcc. 

Lanfranc  ne  chercha  à  fe  difhnguer  dans  la  Re- 
ligion que  par  fon  humilité  &  fon  obéïflTance.  Un 
jour  qu'il  lifoit  à  table,  le  Prieur  qui  n'étoit  pas  L^^tédc 
lettré ,  le  reprit  comme  s'il  avoit  mal  prononcé 
un  mot  latin.  Lanfranc  qui  fçavoit  qu'il  lavoic 
bien  prononcé ,  ne  laifla  pas  de  le  répéter  de  la 
manière  qu'on  l'avertifloit  de  faire ,  jugeant  qu'il 
importoit  peu  dans  le  fond  qu'un  mot  latin  fût 
bien  ou  mal  prononcé  ;  mais  qu'il  importoit  beau- 
coup à  un  Religieux  de  faire  un  acte  d'humilité 
&  d'obéïffance.  On  peut  remarquer  en  paflfanc 
l'attention  qu'on  avoit  dans  les  Communautés  à 
reprendre  le  Lecteur  ,  quand  on  croyoit  qu'il 
avoit  mal  prononcé  un  mot  latin.  Apres  quel- 
ques épreuves ,  l'Abbé  craignant  d'enfouir  le  fré- 
ter qu'il  pofledoit  ,  chargea  Lanfranc  d'enfei- 
gner  dans  fon  Monaftére.  Il  s'aquitta  de  cet  em- 
ploi avec  unfuccès  qui  fît  honneur  au  ProfefTeur, 
&  à  la  Communauté  dont  il  étoit  membre. 

Pendant  ce  temps-là  Berenger  chagrin  de  fe  vvitmndj.ù 
voir  abandonné  d'une  partie  de  fes  difciples  ,  re- 
nonça à  l'étude  des  beaux  arts ,  pour  s'appliquer 
à  celle  des  Saintes  Ecritures.  Mais  l'ambition  ôc 
la -vaine  gloire  l'engagèrent  à  fe  frayer  des  routes 
détournées ,  où  il  s'égara.  Il  cherchoit  moins  dans 
l'interprétation  des  Livres  Saints  la  vérité ,  que  la 
nouveauté  -,  &  il  ne  travailloit  qu'à  imaginer  des 
explications, que  perfonne  neûc  trouvées  avant 

Y  ni) 
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Vers  rAn  lui  ;  plus  foigneux  d'acquérir  parla  la  réputation 
1050.     d'un  bel  efprit,  que  de  conferver  celle  d'un  bon 
Catholique. 

Quand  on  apporte  de  pareilles  difpofitions  à 
l'interprétation  des  Saintes  Ecritures ,  on  ne  peut 
manquer  d'en  corrompre  le  fens.  Berenger  qui 
vouloir  dire  des  chofes  nouvelles  ,  en  avança  de 
bien  dangereufes.  Il  ofa  interpréter  d  une  maniè- 
re contraire  à  toute  la  Tradition  les  textes  du 
Erreur  de  Be-  Nou  veau-Teftament  ,  qui  prouvent  la  préfence 
îElfcbariftie.  réelle  du  Corps  &  du  Sang  de  lefus-Chrift  dans 
l'Euchariftie  -y  ôc  il  dogmatifa  dans  fes  leçons  con- 
tre cet  article  de  nôtre  foi  ,  s'autorifant  d'un  cer- 
tain Jean  Scot ,  qui  fous  le  règne  de  Charles  le 
Chauve,  avoit  ofé  le  premier  avancer  que  le  Sa- 
crement de  nos  Autels  ne  contenoit  que  la  figu- 
re du  Corps  de  Jefus-Chrift.  Cette  Héréfie  qui  fut 
alors  combattue  avec  zélé  par  les  Docteurs  Ca- 
tholiques j  paroiiïbit  avoir  été  enfevelië  avec  fon 
Auteur.  Mais  Berenger  la  reffufcita  ,  &  tâcha  de 
lui  concilier  les  grâces  de  la  nouveauté.  Sa  faufTe 
Dialectique  lui  fournilToit  des  armes  pour  la  fou- 
tenir  :  car  il  vouloit  raifonner  fur  nos  Myftéres  , 
vrhtnonà.  comme  fur  des  questions  de  Philofophie.  Bien- 
ctnunBenng.  ^  .j  ne  ^  contenta  plus  de  l'enfeigner  dans  fon 
Ecole  ,  il  tâcha  de  la  répandre  de  toutes  parts  par 
de  pauvres  Ecoliers  qu'il  nourrilïoit ,  &  qu'il  se- 
toit  attachés  en  leur  faifant  de  grandes  libéralités  : 
rien  ne  lui  coûtoit,  quand  il  s'agifToit  d'accrédi- 
ter fes  fentimens.  Par  ces  moyens,  ce  ProfefTeur 
de  l'Erreur  fe  fît  en  peu  de  temps  un  grand  nom- 
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b're  de  partifans;  car  il  ne  faut  fouvent  qu'une  Eco-  Vers  VAlx 
le  empoifonne'e  pour  infecter  tout  un  Royaume  -y  1050. 
&  les  largeffes  des  Novateurs  leur  gagnent  plus 
de  Sectateurs  ,  que  les  prétendues  raifons  qu'ils 
allèguent  pour  juftifîer  leur  pernicieufe  doc- 
trine. 

Lanfranc  ayant  appris  que  Berenger  foûtenoit  Lanfranc 

r     hr     l      a-    1  J     t         c  '        combat  mé- 

lur  I  Eucnariltie  les  erreurs  de  Jean  Scot  ,  s  ap-  réfie  de  Bcren- 
pliqua  dans  Ton  Ecole  à  réfuter  ce  pernicieux  ger' 
Ecrivain  ,  &  à  de'fendre  le  fentiment  Catholique 
de  Pafcafe  Radbert.  Berenger  en  fut  bientôt  in- 
forme'. Il  écrivit  ace  fujet  une  Lettre  à  Lanfranc, 
bien  capable  toute  feule  de  manifefter  fon  Héré- 
fie  &  fon  orgueil.  »  Frère  Lanfranc  3  lui  dit-il  3  « 
Engelram  de  Chartres  m'a  rapporte'  de  vous  « 
une  chofe  que  je  ne  dois  pas  vous  diflimuler  ;  « 
fçavoir ,  que  vous  deTapprouvez  &  traitez  me-  « 
me  d'hérétique  le  fentiment  de  Jean  Scot  tou-  «  io^? Conc 'p' 
chant  le  Sacrement  de  l'Autel  ,  en  tout  ce  qui  «  reLn""reàd \E^l 
ne  s'accorde  pas  avec  vôtre  Pafcafe.  Si  cela  eft  «  franc- 
ainfi ,  mon  frère  ,  vous  ne  vous  êtes  pas  compor-  « 
té  d'une  manière  digne  de  vôtre  efprit  3  qui  n'eff  « 
pas  à  méprifer.  Car  ni  vos  difciples  ,  ni  vous ,  « 
n'êtes  pas  encore  allez  verfés  dans  la  fcience  « 
des  Ecritures.  Quelque  peu  habile  que  j'y  fois,  « 
je  défirerois ,  fi  j'en  avois  la  commodité  ,  vous  « 
entendre  difcourir  là-deiTus  devant  tels  Juges,  « 
ou  tels  Auditeurs  que  vous  voudriez.  En  atten-  « 
dant  faites  une  férieufe  attention  à  ce  je  dis  :  Si  « 
vous  traitez  d'Hérétique  Jean  Scot  dont  j'ap-  « 
prouve  la  doctrine  >  il  faut  aufTi  que  vous  dé-  « 

V  u  iij 
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""vers l'An"  »  clariez  Hérétiques  Ambroife  ,  Jérôme  ôc  Au- 
iojo,  „  guftin  ,  pour  ne  point  parler  des  autres.  «  On  ne 
fçait  quelle  réponfe  Lanfranc  fit  à  cette  Lettre  : 
mais  il  partit  peu  de  temps  après  pour  fe  rendre 
au  Concile  de  Rome,  où  il  fçavoit  que  la  nou- 
velle Héréhe  devoit  être  déférée. 

Berenger  qui  ignoroit  ion  départ  s  lui  écrivit 
une  autre  Lettre ,  où  l'artificieux  Sectaire  paroif- 
foit  fuppofer  que  Lanfranc  n'étoit  pas  éloigné 
d'entrer  dans  (es  fentimens.  Le  porteur  ne  trou- 
va plus  Lanfranc  en  Normandie.  Ainfi  la  Lettre 
ne  lui  fut  pas  rendue  :  elle  fut  donnée  à  des  Clercs, 
lefquels  l'ayant  lue  en  furent  fcandalifés ,  &  con- 
çurent quelques  foupçons  de  la  foi  de  Lanfranc. 

Comme  la  Lettre  que  nous  avons  rapportée, 
pouvoir  fervir  de  preuves  contre  Berenger  ,  on 
l'envoya  à  Rome,  ôc  elle  fut  lue  dans  le  Concile. 
On  reconnut  ailément  aux  louanges  que  Beren- 
ger y  donnoit  à  Jean  Scot  &  à  la  cenfure  qu'il  fai- 
Bcrenger    foie  de  Pafcafe  ,  qu'il  avoir  des  fentimens  con- 

condamne  au         .         v    ,      —  .    r      %  1  ai 

condie deRo-  traires  a  la  roi  lur  le  Sacrement  de  nos  Autels. 

Ainfi  il  fut  condamné,  ôc  privé  de  la  Commu- 

Lanfr.  contra  _  *    .    *      .    .       j  •    j  r 

zereng.  mon  de  1  Eglile  ,  »  lui  qui  vouloir ,  dit  Lanrranc, 
»  priver  1  Eglife  de  la  Communion  du  Corps  & 
»  du  Sang  de  Jeius-Chrift.  «  Mais  parce  qu'il  étoit 
abfent ,  il  fut  cité  pour  l'Automne  fuivante  au 
Concile  de  Verceil,  afin  d'être  oui  dans  fes  dé- 
fenfes ,  s'il  en  avoit  quelques-unes  à  propofer. 

Le  Pape  qui  fçut  que  quelques  perfonnes 
avoient  conçu  des  foupçons  de  la  foi  de  Lan- 
franc ,  lui  ordonna  de  s'expliquer  fur  l'article ,  ôc  il 
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le  fit  d  une  manière  fi  précife  ,  que  tout  le  Conci-  L'Au  1050. 
le  en  fut  fatisfait.  Car  quand  on  eft  fauffement 
fufpecl:  fur  la  foi ,  on  ne  feft  pas  long-temps. 
Pendant  qu'on  prenoit  ces  mefures  en  Italie 

X  F.      ,  ,  .  r  ,-  Troarn. 

contre  Berenger,  il  netoitpas  oinr  en  France,  il 
fe  fiata  que  l'abfence  d'un  adverfaire  auffi  redou- 
table que  Lanfranc  ,  lui  faciliteroit  le  moyen  de 
répandre  fes  erreurs  dans  la  Normandie.  Il  alla 
au  Monaftére  de  Preaux  nouvellement  fonde  \  ôc 
débita  plufieurs  blafphêmes  à  l'Abbé  Ansfroi  3  qui 
en  eut  horreur.  Il  fe  rendit  de  là  à  la  Cour  de 
Guillaume  Duc  de  Normandie  ,  pour  tâcher  de 
féduire  ce  jeune  Prince ,  ôc  de  foûtenir  fon  parti 
par  une  fi  puifiante  protection.  Mais  le  Duc  Guil-  llid- 
îaume  évita  le  piège  ,  Ôc  ne  crut  pas  fur  une  quef- 
tion  de  Théologie  devoir  s'en  rapporter  à  fbn 
propre  jugement.  Comme  il  avoit  un  grand  nom-  conférence  de 
bre  de  fçavans  hommes  dans  fes  Etats  ,  il  les  fit  lïudSiftfe , 
tous  alîembler  à  Brionne  {*)  pour  éclaircir  la  vé-  ^confondu, 
rité  dans  une  difpute  réglée  contre  Berenger. 
Deux  fçavans  Moines  du  Bec(£)Afcelin  ôc  Guillau- 


(  a  )  Durand  Abbé  de  Troarne  place  la  Conférence  de  Brionne  &  l'arrivée  de 
Berenger  en  Normandie  l'an  iojj.  1s  autem  Berengarius  anno  mtllefimo  quinqua- 
gefimo  tertio  Normanorum  finibus  jr>-f/>7?f.Aprèsquoi  ayant  rapporté  la  Conférence 
de  Brionne  ,  il  ajoute  que  le  jour  marqué  pour  la  tenue"  du  Concile  de  Verceil  étoit 
proche.  Or  il  eft  certain  que  le  Concile  de  Verceil  fe  tint  pendant  l'automne  de  l'an 
1050.  Ainfi  la  Conférence  de  Brionne  a  dû  fc  tenir  la  même  année.  Le  P.  CofTart  a 
cru  que  Durand  avoit  écrit  en  chiffres  Romains  anno  M.  L.  in  Normanorum  fini- 
bus  ,  &c.  &  que  fes  Copifres  ont  la  anno  M.  L.  111.  Normanorum  finibus.  Le  P. 
Mabillon  n'approuve  pas  cette  conjecture  ,  parce  que  dans  le  Manufcrit  de  Rouen 
on  lit  qttinquagefimo  tertio  écrit  fans  chiffres.  Mais  ce  dernier  ne  prétend  pas  que 
ce  Manufcrit  feit  l'autographe  :  ainfi  l'argument  qu'il  en  tire  ,  ne  prouve  rien.  Il 
aime  mieux  croire  que  Durand  s'eft  trompé. 

(h)  D'autres  Auteurs  croyent  qu'Afcelin  étoit  Moine  d'Ouche  ,  c'efl  à-dire,  de 
S.  Evrou!.  Celui  dont  il  s'agit ,  paroît  différent  d'un  Afcelin  d'Ouche,  dtmt  Oïderic 
Yital  fait  l'éloge. 
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l'An  1050.  me ,  depuis  Abbé  de  Cormeilies,  difputérent  avec 
beaucoup  d'érudition  contre  Berenger  rirent 
triompher  la  vérité. 

Berenger  comptoit  fort  fur  l'éloquence  d'un 
Clerc  qui  l'accompagnoit  :  mais  le  difciple  fut 
confondu  comme  le  Maître  ;  &  celui-ci  fut  con- 
traint de  condamner ,  du  moins  de  bouche ,  Jean 
Scot  &  fes  erreurs.  Berenger  fe  retira  à  Char- 
tres ,  où  l'on  avoit  déjà  appris  ce  qui  s'étoit  paiTé 
à  la  Conférence  de  Brionne.  Sur  les  diverfes  quef- 
tions  qu'on  lui  fît ,  il  profeffa  ouvertement  l'ejte 
reur^  éc  en  fortant  dé  Chartres  ,  il  écrivit  à  fe$ 
amis  une  Lettre  pleine  de  blafphêmes  contre  le 
Pape  Léon  &  contre  TEglife.  Il  fçavoit  apparem- 
ment alors  qu'il  avoit  été  condamné  à  Rome. 
C'eft.  par  ces  lortes  de  traits ,  que  les  Novateurs  fe 
vengent  de  leurs  Juges. 

Berenger  craignit  fur-tout  que  le  défavantage 
qu'il  avoit  eu  à  la  Conférence  de  Brionne ,  où  on 
l  avoit  forcé  de  condamner  Jean  Scot ,  ne  refroi- 
dît fes  difciples.  Pour  cacher  fa  défaite  ôc  raffû- 
rer  fon  parti  ,  il  publia  une  Lettre  adrelTée  au 
Moine  Afcelin,  qui  avoit  été  un  de  fes  adverfaires 
dans  la  difpute  :  voici  comme  il  parle  à  ce  fujer. 
Lettre  de  Be-  «  J'avois  réfolu  en  paffant  par  chez  vous  de  ne  dif 
.engera  ce-  „  puter  avec  p.erlonne  £ur  THuchariAie ,  avant  que 
Ep.Bereng.ad  »  j'eufTc  fatisfait  fur  ce  point  aux  Evêques  que 

Afielin.lnter.      *,         .  n      1  .  .        ,    .A         /  1 

nst.  ad  op.  "jallois  trouver.  C  elt  pourquoi  je  n  ai  preique 
Latt/r.f.ii.   )3  r-en  prop0[e'  n]  accordé  dans  la  Conférence  5  où 

»  vous  ôc  les  autres  avez  mal  fait  de  vous  trouver. 
»  Pour  la  même  raifon  je  n'ai  pas  voulu  me  récrier 

fur 
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fur  la  damnable  &  facrilége  propofition  que«  l^An  ~# 
Guillaume  y  avança  en  difant  :  Que  tout  homme  «  Lettre  deue. 
de<voit  approcher  à  Paque  de  la  Table  du  Sei-«  reiiser- 
gneur.  Cependant  pour  venir  au  fait  qui  m'en-  « 
gage  à  vous  écrire  ,  j'ai  appris  que  Guillaume  fe  « 
vante  de  m'avoir  fait  convenir  que  Jean  Scot  ce 
étoit  un  Hérétique.  Je  fouhaite  que  Dieu  vous  ce 
faffe  connoître  quelle  imprudence  ,  quelle  in-  « 
dignité,  &  même  quelle  impiété  il  y  auroit  à  ce 
traiter  ainfi  cet  Auteur.  Si  vous  penfez  comme  « 
Pafcafe ,  qui  eft  le  feul  qui  fe  foit  i  magine  ,  qu  il  ce 
ne  refte  plus  de  fubftance  du  pain  dans  le  Sa-  ce 
crement  du  Corps  du  Seigneur,  vous  êtes  dans  ce 
des  fèntimens  aufli  contraires  au  fens  commun ,  ce 
qu'à  la  doctrine  de  l'Evangile  &  de  l'Apôtre,  « 
Pour  Jean  Scot ,  voici  ce  que  j'en  ai  dis.  J'aie* 
avoué ,  comme  il  eft  vrai ,  que  je  n'avois  pas  lu  ce 
tous  fes  Ouvrages  ;  mais  j'ai  dit  que  dans  ce  ce 
que  j'en  avois  vû ,  je  pouvois  montrer  qu'il  étoit  ce 
Catholique  ;  ôc  cela  par  les  Ecrits  des  Saints  ce 
Docteurs ,  cités  dans  ma  Lettre  à  Lanfranc ,  ou<« 
j'ai  foûtenu  qu'on  devoit  traiter  ces  Pères  d'Hé-ce 
rétiques ,  fi  on  donnoit  ce  nom  à  Jean  Scot.  ce 
J'ajoutai  qu'au  refte  fi  dans  fes  Ecrits  il  y  avoir  ce 
quelque  chofe  qui  ne  fût  pas  exact ,  je  n'aurois  ce 
pas  de  peine  à  le  condamner.  Je  parlois  fincé-  ce 
rement ,  &  je  ne  voulois  pas  entrer  en  difpute  ce 
pour  la  caufe  que  j'ai  touchée.  ce 
Pour  Guillaume,  il  m'objecta  deux  propofi- 1« 
tions  qu'on  lui  avoit  dit  que  j'avois  avancées ,  « 
fçavoir,  i°.  Que  les  paroles  de  la  Confécration  «. 
Tome  VIL  X  x 
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,  An  I050t  »  fontajfe^  voir  que  le  pain  demeure  dans  le  Sacre- 
LatredcBe-  »  ment.  L° .  Que  le  Bâton  Paftoral  ri  eft  pas  le  Jym- 
»  bole  f>t)  la  marque  du  foin  des  ames  donné  a  ceux 
»  qui  le  portent.  Or ,  vous  pouvez  vous  fouvenir 
»  que  je  prouvai  fi  clairement  la  première  pro- 
»  pofition,  que  le  moindre  Ecolier  qui  entend  la 
»  force  des  termes ,  feroit  capable  d'en  convain- 
»  cre  les  autres.  Quant  à  la  féconde  3  je  ne  l'ai 
»  point  avance'e  :  j'ai  toujours  dit ,  &  je  dis  encore 
»  que  le  Bâton  Paftorai  eft  la  marque  du  foin  des 
»  ames.  « 

Afcelin  ne  laifla  pas  cette  Lettre  fans  répon- 
fe.  Dans  la  réfutation  qu'il  en  publia,  ilfîtfentir 
la  mauvaife  foi  de  Berenger.  C'eft  le  caractère  do- 
minant de  tous  les  Sectaires. 
Lettre  a*  a  fcc-  »  O  Dieu  !  s'écrie-t'il ,  qu  eft  devenu  cette  viva- 
..naB.rengcr.  ^  ç\f£ 3  cette  fubtilité  d'efprit  &  cette  prudence, 
»  dont  vous  donniez  tant  de  marques  ?  Vous  avez 
«  oublie' ,  ou  plutôt  vous  diffimulez  ce  qui  a  e'té 
m  dit  dans  nôtre  Conférence.  Pour  ne  point  par, 
»  1er  d  autres  points  plus  importans,  vous  altérez 
î>  la  propofition  que  vous  reprochez  à  Guillaume 
»  d'avoir  avancée.  Si  elle  étoit  conçue*  dansles  ter- 
»  mes  généraux  que  vous  lui  prêtez  ,  fçavoir  : 
»  G)ue  tout  homme  doit  a  Vaque  s  approcher  de  la  Ta- 
»  ble  du  Seigneur  ,  on  pourroit  avec  juftice  la 
»  traiter  de  propofition  lacrilége •  j  mais  tous  ceux 
»  qui  étoient  préfens ,  font  témoins  qu'elle  étoit 
exprimée  de  la  manière  fuivante  :  Tout  homme 
doit  communier  À  Vaque  a  à  moins  que  pour  fes  pé~ 
chés  il  ne  /bit  fequeflré  d'un  fi  falutaire  banquet  s  Cff 
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//  ne  doit  s'en  éloigner  lui-même  que  par  ordre  de Jon  7^-^ — 
Confejfeur. 

AÏcelin  foûtient  que  Berenger  ne  put  nier  que 
cette  proportion  de  Jean  Scot  fur  l'Euchariftie  , 
Specie  ifia  geruntur,  non  <veritate  ,  ne  fût  héréti- 
que j  puifqu'il  n'ofa  la  défendre  dans  la  Confé- 
rence ,  ôc  qu'il  fe  contenta  de  répondre  qu'il  n'a- 
voit  pas  lû  tout  le  Livre  de  Jean  Scot.  Sur  quoi  il 
lui  dit  :  »  Il  eft  bien  étonnant  qu'un  homme  fi  « 
fage  faffe  tant  d  éloges  d'un  Ouvrage  qu'il  ne  « 
connoit  pas . . .  Ignorez-vous  que  les  difcours  « 
des  Hérétiques  font  des  coupes  empoifonnées,  « 
qui  flatent  le  goût  par  la  douceur  de  la  liqueur  « 
qu'elles  renferment ,  pour  donner  plus  certai-  « 
nement  la  mort.  «  Enfuite  Afcelin  montre  que  le 
fentiment  de  Pafcafe  qui  eft  celui  de  l'Egiile  uni- 
verfelle  ,  eft  conforme  à  la  doctrine  des  Evangelif 
tes  ôc  à  celle  de  l'Apôtre  3  ôc  ne  contient  rien  qui 
foit  contraire  à  la  nature ,  dont  les  loix  font  ef- 
fentiellement  foûmifes  a  la  puilfance  du  Créateur. 
En  fînifTant  il  dit  à  Berenger  :  »  Ayez  honte  de 
défendre  un  Livre ,  lequel ,  à  ce  que  nous  avons  « 
appris ,  vient  d'être  condamné  à  Verceil  dans  « 
un  Concile  plénier ,  ôc  où  vous-même  avez  été  « 
noté  d'héréfie.  « 

Ceft  qu'en  effet  le  Pape  avoit  tenu  pendant  conciie<îe 
l'Automne  de  l'an  1050.  le  Concile  qu'il  avoit  in-  VerceiL 
diqué  à  Verceil  3  ôc  où  il  avoit  cité  Berenger.  Cet 
Hérétique  n'eut  garde  de  s'y  trouver.  Cependant 
comme  il  vouloit  encore  garder  quelques  me- 
fures ,  il  y  envoya  deux  Eccléfiaftiques  pour  ren- 
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l'An  1050.  dre  compte  de  fa  doctrine ,  &  cacher  de  la  juflt- 
fier.  Il  fe  trouva  à  ce  Concile  des  Evêques  de  tou- 
tes les  parties  du  monde.  Lanfranc  que  le  Pape 
avoit  retenu  auprès  de  lui  3  comme  mieux  inftruit 
des  fentimens  de  Berenger ,  ne  manqua  pas  d'y  af- 
filier. On  y  lut  publiquement  le  Livre  de  Jean  Scot 
fur  l'Euchariftie,  ôc  il  fut  profcrit  unanimement 
par  le  Concile.  On  expofa  enfuite  les  fentimens 
de  Berenger ,  lequel  fut  aufïi  condamné  ,  malgré 
les  efforts  que  firent  fes  Envoyés  pour  le  dé- 
dMuttaTde  fendre.  A  peine  eurent-ils  ouvert  la  bouche  pour 
Berenger.     plaider  fa  caufe  ,  qu'ils  furent  confondus  d  une 
voix  commune  par  les  Pères  du  Concile. 

Avant  qu'on  eut  appris  en  France  la  tenue  du 
Concile  de  Verceil,on  y  avoit  pris  quelques  me- 
fures  pour  réprimer  la  nouvelle  Héréfie  ,  &  pré- 
venir les  fuites  de  la  violente  fermentation  que  la 
doctrine  de  Berenger  commençoit  à  exciter  dans 
les  efprits.  Cet  artificieux  Novateur  s  étoit  appli- 
qué à  fe  faire  de  puiffans  protecteurs ,  même  dans 
l'Epifcopat.  Il  avoit  gagné  deux  Evêques  3  Bru- 
non  furnommé  EufebeJÉvêque  d'Angers,  ôc  FroU 
land  Evêque  de  Seniis  j  ôc  il  travailloit  continuel- 
lement par  fes  Ecrits  ôc  par  fes  émiffaires  à  groifir 
fon  parti.  Les  autres  Evêques  furent  allarmés  du 
danger  ,  ou  ils  voyoient  la  Religion.  Ils  le  repré- 
fentérent  au  Roi  Henri ,  qui  de  l'avis  des  Prélats 
ôc  des  Seigneurs  de  fon  Royaume ,  convoqua  à  ce 
fujet  un  Concile  à  Paris  pour  le  1  6.  d'Octobre  de 
l'an  1050.  ôc  il  envoya  ordre  à  Berenger  de  s'y 
rendre  pour  juftifîer  fa  doctrine.  Il  paraît  que 
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Brunon  Evêque  d'Angers ,  qui  étoic  dans  les  (en-  i'an  io5o. 
timens  de  Berenger  (on  ami  ôc  fon  Archidiacre  , 
fut  aufli  cite'  pour  comparoître  à  ce  Concile. 

Theoduin  ou  Deoduin  Evêque  de  Liège  ayant   EP-  veodum 
lçu  que  le  Roi  de  France  avoir  convoque  ce  Con-  p.  w. 
cile  ,  lui  écrivit  une  Lettre  (  a  )  pour  lui  repréfen-  DœdÙm  Evi- 
ter les  prétendus  inconvéniens  qu'il  trouvoità  le  J^^hI6  . 
tenir.  »  Le  bruit,  dit-il,  s'eft  répandu  de  Fran-  «  *ufajj«du 
ce  dans  toute  l'Allemagne  que  Brunon  Evêque  et  Roi  vouloic 
d'Angers  &  Berenger  de  Tours  enfeig  nent  que  <* 
le  Corps  du  Seigneur  dans  l  Euchariftie  ^  n'eft  « 
pas  tant  un  corps ,  qu'une  ombre  ou  une  figure  « 
du  vrai  corps  du  Seigneur -,  qu'ils  détruifenc  le  « 
Mariage  ,  &  combattent  autant  qu'il  elt  en  eux  k 
le  Baptême  des  enfans  (  a  ).  On  publie  qu'afin  de  « 
les  confondre  ,  le  zélé  dont  vous  brûlez  pour  la  « 
défenfe  de  l'Eglifè ,  vous  a  porte  a  convoquer  « 
un  Concile,  où  l'on  pourra  retrancher  cet  OD-  « 
probre  du  milieu  d'un  Royaume  fi  illuftre.  Que  « 
ce  deflein  eft  digne  d'un  grand  Roi  1  Et  pl  ut  a  « 
Dieu  que  vous  puilfiez  l'exécuter  en  châtiant  fe-  w 
Ion  leur  mérite  ceux  qui  feront  convaincus  de  « 
ces  facriléges ,  ainfi  qu'il  fera  aifé  de  les  en  con-  » 
vaincre  !  Nous  défefpérons  cependant  q  u  on  <« 

■* 

(a)  Baronius  Se  le  P.  Labbe  tic  nous  ont  donné  que  des  fragmens  de  cette  Let- 
tre. Mais  le  P.  Mabillon  l'a  donnfe  entière  dans  le  quatrième  Volume  de  fes  Ana- 
ketes  fous  le  nom  de  Deoduin.  Baronius  n'ayant  trouvé  le  nom  de  l'Auteur  de  cette 
Lettre  marqué  que  par  la  lettre  initiale  D.  l'aattribuée  à  Durand  Evêque  de  Liè- 
ge .•  mais  Duran  \  étoit  mort  i'an  1014.  avant  que  l'Héféfie  de  Berenger  eût  éclate. 

(  6)  Guimond  qui  a  écrit  a«ec  érudition  contre  Berenger,  nous  apprend  aufli 
que  ce  Novateur  combattoit  le  Mariage  ,  &  le  Baptême  des  enfans.  Les  autres  Au- 
teurs ne  parlent  point  de  ces  deux  articles  ;  &  Berenger  n'eft  guéres  connu  que  par 
fon  Héréiïe  contre  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chnlt  au  Sacrement  de  nos  Autels. 
Cette  erreur  attira  conte  l'attention  des  autres  Ecrivains. 

X  x  iij 
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l'Aî:  i0-Ô.  »  puiffe  punir  les  coupables  dans  vôtre  Concile  j 
«  parce  que  Brunon  eft  Evêque  3  &  qu'un  Evê- 
»  que  ne  peut  être  condamné  fans  l'autorité  du 
»  S.  Siège. 

»  Ceft  pourquoi  nous  qui  fommes  les  enfans 
»  de  l'Eglife,  nous  fommes  dans  l'affliction:  car 
»  nous  craignons  que  fi  on  entend  ces  hommes 
»  pervers  dans  un  Concile  ,  comme  ils  le  deman- 
»  dent ,  &  qu'on  n'en  puifle  faire  une  punition 
»  éclatante  ,  les  Fidèles  n'enfoient  fcandalilés,  Se 
»  ne  croyent  qu'on  n'aura  pu  convaincre  d'erreur 
»  ceux  qu'on  n'aura  point  punis  &  dégradés.  Ces 
»  Novateurs  ne  demandent  un  Concile3que  parce 
»  qu'ils  fe  tiennent  aflurés  de  l'impunité.Nouslup- 
»  plions  Vôtre  Majefté  de  n'avoir  point  d'égard  à 
»  leur  demande ,  jufqu  à  ce  que  vous  vous  foyez 
»  fait  autorifer  par  le  Pape.  Mais  après  tout^il  n'en: 
»  pas  nécelTaire  d'afTembler  un  Concile ,  pour  en- 
»  tendre  les  défenfes  des  Sectaires  :  il  ne  s'agit 
v  plus  que  de  délibérer  fur  leur  fupplice.  On  doit 
»  aiïembler  un  Concile,  quand  les  queftions  ne 
»  font  pas  clairement  décidées ,  &  que  la  difpute 
"  peut  fervir  à  faire  connoître  de  quel  côté  eft  la 
»  vérité.  Mais  dans  l'affaire  préfente ,  qu'eft-il  be- 
»  foin  d'un  Concile  ,  pour  éclaircir  des  articles  fi 
«  clairement  décidés  par  les  Conciles  &  par  les 
»  faints  Docteurs ,  qu'il  ne  peut  relier  là-delTus  le 
»  moindre  doute?  « 

Déoduin  apporte  enfuite  les  textes  les  plus  for- 
mels de  S.  Léon ,  de  S.  Cyrille  ,  de  S.  Ambroife ,  ôc 
de  S.  Auguftin  fur  la  préfence  réelle  de  Jefus- 
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Chrilt  dans  l'Euchariftie  7  fur  .le  Baptême  des  en.  l'An  1*50. 
fans  3  &  fur  le  Mariage,pour  montrer  qu'il  eft  per- 
mis. Apres  quoi  l'Evéque  de  Liège  ajoute:  »  Voi-  « 
là  ce  qui  fait  regarder  Brunon  &  Berenger  com-  « 
me  des  Hérétiques  déjà  anathematilés.  Ainfi  il  « 
feroit  inutile  de  les  écouter  encore  dans  un  « 
Concile. Vous  n'avez  plus  autre  chofe  à  faire,que  « 
de  déterminer  avec  vos  Evêques  &  les  nôtres  3  « 
&  fi  vous  le  voulez  bien ,  avec  l'Empereur  vôtre  « 
ami,  &  avec  le  Pape  ,  quelle  peine  il  convient  <« 
de  décerner  contre  eux.  « 

Le  Roi  &  les  Evêques  de  France  ne  furent  pas 
arrêtés  par  cette  Lettre.  Ils  fçavoient  que  les  Evê- 
ques d'une  Province  ou  d'une  Nation  peuvent 
faire  le  procès  à  un  de  leurs  confrères  ,  fauf  le 
droit  que  celui-ci  a  toujours  d'appelier  au  Pape, 
quand  il  ne  s'en  tient  pas  à  la  Sentence  rendue  en 
première  inftance. 

Le  Concile  fe  tint  donc  à  Paris  au  jour  marqué,  coneîie* 
c'eft-à-dire  le  16.  d'Octobre  l'an  1050.  Un  grand  Jfj^S 
nombre  de  Prélats,  de  fçavans  Eccléfiaftiques  ôc 
de  Seigneurs  s'y  rendirent  de  toutes  les  parties  de 
la  France  ,  &  le  Roi  y  affilia.  Mais  Berenger  n'eut 
garde  d'y  comparoître.  Il  demeura  caehé  à  An- 
gers auprès  de  l'Evéque  Brunon  fon  protecteur. 
Onnelaiffa  pas  de  procéder  à  fa  condamnation. 
Ifembert  Evêque  d'Orléans  qui  avoit  affifté  au 
Concile  de  Rome  ,  produifit  des  Lettres  de  Be- 
renger qu'il  avoit  interceptées  ,  &  il  dit  aux  Evê- 
ques: »  Je  prie  vôtreSainteté  d'ordonner  qu'on  en  « 
fafTe  la  lecture.  Ce  n'eft  pas  à  moi  qu'il  les  a  écri-  « 
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l'An'ToT^.  " tes  >  u  *es  envoyoic  à  Ton  ami  Paul  ou  Paulin 
»  Primicier  de  Metz ,  &  je  les  ai  prifes  de  force  au 
•D:n.,,j.Aib.  ^porteur.  «  On  écouta  avec  attention  6c  filence 
*x™mld,  la  lecture  de  ces  Lettres  ;  mais  on  ne  put  entendre 
fn%und^ad  ^ans  horreur  la  doctrine  qui  y  étoit  contenue". 
opéra  Lanfr.  Tout  le  Concile  éclata  en  murmures  contre  î'Au- 
Troifiémc  teur  de  ces  impiétés.  Ainfi  Bereneer  fut  unani- 
deBercnger.  nement  condamne  avec  les  complices ,  auni-bien 
que  le  Livre  de  Jean  Scot. 

De  plus  l'on  ordonna ,  que  fi  Berenger  6c  fes 
Sectateurs  ne  venoient  à  réfipifcence  ,  l'armée 
des  François  ayant  à  fa  tête  les  Clercs  en  habits 
facerdotaux  5  marcheroit  contre  eux  6c  en  feroic 
juftice  ,  s'ils  n'aimoient  mieux  abjurer  leurs  er- 
reurs. 

Un  pareil  De'cret  fait'  bien  voir  quel  étoit  le 
zele ,  non-feulement  des  Evêques,  mais  encore 
du  Roi  6c  des  Seigneurs  François  pour  la  foi  de  la 
préfence  réelle  dans  l'Euchariftie.  Les  difciples 
de  Berenger  en  furent  confternés,  6c  un  grand 
nombre  des  moins  opiniâtres  abjurèrent  la  nou- 
velle Hérèfie.  Mais  Berenger  efpe'ra  trouver 
une  relTource  dans  fes  artifices  •  6c  il  fe  flata  de 
conjurer  par  le  crédit  de  fes  protecteurs ,  l'orage 
qui  grondoit  fur  fa  tête. 
Lettre  de  Be-      Il  écrivit  à  un  Abbé  nommé  Richard(4)  qui 

censer  a  l' Ab-    /      .     r  n  •  i  j  '  1  •  * 

bz  Richard,    etoit  Ion  ami  \  6c  qui  avoir  beaucoup  de  crédit  a 
la  Cour,  pour  le  prier  de  parler  au  Roi  en  fa  fa- 

(  a)  Nous  ne  fçavons  pas  de  quel  Monaflére  ce  Richard  étoit  Abbé  ;  Berenger 
ne  lui  donne  pas  même  ce  titre.  Mais  Frolland  de  Senlis  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit 
à  Berenger  ,  lui  parle  de  l'Abbé  Richard ,  comme  d'un  ami  commun. 

veujr 
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veur  3  &  de  lui  repréfènter  le  tort  qu'il  faifoit  en  l-An  iojo< 
fa  perfonne  à  un  Clerc  de  Ton  Royaume.  Il  s'offre  T.  t.  s$ic,t, 
de  défendre  fon  fentiment  en  préïence  du  Prince  *10, 
ôc  de  tous  ceux  qu'il  voudroit ,  ôc  de  montrer  que 
Jean  Scot  avoit  été  condamné  très-injuftement 
au  Concile  de  Verceii  -,  qu'on  a  eu  pareillement 
grand  tort  d'y  recevoir  le  fentiment  de  Pafcafe 
Radbert  ;  que  les  Clercs  de  Chartres  ont  fort  mal 
expofé  à  Sa  Majeftc  ,  comme  de  Fulbert  qu'il 
nomme  de  glorieufe  mémoire ,  un  texte  qui  eft 
de  S.  Auguflin  :  ôc  à  cette  occafion  il  fe  plaint  du 
Moine  Afcelin,  qui  avoit  donné  un  fens  forcé  aux 
paroles  de  S.  Auguftin  pour  appuyer  fes  erreurs 
de  l'autorité  de  ce  faint  Docteur  ,  ceffc-à-dire , 
dans  le  langage  de  Berenger  ,  pour  appuyer  le 
dogme  Catholique ,  que  ce  Sectaire  ofe  traiter 
d'erreur.  Enfin  il  prie  fon  ami  de  faire  obferver 
au  Roi  que  Jean  Scot  n'a  compofé  fon  Livre  3  qu'à 
la  prière  ôc  par  l'ordre  de  Charles  le  Chauve  , 
qu'il  appelle  Charles  le  Grand  ;  ôc  que  fi  le  Roi 
veut  fe  montrer  un  digne  fucceifeur  de  ce  Prin- 
ce ,  il  doit  comme  lui  protéger  cet  Auteur. 

Il  paroît  que  le  Roi  après  le  Concile  fît  confif-  •  -?P-Mabil1. 

1  l  f  r  *n  Pr&f.i.part. 

quer  les  revenus  du  Bénéfice  que  Berenger  avoit  f*e- 6- 
dans  l'Eglife  de  S.  Martin  de  Tours.  C'en:  ce  qu'on 
peut  conjecturer  d'une  Lettre  que  ce  Novateur 
écrivit  aufll  alors  au  Tréforier  de  Saint  Martin. 
»  Si  vous  avez  occafion ,  lui  dit-il,  de  parler  au  « 
Roi,  je  voudrois  que  vous  eufliez  la  bonté  de  « 
lui  dire  un  mot  en  ma  faveur ,  pour  exciter  fa  li-  « 
béralité ,  fa  Religion  3  fa  compafTion  ,  &  le  por-  « 
Tome  VIL  Y  y 
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.  -T"  »  ter  à  me  dédommager  par  quelques  largefTes 
«  du  tort  qu  il  m  a  tait ,  a  moi  qui  luis  un  Clerc  de 
»  fon  Eglife  ,  c'eft-à-dire  de  S.  Martin  de  Tours.  c« 
Car  depuis  Robert  le  Fort  les  Rois  de  la  troifiéme 
Race  avoient  la  dignité  d'Abbé  de  S.  Martin. 
FroiinndEvê-     Berenger  avoit  un  autre  protecteur  dans  la  per- 
.le"'5  fonne  de  Frolland  Evêque  de  Senlis.  Ce  Prélat 
pourBsreager.     ^  ^£  Jai(fa  tromper  par  î'hypocrifie  de  ce  Nova- 

teur,  eftimafa  vertu.,  &  jugea  favorablement  de  fa 
doctrine.  Il  en  parla  au  Roi  avec  tant  d'éloges  , 
que  ce  Prince  qui  ne  fut  pas  aflez  fur  les  gardes  > 
fe  lailTa  fléchir  5  &  marqua  des  fentimens  de  bon- 
té pour  celui  qu'on  lui  peignoir,  comme  un  pieux 
Eccléfiaftique  injuftement  perfécuté,  &  qui  de- 
venoit  la  victime  de  ceux ,  à  qui  fon  mérite  faifoit 
ombrage.  Frolland  étant  tombé  malade  ,  écrivit 
à  Berenger  pour  lui  mander  qu'il  lui  avoit  gagné 
les  bonnes  grâces  du  Roi ,  &  pour  fe  recomman- 
der à  fes  prières.  Il  ne  paroît  cependant  pas  que 
Frolland  fe  foit  déclaré  ouvertement  pour  Beren- 
ger. Mais  un  Evêque  qui  eft  partifan  fecret  de 
l'Erreur,  (ert  d'ordinaire  plus  efficacement  le  par- 
ti ,  que  s'il  fe  déclaroit  ouvertement.  Ces  intrigues 
des  amis  de  Berenger  firent  un  grand  mal ,  puis- 
qu'elles empêchèrent  que  le  Décret  du  Concile 
de  Paris  ne  fût  mis  en  exécution.  Les  Hérétiques 
n'oublient  rien  pour  fe  ménager  à  la  Cour  de  fe- 
crets  protecteurs ,  qui  parent  les  coups  qu'on  veut 

(  a  )  Cette  Lettre  eft  adrefTéc  à  W.  Tréforicr.  Le  P.  Mabillon  en  a  donné  un 
fragment  tiré  de  la  Bibliothèque  de  S.  Martin.  Ce  fçavant  Critique  auroit  pu  re- 
marquer que  ce  qu'il  a  donné  au  public  de  cette  Lettre  à  l'infcripcion  près ,  elï  la 
même  choie  que  le  commencement  de  la  Lettre  de  Berenger  à  l*Abbé  Richard. 


T.  t.  S  fie  p. 
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leur  porter,  ôc  qui  par  les  incidens  qu'ils  font  nai-  l'An  1050. 
tre ,  rendent  quelquefois  inutile  le  zele  des  meil- 
leurs Princes. 

Un  autre  ami  de  Berenger  le  fervit  mieux  par 
les  confeils  falutaires  qu'il  lui  donna.  Adelman 
de  Liège  ,  qui  fut  depuis  Evêque  de  Brefle ,  ayant 
appris  que  Berenger  étoit  tombé  dans  l'héreiie, 
lui  écrivit  une  Lettre  fort  preiïânte ,  pour  l'enga- 
ger à  rentrer  dans  le  fein  de  l'unité  Catholique. 
Je  vous  ai  nommé  ,  lui  dit-il ,  mon  Frère  de  lait  «    Lettre  j  a. 

\  r      1      1>         r  111      C'-  .,    .   r  ■  delman  a  Bc- 

a  caule  de  1  agréable  lejour  que  j  ai  rait  avec  «  rengCr. 
vous  dans  l'Académie  de  Chartres  fous  nôtre  «  .  AJ-  Mfni 

in  Annal.  t.\% 

vénérable  Socrate.  Nous  avons  plus  de  raifon  «  t.p\- 
de  nous  glorifier  d'avoir  étudié  fous  cet  habile  « 
Maître ,  que  n'en  avoit  Platon  de  fe  glorifier  de  ce 
fon  Socrate ,  lui  qui  remercioit  la  nature  de  Fa-  ce 
voir  fait  naître  du  temps  de  ce  Philofophe. 
Nous  avons  connu  par  expérience  lafainte  vie  ce 
ôc  la  falutaire  doctrine  de  Fulbert ,  cet  homme  ce 
fi  Catholique  &  fi  Chrétien  -y  ôc  nous  avons  lieu  « 
de  croire  qu'il  prie  à  prefent  le  Seigneur  pour  ce 
nous  ...  Il  fe  fouvient  certainement  de  nous  ,  ce 
Ôc  il  nous  conjure  encore  par  ces  doux  entre-  ce 
tiens  qu'il  avoit  les  foirs  avec  nous  dans  fon  jar-  ce 
din  auprès  de  fon  Oratoire  (ur  la  fainte  Cité ,  ce 
dont  il  eltà  préfent  un  des  plus  glorieux  habi-ce 
tans  j  il  nous  conjure  par  ces  larmes  qu'il  laif-  ce 
foit  quelquefois  couler  dans  l'ardeur  de  fon  dif  ce 
cours  ,  de  marcher  après  lui  vers  cette  célefte  ce 
patrie  fur  les  traces  des  Saints  Pères  <y  en  fuivant  « 
le  grand  chemin ,  ôc  fans  nous  laifTer  égarer  « 

Yyij 
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l'An  1050.  »  dans  des  (entiers  détournés.  Que  le  Seigneur 
Lettre  d  A-  »  vous  préferve ,  mon  cher  Frère  ,  d'entrer  dans 
»  de  pareilles  routes  :  qu  il  ralle  connoitre  pour 
»  des  menteurs  ceux  qui  publient  par-tout  que 
»  vous  êtes  féparé  de  l'unité  de  l'Eglife ,  &  que  fur 
»  le  Corps  ôc  le  Sang  du  Seigneur  immolés  tous 
»  les  jours  fur  nos  Autels  dans  toute  la  terre  ,  vous 
»  avez  des  fentimens  contraires  à  la  foi  Catholi- 
»  que  s  puifque  vous  enfeignez ,  à  ce  qu'ils  di- 
»  fent,  que  ce  n'eft  ni  le  vrai  Corps ,  ni  le  vrai 
»  Sang  de  Jefus-Chrift  qui  eft  offert  fur  nos  Au- 
»  tels  ,  mais  que  c'en  eft  feulement  la  figure  & 
»  la  reiTemblance ,  pour  me  fervir  des  exprefîions 
»>  qu'ils  vous  attribuent.  « 

Adelman  après  avoir  établi  la  vérité  du  dogme 
Catholique  ,  conjure  Berenger  parla  miléricorde 
de  Dieu  ,  par  la  mémoire  de  Fulbert  leur  com- 
mun pere  ôc  Maître,  de  ne  point  troubler  la  paix 
de  l'Eglife  ,  &  de  n'en  point  attaquer  la  foi,  pour 
laquelle  tant  de  milliers  de  Martyrs  ont  verfé  leur 
fang  en  combattant  contre  l'Idolâtrie.  Il  l'avertit 
que  depuis  que  tant  de  faints  Docteurs  ont  éteint 
par  les  eaux  lalutaires  de  leur  doctrine,  les  guerres 
civiles  excitées  par  les  Hérétiques ,  il  ne  peut  plus 
s'élever  contre  l'Eglife  un  nouvel  ennemi,  qu'il 
ne  foit  auiTi-tôt  accablé  de  mille  traits. 

Quand  Adelman  écrivit  cette  Lettre ,  il  ne  fça- 
voit  pas  encore  que  Berenger  avoir  été  condam- 
né. Ce  Sectaire  ne  profita  point  de  fes  confeils.  Il 
ccmfe0enrfàdc  W  répondit  avec  hauteur  &  dimmulation  j  & 
Adcinun.     pour  j uftifier  fes  fentimens  ,  il  les  déguifa  effron- 
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témcnt  même  à  Ton  ami.  Mais  un  Novateur  ne  L'An  1050. 
connoît  plus  d'amis  ,que  ceux  qui  font  engagés  d, 

.  r      r  l  ,   .    ,T        .  -,l      Script.  Eccl. 

dans  les  erreurs  ;  6c  la  lincente  eit  incompatible 
avec  l'héréfie. 

Berenger  ofa  donc  afïurer  Adelman  ,  qu'il  re- 
ConnoifToit  dans  lEuchariftie  le  vrai  Corps  &  le 
vraiSanede  Jefus-Chrift.  :  »  Quanta  ce  que  vous  «  Ap.M*un. 

O  ■    .  ^  1  in  Pr&fat.  i. 

me  marquez  5  lui  dit-il ,  que  vous  avez  oui  dire  « 
que  j'ai  avancé  j  que  ce  n'en:  pas  le  vrai  Corps  « 
&  le  vrai  Sang  de  Jefus-Chrift. ,  &  que  le  pain  « 
après  la  confécration  n'eft  pas  le  vrai  Corps  &  « 
le  vrai  Sang  ;  fçachez  que  je  n'ai  jamais  été  dans  « 
les  fentimens  des  Manichéens  ;  &  qu'en  accor-  « 
dant  que  quelque  chofe  peut  devenir  le  Corps  « 
de  Jefus-Chrift ,  je  vois  que  je  dois  néceflaire- « 
ment  accorder  que  c'eft.  un  vrai  corps.  Car  Je-  « 
fus-Chrift  n'a  eu  qu'un  vrai  corps  ;  un  corps  hu»  « 
main  &  non  un  corps  phantaftique  ,  comme  « 
croyent  ces  Hérétiques.  Ainfi  j'accorde  que  fe-  « 
Ion  l'Ecriture ,  le  pain  ôc  le  vin  deviennent  le  « 
Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift  ,  ck  par  confé-  « 
quent }  je  ne  puis  nier  qu'après  la  confécration  « 
le  pain  &  le  vin  ne  foient  à  la  foi  &  à  l'entende-  « 
ment  le  vrai  Corps  &  le  vrai  Sang  de  Jefus-  « 
ChrifL  « 

C'eft  ainfi  que  l'artificieux  Sectaire  tâchoit  d'en 
impofer,  en  s'approchant  du  langage  des  Catho- 
liques. Il  paroît  quelquefois  admettre  la  préfen- 
ce  réelle  ;  mais  dans  le  fond  ,  comme  le  lui  re- 
proche Hugues  de  Langres  }  il  ne  reconnoiflbic 
dans  l'Euchariftie  qu'un  corps  intellectuel  8c  in- 

Y  y  hj 
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T~~TaT  corporel ,  &  il  niqit  opiniâtrement  la  TraniTubihin- 
io5°-  dation.  L'Héréfie  qui  veut  encore  fe  cacher ,  en- 
veloppe quelquefois  le  venin  de  Tes  erreurs  fous 
des  expreflions  qui  paroiflent  innocentes  y  &  pour 
pouvoir  changer  de  langage  fans  changer  de  len- 
timens,  on  change  la  fignification  naturelle  des 
termes.  On  reconnoît  par- tout  que  l'héréfie  eft 
la  fille  du  pere  du  menfonge. 

Les  Do&eurs  Catholiques  ne  furent  pas  les 
dupes  de  Berenger  ;  &  l'on  continua  d'écrire  pour 
détromperies  fimples  qu'il  avoit  féduits.  La  ville 
de  Lie'ge  fe  diflingua  par  Ton  zele  pour  la  foi  de 
l'Euchariftie  ;  car  outre  Déoduin  &  Adelman  , 
dont  nous  venons  de  parler ,  ôc  Alger  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  -,  un  habile  Profeffeur  de 
la  même  ville  nommé  Gozechin  ayant  en  ce 
temps- là  renoncé  à  fa  chaire  ,  apporta  pour  mo- 
tif de  fa  retraite,  le  goût  qu'on  prenoit  par-touc 
pour  la  nouveauté  ,  ôc  les  maux  que  la  nouvelle 
doctrine  de  Berenger  faifoit  à  l  Eglife.  La  maniè- 
re dont  il  s'exprime  à  ce  fujet  dans  une  Lettre 
qu'il  écrivit  à  un  de  fes  amis,  marque  bien  le  fean- 
dale  que  cette  Héréfie  caufoit  dans  le  monde 
Chrétien. 

Lettre  de  Go-     „  Croyez-en  à  vos  yeux  &:  à  vos  oreilles,  dit- 

zcchin  fur  les  '  .  *  .  .    .  ,  ,, 

erreurs  de  Be- »  il  ,  voyez  quels  pernicieux  dogmes  ,  quelles 
renger.  j3  fauHes  règles  de  difeipline  fortent  de  TAcadé, 
»  mie  de  Tours ,  à  laquelle  préfide  Berenger  cet 
»  Apôtre  de  Satan.  Voyez  les  ferpens  qui  lortent 
»  des  cavernes  de  cette  nouvelle  Babylone.  Les 
»  hommes  eny  vrés  du  vin  nouveau  }  ou  plutôt  du 


Gallicane  ,  L  i  v.  XX.  359 
venin  de  cec  Héréfiarque  ,  cherchent  des  nou-  «  vers  l'An 
veautés  facriléges  ,  ôc  donnent  aux  Ecritures  «  ïo5°- 
des  lens  contraires  à  la  foi.  Ils  difent  ce  qu'on  a  « 
horreur  d'entendre ,  que  les  divins  Sacremens  « 
qui  s'opèrent  fur  nos  Autels  5  ne  contiennent  « 
que  l'ombre  &  non  la  vérité.  Cependant  par  « 
l'artifice  avec  lequel  ils  enfeignent  leur  détef-  « 
table  doctrine ,  ils  Içavent  y  répandre  des  char-  <« 
mes  fecrets ,  qui  féduifent  la  fimplicité  des  uns  « 
&  la  curiofité  des  autres  ,  fur-tout  des  Clercs  » 
transfuges.  Ces  Novateurs  leur  font  voir  la  fu-  « 
perfide  des  Ecritures  comme  un  chemin  uni,  » 
qui  les  conduit  au  palais  de  la  fagelTe ,  &  com-  « 
me  un  fentier  droit ,  qui  les  mené  au  port  du  « 
falut.  Mais  dés  qu  ils  iont  entrés  dans  ce  che-  « 
min  ,  ils  les  embarraflent  dans  les  filets  de  leur  « 
Philofophie  Sophiftique  ;  &  par  les  détours  de  « 
leurs  fyîlogifmes  captieux  ;  ils  les  écartent  de  la  « 
voye  du  filut  j  &  les  précipitent  dans  l'abyme.  « 
C'eft  où  ne  peuvent  manquer  d'aboutir  ceux  qui 
veulent  philofopher  fur  les  Myftéres  de  la  Reli- 
gion ,  &  qui  ne  prennent  pour  règle  de  leur  foi  5 
que  l'Ecriture  interprétée  félon  leur  fens  parti- 
culier. 

Les  erreurs  de  Berenger  firent  peu  de  progrès 
dans  la  Normandie  ^  parce  que  ce  fut  dans  cette 
Province  que  l'Eglife  trouva  de  plus  habiles  ôc 
de  plus  zélés  défenfeurs  de  la  foi  :  mais  la  Reli- 
gion y  avoit  d'autres  délordres  à  pleurer. 

Mauçrer  Archevêque  de  Rouen  fcandaîifoit  Gmiuim. 

i  •     1  r  «  r        1  /1  .  Malmcfo.  de 

depuis  long-temps  Ion  peuple  par  les  débauches  :.  caui?»,:. 
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~an  1050.  ma^s  quoiqu'il  méprisât  toutes  les  règles  ,  il  né 
manquoit  pas  de  zele  pour  les  faire  obferver  aux 
autres  j  &  il  entreprit  de  remédier  aux  abus  qu'il 
ne  fe  reprochoit  poinr.  Il  tint  à  ce  fujet  Tan  1050. 
un  Concile  à  Rouen  avec  feulement  deux  de  fes 
SufTragans ,  Hugues  d  Evreux  &  Robert  de  Cou- 
tances. 

concile  de  On  y  fît  dix-neuf  Canons  ,  où  l'on  défend  de 
T.T.coKc.p.  briguer  lEpifcopat  par  des  préfens  faits  au  Prin- 
1047.  ce  à.  fes  courtifans  -y  de  palier  d'un  petit  Eve- 
ché  à  un  plus  grand  ,  de  rien  exiger  pour  les  Or- 
dinations 5  pour  le  Baptême  ,  pour  la  dédicace 
des  Eglifes  ;  d'augmenter  ou  diminuer  les  péni- 
tences par  avarice.  On  ordonne  que  les  nou- 
veaux baptifés  fe  trouveront  pendant  huit  jours 
en  habits  blancs  dans  TEglife ,  où  ils  ont  été  ba- 
ptifés ,  &  dont  ils  font  Paroifliens  3  &  qu'ils  ne 
donneront  aux  Prêtres  que  leur  cierge  &c  leur 
chrifmal ,  c'eft  à-dire,  le  linge  dont  ils  ont  eu  la 
tête  enveloppée  à  caufe  du  faint  Chrême. 

Dans  la  préface  qui  eft  à  la  tête  de  ces  Canons , 
l'Archevêque  attribue  les  défordres  de  1  Eglife  à 
ce  que  les  bons  Princes  font  morts  ,  &  que  de 
mauvais  leurs  ont  fuccédé.  11  vouloit  défigner 
par  là  le  Duc  Guillaume  fon  neveu  ,  dont  il  ne 
pouvoit  fouffrir  les  avis.  Mais  ce  Prélat  devoir 
îè  prendre  à  lui-même  ,  plus  qu'à  tout  autre  ,  des 
abus  qui  deshonoroient  alors  î'Eglife  dans  l'éten- 
due de  fa  Métropole.  Sa  conduite  fcandalcufe  dé- 
Guiii.Mai.  mentoit  les  Reglemens  qu'il  publioit.  Il  ne  put 

mefo.Ae  G  util.  O  X          L  -  l 

i-  jamais  obtenir  le  P album ,  ôc  il  ne  le  mentoit  pas. 
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II  aimoit  la  chatte,  la  bonne  chère  &  les  femmes  ;  yers 
&  il  donnoit  fans  choix  les  Bénéfices ,  &  même  les     *°5 £- 
ornemens  des  Eglifes.  Au  lieu  de  porter  par  fon 
exemple  fon  peuple  à  la  foûmiflîon,  il  étoit  entré 
dans  une  re'volte  contre  fon  Souverain. 

Guillaume  Duc  de  Normandie  n'étoic  pas 
d'humeur  à  fouffrir  de  pareils  attentats.  Ce  Prin- 
ce après  avoir  fouvent  &  inutilement  averti  ce 
Prélat  de  fe  corriger ,  en  écrivit  au  Pape,  qui  pour 
ôter  ce  fcandale ,  lui  envoya  en  qualité  de  Légat 
Hermenfroi  Evêque  de  Sion  en  Valais.  Le  Légat  Mauger  Ar- 
étant  arrivé  en  Normandie  $  tint  un  Concile  de  la  R6cSdépofé. 
Province  ,  &  y  dépofa  Mauger.  h#.*>.  r**&. 

11     r       r     ri  ri  r  •  af.Mart.CH- 

Le  Duc  Guillaume  ht  élire  en  la  place  un  laint  ie£t.mquam. 
Moine  de  Fefcan  nommé  Maurile ,  dont  nous  au-   Mamic  Ar- 
rons  dans  la  fuite  occafion  de  parler  ;  de  il  donna  Roiïïue  ^ 
à  Mauger  l'Ide  de  Gernefai  proche  de  Coûtances. 
Ce  Prélat  s'y  retira  après  fa  dépofition  ,  ôc  conti- 
nua de  s'y  livrer  avec  plus  de  liberté  aux  débau- 
ches, qui Tavoient  fait  juger  indigne  de  l'Epifco- 
pat.  Mais  une  mort  malheureufe  ne  tarda  pas  à 
terminer  une  vie  fi  fcandàleufe  ;  car  Mauger  fe 
noya  dans  la  mer. 

Le  défir  de  remédier  aux  défordres  de  l'Eglife  de 
France,  y  rappella  bientôt  le  Pape  Léon.  Il  repafTa  second  voya- 
dans  la  Gaule  incontinent  après  le  Concile  de  uon  ix.  co 
Verceil  ,  dont  nous  avons  parlé,  il  fe  rendit  à  Ftance' 
Toul  où  il  fit ,  ainfi  qu'il  l'avoit  promis,  l'éléva- 
tion des  Reliques  de  S.  Gérard  qu'il  avoit  cano- 
nifé  ,  &:  dont  le  corps  fut  trouvé  prefque  entier. 
Halinard  de  Lyon ,  Hugues  de  Befancon ,  Her- 
TomeVlL  Zz 
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Vers  r An  bert  d'Auxerre  ,  Fromond  de  Troyes  àc  quelques 
IC5J-  autres  Prélats,  fe  trouvèrent  à  la  cérémonie  qui 
commençale  n.  d'Odobre5&  fut  achevée  le  jour 
fuivant.  Nous  avons  l'Acte  d'un  privilège  que 
Léon  accorda  le  jour  même  de  cette  tranflation 
à  Dodon  Abbé  de  S.  Manfuet.  Il  eft  daté  de  la 
féconde  année  de  fon  Pontificat  &  de  la  vingt-fi- 
xiéme  de  fon  Epifcopat  de  Tcul  -,  car  le  Pape 
avoit  jufqu  alors  confervé  le  titre  d'Evêque  de 
Toul.  Il  le  quitta  Tannée  fuivante  ,  &  nomma 

lI'.';.*.1'0*'  Evêque  de  cette  ville  Vidon  (  a  )  Primicier  de  l'E- 
glife  de  Toul  &  Chancelier  du  S.  Siège /qu'il  en- 
voya à  l'Empereur  pour  avoir  fon  agrément.  Le 
Pape  alla  de  Toul  à  Remiremont  y  où  il  fit  la  dé- 
tmnfr.ep.  ij.  dica.cc  de  l'Eglife.  C'eft  ce  que  nous  apprend  Lan- 
franc  qui  y  afififta  ,  &  qui  étoit  revenu  en  France 
avec  le  Pape.  On  afîûre  que  Léon  canonifa  alors 

autrus \ -.part,  folemnellement  les  faints  Romaric  .  Amet ,  de 

gens.  Adelphe. 

Le  Pape  £è  tendit  enfuite  en  Allemagne  5  &  cé- 
lébra à  Aulbourg  la  Fête  de  la  Purification  avec 
l'Empereur.  Il  étoit  ne  un  fils  à  ce  Prince,  qu'il 
voulut  que  S.  Hugues  baptisât  par  eftime  pour  la 
vertu  de  ce  S.  Abbé  de  Clugni.  S.  Hugues  leva  le 

73iiP.ehert.vit,  jeune  Prince  des  facrés  Fonts  ,  ôc  le  nomma  Hen- 

uugor.iu      ^  comme  fon  pere.  Le  S.  Abbé  célébra  la  Fête  de 
Pâque  à  Cologne ,  où  les  Allemans  ne  pouvoienc 

(  a)  Le  P.  Pagi  fe  trompe  ,  lorsqu'il  prérend  que  S.  Léon  conferva  jufqu'à  fa 
mort  l'Evcché  ce  Toul  avec  la  Papauté.  Car  Wibert  dans  la  Vie  de  Léon  IX.  dit 
que  ce  Pape  étant  de  retour  à  Rome  de  fon  fécond  voyage  en  France  ,  choiût  Vi- 
don pour  Ion  fuccefleur  ,  &  l'envoya  à  l'Empereur  ;  afin  qu'il  le  mît  en  fa.  placs 
fur  le  Siège,  de  Toul. 
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fe  laffer  d'admirer  la  douceur  de  fa  converfation ,  l'An  105Ï. 
les  grâces  de  Ton  vifage  ,  ôc  la  gravité  de  Tes 
mœurs  dans  un  âge  ii  peu  avancé  :  car  ce  S.  Ab- 
bé n'avoit  pas  encore  trente  ans. 

Le  Pape  donna  en  même-temps  à  S.  Hugues  légation  & 
une  marque  éclatante  de  1  eltime  linguliere  qu  il  Hongae. 
faifoit  de  fa  prudence  6c  de  fa  dextérité  dans  le 
maniement  des  affaires.  Il  l'envoya  en  Hongrie 
pour  pacifier  les  troubles  de  ce  Royaume  ,  Ôc  né- 
gocier entre  l'Empereur  &  le  Roi  André  la  paix, 
qui  fut  en  effet  conclue  Tan  1051. 

Une  autre  lumière  de  1  état  Monaftique  com- 
mençoit  à  éclairer  l'Auvergne.  Car  ce  fut  cette 
même  année  10 ci.  que  le  S.  Pape  Léon  établit  S.  commence 

r»!  Ail'    111-        t-x-  r%     l  &     •    mens  de  S.  Ro- 

Robert  Abbe  de  la  Chaize  Dieu.  Robert  etoit  ben  premier 
Auvergnac  ,  fils  du  Comte  Geraud  ifïii  de  la  fa-  chaL^Dics. 
mille  de  S.  Geraud  d'Aurillac.  Il  pafTa  toute  fa  jeu- 
nefle  dans  une  grande  innocence  \  ôc  s'étant  en- 
gagé dans  le  Clergé ,  il  fut  Chanoine  de  S.  Julien 
de  Brioude.  On  ne  tarda  pas  à  le  promouvoir  à  la 
Prêtrife  ;  &  cette  dignité  devint  pour  lui  un  pref- 
fant  motif  des  plus  fublimes  vertus.  Ses  biens 
étoient  ceux  des  pauvres  :  il  fe  dépoùilloit  même 
quelquefois  de  fes  habits  pour  les  revêtir  j  Ôc  com- 
me il  vouloit  joindre  à  l'aumône ,  les  exercices  de 
1  humilité,  il  bâtit  un  Hôpital,  où  il  alloit  fervir 
les  malades  ôc  panfer  leurs  playes.  Ces  pratiques 
de  dévotion  ne  fufEfant  pas  encore  pour  fatisfai- 
re  fa  ferveur,  il  fe  retira  fecrétement  au  Monaf- 
tére  de  Clugni.  Mais  fes  amis  ayant  découvert  le 
lieu  de  fa  retraite ,  l'en  tirèrent  malgré  lui.  Il  eut 
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i'Au  105 1.  tant  de  chagrin  de  fe  voir  ainfi  rengagé  dans  le 
monde  ,  qu'il  en  tomba  malade. 

Devs  qu'il  fut  guéri  3  il  fît  un  pèlerinage  à  Ro- 
me y  &  au  retour  il  salTocia  deux  Compagnons 
qu'il  avoit  gagnés  à  Dieu ,  &  qui  écoient  des  per- 
lonnes  de  qualité.  Robert  fe  retira  avec  eux  dans 
un  lieu  folitaire  auprès  d'une  ancienne  Eglife  à 
demi-ruinée.  Cet  endroit  appartenoit  à  deux  frè- 
res Chanoines  du  Pui.  Il  les  pria  de  le  lui  céder: 
ce  qu'il  obtint  fans  peine  j  &  l'un  de  ces  deux  frè- 
res ,  nommé  Arbert  qui  étoit  Abbé  &  Chanoine  , 
vint  dans  la  fuite  s'y  confacrer  à  Dieu  fous  fa  con- 
duite. Robert  eut  d'abord  beaucoup  à  fouffrir  ave& 
fes  Compagnons  dans  ce  défert.  Outre  qu'ils 
manquoient  de  tout  5  les  habitans  des  environs 
leur  faifoient  tous  les  jours  des  infultes.  iMais  les 
pieux  Solitaires  triomphèrent  de  tous  les  obfta- 
cles  5  &  gagnèrent  ,  leurs  ennemis  par  leur  pa- 
tience. 

Leur  réputation  s'étendit  bientôt  dans  toute  la 
Province ,  &  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
vinrent  en  ce  lieu  pour  vivre  avec  eux ,  fit  pren- 
dre à  Robert  le  deflein  d'y  bâtir  un  Monaftére. 
Il  te  propofa  à  Rencon  Evêque  de  Clermont  qui 
l'approuva  ;  &  Robert  alla  demander  au  Roi  Hen- 
£7jj  Io  ~  ri  fon  agrément  &  les  privilèges  néceffaires  pour 
le  nouvel  établifTement  qu'il  méditoit»  Le  Roi 
confentit  à  tout>  aufE-bien  que  le  S.  Pape  Léon 
IX.  qui  en  confirmant  l'ére&ion  du  Monaftére 
l'an  1051.  y  établit  Robert  premier  Abbé.  Quel- 
que répugnance  que  Robert  eût  à  commander 
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raux  autres,  il  fut  contraint  d'accepter  cette  char-  l  an  iô$L 
ge.  Il  n'avoit  pas  encore  pris  l'habit  Monaftique  : 
il  le  reçut  des  mains  de  Rencon  Evêque  d'Auver- 
gne ,  &  le  S.  Abbé  le  donna  enfuite  à  fes  Compa- 
gnons. 

Le  nouveau  Monaftére  fut  nommé  U  Chaize-  Etabiiflcmcnt 

_  ,    n   \     -, .  7  .  „       1  de  la  Chaire- 

Dieu  ,  Cafa-Dei ,  c  elt-a-dire ,  la  Maijon  de  Dieu  ,  Di 
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ôc  il  devint  en  peu  de  temps  trés-fiorilTant.  Le  S. 
Abbé  Robert  y  afïembla  jufqu'à  trois  cens  Moi- 
nes. Cependant  il  ne  borna  pas  tellement  fes  foins 
à  cet  établilTement ,  qu'il  ne  s'appliquât  aufli  à 
d'autres  bonnes  œuvres.  Il  voyoit  avec  douleur 
dans  l'Auvergne  un  grand  nombre  d'Eglifes  qui 
tomboient  en  ruine  \  il  entreprit  fans  autre  fonds  xertrmfav 
que  celui  de  la  Providence ,  de  les  rétablir  la  plu-  pw  b*ii. 
part ,  &  il  en  répara  jufqu'à  cinquante.  Il  gou- 
verna quinze  ans  fa  Communauté.  Nous  parle- 
rons en  fon  lieu  de  fa  fainte  mort» 

Le  Pape  Léon  qui  étoit  revenu  en  Italie  ,  y 
tint  un  nouveau  Concile  pour  dépofer  quelques 
Evêques.  Après  quoi  il  repalTa  en  Allemagne 
pour  la  troifiéme  fois  l'an  rojr.  Il  laiffa  à  Rome 
Halinard  Archevêque  de  Lyon,en  qui  il  avoitune 
grande  confiance.  Halinard  la  méritoit  par  fà  Chron.  S.  "Pe- 
prudence  &  fa  pieté:  mais  il  fut  empoifonne  à  "Moi-tdH.ii:>- 
Rome  le  ij.  de  Juillet  l'an  1052.  Ce  fut  un  des  n^r/dfLcyh0e^ 
plus  dignes  Prélats  de  fon  temps.  Lorfqu'il  fut 
élu  Archevêque  de  Lyon  après  la  mort  d'Odoî- 
ric,  il  étoit  Abbé  de  S.  Bénigne  de  Dijon ,  où  il 
avoit  été  Religieux  fous  le  S.  Abbé  Guillaume.  Iî 
ponfervadans  l'Epifcopat  l'humilité  &  les  autres, 
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l'An  1051.  vertus  propres  d'un  Religieux.  Etant  allé  faluer 
l'Empereur  Henri  après  fon  élection ,  on  le  prefla 
de  prêter  au  (ujet  des  Regales  ferment  de  fidélité 
A.b.incbron.  ^  cc  prince ,  à  qui  Lyon  étoit  alors  fournis.  Ha- 
linard  ne  put  jamais  s'y  réfoudre.  Il  dit  qu'il  étoic 
Moine  ;  que  l'Evangile  &  la  Règle  de  S.  Benoît 
défendent  de  jurer.  On  voulut  fe  contenter  qu'il 
parût  l'avoir  fait  ;  mais  il  répondit  que  ce  feroit 
un  autre  mal ,  que  d'ufer  de  fimulation.  Les  Evê- 
ques  de  Mets,  de  Verdun  &  de  Toul  rendirent 
un  témoignage  honorable  de  fa  conduite  ,  &  in- 
tercédèrent pour  le  faire  difpenfer  du  ferment. 
L'Empereur  voyant  qu  Halinard  ne  refufoit  de 
faire  le  ferment  ordinaire  ,  que  par  un  (crupule, 
quoique  mal  fondé,  voulut  bien  l'en  exempter. 

Le  Pape  e'toit  encore  en  Allemagne  quand  Ha- 
linard mourut  à  Rome  3  &  il  fe  trouva  à  Ratifbon- 
ne  à  l'élévation  des  prétendues  Reliques  de  S. 
Denis  premier  Evêque  de  Paris  j  dont  il  fuffit  de 
raconter  l  Hiftoire  5  pour  la  réfuter, 
prétendus  in-      Les  Moines  de  S.  Emmeram  de  Ratifbonne  pu- 

Tendon  du       ...  ,  ,  r        1  1  •  1  / 

corpsdes.De-  plièrent  qu  en  creulant  la  terre,  ils  avoient  de- 
RatHbonnc!  a  couvert  un  tombeau  avec  une  infcription  ,  qui 
vedeteaione  marquoit  que  c'étoit  le  corps  de  S.  Denis  l'Areo- 
nifiîip  B»-  pagite ,  qu'on  confondoit  alors  avec  le  premier 
chhet.^.t.   Evêque  de  Paris.  L'Evêque  de  Ratifbonne  qui 
étoit  Gebbehard  III.  fur  le  bruit  de  cette  décou- 
verte convoqua  les  Prélats  voifms  ,  &  leur  de- 
manda ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Ils  prirent  jour 
pour  lever  de  terre  le  prétendu  corps  de  Saint 
Denis  i  &  afin  de  rendre  la  cérémonie  plus  au. 
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guflc  ,  on  y  invita  l'Empereur ,  &  le  Pape  Léon 
qui  étoit  alors  à  la  Cour  d'Allemagne.  Quoique 
FEmpereur  n'ajoutât  pas  beaucoup  de  foi  à  cette 
découverte ,  il  ne  laifla  pas  de  s'y  rendre  ,  &  d'y 
conduire  le  Pape. 

Sur  ces  entrefaites  ,arrivérent  à  Ratifbonne  deux 
Ambafladeurs  que  le  Roi  de  France  envoyoit  à 
l'Empereur.  Il  furent  bien  étonnés  d'apprendre 
le  fujet  de  lafolemnité  qui  fe  faiioit  à  Ratifbon- 
ne, Mais  ils  diflîmulérent  jufqu'à  ce  qu'ils  eufïent 
terminé  les  affaires  pour  lefquelles  ils  étoient  en- 
voyés. Quand  elles  eurent  été  expédiées  ,  ils  fe 
plaignirent  à  l'Empereur ,  ôc  lui  dirent  qu'ils  é- 
toient  bien  furpris  de  ce  qu  étant  en  paix  avec  le 
Roi  leur  Maître  ,  il  entreprenoit  cependant  de 
faire  palfer  le  corps  d'un  homme  inconnu  pour 
celui  de  S.  Denis  ,  qu'on  fçavoit  certainement 
être  en  France,  ôc  confervé  avec  tant  de  foin5 
qu'il  y  étoit  à  couvert  de  la  violence  ôc  de  l'artifi- 
ce des  voleurs.  L'Empereur  répondit  qu'il  en  dé- 
libéreront avec  le  Pape  ôc  les  Ambaffadeurs  re- 
tournèrent en  diligence  porter  ces  nouvelles  en 
France. 

Le  Roi  Henri  fit  aufîi-tôt  afifembler  plufieurs 
Prélats,  ôc  délibéra  avec  eux  fur  les  mefures  qu'il 
convenoit  de  prendre  pour  détruire  la  préten- 
tion des  Moines  de  Ratifbonne.  Hugues  A  bbé  de 
S.  Denis  opina  à  faire  publiquement  &  juridique- 
ment l'ouverture  de  la  chalTe  de  S.  Denis  j  parce 
que  l'infpection  des  Reliques  confervées  en  Fran- 
ce feroit  une  conviction  de  la  fuppofition  de  ceL 


568      Histoire  de  l'Eglise 
I^n  I052l.  les  qu'on  précendoic  avoir  en  Allemagne.  Tout 
le  monde  goûta  cet  avis.  Ainfi  l'on  prit  jour  pour 
le  neuvième  de  Janvier  de  l'an  1053.  &  I  on  in- 
vita les  habitans  de  Ratifbonne  d'envoyer  des 
Députés  pour  aflifter  à  l'ouverture  de  la  ChaiTe. 
Le  Roi  y  envoya  de  fa  part  pour  y  êtrepréfens ,  le 
Prince  Eudes  ion  frère  avec  plufieurs  Seigneurs 
de  fa  Cour.  Il  s'y  trouva  deux  Archevêques  3  Gui 
ou  Vidon  de  Rheims,  de  Robert  {*  )  de  CantorJ 
berie  qui  étoit  alors  en  France ,  &  cinq  Evêques, 
Humbert  de  Paris ,  Helinand  de  Laon  ,  Baudouin 
de  Noyon  9  Vautier  de  Meaux  &  Frolland  de  SenJ 
lis ,  avec  plufieurs  Abbés  &  plufieurs  autres  per- 
fonnes  diftinguées  dans  le  Clergé.  Il  s'y  trouva 
auflî  plufieurs  Comtes  -,  fçavoir,  Vautier  dePont- 
oife ,  Guillaume  de  Corbeil ,  Yves  de  Beaumont  y 
ôc  Valleran  de  Meulan.  Les  Moines  de  S.  Denis 
jeûnèrent  la  veille  ,  &le  neuvième  de  Janvier  on 
fît  l'ouverture  de  la  ChaiTe  de  S.  Denis.  On  y 
trouva  les  olTemens  de  ce  S.  Apôtre  de  la  Gaule 
enveloppés  d'un  voile  que  le  temps  avoit  pref-' 
que  confumé  ;  enforte  qu'il  n'avoit  pas  plus  de 
confiftance  qu'une  toile  d'araignée.  On  les  ren- 
ferma dans  un  autre  voile  de  pourpre  que  le  Roi 
avoit  donné  Jpour  cet  ufage. 

Ce  Prince  apprit  avec  une  extrême  joye  ce 
qu'on  avoit  trouvé  dans  la  Chafle,  &  il  alla  le  mê- 
me jour  pieds  nuds  honorer  ces  faintes  Reliques 

(<*)  Robert  de  Cantorberie  revenoit  de  Rome  avec  des  Lettres  du  Pape  qui  le 
rétabliilbient  dans  fon  Siège  ,  dont  il  avoit  été  chafTé  par  la  jaloufîe  des  Angloiy 
contre  les  Normans.  Mais  ce  Prélat  mourut  quelques  mois  après  à  Jumiége 
donc  il  avoic  été  Abbé. 

au 
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au  Monaftére  de  S.  Denis.  On  drelTa  un  Acte  au-  l'An  105^ 
thermique  de  1  état  où  l'on  avoit  trouvé  la  Chatte 
ôc  des  raifons  qu  on  avoit  eues  d'en  faire  l'ouver- 
ture., &  I  on  enferma  cet  Acte  avec  les  Reliques. 
Les  Allcmans  ne  laitTércnt  pas  de  continuer  à 
glorifier  qu'ils  poflèdoient  le  Corps  de  S.  De- 
nis. Us  prétendent  même  avoir  obtenu  une  Bulle 
du  Pape  Léon  IX.  qui  leur  en  allure  la  poiTeflion  : 
mais  c'en:  une  pièce  évidemment  fuppofée.  On  y  , Fallffe  BltIIe 
f  ait  dire  au  Pape,  que  s  étant  rendu  a  Ratiibon-  ix. 
ne  pour  faire  l'élévation  du  corps  de  S.  Volfang , 
les  Ambafîade.urs  du  Roi  de  France  l'ont  fupplié 
de  terminer  le  procès ,  qui  durok  depuis  long- 
temps entre  les  François  ôc  les  habitans  de  Ratifl* 
bonne  touchant  la  poiTeflion  du  Corps  de  S.  De-  "**'*' 
nis  •  les  François  prétendant  l'avoir  confervé ,  ôc 
les  autres  foûrenant  que  l'Empereur  Arnoux  la- 
voit  enlevé  ôc  transféré  au  Monaitére  de  S.  Em- 
meram  :  que  pour  terminer  ce  différend  ,  il  a  exa- 
miné avec  loin  les  Ecrits  de  l'Empereur  Arnoux, 
la  ChalTe  &  les  Infcriptions  ,  les  Lettres  des  Em- 
pereurs ôc  des  Papes  fur  ce  fujet  ;  ôc  que  par  tous 
ces  témoignages  il  a  jugé  que  le  Corps  de  S.  De- 
nis effc  tout  entier  dans  le  Monaflére  de  S.  Era-  ! 
rneram  ,  excepté  une  partie  de  la  main  droite. 
Le  Pape  tâche  enfuite  de  confoler  les  François  de 
ce  qu'on  leur  a  enlevé  ce  tréfor,  ôc  les  exhorte  à 
fe  contenter  de  ce  qu'ils  poflédent  les  Reliques 
des  Compagnons  de  S.  Denis.  La  Bulle  efè  datée 
de  Ratifbonne  la  quatrième  année  du  Pontifîcac 
de  Leon ,  Indiction  v, 
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i'An  1052.  Mais  outre  qu'il  neft  nullement  vrai  fembla- 
ble  qu'un  Pape  aufli  fage  que  Léon  IX.  aie  porté 
une  fi  importante  décifion,  fans  avoir  entendu  les 
François ,  &  fait  examiner  cette  affaire  à  S.  Denis , 
comme  on  fuppofe  qu'il  l'examina  à  Ratifbonne , 
il  eft  certain  qu'on  fait  avancer  au  Pape  des  faits 
dont  la  faulTeté  eft  évidente.  r°.  On  lui  fait  dire 
que  le  corps  de  S.  Denis  à  été  enlevé  pari  Empe- 
reur Arnoux.  Comment  les  Hiftoriens  Allemans 
&  François  auroient  ils  ignoré  un  fait ,  qui  intéref- 
foit  11  fort  les  deux  Nations  ?  Et  pourquoi  après 
la  mort  de  l'Empereur  Arnoux  ,  continua-t'on  en 
France  de  révérer  les  Reliques  de  S.  Denis,  &  d'en 
donner  même  aux  Allemans  ?  Car  un  Hiftorien 
Allemand  nous  apprend  que  Charles  le  Simple 
voulant  obtenir  la  pair  de  Henri  l'Oifeleur  ,  lui 
envoya  une  main  de  S.  Denis  dans  un  Reliquaire 
vnmnii.w  d'or  &  orné  de  pierres  précieufes,&  que  Henri 
ùreafintm.  reçut  avec  reconnoilTance  ôc  avec  refpecl  cette 
Relique.  On  ignoroit  donc  alors  en  Allemagne 
que  les  Reliques  de  S.  Denis  y  euflent  été  trans- 
férées. 2.0.  On  fait  encore  dire  au  Pape  que  le  pro- 
cès fur  la  polTe/îion  du  corps  de  S.  Denis  duroit 
depuis  long-temps  r  que  les  Papes  fes  prédéce£ 
feurs  &  les  Empereurs  avoient  écrit  plufieurs  Let- 
tres àcefujer.  Mais  aucun  Hiftorien  n'a  parlé  de 
ces  faits  y  &  il  eft  évident  que  ce  fut  la  découver- 
te du  tombeau  6c  1  infeription  qu'on  y  trouva,  qui 
firent  naître  la  première  penfée  aux  Moines  de 
Ratifbonne  que  c'étoit  le  corps  de  S.  Denis  :  ainft 
nous  croyons  que  celui  qui  aura  fabriqué  l'inf- 
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cription ,  eft  capable  d'avoir  fuppofé  la  Bulle  apre's   Vers  VAn 
la  mort  du  Pape  Léon.  Mais  fût-elle  véritable  cet-  1051. 
te  Bulle  ,  elle  ne  décide  qu'un  pur  fait  fur  lequel 
ceux  qui  portent  le  plus  loin  l'autorité  du  S.  Siège, 
conviennent  qu'un  Pape  peut  fe  tromper. 

Le  Pape  Léon  dans  le  voyage  d'Allemagne  ,  ou 
l'on  fuppofe  qu'il  donna  cette  Bulle ,  obtint  du  fe- 
cours  de  l'Empereur  contre  les  Normans  ,  qui  s'é- 
toient  emparés  de  la  Poiiille  fous  prétexte  de  la 
défendre ,  ôc  qui  pour  s'y  maintenir ,  y  exerçoienc 
de  grandes  violences.  Leur  conquête  cil  un  de  ces 
évenemens  où  l'on  peut  dire  que  le  hafard  ôc  la 
prudence  ,  la  témérité  ôc  la  bravoure  eurent  éga- 
lement part. 

Quarante  Pèlerins  Normans  qui  revenoient  de  Etabiifremeag 
la  Terre  -  Sainte ,  abordèrent  à  Salerne  dans  le  inhah™™* 
temps  que  cette  ville  étoit  fort  preifée  par  les  Sar-  f  0^tK^ 
rafîns  qui  en  formoient  le  fiége.  Ces  Pèlerins,  qui 
étoient  gens  de  cceur  ôc  de  main  ,  quittèrent  leurs 
bourdons ,  demandèrent  des  armes ,  ôc  donnèrent 
avec  tant  de  réfolution  fur  l'ennemi ,  qu  ils  firent 
lever  le  fiége.  On  ne  fçut  alors  quels  éloges  don- 
ner à  leur  valeur  ,  ôc  on  s'efforça  de  les  retenir  en 
Italie.  Comme  ils  perfïftérent  à  vouloir  retour- 
ner dans  leur  patrie  ,  on  leur  fit  de  riches  préfens  \ 
ôc  on  leur  donna  des  citrons,  des  oranges  ôc  d'au- 
tres fruits  du  pays  ;  afin  qu'ils  les  portaient  en 
Normandie ,  ôc  donnaffent  envie  à  leurs  compa- 
triotes de  venir  s'établir  dans  une  terre  fi  abon- 
dante. 

L'efpérance  de  la  gloire  ôc  du  butin  toucha  en- 
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Vers  l'An   core  plus  les  Normans  ,  que  la  beauté  des  fruits,. 
i°52-     qu'on  leur  avoit  montrés ,  &  qu  ils  jugèrent  ce- 
pendant préférables  à  ceux  qui  naiiïoient  dans  leur 
Province. Plufieurs  d'entre  eux  allèrent  donc  cher- 
cher fortune  en  Italie  lous  la  conduite  du  Comte 
Rodolfe,  &  enfuite  du  fameux  Robert  Guifcard. 
Ils  n'étoient  qu'une  poignée  d  hommes  en  corn- 
paraifon  des  ennemis  qu'ils  alloient  combattre  j 
mais  la  valeur  fuppléant  au  nombre  ,  ils  firent  des 
exploits  qui  furpaflérent  leur  réputation  ;  &  en 
conquête  de  peu  de  temps  ils  vinrent  à  bout  de  délivrer  1  Ita- 
ies Normand  ^e  du  joug  des  ^recs  &  des  Sarrafins  -,  mais  ce  fut 
pour  lui  en  impofer  un  autre  qu'elle  ne  put  fe- 
coiïer. 

Quand  ces  Normans  qui  avolent  été  renfor- 
cés par  de  nouvelles  Colonies  de  ieurs  compa- 
triotes, virent  qu'ils  n'avoient  plus  d  ennemis  à 
piller  dans  l'Italie ,  ils  pillèrent  le  pays  même ,  fans 
%t*<3funf.  épargner  les  Eglifes  &  les  Monaftéres  ;  &  ils  fon- 
gèrent  à  s'établir  par  droit  de  conquête  dans  les 
plus  belles  de  ces  Provinces.  Les  Italiens  qui  n'a- 
voient pas  prétendu  acheter  à  ce  prix  les  fervices 
des  Normans  fe  plaignirent  de  leurs  violences 
au  Pape  Léon  %  &  le  Pape  pour  faire  cefFer  ces  ra- 
vages., commença  par  en  excommunier  les  au- 
teurs. Prévoyant  enluite  que  les  armes  fpirituel- 
les  ne  feroient  pas  capables  d  arrêter  des  gens  qui 
pilloient  les  Autels,  à  demanda  du  fecours  aux 
Grecs  &  aux  Allemans  ,  pour  les  chaffer  d'Italie. 

Voici  en  quels  termes  il  en  écrivit  à  Conilantin 
Monomaque  Empereur  de  Conllantinople  :  »  En 
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voyant  la  nation  des  Normans  s'élever  avec  «  l'an  ,055. 
une  impiété  plus  que  Payenne  contre  l'Eglife  de  «  r££  £j£ 
Dieu  ,  tourmenter  &  maffacrer  les  Chrétiens,  «  &invitl 
n'épargner  ni  1  âge  le  plus  tendre  ni  le  fexe  le  «  tettredeicon 
plus  foible  ,  ne  mettre  aucune  différence  entre  «  N0^0anncsrc  lcs 
le  facré'&  le  profane  ,  dépouiller  les  Eglifes,  «  dIta,ic- 
les  abattre  &  les  brûler  5  j'ai  cru  que  la  follicitu-  « 
de  qui  doit  me  faire  veiller  au  bien  de  toutes  « 
les  Eglifes  ,  m'engageoit  à  m'oppofer  à  ces  « 
maux.  J'en  ai  repris  les  auteurs ,  je  les  ai  priés  ,  « 
conjurés  &  avertis  5  mais  tout  a  été  inutile.  C'eft  « 
pourquoi  j'ai  jugé  qu'il  falloir  faire  craindre  la  « 
vengeance  des  hommes  à  ceux  qui  ne  craignent  « 
pas  celle  de  Dieu  ;  non  que  je  veuille  la  mort  « 
d'aucun  Normand  ou  de  quelque  autre,  je  ne  « 
cherche  qu'à  réprimer  par  la  terreur  des  armes,  « 
ceux  que  la  crainte  des  juge  mens  de  Dieun'ar-  » 
rête  point.  « 

Le  Pape  ayant  reçu  quelques  troupes  de  l'Em- 
pereur d'Allemagne,  le  mit  à  leur  tête  après  fon 
retour  en  Italie,  &  marcha  contre  les  Normans 
pour  chaffer  ces  nouveaux  hôtes.  Mais  les  Nor-  Léon  ix.  fait 

*  .  .  •       rr  I        '  1>t     l-  piifonnicr  par 

mans  qui  croyoïent  avoir  allez  acheté  1  Italie  par  les  Normans 
le  fang  qu'ils  ayoient  verfé  pour  fa. délivrance  ,  fe  dItaIie> 
défendirent  en  braves  gens ,  battirent  les  Aile- 
mans,  &  firent  le  Pape  pnfonnier.  Cependant  par 
égard  pour  fa  dignité  ,  ils  le  traitèrent  avec  le 
plus  grand  refpecl: -,  ôc  ne  lui  demandèrent  pour 
îa  rançon  que  l'abfolution  des  cenfures  quil 
avoit  lancées  contre  eux.  Le  Pape  l'accorda  pour 
fe  tirer  de  leurs  mains.  Il  ne  fut  néanmoins 

A  A  a  iij 
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Vers  l'An  niis  en  liberté  ,  que  l'année  fuiyantç. 
105?-        Le  célèbre  Pierre  Damien  qui  écoit  alors  par 

Pierre  Dnmicn   n    r        rr     n  l         '  t»  11 

blâme  îvxpé-  la  iageue  &  par  ion  eminente  vertu  l  oracle  de 
con°rè icIncÎ!  1  Italie  ,  défapprouva  hautement  l'expédition  mi- 
mans-  litaire  que  le  Pape  avoit  faite  contre  les  Nor- 
I'e^Tu  '  mans.  Il  raconte  à  ce  fujet  qu'un  Abbé  de  Fran- 
oïdencum^    ce        ne  nomme  pas  ?  ayant  avec  un  Seigneur 

voiun  un  différend  qu'on  tâcha  envain  de  termi- 
ner à  l'amiable  -,  les  deux  parties  convinrent  de  le 
décider  par  les  armes.  Il  ajoûte  que  le  Seigneur 
laïque  Te  rendit  au  jour  &  au  lieu  marqués  avec 
un  grand  nombre  de  foldats  bien  armés  ;  que 
l'Abbé  de  Ton  côté  fit  monter  tous  Tes  Moines  à 
cheval  ;  mais  que  ne  mettant  fa  confiance  que 
dans  les  armes  fpirituelles  ,  il  ne  voulut  pas  qu'ils 
eufTent  d'autre  cuiraife  que  leur  froc  ,  ni  d'au- 
tre calque  que  leur  capuchon  ;  que  le  Seigneur 
qui  étoit  en  procès  ,  les  voyant  ainfi  venir  au 
combat,  defeendit  de  cheval,  &  courut  les  em- 
brafTer  pour  le  réconcilier  avec  eux.  Ce  que  Pier- 
re Damien  rapporte,  pour  prouver  que  Dieu  bé- 
nit les  Eccléfiaftiques ,  qui  ont  horreur  de  la 
guerre. 

L'expédition  du  Pape  Léon  fut  d'autant  plus 
malheureufe  pour  l'Eglife  ,  qu'elle  parut  avoir 
avancé  fa  mort  dans  un  temps  où  il  étoit  fi  né- 
RetourduPa-  celTaire  pour  le  bien  de  la  Religion.  Ce  S.  Pape 
RomeTftna-  ^toit  malade,  quand  il  fut  mis  en  liberté.  Il  fe  fit 
iadie         porter  en  litière  à  Rome ,  où  un  grand  nombre  de 
Normans  voulurent  l'accompagner  pour  lui  fai- 
re honneur  3  &  pour  iatisfaire  leur  dévotion.  Ils 
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curent  la  douleur  de  l'y  voir  mourir  peu  de  temps  l>An  io 
apre's ,  &  la  confolation  de  le  voir  mourir  de  la 
mort  des  Saints. 

Rien  n  eft  en  effet  plus  édifiant,  que  ce  qu'un 
témoin  oculaire  rapporte  des  circonitances  de  la 
mort  de  ce  S.  Pape.  Dés  qu  il  fentit  fon  heure  ap- 
procher il  fit  appeller  plufieurs  Evêques  qui 
étoient  à  Rome  ,  &  leur  dit  :  »  Mes  frères ,  mes  ce 
enfans  &  les  enfans  de  nôtre  Mere  la  fainte  « 
Eglife  ,  c'efl  à  vous  que  le  Seigneur  a  confie'  le  « 
gouvernement  de  fon  Eglife  avec  le  pouvoir  « 
de  lier  &  de  délier,  C'eft  pourquoi  je  vous  con~  « 
jure  de  veiller  avec  foin  fur  vôtre  troupeau,  &  « 
&  de  deTendre  vos  ouailles  contre  les  embûches  « 
des  loups.  Quelle  exeufe  pourrez- vous  appor-  « 
ter  ,  fi  vous  laifTez  périr  la  brébis  que  le  Sei-  «* 
gneur  n'a  pas  dédaigné  de  porter  fur  Tes  épau-  « 
les  ?  Je  me  recommande  à  vos  prières  ;  ma  mort  « 
n'eft  pas  éloignée.  SoufTrez-moi  encore  trois» 
jours  ,  &  vous  verrez  la  vérité  de  ce  que  je  « 
dis.  Il  leur  raconta  enfuite  une  vifion  qu  il  a- 
voit  eue'  là-defTus  la  nuit  précédente  ,  &  les  con- 
gédia. 

Le  lendemain  matin  ,  il  donna  ordre  qu'on 
portât  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  le  cercueil  qu'il 
s'étoit  préparé  ,  &  il  s'y  fit  porter  auflî  lui-mê- 
me. A ufïi-tôt  qu'il  y  fut  arrivé,  il  fît  une  tendre 
exhortation  à  tous  les  afliftans  :  après  quoi  arrêtant 
fes  yeux  fur  la  Croix ,  il  pria  pour  eux  ,  &  leur 
donna  Tabfolution.  Il  pria  enfuite  pour  l'Eglife  y 
&  en  particulier  pour  la  converfion  des  {îmonia- 
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l'An  1054.  ques.  On  eût  dit  que  le  zele  qu'il  avoir  toujours 
montre  pour  l'extirpation  de  la  fimonie ,  prenoit 
de  nouvelles  forces  à  ce  dernier  moment.  Apres 
avoir  prié  tout  bas  durant  une  heure  ,  il  leva  la 
Rclar.  mort  i  s  voix  ôc  dit  :  »  Grand  Dieu,  Rédempteur  du  genre 
Léon. ep-  Beii.  ^  numam  ^  qUj  par  la  prière  de  vos  Apôtres  Pier- 
»  re  &  Paul  avez  précipité  Simon  le  Magicien, 
»  daignez  m'exaucer  comme  vous  les  avez  exau- 
»  cés,  ôc  convertirez  Theophiladbe  ,  Grégoire  ôc 
»  Pierre  ,  qui  ont  établi  la  iimonie  prefque  dans 
»  tout  le  monde  Chrétien.  Faites  leur  la  grâce  de 
»  reconnoître  leurs  égaremens  ôc  de  rentrer  dans 
»'  la  voye  de  la  vérité  :  car  vous  avez  dit  que  vous 
v  ne  voulez  pas  la  mort  du  pécheur  ,  mais  plutôt 
«  qu  il  le  converthTe  ôc  qu'il  vive.  Vous  donc, 
v  Seigneur,  qui  avez  changé  Paul  le  perfécuteur , 
»  changez  ceux  dont  je  parie  -7  afin  qu  ils  vous 
"  connoiflent  ôc  vous  glorifient.  «  Tous  les  am£ 
tans  répondirent  :  Ainfi  foit  -  il.  Theophyladte 
dont  il  demandoit  la  converfion ,  étoit  Benoît  IX. 
qui  avoir  ulurpé  le  S.  Siège  d'où  il  avoir  été  chaf- 
ié  ,  ôc  qui  le  donnoir  alors  quelque  mouvement 
pour  y  remonter.  Grégoire  ôc  Pierre  pouvoient 
être  des  Officiers  pu  des  Prélats  de  la  Cour  de 
Benoît  IX.. 

Moitdu  s.  Après  cette  prière  le  Pape  fe  fit  porter  à  l'en- 
papeLeonix.  droit  de  l'Eglite  ,  qu'il  avoit  marqué  pour  (a  fe- 
pulture.  Là  à  la  vue  du  tombeau  qu'il  s'étoit  pré- 
paré ,  il  dit  ;  »  Voyez  ,  mes  frères ,  combien  vile 
»  ôc  perire  efl:  la  demeure  qui  macrend  après  tant 
»  çie  biens  ôç  d'honneurs.  Voilà  tout  ce  qui  m'en 

9»  refte 


Gallicane  ,  Liv.  XX.  377 
refte  fur  la  terre.  (*  )  Mais  je  crois  que  mon  Ré-  <c  l'An  1054, 
dempteur  vit  ,  que  je  relTufciterai  an  dernier  * 
jour,  &  que  je  verrai  mon  Seigneur  &  mon  Dieu  « 
dans  ma  chair.  «  Plein  de  ces  fentimens  d'une  foi 
vive  ,  il  fe  fît  dire  ia  MefTe  par  un  Evêque  qui  le 
communia  ;  &  il  mourut  ainfï  dans  la  cinquante- 
deuxième  année  de  fon  âge  le  19.  d'Avril  de  l'an 
1074.  après  cinq  ans  deux  mois  ôc  quelques  jours 
d'un  Pontificat ,  dont  il  employa  tous  les  momens 
à  l'extirpation  des  vices  qui  deshonoroient  l'Egii- 
fe.  Ses  vertus,  &  les  miracles  qu'il  opéra  pendant 
fa  vie  ôc  après  fa  mort ,  l'ont  fait  mettre  au  nom- 
bre des  Saints. 

Léon  IX.  fut  en  effet  un  des  plus  faints  Papes  carabe  de 
qui  ayent  gouverné  l'Eglife.  Son  zele  étoit  vif  ôc  con  6 
ardent,  fes  travaux  continuels ,  fa  piété  tendre  ôc 
folide.  Il  ne  craignit  que  Dieu  dans  l'exercice  de 
fon  Miniftére ,  où  il  fut  le  fléau  des  Hérétiques  Ôc 
la  terreur  des  mauvais  Prélats ,  dont  il  dépofa  un 
fi  grand  nombre.  Il  étoit  habile  ;  &à  l'âge  de  plus 
de  cinquante  ans,  il  commença  à  apprendre  le 
Grec  3  pour  mieux  entendre  l'Écriture  ôc  être  en 
état  de  réfuter  les  calomnies  des  Grecs  fchifma^ 
tiques. 

(  a  )  Dans  l'Edition  d'UguclIus  &  du  V.  Mabillon  on  fait  ici  dire  à  Léon  cei 
mots,  Cellam  quam  Monacbus  incolui,in  fpatiofijfîma  palatin  converfam  -vidi; 
nunc  ad  hujus  Sareopbagi  anguftiat  efl  iterùm  remeandum.  C'eft  une  démonftrai- 
tion,  dit  le  P.  Mabillon,  que  Léon  IX.  a  été  Moinej  &  c'eft  ce  qui  luia  fait  préférer 
l'Edition  d'Uguellus  à  celle  des  Editeurs  des  AEta  Sanctorum  ,  dans  laquelle  on  ne 
trouve  pas  ces  mots,qui  font  manifeftement  une  addition  au  texte.Car  nous  avons  la 
Vie  de  Léon  IX.  écrite  par  Wibert  Ion  Archidiacre  de  Toul ,  où  toutes  les  cir- 
confiances  de  la  vie  de  Léon  font  marquées  fort  exa&ernent.  Or  on  ne  voit  aucun 
temps  .  où  il  eût  pu  être  Moine  avant  fon  Epifcopat  ;  s'il  l'avoit  été  ,  l'Auteur  de 
fa  V ie  n'auroit  pas  omis  cette  jcirconftancc. 

Tome  VII,  B  B 


37?  Histoire  de  l'Eglise 
x/An  1054.  ^e  °lu*  contriDua  *  la  gloire  du  Pontificat  de 
Léon  IX.  c'eft  qu'il  fçut  connoître  &  s'attacher 
plufieurs  perlonnes  de  mérite  ,  tels  que  le  Cardi- 
nal Humbert ,  Hildebrand  &  Pierre  Damien  :  car 
le  grand  art  de  gouverner,  effc  l'art  de  fçavoir 
choifir  ceux  à  qui  on  donne  part  aux  affaires.  C'eft 
le  premier  Pape  qui  fe  foit  fervi  de  l'Ere  Chré- 
tienne dans  la  date  de  Tes  Bulles  j  mais  cet  ufa- 
ge  ne  fut  conftamment  établi  que  depuis  Eugè- 
ne IV. 

zdece  Lcon     Léon  IX.  travailla  avec  beaucoup  de  zélé  à  la 

1A,  pour  la  l 

réunion  des  réunion  des  Grecs  5  &  à  la  juftifîcation  de  i'Eglife 
Romaine  contre  les  nouvelles  calomnies  que  ces 
Michel cém-  Schifmatiques  publièrent  contre  elle.  Michel  Cé- 
rularius  qui  etoit  alors  Patriarche  de  Conlranti- 
nople ,  renouvella  le  Schiime  des  Orientaux  ,  & 
leurs  anciennes  accufations  contre  les  Latins. 
•  Avec  moins  d'efprir  &c  moins  d'érudition  que 
Photius ,  il  n'avoir  pas  moins  de  haine  que  lui 
contre  I'Eglife  d'Occident  ,  ni  moins  d'artifice 
pour  l'infpirer  aux  autres.  Il  écrivit  une  Lettre 
pleine  d'accufarions  contre  I'Eglife  Romaine  à 
Jean  Evêque  de  Trani. 
Réfutation      Le  Cardinal  Humbert  ayant  vu  cette  pièce  3  la 

des  accufations  1    •  r*      1  1  «    1  n 

de  Michel  cé-  traduiiit  du  grec  en  latin  5  &  la  porta  au  Pape 
ruianus.  Leon  ?  qUi  y  une  réponfe  fort  éloquente  & 
fort  étendue  3  divifée  en  quarante -&  un  Chapi- 
tres. Ill'adrefTaà  Michel  Cérularius ,  &  l'envoya 
à  Conftantin  Monomaque.  Humbert  qui  étoit 
fort  habile  •  en  fit  de  fon  côté  une  réfutation  par 
un  Dialogue  entre  un  Grec  &  un  Romain.  Le 
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Pape  dans  fa  réponfe  au  Patriarche  de  Conftanci-  l'AmT 
nople,dit  qu'on  accufoit  les  Grecs  d'avoir  ordon- 
né pour  Evêques  de  Conltantinople  plufieurs  Eu-  p  J^9' 
nuques,  parmi  lefquels  il  fe  trouva  une  femme, 
qu'ils  établirent  leur  Patriarche.  Ce  trait  eft  re- 
marquable pour  faire  voir  que  la  fable  de  la  Pa- 
pelTe  Jeanne  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  n'é- 
toit  pas  encore  inventée.  Car  avec  quelle  pudeur 
le  Pape  auroit-il  reproché  aux  Grecs  d'avoir  eu 
une  femme  pour  Patriarche  ,  11  l'on  avoit  pu  fai- 
re le  même  reproche  à  l'Eglife  de  Rome  ? 

Outre  l'Addition  Filioque  faite  au  Symbole ,  6c 
l'ufage  du  pain  fans  levain  pour  le  facrifice,  Cé- 
rularius  faifoit  un  crime  aux  Latins  de  manger 
de  la  chair  le  Mercredi ,  des  ceufs  ôc  du  fromage 
le  Vendredi ,  &  de  manger  de  la  chair  d'animaux 
étouffés  ou  immondes.  Il  trouvoit  même  mau- 
vais que  les  Moines  qui  fe  portoient  bien  ,  ufaf- 
fent  de  graille  de  porc  pour  afTaifTonner  les  mets, 
&  qu'on  fervît  de  la  chair  de  porc  à  ceux  qui 
étoient  malades  -,  que  les  Prêtres  fe  rafaffent  la 
barbe  *,  que  les  Evêques  portaient  des  anneaux 
aux  doigts  comme  des  époux  j  qu'à  la  Méfie  au 
temps  de  la  Communion, le  Prêtre  mangeât  feul 
les  azimes,  &  fe  contentât  de  faluer  les  afTiffans  ; 
enfin  qu'on  ne  fît  qu'une  immerfion  au  Baptême. 

Le  Cardinal  Humbert  répondit  avec  érudi- 
tion à  tous  ces  reproches  j  ôc  je  remarque  que  fur 
l'article  du  fang  &  de  la  chair  des  animaux  fiif- 
foqués  que  les  Latins  étoient  accufés  de  man- 
ger ,  il  répond  que  jufqu  a  fon  temps  ,  on  avoic 
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l'An  1650.  encore  la  coûtume  en  Occident  de  s'en  abftenîr. 

Michel  Cérularius  qui  ne  cherchent  qu'un  pré- 
texte pour  confommer  le  Schifme ,  fît  fermer  tou- 
tes les  Eglifes  que  les  Latins  avoient  à'Conftanti- 
nople  ,  &  ne  garda  plus  de  mefures. 

Le  Pape  Léon  envoya  trois  Légats  à  Conftan- 
tinople;  fçavoir  ,  le  Cardinal  Humbert>  Pierre 
Evêque  d'Amalphi,  ôc  le  Chancelier  Frédéric  3  frè- 
re de  Godefroi  Duc  de  Tofcane  ,  &  qui  fut  de- 
puis Pape  fous  le  nom  d'Etienne  IX.  Ces  Légats 
furent  fort  bien  reçus  de  l'Empereur  j  mais  n'ayant 
pû  rien  gagner  fur  l'opiniâtreté  du  Patriarche,  ils 
l'excommunièrent  5  &  firent  mettre  la  Sentence 
d'excommunication  fur  l'Autel  de  l'Eglife  defain- 
te  Sophie.  L'Empereur  foûtenoit  les  Légats  3  de 
vouloir  faire  dépofer  le  Patriarche.  C'étoit  le  feul 
moien  de  terminer  ce  Schifme  ^  mais  le  Pape 
Léon  IX.  mourut  dans  ces  conjonctures. 

La  difficulté  de  remplacer  un  fi  digne  Pontife 
fît  vaquer  le  faint  Siège  pendant  prés  d'un  an.  Du  - 
rant la  vacance  GuifTroi  ou  Wifroi  Archevêque  de 
concile  de  Narbonne  tint  un  Concile  à  Narbonne ,  où  afTifté- 
rent  les  Evêques  Bernard  de  Béziers  ,  Gonthier 
d'Agde  ,  Roltaing  de  Lodéve  ,  Arnauld  de  Ma- 
guelonne  ,  Frotaire  de  Nifmes ,  Guifroi  de  Car- 
caiTonne  ,  Bérenger  de  Gironne  ,  Guifroi  («)  de 
Barcelonne ,  Guillaume  d'Albi  ,  avec  les  Dépu- 
tés de  Guillaume  d'Urgel,  &  de  Hugues  d'Ufer. 


(  a  )  Cet  Evêque  eft  nommé  Guiflebert  dans  d'autres  Actes.  Mais  peut-être  <juc 
fou  nom  n'étant  écrit  félon  la  coûtume  de  ce  temps- là  f|ue  par  la  lettre  initiais 
G  ,  les  Copiftcs  l'auront  interprété  divcrfqncnt. 
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On  y  dreffa  vingt-neuf  Canons ,  qui  concernent  L'An  io54 
la  plupart  la  Trêve  de  Dieu ,  que  ces  Prélats  difent    concile  de 

.     /   /  /     i  i.     i  >    n   *  Narbonn:. 

avoir  ete  établie  long-temps  auparavant  ,  c  elt-a- 
dire ,  depuis  environ  quatorze  ans.  Car  ce  fut  vers 
l'an  1040.  que  ce  qu'on  nommoit  la  Paix  de  Dieu 
fut  changé  en  une  Trêve. 

II.  III.  On  ordonne  que  cette  Trêve  foit  gar- 
dée depuis  le  foir  du  mercredi ,  jufqu'au  matin  du 
lundi  ;  &  depuis  le  premier  Dimanche  de  1  Avent, 
jufqu'apre's  l'Octave  de  l'Epiphanie  ;  depuis  le  pre- 
mierDimanche  deCarême,  jufqu'aprês  l'Octave  de 
Pâque  y  &  depuis  le  Dimanche  avant  l'Afcenfîon, 
jufqu'aprês  1  Octave  de  la  Pentecôte.  On  veut  de 
plus  que  la  Trêve  foit  obfervée  les  Vigiles  &  les 
jours  de  Fêtes  folemnelles ,  comme  celles  de  la 
Vierge  ,  de  S.  Jean  ,  de  S.  Pierre  ,  de  S.  Laurent, 
des  faints  Jufte  &  Pafteur,  Titulaires  de  lEglife 
de  Narbonne  }  de  faint  Pierre  aux  Liens ,  de  faint 
Michel ,  de  la  ToulTaints ,  de  faint  Martin,  aufTi- 
bien  que  les  Fériés  des  Quatre-Temps. 

IX.  X.  On  défend  en  quelque  jour  que  ce  foit 
de  couper  les  oliviers  de  celui  avec  qui  on  eft  en 
querelle ,  ou  d'enlever  les  troupeaux  de  brebis , 
pu  les  bergers. 

XIII.  XIV.  On  défend  aux  Laïques  d'ufurper 
les  droits  fynodaux  que  les  Prêtres  payent  aux 
Evêques  j  de  retenir  les  prémices ,  les  offrandes , 
les  droits  pour  les  cimetières,  les  œufs  qu'on  of- 
fre aux  Prêtres  ,  ou  ceux  qu'on  leur  préfente  le 
Jeudi  Saint ,  pour  les  bénir  par  l'afperfion  de  l'eaa 
&dufel ,  aufTi-bien  que  les  rétributions. qui  font 

B  B  b  îij 
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l>Am  ioj~  ci  û  ci  s  aux  Clercs ,  à  raifbn  des  Trentains  (4  )  qu'ils 

condic  de  font  pour  les  morts. 
N.rbonwc.  XVIII.  Défenfes  à  ceux  qui  ont  des  procès.dert 
venir  à  des  voyes  de  fait  pour  fe  faire  juftice  ,  ou 
de  commettre  quelque  violence  ,  avant  que  la 
caufe  ait  été  jugée  en  préfence  de  l'Evêque  &  du. 
Seigneur  du  lieu. 

Après  quelques  autres  articles  où  Ton  tâche  de 
mettre  à  couvert  des  violences  les  perfonnes  Ec- 
cleYiaftiques  ?  &  les  biens  des  Eglifes ,  on  lance 
l'anathème  contre  quiconque  violera  ces  Règle- 
ment. 

^iïembi'ede      La  même  année  ,  les  Archevêques  Guifroi  de 

Barccionne.  Narbonne  &  Raimbauld  d'Arles  s'affemblérent  à 
Barcelonne  avec  Guillebert  ,  autrement  Guifroi 
de  Barcelonne  ,  Bérenger  de  Gironne  ôc  Guillau- 
me d' Auffonne.  Ces  Prélats  lurent  ôc  confirmèrent 
dans  cette  AfTemblée  un  Décret  porté  par  le  Com- 
te Raimond  contre  les  ufurpateurs  des  biens  de, 
TEglife  de  Barcelonne. 
Raimbauld      Rajambauld  ou  Raimbauld  qui  aflifta  à  cette 

d  AricsT2  Aflèmblée ,  étoit  de  la  famille  des  Vicomtes  de 
Marfeille.  Il  profefTa  d'abord  la  vie  religieufe  dans 
le  Monaftére  de  faint  Victor  fous  le  faint  Abbé 
Ifarne  dont  nous  avons  parlé.  Il  fut  enfuite  élevé 
fur  le  Siège  d'Arles ,  ôc  il  fonda  de  fes  biens  la  PreJ 
voté  de  fainte  Marie  de  Pignan.  Pendant  qu'il  étoic 

chron.Neyai.  Archevêque  d'Arles  ,  on  découvrit  à  Marfeille  le 
HC  '  '  tombeau  de  l'Empereur  Maximien -Hercule  ,  ce 
Tombeau  de  cruel  perfécuteur  de  la  Religion  Chrétienne.  Son 

l'Empereur  l  O 

(  a  )  Ceft  ce  qui  eft  appelle  dans  ce  Canon  Trigent trios. 


\ 
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cadavre  qui  avoic  été  bien  embaumé  ,  fut  trouvé  Vers  l'an 
fans  corruption  dans  un  cercueil  de  plomb  ,  en-  ioh- 
ferme  dans  un  autre  de  marbre  blanc.  Son  nom  Hcrcuicdé 

,      .     t  1  1»  a.  Ai  l  couvert  aM 

etoit  écrit  en  lettres  d  or ,  &  1  on  y  trouva  deux  va-  fciiic. 
fes  d'or  pleins  de  baume  &  de  parfums.  On  jugea 
à  propos  de  confulter  Raimbauld  d'Arles  fur  ce 
qu'il  convenoit  de  faire  du  corps  de  cet  Empereur 
Payen.  Il  fut  d'avis  que ,  pour  marquer  combien  on 
déteftoitla  mémoire  de  ce  cruel  tyran  ,  on  jettâc 
le  tout  à  la  mer:  ce  qui  fut  exécuté.  C'efi:  ainfi  que 
les  habitans  de  Marîeille  traitèrent  le  corps  de  ce 
perfécuteur,  tandis  qu'ils  rendent  les  plus  grands 
honneurs  aux  Reliques  des  faints  Martyrs ,  ôc  fur- 
tout  de  faint  Vi&or  ,  que  ce  Tyran  avoit  fait  mou- 
rir en  cette  Ville. 

Saint  Bardon  j  Archevêque  de  Mayence  étoit  surdon  a 

t>  /  //j  /  »  r>     C     r  chevêquede 

mort  1  année  précédente  1 05  3 .  (a)  Ce  tutianscon-  Mainte, 
tredit  un  des  plus  faints  Evêques  de  fon  temps.  Il 
cmbrafTa  d'abord  la  vie  Monaftique  à  Fulde  ,  d'où 
il  fut  choifi  pour  être  Abbé  de  Verthen  &  d'Her- 
felds.  Les  preuves  qu'il  donna  de  fa  piété  &  de  fa 
prudence  dans  le  gouvernement  de  ces  deux  Ab- 
bayes, engagèrent  l'Empereur  Henri  III.  à  l'éle- 
ver fur  le  Siège  de  Mayence  après  la  mort  d'Ari- 
bon.  Cependant  quand  les  Courtifans  y  qui  ju-  Z^a^i 
geoientpar  les  apparences }  virent  paroître  Bar-  ncd-Jic  6> 
don  à  la  Cour ,  ils  firent  des  railleries  de  fa  grof 
(îéreté ,  &  défapprouvérent  le  choix  du  Prince  : 


{a)  L'Auteur  contemporain  de  la  Vie  de  S.  Bardon  dit  qu'il  monrut  un  Ven- 
dredi onzième  de  Juin  ,  ce  qui  ne  convient  qu'à  l'an  1053.  Cependant  la  plupart  d«.s 
Kiftoriens  de  fon  temps  rapportent  fa  mort  à  l'an  105 1. 
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Ycvsi'An  mais  quand  on  l'eut  entendu  prêcher  3  on  ne  fça- 
1054-     voit  quelles  louanges  lui  donner.  Il  fe  diftingua 
dans  (on  Epifcopat  par  fa  charité  ,  fa  patience  ôc 
(a  vigilance.  Prêchant  une  fois  à  Paderborne  le 
jour  de  la  Pentecôte  devant  plufieurs  Evêques 
il  prédit  fa  mort  :  «  Mes  Pères  &  mes  Frères ,  leur 
»  dit-il  3  je  vais  faire  un  voyage  pour  lequel  je  ne 
>»  me  fuis  pas  aiïez  préparé.  Je  fuis  fur  le  point  de 
»  paroître  devant  mon  Juge  ,  &  je  ne  fçais  que  lui 
«  préfenter  pour  l'appaifer.  Je  vous  conjure  de  lui 
»  offrir  pour  moi  vos  prières  ^&  fi  je  vous  ai  prêché 
»  des  vérités  falutaires,  foyez  fidèles  à  mettre  mes 
»  leçons  en  pratique ,  pour  vous  rendre  dignes  du 
»  Royaume  de  Dieu  :  mais  fur-tout  ne  vous  affli- 
»  gez  pas  de  ce  que  vous  m'entendez  pour  la  der- 
»  niére  fois.  »  Ces  paroles  tirèrent  les  larmes  de 
fes  auditeurs.  L'Auteur  de  fa  Vie  remarque  qu'il  fie 
cette  déclaration  le  jour  qu'il  avoit  reçu  autrefois 
l'Anneau  Paftoral.  Car  quoiqu'il  eût  été  ordonné 
le  jour  de  faint  Pierre  ,  il  avoit  reçu  l'Anneau 
Paftoral  le  jour  de  la  Pentecôte  j  ce  qui  marque 
qu'on  ne  le  donnoit  pas  toujours  dans  la  cérémo- 
nie de  1  Ordination. 
Mort  de  s.     La  prédiction  de  S.  Bardon  ne  tarda  pas  à  fe 
Baidon.      vérifier.  En  retournant  à  Mayence  ,  il  fit  une  chu- 
te, dont  il  fut  dangereufement  bleffé.  Il  envoya 
aufii-tôt  appeller  un  Evêque  de  fes  Suffragans 
nommé  Abellin  ?  qui  étoit  alors  à  Fulde  ,  &  un  de 
fes  neveux ,  nommé  Bardon  comme  lui }  qui  étoic 
Moine  de  cette  Abbaye.  AufTi  tôt  qu'ils  furent  ar- 
rivés a  il  dit  à  F  Evêque  :  »  Le  jour  de  ma  mort  que 
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j'ai  fouvent  fouhaité  ,  6c  que  j'ai  toujours  craint,  «  Vers  t-An 
approche  :  mais  il  ne  faut  pas  affliger  mon  Peu-  «  1054- 
pie  -,  6c  quoique  je  fçache  certainement  que  je  « 
n'en  reviendrai  pas ,  faites  femblant  de  ne  le  pas  « 
feavoir,  &;  adminiftrez-moi  au  plutôt  l'Extrême-  ce 
Onction. 

Enfuite  S.  Bardon  fe  fit  mettre  à  terre  fur  un  « 
cilice  ;  &  pour  confoler  les  affiftans  ,  il  prit  un 
vifage  riant ,  6c  leur  tint  même  quelques  difeours 
propres  à  les  égayer  :  mais  rien  ne  put  charmer 
leur  douleur.  Un  de  ceux  qui  e'toient  préfens,lui 
dit:»  Mon Pere,mettez  votre  efpéranceen  Dieu,  « 
il  ne  vous  abandonnera  pas.  Et  qu'ai-je  fait  juf-  « 
qu'à  préfent ,  répondit-il ,  fi  je  n'ai  pas  fait  cela  ?  « 
Je  fuis  fon  ouvrage  ,  &  il  eft  mon  efpérance.  »  « 
En  même  temps  levant  les  yeux  au  ciel ,  il  dit  : 
Seigneur ,  proportionnez,  vos  mijéricordes  à  la 
<ve  confiance  que  f  ai  en  vous  \  6c  il  expira  en  pro-  « 
nonçant  ces  paroles  du  Pfalmifte.  On  rapporta 
fon  corps  à  Mayence ,  où  il  fut  enterré  dans  fE- 
glife  de  S.  Martin.  Les  faints  Evêques  devenoient 
plus  rares  à  mefure  qu'ils  devenoient  plus  nécef- 
faires. 

Deux  faints  Abbés  de  l'Eglife  de  France  mou- 
rurent vers  le  même-temps ,  fçavoir  ,  S.  Ardain 
ou  Ardagne  Abbé  du  Monaftére  de  Tournus ,  6c 
S.  Gurloëfe  Abbé  de  Sainte  Croix  de  Quimperlé. 

S.  Ardagne  fut  le  treizième  Abbé  de  Tournus  Abbé dJiS- 
depuis  que  ce  Monaftére  avoit  été  donné  à  Gei-  nus* 
Ion  Abbé  deNermoûtier  ,  pour  y  placer  les  Re- 
liques de  S.  Filibert  avec  fa  Communauté  fugiti- 
Tome  VIL  CCc 
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Vers  l'An  ve ,  durant  les  ravages  des  Normans.  Il  le  gou- 
105  5-  verna  vingt-huit  ans3  &  la  troifiéme  année  de  Ton 
gouvernement  la  France  fut  affligée  de  la  famine 
qui  la  défola  l'an  1050.  &  qui  fut  fi  cruelle  à 
Tournus ,  qu'on  y  expofa  publiquement  en  ven- 
te de  la  chair  humaine.  Les  Martyrologes  ne  font 
pas  mention  de  S.  Ardagne  :  mais  on  lui  rend  un 
culte  public  à  Tournus -,  &  il  y  a  dans  le  Diocéfe 
de  Mâcon  une  Eglife  dédiée  en  fon  honneur. 
Abbé  d"rI°ëfe  &  Gurloëfe  gouverna  vingt  ans  le  Monaftérc 
Quimperié.  de  Quimperlé  s  quiavoit  été  bâti  ou  plûtôt  réta- 
bli par  Alain  Cagnart  Comte  de  Cornoiiaille.  Il  eft 
honoré  comme  faint  en  Bretagne ,  &  particuliè- 
rement à  Quimperlé.  Cependant  Benoît  Abbé  de 
Quimperlé  &  Evêque  de  Nantes  ayant  prié  Ur- 
bain II.  de  le  mettre  au  nombre  des  Saints,  ce 
Pape  lui  fit  réponfe  qu'il  ne  pouvoit  procéder  à 
fa  canonifation  ,  à  moins  que  des  témoins  rece- 
vables  ne  rendirent  témoignage  à  la  fainteté  de 
fa  vie  6c  à  la  vérité  de  fes  miracles. 


f  in  du  Livre  vingtième. 
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I4IVRE  VINGT-VNIEME.  \ 

ANS  les  trilles  conjonctures  où  fe  l>An 
trouvoit  l'Eglife  ?  elle  avoit  beioin 
d'un  Chef  viïible ,  qui  n'eût  ni  moins 
de  zele  ,  ni  moins  de  fermeté  }  qu'en 
avoit  eu  Léon  IX.  Dieu  dans  fa  mifé- 
ricorde  lui  en  donna  un  de  ce  caractère.  Les  Ro- 
mains qui  s  étoient  bien  trouvés  d'avoir  choiû  un 
Pape  étranger  ,  Se  qui  d'ailleurs  ne  voyoient  pas 
dans  le  Clergé  Romain  de  fujets  capables  de  réu- 
nir tous  les  fuffrages  ,  envoyèrent  en  Allemagne 
Hildebrand  qui  étoit  alors  un  des  principaux  mem-  HiMcbrand 

l  1    'l»ri    ?r    n  •        ,  1    •  charge  d'élire 

bres  de  i  Lgliie  Romaine  (  *  )  avec  un  plein  pou-  unpapc. 

LeoOfiiensl. 

(tf)Pluncurs  Auteurs  de  ce  temps-là  comme  Pierre  Damiçn  &  Didier  Abbé  duMont-  t.  c,  ?o. 

CCc  i jj 
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l\An  1055.  voir  d'élire  pour  Pape  de  concert  avec  l'Empe- 
reur ,  celui  qu'il  jugeroit  le  plus  digne  de  cette  pla- 
ce. Hildebrand  ayant  fait  les  informations  nécef- 
faires3  &  ayant  lui-même  étudié  le  cara&ére  des 
meilleurs  Evêques  de  ces  Provinces  3  tint  une  Al- 
femblée  à  Mayence  ,  où  il  déclara  qu'il  chorfiffoic 
pour  Souverain  Pontife  Ebbehard  Evêque  d'Eyi- 
chlfat. 

L'Empereur  qui  aimoit  ce  Prélat ,.  &  qui  fui- 
voit  volontiers  fes  confeils  5  fut  mortifié  qu'on  le 
lui  enlevât.  Ebbehard  fut  encore  plus  fâché  de  ce 
que  le  choix  étoit  tombé  fur  lui.  Il  craignoit  une 
place  dont  il  fe  croyoit  indigne  ,  &  il  n'omit  rien 
pour  l'éviter.  Mais  Hildebrand  qui  n'avoit  d'au- 
tre  motif  que  celui  du  bien  commun  ,  vainquit 
tous  les  obltacles  par  fa  fermeté  &  fa  prudence  > 
ôc  fie  confentrr  Ebbehard  malgré  la  répugnance 
de  ce  Prélat3&  même  malgré  celle  de  l'Empereur, 
qui  dans  cette  occafîon  crut  devoir  facrifier  fes 
propres  intérêts  à  ceux  de  l'Eglife  univerfelle.  Le 

viaorii.  nouveau  Pape  prit  le  nom  de  Vidlor  II.  &  fut  in- 
gapCî         tronifé  environ  un  an  après  la  mort  de  Léon  IX. 

Tout  le  monde  Chrétien  applaudit  à  la  fagelTe 
du  choix  qu'avoit  fait  Hildebrand  :  il  n'y  eut  que 
le  Pape  qu  il  avoit  élu  ,  qui  lui  en  fçut  mauvais 
gré.  On  prétendit  même  que  le  reiTentiment  qu'il 

x^0JÎUfiS'  en  conferva,  fut  la  caufe  du  peu  d'afFeétion  qu'il 
parut  avoir  pour  les  Moines  durant  fon  PontifL 

Calïin  difent  qu'Hildeb'rand  n'étoit  alors  que  Soudiacrc  de  l'Eglise  Romaine  ;  &  Hu- 
gues de  Flavigni  dit  en  effet  que  ce  fut  Nicolas  II.  qui  le  fie  Archidiacre.  Mais.  plu- 
Heurs  autres  Ecrivains  contemporains  le  nomment  dès-lors  Archidiacre,  &  l'Auteur, 
ds  fa  Yiç  die  que  Léon  IX.  l'avoir,  créé  Archidiacre 
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càt  :  car  Hildebrand  avoit  fait  profeflion  de  l  é-  l'An  1055. 
tat  Religieux.  Mais  fi  Victor  IL  en  aima  moins 
Hildebrand  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  l'eftimer > 
&  il  ne  tarda  pas  à  lui  en  donner  des  marques, 
éclatantes  par  les  importantes  Légations  dont  il 
le  chargea. 

L'Eglife  de  France  attira  les  premiers  foins  dir 
Pape.  L'héréfie  de  Berenger  continuoit  de  la 
troublera  la  faveur  des  protecteurs  que  ce  Sec- 
taire trouvoit  à  la  Cour  &  dans  l'Epifcopat.  La 
fimonie  que  la  mort  de  Léon  IX.  avoit  raifûrée  > 
fe  montroit  avec  plus  d'impudence  que  jamais  ; 
&les  coups  qu'on  lui  avoit  portés,  n'ayant  pu  l'a- 
battre y  n'avoient  fervi  qu'à  l'aigrir.  L'inconti- 
nence des  Clercs  étoit  un  autre  (candale  ,  qu'il 
étoit.  peut-être  encore  plus  difficile  de  corriger. 
Pour  remédier  à  tous  ces  maux ,  Victor  II.  ne 
trouva  pas  de  moyen  plus  fur  que  d'envoyer  en  ^  hildebrand* 
France  avec  la  qualité  de  Légat  Hildebrand ,  dont  vïînccT 
il  connoiiïoit  le  zélé  &  l'intrépidité.  Hildebrand 
accepta  la  Légation  ;  &  la  manière  dont  il  l'exer- 
ça 3  juftifia  le  choix  du  Souverain  Pontife. 

Dès  que  le  nouveau  Légat  fut  arrivé  en  Fran- 
ce ,  il  tint  un  Concile  dans  la  Province  Eccléfiaf-  -Gondie^ 
tique  de  Lyon ,  on  ne  fçair  en  quel  lieu  j  Se  il  y.  Lyon'."" 
dépofa  fix  Evêques  convaincus  de  fimonie,  Hu-  ?.^90'.Cc"c' 
gues  Archevêque  d'Embrun  fut  accufé  de  fîmo-  ^"Zdm'Jtu" 
nie  dans  la  première  feflion ,  &  il  s'en  défendit  pi- 
affez mal.  Il  prit  le  parti  de  corrompre  fes  accu-  g7£  *'  " 
fateurs  par  argent.  Ils  fe  déiiftérentj  &  l'Arche- 
vêque étant  retourné  au  Concile  le  lendemain, 

CCc  ii| 
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l'An  1qj~  dit  d'un  air  triomphant ,  Ou  font  donc  mes  acctifk* 
Miracle  opéré  teurs  ?  Il  les  avoit  gagnés ,  &  il  étoit  bien  fur  que 
de  rAÎchtvê!  perfonne  ne  fe  prélènteroit.  Mais  le  Légat  qui  fur 
quecTEmbmn  jcs  premières  aceufations  le  iueeoit  coupable 

conv.uncu  de  A  J    O  l  > 

fimoni&  lui  dit  :  »  Archevêque  ,  croyez  vous  que  le  Pere , 
le  Fils  &  le  S.  Efprit  (ont  une  même  divinité  ?  Je 
le  crois,  répondit-il.  Dites  donc  le  Gloria  patri  > 
reprit  le  Légat.  L'Archevêque  fimoniaque  pro- 
nonça bien  ces  premières  paroles,  Gloria,  Patri& 
Filio  9  mais  il  ne  put  jamais  ajouter  ft)  Spirituï 
fhiElo  \  l'Efprit  faine  dont  il  avoit  vendu  ou  ache- 
té les  dons ,  ne  permettant  pas  qu'il  pût  pronon- 
cer fon  nom.  L'Archevêque  d'Embrun  confus 
par  ce  miracle ,  fut  obligé  de  s'avouer  coupable  , 

6  il  fut  dépofé.  Pierre  Damien  &  Didier  Abbé  du 
Mont-CafTin,  qui  rapportent  ce  miracle  ,  l'avoienn 
appris  de  la  bouche  même  du  Légat  Hildebrand , 
qui  étoit  alors  Grégoire  VII. 

retr.Arago-     Un  autre  Auteur  ajoute  que  cet  événement 
Rom^pf"  effraya  tellement  les  fimoniaques  ,  qu'il  y  eue 
quarante-cinq  Evêques  qui  fe  reconnoifTant  cou- 
pables de  fimonie  ,  renoncèrent  d  eux-mêmes  à 
leur  dignité  ,  outre  vingt -fept  autres  Prélats  , 
Mfl.it  tro-  Prieurs  ou  Abbés  ,  qui  prirent  le  même  parti.  Vi- 
minien  fuc  élu  Archevêque  d'Embrun  <Sc  ordon- 
né par  Victor  IL  comme  ce  Pape  le  marque  dans 
une  Bulle,  où  il  déplore  les  ravages  que  la  fimonie 
avoit  faits  dans  TEglife  d'Embrun.  Libert  de  Gap 
fut  aufli  dépofé  dans  ce  Concile  j  &  on  lui  donna 
pour  fuccefleur  un  S.  Moine  nommé  Arnoul. 
S.  Hugues  Abbé  de  Clugni  avoit  affilié  au  Con- 
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cîle  donc  nous  venons  de  parler,  &:  y  avoit  été  l>An  ,  05  5> 
témoin  du  miracle  opéré  en  la  perfonne  de  l'Ar-  Gunumi. 

•        -a  i»t-      1  ^>  •         »  /  mefi.  de  vtftts 

chevêque  d  Embrun.  Ce  miracle  en  opéra  un  au-  Reg.  jîng.  1. }. 
tre  fur  le  cceur  de  ce  Prélat  fimoniaque.  Le  S.  Ab- 
bé l'emmena  avec  lui  à  Clugni ,  où  cet  Archevê- 
que fe  fit  Moine  pour  réparer  les  fcandales  qu'il 
avoit  donnés. 

S.  Hugues  invita  Hildebrand  à  venir  vifîter  le  Hugu«(ie'po- 
Monaftére  de  Clugni  apre's  le  Concile  en  quef-  vécW  d-SnT 
tjon.  Le  Légat  y  fut  extrêmement  édifié  de  la  régu-  ^fïtqiw- 
larité  &  de  la  paix  qui  regnoient  dans  cette  nom  sni- 
breufe  Communauté ,  où  l'on  croit  qu'il  avoit  été 
Moine  quelque-temps.  Hildebrand  alla  enfuite 
tenir  un  Concile  à  Tours,  pour  condamner  Beren- 
ger  dans  fa  patrie  ,  &  dans  la  ville  même  où  il 
avoit  tenu  école  de  fes  erreurs. 

Ce  Novateur ,  dont  la  doctrine  venoit  d'être 
profcrite  de  nouveau  par  le  Pape  Victor  dans  le 

Concile  de  Florence  3  ne  put  fe  difpenfer  de  com-    Concilc  ^ 

a       v      ijT-  Tr  Tours  contre 

paroitre  a  celui  de  1  ours.  Lantranc  ce  zele  de-  Berenger. 

renfeur  de  la  préfence  réelle ,  n'eut  garde  de  man.  Ja' Cmc' h 
quer  de  fe  rendre  à  cette  AiTemblée,  pour  y  dé- 
fendre la  foi.  Il  connoilToit  mieux  que  perfonne 
tous  les  faux  fuyans  de  l'Erreur ,  &  il  étoit  en  état 
d'en  démêler  tous  les  fophifmes.  Berenger  ne  put 
avec  toutes  les  chicanes  de  fa  Dialectique  foute-  ^$™J"cjf 
nir  la  préfence  d'un  fi  formidable  adverfaire  :  il  Berenger, 
prit  le  parti  d'abjurer  fon  Héréfie ,  &  il  fit  ferment 
qu'il  n'auroit  plus  fur  l'Euehariftie  d'autres  fenti- 
mens  que  ceux  de  l'Eglife  Catholique".  Mais  le 
parjure  coûte  peu  à  un  Sectaire,  quand  il  peuc 
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L'An  1055.  lui  être  utile ,  pour  éviter  les  périls  dont  il  fe  voit: 
M  menacé. 

L'Empereur  Henri  III.  avoit  envoyé  des  dépu- 
tés au  Concile  de  Tours  ,  pour  fe  plaindre  de 
ce  que  Ferdinand  I.  Roi  de  Caftille  prenoit  la  qua- 
lité d'Empereur,  &  pour  engager  le  Concile  à  lui 
défendre  fous  peine  d'excommunication  d'ufur- 
per  davantage  un  titre  qui  ne  lui  appartenoit  pas. 
Les  Pères  du  Concile  ,  &  le  Pape  qui  fut  conJ 
fulté ,  trouvèrent  juftes  les  plaintes  de  Henri ,  & 
l'on  fit  une  députation  à  ce  fujet  au  Roi  FerdiJ 
nand.  Ce  Prince  après  avoir  pris  l'avis  des  Evê- 
ques  &  des  Seigneurs  de  fes  Etats ,  répondit  qu'il 
ne  s'arrogeroit  plus  dans  la  fuite  la  qualité  d'Em- 
pereur. Il  garda  mieux  fa  parole,  que  Berenger. 

Comme  Eufebe-Brunon  Evêque  d'Angers  étoic 
l'ami  &  le  protecteur  de  Berenger ,  qu'il  avoit  fait 
fon  Archidiacre ,  le  Comte  d'Anjou  fit  tenir  quel- 
que-temps après  un  Concile  à  Angers ,  où  Bru. 
non  à  qui  on  fit  craindre  la  dépofition ,  renonça 
à  fon  erreur  j  ôc  il  parut  qu'il  le  faifoit  de  bonne 
foi.  Il  écrivit  même  à  Berenger  pour  le  porter  à 
Lettre  de  Bru-  U  foûmiflion.  »  Pour  nous ,  lui  dit-il ,  nous  avons 
d^Angersà0  »  horreur  de  ce  qui  eft  un  fujet  de  fcandalepour 
screnger.  j}  tonte  l'Eglife  ;  nous  aimons  mieux  opérer  nô> 
»  trefalut  ,  &  vivre  dans  la  paix  chrétienne,  en 
»  fuivant  avec  {implicite'  les  paroles  de  'JefusJ 
wChrift.  Elles  fumTent  pour  affermir  nôtre  foi; 
»  ainfî  que  nous  le  croyons  ,  &  que  nous  fçavons 
*  que  le  penfent  plufieurs  perfonnes  qui  font  plus- 
>;  habiles  que  nous. Ce ft  fur  ces  principes  que  la 
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difpute  a  été  terminée  à  Tours  en  préfence  du  »  7X7707 
Légat  Gerald.  C'eft  fur  ces  principes  que  la  me-  « 
me  conteftation  a  été  appaifée  dans  la  même  vil-  « 
le  par  le  jugement  du  Légat  Hildebrand  ;  &« 
qu'enfuite  par  ordre  de  nôtre  Prince  (  le  Comte  « 
d'Anjou  )  la  même  erreur  a  été  proferite  dans  la  « 
petite  Chapelle  ,  dont  vous  faites  mention  dans  « 
vôtre  Lettre.  Ce  monftre  qui  parla  méchanceté  ce 
de  quelques  perfonnes,commençoit  à  lever  la  te-  « 
'  te ,  y  fut  foulé  aux  pieds  par  l'autorité  du  Sei-  « 
gneur  Archevêque  de  Befançon  &  de  plufieurs  ce 
lçavans  hommes,  ce 

Cette  Lettre  de  Brunon  Evêque  d'Angers  nous 
fait  connoître  qu'il  fe  tint  deux  Conciles  à  Tours 
fur  l'affaire  de  Bérenger  ,  &  un  à  Angers.  Ce  der- 
nier ne  fut  affemblé  qu'en  1061. Car  une  ancienne 
Chronique  d'Angers  nous  apprend  que  Hugues 
Archevêque  de  Befançon  fe  trouva  cette  année  ey»n.Jtn*tz 
à  Angers  pour  la  Dédicace  qu'il  fit  de  l'Eglife  du  îS^isél'.  ' 
Monalfére  de  S.  Sauveur ,  avec  les  Evêques  Vul- 
grin  du  Mans  •  Quiriace  de  Nantes  ,  &  Eufebe- 
Brunon  d'Angers. 

Brunon  fut  ordonné  Evèque  l'an  1047  après  la 
mort  d Hubert,  &  il  mourut  en  1081  ,  la  même  tWjtffa 
année  que  Foulques  Rechin  prit  &  brûla  le  Châ- 
teau de  la  Flèche.  C'étoit  alors  une  place  forte  , 
que  les  Comtes  du  Mans  &  ceux  d'Anjou  fe  dif- 
putoient.  On  n'a  pas  de  preuve  que  Brunon  Evê- 
que d'Angers  (oit  retombé  dans  les  erreurs ,  où 
Berenger  l'avoir  engagé  :  il  n'en  eft  pas  de  même 
de  ce  dernier.  Les  gens  de  bien  toujours  portés  à 
Tome  VII.  D  D  d 
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'  Vers  l'An  juger  favorablement  de  la  fîncérité  des  autres  par 
1055-  la  leur  ,  témoignèrent  une  grande  joye  de  la  ré- 
tractation qu'il  avoit  faite  avec  ferment  au  Con- 
cile de  Tours  -y  mais  ils  connoifloient  mal  la  du- 
plicité qu'infpire  l'efprit  d'erreur. 

Le  Légat  croyant  avoir  mis  la  foi  à  couvert  par 
la  Converfion  de  Berenger  ,  ne  fongea  plus  qu  à 
rétablir  la  difciphne  par  la  réformation  des  abus 
qui  s'étoient  glifTés.  En  quoi  plufieurs  Evêques 
de  France  fécondèrent ,  ou  même  prévinrent  (on 
zele.  Maurile  qui  avoit  été  ordonné  Archevêque 
de  Rouen  après  la  dépofition  de  Mauger  ,  tâcha 
de  réparer  les  ravages  que  fon  prédécelTeur  avoit 
faits  dans  fon  troupeau.  Il  convoqua  le  Concile  de 
concile cje la     province  à  Rouen  l'an  10?  r  ,  où  il  fit  de  beaux 

Province  de  ,  p  .  j        i  ■/    •    ,  •  , 

Roiicn.        reglemens  iur  divers  points  de  dilcipline,  que  la 
Roth-         négligence  de  les  predecelleurs  avoit  laiiie  aoo- 
lir,  &  dont  leur  exemple  avoit  autorifé  l'infraction. 

Le  célibat  des  Prêtres  étoit  le  plus  important 
de  Ces  articles  ,  &  celui  qui  fouffroit  alors  de  plus 
grandes  contradictions  3  particulièrement  dans  la 
Normandie  ,  où  un  grand  nombre  de  Prêtres  ,  à 
l'exemple  des  derniers  Archevêques  de  Rouen y 
QrdtrU.vitai  étoient  mariés  publiquement.  Voici  la  manière 
dont  en  parle  un  Auteur  contemporain  ,  qui  écri- 
Défordresdu  voit  dans  cette  Province.  »  Après  l'établiiTement 
Normandie.    "  des  Normans  dans  la  Neuiîrie  ,  dit  cet  Hifto- 
»  rien,  le  Clergé  y  tomba  dans  une  telle  dillolu- 
«  tion  3  que  non  feulement  les  fimples  Prêtres  3 
«  mais  encore  les  Prélats  avoient  des  concubines  > 
w  ôc  fe  glorifioient  de  la  multitude  de  leurs  en- 
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fans.  Ce  defordre  commença  du  temps  des  Néo-  «  l>An  iojj; 
phytes  qui  furent  baptilés  avec  Rollon ,  ôc  qui  « 
s'emparèrent  de  cette  Province  parla  force  des  « 
armes.  Comme  ils  navoient  aucune  teinture  des  « 
lettres  ,  il  n'eft.  pas  furprenant  que  ceux  de  cette  « 
Nation  qui  s'engagèrent  dans  les  Ordres  facrés,  « 
n'e'tant  que  médiocrement  inftruits  de  la  Reli-  « 
gion ,  ayent  continué  de  porter  les  armes ,  ôc  de  e< 
vivre  comme  des  Laïques.  « 

C'ell:  Orderic  Vital  Moine  de  S.  Evroul,  qui  fait 
ce  portrait  du  Clergé  de  Normandie  ;  ôc  il  n'eft 
que  trop  reffemblant.  Nous  avons  vu  en  effet  que 
Robert  Archevêque  de  Rouen  avoit  époufé  une 
femme  nommée  Herléve ,  &  que  Mauger  fon  fuc- 
ceffeur  avoit  eu  plufieurs  enfans  pendant  fon  Epif. 
copat.  Il  étoit  à  la  vérité  fort  rare  que  les  Evê- 
ques  portaffent  le  fcandale  jufqu'à  fe  marier  pu- 
bliquementjmais  un  defordre  allez  commun  alors, 
ôc  que  quelques  Prélats  fembloient  tolérer  3  étoit 
que  les  Prêtres  de  la  campagne  s  ôc  les  Chanoines 
euffent  des  femmes  ou  des  concubines  :  cet  abus 
n'étoit  pas  particulier  à  la  Normandie. 

Guillaume  Evêque  d'Auffonne,  dans  un  acT:e 
palTé  la  huitième  année  de  Henri  Roi  de  France ,  ^'^.mj{, 

/    1  >  1    1  a  5.  Corn.  Barc. 

déclare  qu  il  donne  un  Château  a  un  Chanoine  3  i-^c.^ 
nommé  Ermengaud  ,  ôc  à  la  femme  ôc  aux  enfans 
de  ce  Chanoine.  On  voit  aufïi  que  Guiflebert ,  Evê- 
que de  Barcelone  avoit  une  femme  étant  Cha- 
noine de  cette  Ville ,  avant  que  d'être  promu  à 
l'Epifcopat.  Il  ne  paroît  pas  que  les  reglemens  que 
Maurile  Archevêque  de  Roiien  crut  devoir  pu- 
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1055.  blicr  pour  obliger  ion  Clergé  au  célibat  ,  ayenc 
arrêté  le  mal  ;  mais  ils  fervirent  du  moins  à  em- 
pêcher la  preicription. 

Ce  Prélat  veilloit  encore  avec  plus  de  foin  à  la 
conlervation  de  la  foi ,  qu'au  rétabliiïement  de  la 
difcipline.  Pour  préferver  fon  peuple  de  la  conta- 
gion de  la  nouvelle  héréfîe  de  Berenger  ,  qui  ga- 
gnoit  comme  la  gangrené  ,  &  pour  s'afïûrer  de  la 
foi  des  perlonnes  fufpecles  ,  il  ht  drefTer  dans  le 
Concile  dont  nous  parlons ,  (  *)  une  profeflion  de 
foi  ou  un  formulaire  conçu  en  des  termes  capa- 
bles de  parer  à  toutes  les  équivoques  ,  contre  les- 
quelles les  Novateurs  ne  crient  iouvent  fi  haut, 
que  pour  pouvoir  impunément  les  employer  par 
le  plus  criminel  parjure  juique  dans  leurs  profef- 
fions  de  foi  :  Le  voici  ce  Formulaire, 
r.  i.  Ansiea.  ■  »  Nous  croyons  de  cceur  ,  &  nous  confeffons 
?p?o4fcffion  de  ^3  de  bouche  que  le  pain  offert  fur  l'Autel,  n'eft 
«rcurs  de  b"  "  4ue  ^u  Pam  avanc  ^a  confe'cration  -y  mais  qu'en 
jenger.  „  vertu  de  la  confécration  ,  la  nature  ôc  la  fubftan- 
*>  ce  du  pain  eft  changée  par  la  puiflance  ineffable 
«  de  Dieu  en  la  nature  &  la  fubftance  de  la  chair , 
n  non  de  quelque  autre  chair  3  mais  de  cette  chair 
»  qui  a  été  conçue  par  la  vertu  du  S.  Efprit  ,  qui 
»  eft  née  de  la  Vierge  Marie  ,  qui  a  été  déchirée 
»  de  fouets  ,  qui  a  été  mife  au  tombeau  »  ôc  qui 
*  étant  reiTufcitée  le  troifiéme  jour>  eft  amfe  a  la 
»  droite  de  Dieu  le  Pere.  Nous  croyons  pareille.- 

(  a  )  Quelques  Critiques  croyenr  que  cette  PrcfelTîon  de  Foi  fut  dreflee  dans  lù 
rmre  Concile  ,  que  Mauiilc  tint  l'an  îcS^.  [our  la  Dédicace  de  fon  Eglife.  Il  mepa- 
roit  plus  probable  que  ce  fut  d^ns  le  Con.i'e  qu'il  tint  l'an  10;;.  Lorf^ue  les  erreurs 
'de  Berenger  feifoient  tant  de  bruit  en  France. 
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nient  que  le  vin  mêle'  d  eau  ,  qui  eft  mis  dans  le  «  l>An  I05  <i 
Calice  pour  être  fanctifié  ,  elt  vraiment  ôcfub-  « 
ftantiellement  changé  en  ce  Sang  ,  qui  pour  la  « 
rédemption  du  monde,  eft  heureufement  forci  « 
du  côté  de  Nôtre  Seigneur  y  ouvert  par  la  lance,  ce 
Nous  anathématifons  tous  ceux  qui  ont  des  fen-  « 
timens  hérétiques ,  ou  qui  tiennent  des  difeours  « 
impies  &  téméraires  contre  cette  fainte  &  apof-  « 
tolique  créance.  « 

On  fît  enfuite  un  Décret  pour  obliger  tous  les 
Evêques  à  figner  cette  Formule ,  avant  que  d'être 
ordonnés.  On  vouloir  fur-tout  s'afïùrer  de  la  foi 
des  Pafteurs  3  qui  font  chargés  d'enfeigner  les  au- 
tres. Une  profefîion  de  foi  fi  précife  dans  un  temps 
où  l'on  s'efïbrçoit  d'obfcurcir  par  de  vaines  fubti- 
lités  le  dogme  de  la  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrift  au  Sacrement  de  nos  Autels  ?  eft  un  monu- 
ment bien  confolant  pour  les  Fidèles.  On  la  re- 
nouvella  dans  un  autre  Concile  de  Normandie  y 
après  la  mort  de  l'Archevêque  Maurile  ,  ôc  elle 

contribua  à  préferver  cette  Province  des  dange- 

r  '  ô 

reules  nouveautés. 

Gervais  alors  Evêque  du  Mans ,  qui  fît  à  la  mort 

une  femblable  profefîion  de  foi ,  avoir  pû  alïifter 

au  Concile  de  Rouen  ,  où  fut  dreftée  celle  que 

nous  venons  de  rapporter.  Ce  Prélat  avoit  été  enfin 

élargi  par  GeofFroi  Martel  Comte  d'Angers  , 

moyennant  le  Château  du  Loir  qu'il  avoit  cédé  à  AHactiu». 

ce  Comte  ;  mais  il  n'en  put  obtenir  la  permifTion  E{' 

de  retourner  au  Mans.  Ainfi  il  fe  réfugiai  la  Cour 

de  Guillaume  Duc  de  Normandie  ;  «5c  il  s'y  fît  efti- 
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l'Archevêché 
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mer  par  fes  talens  ,  en  s'y  faifanc  connoître.  Le 
Duc,  qui  n'avoit  pas  alors  d'Evêché  vacant  à  lui 
donner  pour  le  dédommager  de  celui  du  Mans  , 
le  recommanda  à  Henri  Roi  de  France,qui  le  nom- 
ma cette  même  année  iojj  à  l'Archevêché  de 
Servais Evê-  Rhcims  après  la  mort  de  Vidonou  Gui^dontnous 
avons  parlé.  Gervais  fut  inftallé  fur  ce  grand  Siè- 
ge le  1 5  d'Octobre  l'an  1055  ^  &  il  ne  tarda  pas  d'y 
chron.  Rem.  Faire  briller  fes  talens. 
Vtbuiov.  Etant  Evêque  du  Mans  ,  il  aimoit  paflionné- 
ment  la chafle ,  ainh  qu'avoit  fait  Avefgaud  (on  on- 
cle &fon  prédécefleur  ;  mais  il  ne  trouva  ni  fo- 
rêts ,  ni  bêtes  fauves  dans  les  plaines  de  Rheims. 
Pour  s'en  confoler  ,  il  fit  faire  en  bronze  la  figure 
d'un  cerf  qu'il  plaça  dans  fon  Palais  Archiépifco- 
pal  avec  cette  infeription. 

Dum  Cenomanorum  faltus  luftrare  folebxt 
Gernjafius  ,  eer<vos  tune  fuffic i enter  h a,b ébat  : 
Hune  ,  memor  ut  Patriœ  fit  femper  y  condidit  œre. 

C'eft-à  dire  ,  »  Quand  Gervais  chafïbit  dans  les 
»  forêts  du  Maine  ,  il  trouvoit  fuffifamment  de 
»  cerfs  ;  &c'eft  pour  fe  rappeller  le  fouvenir  de  fa 
»  patrie  ,  qu'il  a  fait  fondre  en  bronze  celui-ci.  « 
Cette  paflion  pour  la  chafle  n'efi  pas  un  trait  qui 
puifle  entrer  dans  l'éloge  d'un  Evêque. 
vuïgrinEvê-  Devs  que  le  Comte  Geofîroi  Martel  eut  appris  la 
que  du  Mans,  tranflation  de  Gervais  à  i'Archevêché  de  Rheims, 
il  fit  élire  Evêque  du  Mans  ,  Vulgrin  Abbé  de 
S.  Serge  d'Angers.  Ce  fut  un  digne  Prélat ,  &qui 
fans  s'occuper  à  la  chatte  ou  à  la  guerre  3  comme 
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fes  prédéceffeurs ,  ne  s'appliqua  qu'à  remplir  les  l'An  1055". 
devoirs  de  Pafteur. 

La  même  anne'e  1055  ,  S.  Annon  fut  élevé'  fur  s.  Annon  Ar- 
le  Siège  de  Cologne.  L'Empereur  Henri  étoit  à  oSogne! 
Coblcnts^lorfque  les  Députés  de  Cologne  vinrent 
lui  apprendre  la  mort  d'Heriman  leur  Archevê- 
que ,  ôc  lui  pre'fenter  Ton  Bâton  Paftoral ,  le  priant, 
de  leur  donner  un  digne  Prélat.  L'Empereur  ne 
crut  pas  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  ,  que  de 
nommer  Annon  à  ce  grand  Siège  ,  ôc  il  lui  donna 
aufïitôt  le  Bâton  Paftoral  ,  qu'on  lui  avoit  appor- 
te'. Annon  e'toit  Clerc  du  Palais ,  &  e'galement  dif-  f**?* 
tingué  par  fa  piété  ôc  par  fa  noblefle.  Il  fut  or-  surtum.  1 
donné  le  troifiéme  jour  de  Mars ,  qui  cette  année 
étoitunVendredi-,mais  nous  avons  déjà  vu  pard'au- 
tres  exempies,qu'on  n'obfervoit  plus  alors  fi  exac- 
tement l'ancienne  difcipline  ,  de  ne  faire  les  Or- 
dinations d'Evêques  que  le  Dimanche.  Annon 
montra  dans  cette  place  la  vigilance  ôc  la  ferme- 
té d'un  S.  Evêque  ,  même  à  l'égard  de  fEmpe- 
reur  ,  qui  le  choifit  pour  fon  ConfelTeur. 

Ce  Prince  ne  fe  revêtoit  jamais  de  fes  habits  im- 
périaux j  fans  s'être  auparavant  confelTé.  Un  jour 
de  folemnité  qu'ilétoit  obligéde paroître  en  public 
avec  les  marques  de  fa  dignité  ,  il  fe  conreflfa  à 
Annon.  Le  S.  Evêque  ,  qui  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence  étoit  plein  de  douceur  pour  les  pau- 
vres 5  montra  une  fermeté  infiéxible  à  l'égard  de 
l'Empereur  :  il  l'obligea  à  recevoir  la  difcipline 
pour  pénitence  •  ôc  il  ne  lui  permit  pas  de  porter 
ce  jour-là  la  Couronne  ,  à  moins  qu'il  n'eût  dif~ 
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l'An  1055.  tribué  de  (es  mains  aux  pauvres  trente- trois  livres 
d'argent  ,  c'eft-à-dire ,  la  valeur  de  foixante- fix 
marcs.  Il  étoit  perfuadé  que  les  péchés  des  Grands 
étant  communément  plus  fcandaleux  5  en  (ont 
auffi  plus  griefs  ,  &  doivent  être  punis  avec  plus 
de  févérité.  L'Empereur  loin  de  lui  en  fçavoir 
mauvais  gré  ,  Teftima  davantage  d'avoir  ainfi  pré- 
féré fon  devoir  à  la  politique  ôc  au  refpecl:  humain. 

l'An  1056.  Mais  Henri  III.  ne  put  profiter  long-temps  des 
fages  confeils  d  Annon.  Ce  Prince  mourut  Tannée 

^«"/h  n?  fL1ivante  >  &  ^es  Etars  au  jeune  Henri  IV.  fon 
mi.  fils ,  âgé  feulement  de  fept  ans ,  fous  la  tutelle  de 

l'Impératrice  Agnès.  Cette  PrincefTe  étoit  Fran- 
çoife  ,  ôc  fille  de  Guillaume  Comte  de  Poitiers.' 
Elle  avoit  conçu  une  eflime  finguliére  pour  S.Hu- 
gues Abbé  de  Clugni  :  elle  lui  en  donna  des  mar- 
ques éclatantes  dans  une  Lettre  qu'elle  lui  écrivit 
après  la  mort  de  l'Empereur  fon  mari. 
L«trc de rim-     „  La  renommée  ,  lui  dit-  elle  vous  aura  appris 

peratnee  Ag-  *  r 

gnes  à  s.  Hu-  »  le  fujet  de  ma  douleur,  Je  vous  lupplie ,  vous  ôc 
êr.s'i.  sftc.f.  »  vôtre  Communauté, de  recommander  à  Dieu  l'a* 
S97'  »  me  de  l'Empereur  mon  Seigneur ,  que  vous  n'aJ 

p  vez  pas  voulu  conferver  plus  long-temps  fur  la 
»  terre.  Obtenez  du  moins  que  vôtre  filsjoiïiffe 
»  long-temps  de  fon  héritage  en  ce  monde.  S'il 
«  s'élève  quelques  troubles  dans  vôtre  voifinage," 
•>  (c'eft-à-dire  dans  le  Royaume  de  Bourgogne,  ) 
»  ayez  foin  par  vos  fàges  confeils  de  les  appaifer.  « 
L'Impératrice  nomme  ici  le  jeune  Henri  le  fils 
de  S.  Hugues ,  parce  que  ce  S,  Abbé  en  étoit  le 
Parrain. 

L'Allemagne 
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L'Allemagne  fut  quelques  années  allez  tran-  l'An  1056. 
quille  fous  la  Régence  de  l'Impératrice  Agnès. 
Mais  nous  parlerons  bientôt  des  troubles  qui  s'y 
élevèrent,  &  qui  furent  pacifiés  par  la  fageffe  éc 
l'autorité  d'Annon  de  Cologne. 

Le  zélé  de  ce  S.  Archevêque  &  de  plufîeurs 
autres  dignes  Prélats ,  étoit  foûtenu  ôc  animé  par 
celui  de  Victor  II.  Ce  grand  Pape  ne  perdoit  pas 
de  vue  le  deflein  qu'il  avoit  conçu  d'exterminer 
de  l'Eglife  de  France  &  de  celle  d'Allemagne,  la 
fimonie  &  l'incontinence  des  Clercs.  Animé  par 
le  fuccès  des  Conciles  de  iojj  ,  il  en  fit  tenir  un  conciiedc 
àTouloufe  le  1 5. de  Septembre  l'an  10  c6.  &nom-  T°u^' 
ma  pour  y  aflifter  en  qualité  de  fes  Vicaires ,  les  ^H. 
deux  Archevêques,  Raimbauld  d'Arles,  &  Ponce 
d'Aix. 

Wifroi  Archevêque  de  Narbonne  s'y  trouva 
avec  les  Evêques  Arnold  de  Touloufe  ,  Bernard 
deBeziers,  Gonthier  d'Agde,  Bernard  d'Agen , 
Raimond  de  Bazas ,  Arnaud  de  Maguelonne ,  El- 
fant  d'Apt  \  Pierre  de  Rhodez  a  Frothaire  de  Nif- 
mes  ,  Roffcaing  de  Lodéve  ,  Heraclius  de  Bigorre, 
c'eft-à-dire  ,  deTarbe  ,  Bernard  de  Comminges, 
Arnaud  d'Elne,&  un  autre  Arnaud  dont  le  Siège 
n'eft  pas  marqué.  On  y  drefïa  treize  Canons ,  tant 
pour  les  Provinces  de  la  Gaule ,  que  pour  celles 
d'Efpagne  -y  car  la  Métropole  de  Narbonne  com- 
prenoit  alors  pluûeurs  Evêchés  d'Efpagne.  En 
voici  les  principales  difpofitions. 
I.Si  quelqueEvêque  ordonne  pour  de  l'argent  un 
Evêque,  un  Abbé ,  un  Prêtre,  un  piacre,  ou  quel- 
Tome  VIL  h  E  e 
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>An  105Ô.  que  autre  Clerc  ,  il  fera  en  danger  de  perdre  l'E- 
pifcopat  $  &  celui  qui  aura  été  ordonné  ainfi ,  fera 
dépoté. 

II.  Défenfes  d'ordonner  un  Evêque ,  un  Abbé  > 
un  Prêtre  avant  l'âge  de  trente  ans  ;  &c  un  Diacre 
avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Il  faut  avoir  égard 
à  la  piété  ,  à  la  fcience  de  ceux  qu'on  ordonne  , 
&  ne  faire  les  Ordinations  que  dans  les  temps 
marqués. 

III.  Défenfes  de  recevoir  de  l'argent  pour  faire 
les  Dédicaces  des  Eglifes. 

t.  9.  com.      jyr  Défenfes  aux  Clercs  ôc  aux  Moines  d'ache- 

*>.  1004. 

ter  un  Evêché ,  ou  une  Abbaye  ;  ôc  aux  Comtes  , 
de  les  leur  vendre ,  fous  peine  d'excommunication. 

V.  Siquelque  Clerc  fe  fait  Moine  pour  avoir 
une  Abbaye  3  qu'il  demeure  Moine  ,  &  qu'il  ne 
foit  jamais  promu  à  la  dignité  où  il  afpiroit. 

VI.  Les  Abbés  fourniront  aux  Moines  le  vivre 
&  le  vêtir  félon  la  Règle  de  S.  Benoît.  Mais  aucun 
Moine  ne  pofTédera  de  Prévôté  fans  l'agrément 
defon  Abbé.  Les  Abbés  &  les  Moines  qui  n'ob- 
ferveront  pas  ces  Décrets  >  feront  corrigés  par  leurs 
Evêques. 

VII.  Défenfes  aux  Prêtres ,  aux  Diacres  &  aux 
autres  Clercs5d  avoir  des  femmes  ou  des  concubi- 
nes ,  fous  peine  de  dépofition  ôc  d'excommuni- 
cation. 

VIII.  DéfenfesXous  peine  d'excommunication, 
aux  Laïques  de  polîéder  des  Abbayes ,  des  Ar- 
chidiaconats  ,  des  Prévôtés  &  d'autres  Charges 
Eccléfiaftiques  >  comme  de  Sacriftain  ou  d'Eco- 
iatre. 
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X.  XI.  Les  Eglifes  payeront  à  FEvêque  &  aux  l>An  l0  Ct 
Clercs  les  droits  accoutumés. 

XII.  XIII.  On  avertit  les  adultères  &  les  incef- 
tueux  de  fe  corriger  en  vue  de  1  obéïfTance  qu'ils 
doivent  à  Dieu ,  à  S.  Pierre  5  au  Pape  Victor ,  &  au 
Concile  ;  &  l'on  déclare  excommuniés  ceux  qui 
ont  quelque  fociété  avec  les  excommuniés. 

Wifroi  Archevêque  de  Narbonne,  qui  étoità 
ce  Concile, pouvoit  trouver  fa  condamnation  dans 
plufïeurs  des  Canons  qui  y  furent  drelTés.  Mais 
c'étoit  un  Prélat  endurci  au  crime  ,  &  qui  fcanda- 
lifoit  depuis  long-temps  l'Eglife  par  fes  violences. 
Il  étoit  alors  en  guerre  avec  Bérenger  Vicomte  de 
Narbonne  fon  beaufrere  j  &  non  content  d'em- 
ployer les  armes  matérielles,  il  avoit  excommu- 
nié le  Vicomte  &  la  VicomtefTe  ,  &  avoit  jette  un 
interdit  fur  toutes  leurs  terres.  Le  Vicomte  pré- 
fenta  à  ce  Concile  une  Requête  fort  longue ,  ôc 
fort  vive  contre  cet  Archevêque. 

Il  y  dit  qu'à  la  mortd  Ermengaud  fon  oncle  Ar- 
chevêque de  Narbonne  ,  Wifroi  Comte  de  Cer-  B  Ref  kldc 

X  *  cerenger  vi— 

daigne  vint  à  Narbonne  marchander  cet  Arche-  çomtedcNa» 

ai'  v-kt-c     ■  r       r\  •      »         •  |.      bonne  préTen- 

veche  pour  Wirroi  Ion  nls  ,  qui  n  avoit  que  dix  fente-eau  con- 
ans ,  qu'il  offrit  au  Comte  de  Narbonne  fon  pere ,  Sufe  coltre" 
à  lui  Bereng-er  Vicomte  .  &  au  Comte  de  Rhodez  NYifroi,Ar<;nc: 

O     N  '  vequedeNar- 

cent  mille  lois  a  partager  entre  eux:  que  lui  Beren-  ^nnc. 
ger  par  amitié  pour  le  Comte  de  Cerdaigne  3  dont 
il  avoit  époufé  la  fille  ,  engagea  fon  pere  à  accep-  cS'/'iih- 
ter  cette  fomme  ,  &  procura  ainfi  l'Archevêché  au  * 
jeune  Wifroi ,  après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il  foû- 
tiendroit  les  droits  des  Vicomtes  -t  mais  que  loin 

EEe  ij 
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l'An  1056.  de  garder  le  ferment  qu'il  lui  avoit  fait  ,  dès  qu'il 
avoit  été  en  âge  ,  il  lui  avoit  déclaré  une  cruelle 
guerre,où  il  étoit  péri  environ  mille  hommes:  qu'il 
avoit  donné  les  biens  de  l'Archevêché  au  diable 
&  à  fes  foldats  -y  &  qu'après  la  mort  d'Eriballe  Eve- 
que  4'Urgel ,  il  avoit  encore  acheté  cet  Evêché 
pour  fon  frère  Guillaume  cent  mille  fols  j  &  que 
pour  faire  cette  fomme  5  il  avoit  vendu  les  Croix 
d'or  &  les  Calices  de  fon  Egiife ,  &  avoit  dépouillé 
les  ChafTes. 

Après  ce  début,  Berenger  expofe  dans  fa  Re- 
quête que  Wifroi  avoit  auemblé  un  Concile  5  où 
il  avoit  excommunié  tous  ceux  qui  prendroient  les 
armes  dans  la  fuite  ;  mais  que  nonobfbant  cette 
excommunication  ,  ce  Prélat  lui  avoit  fait  une 
nouvelle  guerre  ?  où  plufîeurs  Eglifès  &  même  des 
Reliques  avoient  été  brûlées  :  que  la  médiation 
des  Evêques  ayant  établi  la  Trêve  de  Dieu  entre 
l'Archevêque  &  lui  Berenger  ,  l'Archevêque  l'a- 
voit  violée  par  plufîeurs  attentats  qu'il  rapporte  : 
que  pour  un  différend  qu'il  avoit  avec  fon  Archi- 
diacre ,  il  avoit  fait  enlever  de  Narbonne  les  corps 
des  faints  Jufbe  &  Pafteur  ,  pour  les  placer  dans 
une  Eglife  de  campagne  :  que  la  VicomtefTe  feeur 
de  l'Archevêque  l'ayant  conjuré  envain  de  rendre 
les  faintes  Reliques  à  la  Ville  de  Narbonne  ,  elle 
les  avoit  fait  enlever  de  la  campagne  i  ôc  repor- 
ter à  la  Ville  :  que  pour  ce  fujet  ,  l'Archevêque 
les  avoit  excommuniés  lui  &  fa  femme  ,  &  avoit 
jetté  fur  leurs  terres  un  fi  cruel  interdit  ,  qu'il 
avoit  défendu  de  baptifer  les  enfans  ,  &  d'enter- 
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rcr  les  morts  :  que  s'ils  navoient  autant  de  crainte  —  

de  Dieu  qu  ils  en  ont ,  ils  mepnieroient  l  excom- 
munication d'un  fcélérat  coupable  de  tant  de  cri- 
mes 3  &  condamné  par  le  Pape  Victor  dans  un 
Concile  de  fix- vingts  Evêques ,  d'un  Simoniaque 
qui  a  vendu  tous  les  Ordres  facrés ,  qui  a  fait  payer 
jufqu'à  la  dernière  obole  le  prix  de  l'Ordination 
aux  Evêques  qu'il  a  ordonnés  dans  la  Vicomte  de 
Narbonne  ;  ôc  qu'on  pouvoit  en  demander  des 
nouvelles  à  l'Evêque  de  Lodéve  &  à  celui  dElne, 
quiétoient  préfens. 

Berenger  finit  ainfi  cette  Requête.  »  Jadreffe 
»  cette  plainte  à  vous  &  à  Dieu  3  &  je  demande 
juflice.  Si  je  ne  l'obtiens  pas ,  je  me  foucierai  » 
peu  de  fon  excommunication  ,  je  ne  garderai  ce 
plus  aucune  trêve  dans  l'étendue  de  mes  terres ,  c* 
&  je  n'aurai  plus  recours  au  jugement  du  Pape3  ce 
j'adreffe  la  même  Requête  au  Légat  du  Pape  :  ce 
aux  Evêques  &  aux  Abbés.  Je  voulois  m'adref-  « 
fer  au  Concile  d'Arles  ^  mais  cela  ne  m'ayant  ce 
fervi  de  rien ,  j'ai  eu  recours  avec  plaifir  au  Pape,  ce 
Je  le  prie  au  nom  de  Dieu  &  de  S,  Pierre  de  c<. 
m'abfoudre  de  cette  excommunication ,  &  de  ™ 
me  réconcilier  avec  mon  Archevêque.  J  irai  vo-  ù 
lontiers  à  Rome  faire  les  fatisfaclions  convena-  <t 
bles  ;  mais  pour  lui }  il  n'ira  jamais  qu'on  ne  l'y  <9 
conduife  lié.  ce 

Cette  plainte  du  Vicomte  de  Narbonne  nous 
donne  une  idée  affreufe  de  l'état  où  l'Eglife  étoic 
dans  la  Gaule  Narbonnoife.  On  n'y  rougifïoit  plus 
de  la  Simonie  -r  &  les  Prélatures  étoient  comme  à. 

E  Ee  iî\ 
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l'An  ioT^  l'encan.  Wifroi  avoic  été  excommunié  dans  le 
Concile  de  Florence  par  le  Pape  Vi&or  :  mais 
malgré  cecce  excommunication  ,  il  fe  maintenoic 
dans  (on  Siège ,  ôc  il  aflîlioit  à  des  Conciles  où 
l'on  faifoit  des  Canons  contre  la  Simonie ,  tandis 
qu'on  n'avoit  pas  le  courage  de  punir  les  Evêques 
Simoniaques  qui  y  afliftoient.  Wifroi  fut  enfin 
excommunié  ôc  dépofé  par  Grégoire  VII.  qui  ôta 
ce  fcandale  de  l'Eglife  de  France, 
concile  de  s.     Vingt-deux  Evêques  des  Provinces  d'Arles  ^ 
eues.        ^e  yjenne  &  je  Narbonne  avoient  tenu  peu  de 

T.  9-  Cenc.  p.  %  r 

iozi.  temps  auparavant  un  Concile  a  S.  Gilles  ,  où  ils 
rirent  trois  Canons  pour  affermir  la  Trêve  de 
Dieu  ,  ôc  réprimer  les  violences  qu'on  commet- 
toit  fur  les  terres  appartenantes  aux  Chanoines  , 
aux  Moines  Ôc  aux  Eglifes.  On  y  ordonna  une  trê- 
ve depuis  le  quatrième  Septembre  que  fe  tint  le 
Concile  ,  jufqu'à  la  S.  Jean  de  l'année  fuivante. 
Mais  apparemment  que  ces  nouveaux  Décrets  ne 
furent  pas  mieux  obfervés  que  les  autres. 

l'An  1057.  Le  Pape  Vidor  IL  ne  tint  pas  le  Siège  allez 
long-temps  pour  confommer  l'affaire  de  la  réfor- 
me 3  que  lui  ôc  fon  prédécelfeur  Léon  IX.  avoient 
heureufement  commencée.  Il  mourut  l'an  1057. 
le  2,8.  de  Juilletaprès  deux  ans  &  quelques  mois  de 
Pontificat  ;  ôc  Frédéric  Abbé  du  Mont-Callin,  qui 
Etienne  ix.  pric  \e  nom  d'Etienne  IX.  fut  élu  fon  fuccelîeur. 

Pape.  * 

Gervais  Archevêque  de  Rheims  écrivit  au  nou- 
veau Pape  pour  le  féliciter  de  fa  promotion  ôc 
faiTûrer  de  fon  obéïiTance.  Il  lui  parloit  d'un  Con- 
cile que  le  Pape  Vi&or  lui  avoit  ordonné  de  te- 
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nir  à  Rheims  ,  &  de  quelques  autres  affaires.  l-An  I057# 
Etienne  en  répondant  à  la  Lettre  lui  dit:  »  Je  «  Lcurcdupapc 
fouhaite  qu'il  y  ait  toujours  une  amitié'  fincére  «  !:I!?n?".GT 

\.         J  >  .        vais  Archevc- 

entre  vous  &  moi.  Pour  ce  qui  regarde  l  obéïf-  «  que  dcRheims. 

fance  &  la  fidélité'  que  vous  me  promettez  ,  u 

vous  n'ignorez  pas  que  vous  ne  faites  que  vô-  ce 

tre  devoir,  en  révérant  dans  ma  perfonne  vôtre  « 

Mere  commune.  Quant  au  Concile  qui  devoit  « 

fe  tenir  à  Rheims  3  tout  ce  qu'il  y  a  dire  là-def-  « 

fus ,  c'eft  que  le  Pape  Viâor  d  heureufe  me-  « 

moire  efl  mort  ,  &  que  vous  ne  me  marquez  « 

pas  fi  le  Roi  y  confentoit.  Je  n'ai  rien  non  plus  à  « 

vous  répondre  fur  l'Archevêque  de  Bourges  ,  « 

finon  que  nôtre  fils  Hildebrand  en  étant  inf-  « 

truit,  quand  il  fera  de  retour  ,  &  que  vous  fe-  « 

rez  venu  à  Rome  avec  cet  Archevêque 3  je  pren-  « 

drai  confeil  de  vous  là-defïus  &  fur  d'autres  af-  « 

faires  Eccléfiaftiques.  « 

L'Archevêque  de  Bourges  étoit  Aimon  frère 
d'Archambauld  Seigneur  de  Bourbon.  On  ne  de- 
vine point  quelle  étoit  l'affaire  qu'on  lui  inten- 
toit ,  à  moins  que  ce  ne  fût  quelque  accufation 
de  fimonie.  Le  Pape  exhorte  Gervais  à  ne  point 
craindre  les  ennemis  que  lui  attirent  fa  fidélité  à 
lEglife  Romaine  &  fon  zele  pour  l  obfervation 
des  Canons.  Il  iui  promet  de  le  foutenir  ,  ôc  il  lui 
ordonne  de  venir  à  Rome  avec  fes  Suffragans, 
pour  affinrer  au  Concile  qu'il  devoit  y  tenir  quin- 
ze jours  après  Pâque  l'an  1058. 

Mais  Etienne  ne  vécut  pas  jufqu'à  ce  temps-là.  l'An  1058. 
Il  mourut  faintement  à  Florence  le  2,9.  de  Mars. 
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l'An  1058.  encre  les  bras  de  S.  Hugues  Abbé  de  Clugni ,  &  il 
vit. nug.    fut  enterré  dans  la  Cathédrale  de  Florence,  où. 
.  ut.  Rena  .  Qocjefroi  rjuc  de  Tofcane  fon  frère  fit  graver  fur 

fon  tombeau  l'Epitaphe  que  nous  rapporterons 
dans  les  notes  (  a  ).  Etienne  IX.  étoit  fils  de 
Gozelon  Duc  de  Lorraine  :  ce  qui  lui  donna 
lieu  de  connoître  mieux  que  perionne  les  be- 
foins  de  l'Eglife  d'Allemagne  &  de  celle  de  Fran- 
ce. Il  avoit  ordonné  que  s'il  venoit  à  mourir  avanc 
le  retour  d'Hildebrand  ,  on  l'attendît  pour  faire 
l'élection  ,  tant  il  comptoit  fur  le  zélé  &  fur  l'au- 
torité de  ce  Légat.  Cependant  aufii-tôt  qu'Etien- 
ne fut  mort  j  Jean  Evêque  de  Veletrie  acheta  les 
.  fufïrages  de  quelques  Cardinaux  ,  s'empara  du 
S.  Siège  ,  &  prit  le  nom  de  Benoît  X.  Mais  Hil- 
debrand  au  retour  de  fa  Légation  d'Allemagne , 
s'arrêta  à  Florence  ;  &  ayant  convoqué  les  Cardi- 
naux à  Sienne ,  il  fit  élire  canoniquement  Gérard 
.  Archevêque  de  Florence^  lequel  après  l'expulfion 
Nicolas  11.  de  l'Antipape  ,  prit  le  nom  de  Nicolas  IL 

Le  nouveau  Pape  qui  étoit  de  Bourgogne  3 
n'eut  ni  moins  de  zélé  que  fon  prédécelTeur  pour 
la  réforme  de  l'Eglife  de  France  ,  ni  moins  de 
confiance  dans  la  fagelTe  &  le  crédit  de  Gervais 
Archevêque  de  Rheims  ;  quoiqu'on  lui  eût  vou- 
lu rendre  ce  Prélat  fufped:  de  favorifer  l'Ami-1 

{a)  D.         O.  M. 

Stepbano  Tapi  IX.  elim  Juniano  Friderico  ,  Gonelonis  Lotharingii  Duels  fi* 
Ut,  Apofiolia  fedis  Caneellario,  Monacho  &  Albttti  Cajjînenfi  ,  Cardinali  fit.  S. 
Chryfogoni  ,  Pontifies  Opt.  Max.  pio  ,  fielici  ,  fanclitate  &  miraculorum  gîoriA 
illttfiri ,  Gothifredus  Hetrufcorum  Dux  ,  ut  defunBo  fratri  domi  fui,  &  inttt 
proprios  ampUxtts  quas  folefi  caritatisfut  vices  rependat  ,  non  fine  tacrymis  pu- 
vtntat. 

pape. 
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pape.  Il  en  écrivit  à  Gcrvais  :  mais  il  lui  marqua  7*Xn  ~s~ 
qu'il  comptoit  plus  fur  les  preuves  qu'il  avoit  T.9.co»e.p. 
donne'es  de  fa  fidélité ,  que  fur  les  bruits  défavan-  WJU 
tageux  qu'on  avoit  répandus  fur  Ton  compte.  Par  Lettre d«Ni. 
la  même  Lettre  le  Pape  exhorte  cet  Archevêque  Scvêqucd'c*" 
à  travailler  courageulement  au  rétabliffement  de  Rhcims- 
la  difcipline  dans  1  Eglife  de  France ,  &  il  le  char- 
ge de  reprendre  ,  d'avertir  &  de  conjurer  le  Roi 
Henri  de  ne  pas  fuivre  de  mauvais  confeils  ,  d'ob- 
ferver  les  Canons  &  de  ne  pas  offenfer  S.  Pierre, 
pour  foûtenir   un  infenfé  tel  que  celui  qu'il 
avoit  voulu  faire  ordonner  Evêque  de  Mâcon.  Il 
paroît  que  le  Pape  s  étoit  oppofé  à  cette  Ordina- 
tion ,  &  que  le  Roi  lui  avoit  fait  faire  des  mena- 
ces 3  s'il  refufoit  de  donner  fon  confentement. 
Car  le  Pape  ajoûte  :  »  Que  ce  Prince  agifle  con-  « 
tre  nous  tant  qu'il  voudra  -y  nous  ne  cefTerons  » 
cependant  pas  de  prier  le  Seigneur  pour  lui  &:  c« 
pour  fon  armée.  « 

Le  Pape  Nicolas  écrivit  fur  le  même  fujet  à 
Anne  Reine  de  France  ,  que  Henri  avoit  époufée 
en  fécondes  noces.  Le  Pape  fait  un  bel  éloge  des  L,ctt^d,c^i" 

i  O  colas  II.  a  An- 

vertus  de  cette  Princeffe ,  qui  étoit  fille  de  Jaro-  ne  Remède 
diflas  ou  Jaroflas  Roi  de  Rufïie.  Il  loué  en  particu-  T.9  'çonc.$% 
lier  fon  affiduité  à  la  prière  ,  fa  compafïion  pour  lC9h 
les  malheureux  ,  &  fa  libéralité  envers  les  pau- 
vres. Il  l'exhorte  fur-tout  à  porter  le  Roi  fon 
époux  à  la  piété  &  à  l'équité  ,  &  à  s'appliquer  de 
bonne  heure  à  infpirer  la  crainte  de  Dieu  aux  Prin- 
ces fes  enfans.  Cette  Lettre  fut  compoféeaunom 
du  Pape  par  le  célèbre  Pierre  Damien,  que  Vic- 
Tome  VIL  F  F  f 
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l'An  1058.  tor  H-  avoir  tiré  de  la  folitude  ,  pour  le  faire  Car- 
dinal ôc  Evêque  d'Oitie. 
Tp.  Nicoi.  On  rapporta  au  Pape  Nicolas  que  l'Evêque  de 
pïwfj?**  Beauvais  avoit  été'  ordonné  par  l'Evêque  de  Sen- 
lis  fans  la  participation  du  Métropolitain.  Il  man- 
da auflî-tôt  à  l'Archevêque  Gervais  ,  d'interdire 
l'Evêque  de  Beauvais  des  fondions  Epifcopales  , 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  venu  à  Rome  rendre  raifon 
de  la  conduite  au  Concile,  qui  devoit  s'y  tenir 
la  troihéme  Semaine  après  Pâque.  Que  s'il  eft  no- 
toire que  cet  Evêque  ait  donné  de  l'argent  pour 
obtenir  l'Epifcopat  ,1e  Pape  veut  qu'on  défende 
aux  Clercs  de  Beauvais  de  lui  rendre  aucune 
obé'ïflance.  Il  ordonne  pareillement  d'interdire 
jufqu'au  Concile  l'Evêque  de  Senlis  ,  s'il  n'a  pas 
eu  l'agrément  du  Métropolitain  pour  l'Ordination 
qu'il  a  faite  ,  ou  s'il  afçu  que  l'Evêque  de  Beauvais 
qu'il  a  ordonné  ,  avoit  acheté  l'Epifcopat. 

Le  Pape  avoit  été  mal  inftruit.  Gervais  lui  en- 
voya un  Député  qui  juftiria  l'Evêque  de  Senlis, 
fans  parler  de  celui  de  Beauvais ,  qui  pouvoir  être 
coupable  de  fimonie.  Gervais  eut  lui-même  à  fe 
juftifîer  des  reproches  que  le  Pape  lui  avoit  faits 
par  une  autre  Lettre  ,  lur  ce  qu'on  l'accufoit  d'a- 
voir fait  piller  quelques  terres  de  l  Eglife  de  Ver- 
dun. Il  paroît  que  l'Archevêque  avoit  invité  le 
Pape  à  venir  en  France  :  car  le  Pape  lui  répond 
qu'il  ne  peut  encore  rien  déterminer  fur  ce  voya- 
ge. C'étoit  peut-être  pour  le  Sacre  du  Prince  Phi- 
lippe ,  qui  devoit  fe  faire  bientôt. 

Le  Roi  Henri  averti  par  fa  mauvaife  fanté  qu'il 
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n  avoit  plus  beaucoup  de  temps  à  vivre ,  prit  des  lan  1059. 
mefures  à  l'exemple  de  fes  prédécefTeurs  pour  af- 
fermir la  Couronne  dans  fa  famille.  Il  réfolut  de 
faire  facrer  &  couronner  Roi  fon  fils  Philippe,  qui 
nétoitâgé  que  de  fept  ans  [  *).  Il  convoqua  pour 
ce  fujec  une  nombreufe  AfTemblée  à  Rheims ,  où 
le  Sacre  fe  fît  le  jour  même  de  la  Pentecôte  ,  qui 
cette  année  1059.  étoit  le  1 5 .  Mai. 

Gervais  Archevêque  de  Rheims  fit  la  cérémo- 
nie  ;  6c  voici  l'ordre  qu'il  garda.  Après  l'Introïte  Jq9 
delaMefïeil  fe  tourna  vers  le  Prince,  6c  lui  fit  LePrin« 
un  difcours  pour  lui  expofer  la  foi  Catholique:  «éRcTde 
après  quoi  il  lui  demanda  s'il  vouloit  y  être  attaché 
6c  la  défend  re. Philippe  ayant  répondu  affirmative-  Sacrc- 
ment,  on  apporta  la  formule  de  fa  promefTe.  Il  la 
lut  publiquement  &  la  foufcrivit.  Elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes.  »  Je  Philippe  par  la  grâce  de  <c 
Dieu  futur  Roi  des  François  ,  je  promets  au  « 
jour  de  mon  Sacre  en  préience  de  Dieu  6c  de  « 
fes  Saints  que  je  conferverai  à  chacun  de,  vous  « 
6c  à  vos  Eglifes  leurs  privilèges  canoniques  ;  ce 
que  je  leur  rendrai  juftice  6c  les  défendrai  avec  « 
l'aide  de  Dieu,  ainfi  qu'un  bon  Roi  doit  en  ufer  «  # 
dans  fon  Royaume  à  l'égard  des  Evêques  6c  des  ce 
Eglifes  ;  6c  que  je  ferai  rendre  juftice  félon  les  et 
loix  aux  peuples  de  mes  Etats.  « 
Quand  le  jeune  Prince  eut  lu  cette  formule, il  la  re- 
mit fignée  de  fa  main  à  l'Archevêque  de  Rheims 
en  préfence  de  Hugues  Archevêque  de  Befan- 

(  s  )  L'ancienne  Relation  que  nous  avons  du  Sacre  de  Philippe  ,  marque  que  ce 
Pnnce  n'avoit  alors  que  fept  ans.  Le  P.  Mabillon  fur  l'autorité  d'une  Chartrc 
d'Elinand  Evêque  de  Laon  prérend  qu'il  en  avoit  dix. 

FFfij 
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l'.-w  1059.  Ç°n>  &  d'Hermanfroi  Evêque  de  Sion,  Légats  du 
Pape  s  de  Mainard  Archevêque  de  Sens  ôc  de 
Barthelemi  Archevêque  de  Tours  ,  &  des  Eve- 
ques  Baudouin  de  Noyon  ,  Frolland  de  Senlis , 
Lietberc  de  Cambrai  3  Gui  d'Amiens  t  Aga- 
non  d'Autun  ,  Hardouin  de  Langres  ,  Achard 
de  Chalon  fur  Saône  ,  Uembard  ou  Ifembert 
d'Orléans  ,  Hugues  de  Nevers ,  Heudon  de  Soif- 
Ions  ,  PvOger  de  Châlons  fur  Marne  ,  Elinand 
de  Laon  ,  Imbert  ou  Humberc  de  Paris ,  Waul- 
tier  de  Meaux,  Godefroi  d'Auxerre,  Hugues  de 
Troyes ,  Icterius  de  Limoges ,  Guillaume  d'Ba- 
goulême  ,  Arnold  de  Saintes  ,  &  Quiriace  de 
Nantes  ;  en  préfence  aufli  d'un  grand  nombre 
d'Abbés  &  de  Seigneurs  qui  aiTiftoient  à  cette 
cérémonie. 

Enfuite  l'Archevê-que  prenant  en  main  le  Bâ- 
ton de  S.  Remi  3  fît  un  difcours  pour  montrer 
que  depuis  que  S.  Remi  avoit  baptifé  &  facré 
Clovis ,  c'étoit  à  l'Archevêque  de  Rheims  qu  il 
appartenoit  de  facrer  les  Rois  de  France.  Il  ex- 
pofa  comment  le  Pape  Hormifdas  avoit  donné  à 
S.  Remi  par  ce  Bâton  le  pouvoir  de  fàcrer  les 
Rois  avec  la  Primatie  fur  toute  la  Gaule  3  &  com- 
ment le  Pape  Victor  lui  avoit  accordé  le  même 
droit ,  à  lui  &  à  fon  Eglife.  Il  conclut  qu'avec  l'a- 
grément du  Roi  Henri  il  proclamoit  (-*■)  Philippe 
Roi  de  France. 

(  a  )  Il  y  a  dans  le  texte  que  je  ne  fais  que  traduire  ,  tltgit  eum  in  Segem  v  & 
plus  haut  on  dit  que  l'Archevêque  fit  un  difcours  pour  montter  ,  quomodo  ad  eum 
fertineret  eleftio  Rcgis  &  tonfecratio.  Mais  on  convient  qu'on  ne  doit  pas  pren- 
dre ces  termes  à  la  rigueur  ,  &  qu'ils  fignifient  feulement  que  l'Archevêque  cfe 
Rheims  a  le  droit  de  faire  le  lacre  de  nés  Rois» 
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Après  que  l'Archevêque  eût  ainfi  parlé  ,  les  jTI 
Le'gacs  du  Pape  déclarèrent  qu  ils  y  confcntoient  : 
car  quoiqu'on  eût  montré  qu'il  étoit  permis  de 
faire  le  Sacre  de  nos  Rois  fans  l'agrément  du  Pa- 
pe ,  on  voulut  bien  par  honneur  ôc  par  amitié 
pour  le  Souverain  Pontife  fouffrir  que  fes  Légats 
ailiitaffent  à  cette  cérémonie.  C'eft  ce  que  mar- 
que l'ancienne  Relation  que  nous  avons  du  Sa- 
cre de  Philippe.  Enfuite  les  Archevêques  ,  les 
Evêques  ,  les  Abbés  ôc  les  autres  perlonnes  du 
Clergé  donnèrent  leur  confentement  ■  puis  les 
Ducs  ôc  les  Comtes  ,  fçavoir  ,  Gui  Duc  d'Aqui- 
ne,  Hugues  fils  &  Envoyé  du  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  les  Envoyés  de  Baudouin  Comte  de  Flan- 
dre, qui  eft  appelle  Marquis  ,  les  Envoyés  de 
GeorTroi  Comte  d'Anjou  ,  Herbert  Comte  de 
Yermandois ,  Rodulfe  Comte  de  Valois  ,  Vidon 
Comte  de  Ponthieu  j  enfuite  les  Nobles  &  le  peu- 
ple ,  qui  s'écrièrent ,  Nous  approuvons ,  nous  le 
moulons  ,  qu'il  foit  ainfî. 

Philippe  ayant  été  ainfi  proclamé  ,  fit  un  Acte 
par  lequel  il  s'obligeoit  de  conferver  les  biens  ôc 
les  droits  de  l'Eglife  ôc  du  Comté  de  Rheims ,  le 
foufcrivit  Ôc  le  fit  foufcrire  par  l'Archevêque, qu'il 
établit  fon  Chancellier ,  comme  fes  prédécefleurs 
avoient  établi  les  Archevêques  de  Rheims  leurs 
Chancelliers.  Après  cela  Gervais  facra  Philippe  : 
puis  étant  retourné  à  fon  fiége  ,  ilfe  fit  apporter 
le  Privilège  que  le  Pape  Victor  lui  avoit  donné, 
ôc  le  fit  lire  publiquement ,  afin  que  perfonne  n'en 
prétendît  caufe  d'ignorance. 

F  F  f  ii> 
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j.'An  I0J9.  La  cérémonie  étant  faite  ,  l'Archevêque  de 
Rheims  traita  magnifiquement  toute  l'Aflemblée 
à  les  dépens  ,  quoiqu'il  fût  obligé  feulement  de 
traiter  le  Roi ,  comme  le  marque  l'ancienne  Re- 
lation de  ce  Sacre ,  où  je  ne  vois  pas  que  les  Evê- 
ques ,  ni  les  Seigneurs  depuis  nommés  Pairs  de 
France ,  eulTent  encore  de  rang  particulier. 

Guillaume  Duc  de  Normandie  naflïfta  pas  au 
Guillaume  Sacre  de  Philippe ,  ni  par  lui ,  ni  par  députés.  Ap- 
mandie  ex-    paremment  que  ce  Prince  étant  alors  excommu- 
pourTonéma-      >  *e      ne  Jugea  Pas  a  propos  de  l'inviter  à  une 
ruge  incei-    cérémonie ,  qu'il  auroit  troublée,  s'il  eût  voulu  y 
aflifter  en  perlonne.  En  effet ,  Guillaume  malgré 
la  défenfe  que  le  S.  Pape  Léon  IX.  lui  avoit  faite 
au  Concile  de  Rheims  fous  peine  dexcommunica* 
tion,n'avoit  pas  lailîe  d'époufer  Mathilde  fa  paren- 
te fille  de  Baudouin  Comte  de  Flandre,  Le  Pape  Ni- 
colas perfuadé  que  la  réforme  doit  commencer  par 
ceux  dont  l'exemple  eft  toûjours  fi  efficace  ,  foie 
pour  le  bien ,  foit  pour  le  mal ,  déclara  Guillaume 
excommunié  ;  &  pour  l'obliger  à  fe  féparer  de  Ma- 
thilde, il  jetta  un  interdit  général  fur  tous  fes 
Etats. 

Lanfranc  qui  étoit  alors  Prieur  du  Bec  ,&  que 
le  Duc  Guillaume  regardoit  avec  juftice  comme 
le  plus  habile  Docteur  qu'il  eût  dans  fon  Duché, 
blâmoit  hautement  ce  mariage  ,  &  n'omettoic 
vit.  unfr.  rien  pour  porter  les  parties  à  le  rompre.  C'en  fut 
affez  pour  lui  faire  encourir  la  difgrace  du  Duc 
dont  il  étoit  auparavant  le  favori ,  &  comme  le 
Mmiftre.  Mais  les  Princes  les  plus  éclairés ,  quand 
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une' fois  ils  fe  font  laides  maîtrifer  par  une  paf-  l'An  1059. 
fion,  ne  foufTrent  qu'avec  peine  ceux  qui  ont  le 
courage  de  ne  les  pas  flater.  Guillaume  ne  vit  plus  i-cDucGuii- 

D  1 1  1  laume  donne 

dans  Lanfranc  qu  un  Cenfeur  incommode  j  &  ordieàLan- 

,        *  /..        *      .1  «  I         1      r       •     franc  de  fortir 

pour  s  en  délivrer,  il  lui  envoya  ordre  de  iortir  dcfcsEtacs. 
de  Tes  Etats. 

On  peut  juger  quelle  fut  à  cette  nouvelle  la 
confternation  de  la  Communauté  du  Bec,  dont 
Lanfranc  étoit  l'ornement  &  le  foûtien.  Lui  feul 
n'en  parut  point  abbatu.  Pour  exe'cuter  l'ordre 
qu'on  lui  avoit  fignifié  de  fortir  inceffamment  de 
Normandie ,  il  monta  fur  le  cheval  du  Monafté- 
re,  qui  étoit  boiteux  &  qui  pouvoit  à  peine  fe 
foûtenir.  Il  alla  ainfi  à  la  rencontre  du  Duc ,  &  lui 
dit  en  l'abordant  :  »  Prince  ,  je  viens  vous  prier  «4 
de  me  faire  donner  un  meilleur  cheval ,  afin  « 
que  je  puifTe  obéir  plus  promptement  à  l'ordre  « 
que  vous  m'avez  donné  de  fortir  au  plûtôt  de  « 
vos  Etats.  »  Ce  début  fit  rire  le  Duc ,  &  il  parue 
s'adoucir.  Lanfranc  s'en  étant  apperçû  ,  lui  parla  fLe£>ucGuii. 

.  .         1  *■        *     -        .     A  Iaume  revnone 
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avec  tant  d  éloquence  ,  qu  il  regagna  les  bonnes  l'ordre  qui 
grâces  j  &  l'ordre  qui  l'éxiloit  fut  révoqué.  Ainfi  franc?  Lan" 
il  retourna  en  diligence  fur  fon  mauvais  cheval 
à  fon  Monaftére ,  où  l'on  chanta  le  Te  Deum  en 
action  de  grâces  de  fon  retour. 

Lanfranc  en  partit  peu  de  temps  après  pour 
fe  rendre  au  Concile  que  le  Pape  avoit  indiqué  ^1^^ 
à  Rome  au  mois  d'Avril  de  l'an  1059.  Il  avoit 
deux  motifs  de  ce  voyage.  Il  vouloit  ménager  la 
réconciliation  du  Duc  Guillaume  ,  &  combattre 
dans  le  Concile  Berenger,  qu'il  fçavoit  devoir  s'y 
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l'An  1059.  rendre.  Touchant  le  premier  article  ,  il  repré-' 
fenta  au  Pape  que  l'Interdit  que  Sa  Sainteté  avoic 
jetté  fur  tonte  la  Normandie  ,  ne  faifoit  du  mal 
qu'à  ceux  qui  n'étoient  pas  coupables  3  qui  n'a- 
voient  pas  marié  le  Duc,  &  qui  ne  pouvoient  le 
féparer  de  fa  femme  ;  que  ce  Prince  étoit  réfolu 
de  ne  jamais  la  répudier;  qu'il  falloit  craindre  de 
le  porter  par  trop  de  févéritéà  des  extrémités  fâ- 
cheufes  j  qu'en  confédération  du  bien  qu'un  fi 
puiflant  Prince  pourroit  faire  à  la  Religion ,  il  pa- 
roiiïoit  convenable  de  lui  accorder  la  difpenfe 
qu'il  demandoit,  &  de  lui  donner  pour  péniten- 
ce à  lui  &  à  la  DuchelTe  de  bâtir  chacun  un  Mo- 
naftére }  l'un  pour  les  hommes  3  &;  l'autre  pour  les 
femmes. 

te  pape  levé     Le  Pape  goûta  ces  raifons.  Il  accorda  la  dif- 
^ttées  contre  penfe  3  &  leva  les  cenfures,  impofant  pour  péni- 
deNwmandie'  tence  au  Duc  &  à  la  Duchefle  de  Normandie ,  de 
fonder  chacun  un  Monaftére  dans  leurs  Etats  î 
nous  verrons  comment  ils  l'accomplirent. 

Lanfranc  ne  réiiflit  pas  moins  bien  dans  ce 
qu'il  s'étoit  propofé  de  faire  contre  Berenger  au 
Genciiede  Concile  de  Rome.  Le  Pape  avoit  pris  des  mefu- 

Rome  contre  II-  tt-    T  *  • 

Berenger.  res  efficaces  pour  obliger  cet  Hereliarque  a  s  y 
rendre  ;  &  il  y  avoit  convoqué  un  grand  nombre 

chron  vird.  d'Evêques.  Le  Concile  fe  tint  au  mois  d'Avril  de 
Tan  105 9.  dans  la  Bafilique  Conftantinienne  , 
c'eft-à-dire,  dans  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran.  Il 
s'y  trouva  cent-treize  Evêques.  On  y  examina 
avec  foin  la  doctrine  de  Berenger  ,  qui  troubloic 
depuis  long-temps  l'Eglife  de  France  ■>  &  Lanfranc 

en 
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en  fie  fentir  roue  le  venin.  L'artificieux  Sectaire  l'An  1059. 
n'eut  pas  la  hardieflfe  de  la  défendre  devant  une 
fi  nombreufe  AiTemblée.  Elle  fut  unanimement  co^^"at™n 
condamnée  ,  avec  le  Livre  de  Jean  Scot ,  d'où  il  de  Bercer, 
l  avoir  puifée.  On  ordonna  que  ces  pernicieux 
Ecrits  fuiïent  brûlés  en  plein  Concile  :  Berenger 
alluma  lui-même  le  feu  ,  ôc  y  jetta  les  Ouvrages 
qui  contenoient  fes  erreurs. 

Cette  démarche  ne  rafîïïra  pas  les  Pères  du  L*»fr-*entr* 
Concile  contre  la  duplicité  de  Berenger  ,  dont  il 
avoit  déjà  donné  tant  de  preuves.  On  exigea  de 
lui  une  Profefïion  de  foi,  qu'on  lui  fit  figner  de  fa 
main  &  jurer  de  vive  voix.  Elle  étoit  conçue  en 
ces  termes.  «  Je  Berenger,  Diacre  indigne  de  «    seconde  m- 

O      7  O  tractation  de 

l'Eglife  de  S.  Maurice  d'Angers  ,  connoiffantec  Berenger. 
maintenant  la  vraye  foi ,  la  foi  Apoftolique ,  «  nô£Cn* 
j'anathematife  toute  Héréfïe  ,  ôc  fpécialement  « 
celle  dont  j'ai  été  aceufé  jufquesà  préfent,  la-  « 
quelle  enleigne  que  le  pain  ôc  le  vin  offerts  à  « 
l'Autel  font  feulement  un  Sacrement  après  la  « 
confécration ,  ôc  non  le  Corps  ôc  le  Sang  de  « 
Nôtre-Seigneur  Jefus-Chrift,  ôc  qu'ils  ne  peu- « 
vent  être  touchés  par  les  mains  des  Prêtres,  ni  « 
mangés  par  les  Fidèles ,  qu'en  forme  de  Sacre-  « 
ment.  J  embraffe  les  fentimens  de  la  Sainte  Egli-  <t 
fe  Romaine  ôc  du  Siège  Apoftolique ,  ôc  je  con-  «c 
feffe  de  bouche  ôc  de  cœur  que  je  tiens  fur  le  « 
Sacrement  de  l'Euchariftie  la  foi  que  le  Seigneur  ce- 
Pape  Nicolas  ôc  ce  faint  Concile  ont  définie  ,  ôc  « 
m'ont  enfeignée  j  fçavoir ,  que  le  pain  ôc  le  vin  « 
offerts  à  l'Autel  font  après  la  confécration ,  non-  « 
Tome  VIL  GG  g 
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l'An  1059.  "  feulement  un  Sacrement ,  mais  encore  le  vrai 
»  Corps  &  le  vrai  Sang  de  Nôtre-Seigneur  Jefus- 
»  Chrift  ;  &c  que  ce  corps  eft  touché  par  les  mains 
»  des  Prêtres  ,  non-feulement  en  forme  de  Sacre- 
»  ment  ,  mais  réellement  &  en  vérité  :  j'en  jure 
»  par  la  fainte  &  confubltantielle  Trinité  &  par 
»  les  faints  Evangiles.  Je  déclare  dignes  d'un  éter- 
»  nel  anathême  ceux  qui  s'écarteront  de  cette 
»  foi ,  auffi  -  bien  que  leurs  Sectateurs  ,  &  fi  j'en- 
»  feigne  jamais  quelque  chofe  de  contraire  ,  que 
»  je  ibis  foûmis  à  toute  la  févérité  des  Canons. 
»  Apres  avoir  lu  &  relu  cet  Ecrit ,  je  l  ai  fouferic 
»  de  mon  plein  gré.  « 

Cette  Profefïion  de  Foi  fut  dreflee  par  le  Car- 
dinal Humbert.  On  voit  que  ce  fçavant  homme 
y  avoit  pris  toutes  les  précautions  contre  les  fub- 
terfuges  de  Berenger,  lequel  abufant  du  terme 
de  Sacrement,  l'oppofoit  à  la  réalité.  Ainfi  il  di- 
foic  fans  peine  que  le  Corps  de  Jefus-Chrifl:  étoit 
dans  le  Sacrement  ,  pour  dire  qu'il  y  étoit  feu- 
lement en  figure.  Mais  la  formule  du  ferment 
qu'on  lui  fit  prêter  ,  lui  ferma  tous  ces  faux- 
f  uyans.  Pour  le  violer ,  comme  il  fit  dans  la  fuite , 
il  fallut  qu'il  fe  déclarât  ouvertement  fourbe  ôc 
parjure.  Car  en  perdant  la  fimplicité  de  la  foi  qui 
fait  le  Catholique  5  on  perd  prefque  toujours  la 
probité  qui  fait  l'honnête  homme. 
T.9  conc.f,  Outre  la  caufe  de  Berenger  qui  concernoit  la- 
foi  3  on  traita  dans  le  Concile  de  Rome  de  plu- 
fîeurs  articles  de  difeipline  ,  fur  lefquels  on  drefïa 
des  Canons.  Les  plus  remarquables  regardent  les» 
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EccIéfïaîHqucs  (jmoniaques  &  concubinaires.  l*An  ioJ9. 
Pour  infpirer  une  iulte  horreur  de  ce  dernier  de'-  Dcfenfcd'en- 

ri  1  .    1  .  I  /£"      J*    >  tendre  laMelk 

iordre  qui  devenoit  commun  ,  on  détendit  a  tous  dunp.êtrc 
les  Fidèles  ,fous  peine  d'excommunication  3  d'en-  concublQaire- 
tendre  la  Méfie  d'un  Prêtre,  qu'on  feauroit  avoir 
une  concubine. 

Le  Pape  envoya  en  France  un  précis  de  ces  Lcttrc<J«^pc 

I  J  f  f  Nicolas  II.  aux 

Canons  par  une  Lettre  adrenee  aux  Eveques  de  E»êqucs  de 
Gaule ,  d'Aquitaine  &  de  Gafcogne.  Il  leur  dé-  r.*efo*.i«, 
clare  que  dans  le  Concile  Romain  de  cent  treize  l0'6' 
Eveques  ,  il  a  été  ordonné  que  quiconque  des 
Prêtres  ,  des  Diacres  &  des  Soûdiacres  auroit  une 
concubine ,  ne  pourroit  plus  célébrer  la  MefTe , 
lire  l'Evangile  9  de  fervir  à  l'Autel  ;  ni  même  de- 
meurer dans  la  Communauté  des  autres  Ecclé- 
fiaftiques.  Il  marque  qu'on  a  excommunié  ceux 
qui  après  avoir  reçu  la  tonfure  renonçoient  à  la 
Cléricature  ,  aufli-bien  que  les  Moines  qui  aban- 
donnoient  leur  ProfelTion ,  &  ceux  qui  feroient 
quelque  violence  aux  Voyageurs,  aux  Pèlerins, 
aux  Clercs  ,  aux  Moines,  aux  femmes  &  aux  pau- 
vres ,  qui  marchent  fans  armes;  qu'en  a  pareille- 
ment réglé  1  étendue  des  cimetières  ;  que  les 
grandes  Eglifes  en  auroient  de  foixante  pas  de  cir- 
cuit^ les  petitesEglifes  ou  lesChapelles,de  trente 
pas  ;  &  que  ceux  qui  dans  l'efpace  de  ce  terrain  fe- 
roient quelque  violence  à  quelqu'un,  feroient  ex- 
communiés -,  à  moins  que  celui  qui  fe  feroit  ré- 
fugié dans  cet  alyle  ,  ne  fût  un  voleur  public. 
Pour  faire  obferver  en  France  les  Décrets  du 
'  Concile  Romain ,  le  Pape  Nicolas  y  nomma  deux 

G  G  g  ij 
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l'An .1659.  Légats,  fçavoir  S.  Hugues  Abbé  de  Clugni  & 
tetardinai  le  Cardinal  Etienne.  Il  donna  la  Légation  d'A- 
Hà^esLfgau  quitaine  à  S.  Hugues,  &  celle  du  refte  de  la  Gaule 
en  Fiance.     au  Cardinal  Etienne. 

S.  Hugues  tint  un  Concile  à  Avignon ,  dont  les 
Actes  font  perdus  (     On  fçait  feulement  qu'on 
GciardEyê-  y  élut  Gérard  Evêque  de  Sifteron,  &  que  S.  Hu- 

rol c  1  c*  gues  l'envoya  le  faire  lacrer  à  Rome.  L'Evêché 
de  Sifteron  étoit  vacant  depuis  dix-fept  ans.  Il 
avoit  été  ruiné  tant  par  les  Seigneurs  Laïques 
que  par  les  Evêques  précédens  &  par  les  Chanoi- 
nes. La  plupart  de  ces  derniers  étoient  mariés  pu» 
bliquement.  Pour  réparer  ces  fcandales  >  on  jet- 
ta  les  yeux  fur  Gérard  qui  étoit  Prévôt  d'Oulx.  Le 
Pape  l'ayant  ordonné  Evêque  ,  le  renvoya  à  fon 
Eglife  avec  des  Lettres  adrelfées  au  Clergé  &  au. 
peuple  de  Sifteron,  où  après  leur  avoir  donné  fa. 
bénédiction  s  ils  obéïfTent ,  il  leur  déclare  qu'il 
a  ordonné  Gérard  pour  leur  Evêque  fur  le  témoi- 
gnage que  lui  ont  rendu  de  (es  mœurs  l'Abbé 

Bourru;/!.  Hugues  fon  Légat,  l'Archevêque  d'Arles  ,  l'Evê- 

JeProv.t.%.  J'a-  o         1    /~  r>'l 

f.7i.  que  d  Avignon  &  plulieurs  autres  Prélats  qui 
l'ont  élu  ;  mais  qu'il  lui  a  recommandé  de  ne 
point  donner  les  Ordres  aux  Bigames ,  à  ceux  qui 
ont  fait  pénitence  publique ,  &  de  ne  faire  les  Or- 
dinations que  dans  les  temps  marqués. 

Malgré  ces  Lettres,  les  habitans  de  Sifteron  ne 
voulurent  pas  recevoir  Gérard.  Il  fe  retira  à  For- 


(  a  )  M.  Boucher  dans  l'Hiftoîre  de  Provence  dit  avoir  tû  les  Aftes  de  ce  Con- 
cile entre  les  mains  de  Dom  Polycarpe  de  la  Rivière  Chartreux  qui  préparent  un£ 
Hiftoirc  d'AYignon  j  mais  ni  les  AÉtes  ni  l'Hiftoire  n'ont  paru. 
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calquier,  où  un  de  Tes  prédéceffeurs  nommé  Fron-  t*A*"xo4  . 
donius  y  avoic  placé  une  partie  du  Chapitre  de  Sif- 
teron  :  enforte  que  ces  deux  Eglifes  ne  faifoient 
dès-lors,  &  ne  firent  dans  la  luitequune  même 
Cathédrale. 

Le  Cardinal  Etienne  qui  étoit  aufli  Légat  en  To^r°snciIe  de 
France  ,  convoqua  un  Concile  à  Tours  pour  le    T.  9.  c***. 
premier  de  Mars  1060.  Il  ne  s'y  trouva  que  dix  *'uc8. 
Prélats  ,  tant  Archevêques  qu'Evêques  •  &  Tony 
fit  dix  Canons  contre  divers  abus  y  îçavoir  i  con- 
tre la  fimonie  ,  contre  le  concubinage  des  Clercs,, 
contre  les  mariages  inceilueux  3  contre  la  plura- 
lité des  Bénéfices  3  &  contre  les  Moines  apoftats.- 
Le  Légat  avoit  cité  à  ce  Concile  Johenaeus  ou 
ïunqueneus  de  Dol,  quife  portoic  toujours  pour 
Archevêque  de  Bretagne. 

On  avoit  fouvent  iommé  ce  Prélat  de  fe  ren- 
dre à  Rome  ,  pour  défendre  fa  caufe  contre 
l'Archevêque  de  Tours  -,  mais  il  n'avoit  pas  corn-  johcns&s préi 
paru.  Le  Légat  lui  marqua  que  le  Pape  venoit  v^edeDd" 
encore  de  le  citer  en  dernier  lieu  pour  compa-  dl^Tou^™1* 
roitre  au  Concile  qui  devoit  fe  tenir  à  Rome  ; 
mais  que  lui  Etienne  ayant  été  après  cette  cita- 
tion nommé  Légat  pour  la  France  ,  il  le  fom- 
moit  de  fe  rendre  au  Concile  de  Tours  ,  pour  lui 
épargner  la  peine  &  les  frais  du  voyage  de  Ro- 
me. On  a  fujet  de  croire  que  l'Evêque  de  Dol  ne 
comparut  point.  Il  avoit  lieu  de  craindre  de  per- 
dre non  feulement  la  qualité  d'Archevêque ,  mais> 
encore  celle  d'Evêque  ^  car  c'étoït  un  indigne 
Prélat  ,  qui  avoit  une  femme  &  des  enfans  ^ 

G  G  g  iij. 
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**àn  xoffo.  &  clui  ^uc  cn^n  ^épofé  >  comme  nous  le  ver- 
rons. 

Le  Pape  Nicolas  avoit  formé  le  projet  de  ve- 
nir lui-même  en  France  travailler  à  la  réforme. 
Mais  il  paroît  qu'on  fit  craindre  fon  zélé  au  Roi 
Henri  -,  &  que  les  Evêques  qui  fe  fentoient  cou- 
pables ,  firent  naître  des  difficultés  pour  empê- 
cher ce  voyage.  On  écrivit  au  Pape  que  Gervais 
Archevêque  de  Rheims  l'avoit  traverfé  dans  fon 
Gervais  Ar-  deflèin  ;  &  pour  montrer  l'intérêt  que  ce  Prélac 
chevêque  de   pouvoir  v  avoir ,  on  laccufa  de  quelques  autres 

Rheims  accu-  r  l  r  '  v\t-       1  tt 

ré  auprès  du  entreprîtes,  qui  parurent  li  gneves  a  Nicolas  IL 
pape  fc  juth-     ,.j       j'£gjj("e  je  Rheims  en  interdit.  Gervais 

qui  n'avoit  pas  mérité  un  pareil  traitement ,  fie 
cependant  obferver  cette  cenfure  -,  mais  il  envoya 
des  Députés  au  Pape  ,  qui  eurent  une  audience 
gracieufe,  &  qui  juftifiérent  fans  peine  leur  Ar- 
chevêque. Un  de  ces  Députés  mourut  à  Rome. 
Le  Pape  le  vifita  pendant  fa  maladie ,  &  lui  ren- 
dit les  derniers  devoirs  avec  beaucoup  de  cha- 
rité. 

ep.  Gervaja.  Gervais  en  remercia  le  Pape  par  une  Lettre,  ou 
LectredeGer-    £  félicite  de  ce  que  les  délations  de  fes  aceufa- 

yais  au  Pape  i 

Nicolas  n.  teurs  ont  fait  moins  d'imprelTion  fur  l  efprit  de 
Sa  Sainteté  que  les  moyens  de.  juftifîcation  qu'il 
avoit  fait  propofer  en  fa  faveur.  Il  protefte  que 
malgré  les  bruits  qu'on  a  répandus  contre  lui ,  il 
a  toujours  ardemment  fouhaité  que  le  Pape  vîne 
en  France,  afin  qu'il  pût  lui  rendre  les  honneurs 
dûs  à  fa  perfonne  &  à  fa  dignité  :  qu'au  refte  l'o- 
béi (Tance  avec  laquelle  on  a  obfervé  à  Rheims  la 
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fufpenfe  &  l'interdit  ,  eft  une  réfutation  de  tout  l'An  1060, 
ce  que  fes  adveriaires  lui  ont  reproche. 

Pendant  ces  négociations ,  les  affaires  changé-  rfI°r^0ei^B" 
rent  de  face  en  France.  Le  Roi  Henri  mourut  le  France- 
cinquième  d'Août  l'an  1060  à  Vitri  (  *  )  dans  la 
forêt  de  Biévre.  On  publia  qu  il  avoit  été  empoi- 
fonné  par  Jean  le  Sourd  Médecin  de  Chartres  : 
mais  ces  fortes  d'aceufations  font  la  plupart  ça- 
lomnieufes  ,  &  n'ont  fouvent  d'autre  fondement 
que  la  malignité  des  uns  &  les  regrets  des  autres. 
Il  femble  qu'on  ne  veuille  pas  que  les  bons  Prin- 
ces puiiTent  mourir  de  leur  mort  naturelle. 

Henri  en  mourant  laiffa  (es  Etats  à  fon  fils  Phi- 
lippe 5  qui  n'étoit  âgé  que  d'environ  huit  ans 
mais  il  nomma  Baudouin  Comte  de  Flandre  pour 
Regent  du  Royaume.  Il  ne  pouvoit  choiftr  un 
Prince  ,  ni  plus  fage ,  ni  plus  défintéreiïé.  Bau- 
douin ne  chercha  dans  le  Gouvernement  que  le 
bien  du  jeune  Roi  &  celui  de  fes  peuples.  11  pro- 
cura l'un  ôc  l'autre  5  parce  qu'il  oublia  (es  propres 
intérêts. 

Gervais  Archevêque  de  Rheims  ne  laiffa  pas 
de  craindre  les  troubles  3  quiluiparoiflbientinfé- 
parables  d'une  Minorité.  Il  manda  au  Pape  qu  'il 
étoit  ienfiblement  affligé  de  la  mort  du  Roi  Hen- 
ri, vû  l'indocilité  des  François ,  dont  il  craignoit ,  Lettrédèâe* 
difoit-il,  que  les  divifions  ne  cauialîent  la  ruine  vaisauPaPc- 

(  a.  )  Le  Moine  Clarius  dir  dans  fa  Chronique  que  Vitri  où  mourut  le  Roi  Hen- 
ri ,  étoit  dans  la  forêt  de  Bievre,  qui  eft  aujourd'hui  celle  de  Fontainebleau  ;  &  il  y 
a  apparence  qu'il  y  avoit  alors  dans  cette  foret  quelque  Château  nommé  Vitri.  On1 
j  voit  encore  une  'Croix  qu'on  nomme  la  Croix  de  Vttri.  Le  P.  Daniel  &  piufieura- 
autre*  Auteurs  placent  dans  la  Brie  le  Vitri  où  mourut  Henri* 
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l'An  1060".  àà  Royaume.  Pour  prévenir  ces  malheurs  ,  il  prie 
Gcrvaf.Ep.td  le  Pape  de  l'aider  de  fes  confeils.  »  Car,  ajoûre-t'iî, 
t.'9.  conc.  »  vous  devez  à  nôtre  Royaume  ce  que  les  gens 
»de  bien  doivent  à  leur  patrie.  Vous  nous  faites 
»  honneur  par  vôtre  prudence  &c  par  vôtre  fainte- 
»  té  ;  c'efr.  de  nôtre  Royaume  que  Rome  vous  a 
s>  choifi  pour  vous  faire  fon  chef  3  ôc  le  chef  du 
»  monde.  «  Mais  le  Pape  ne  fut  pas  long- temps 
en  état  de  s  intérelTer  aux  affaires  de  la  France  fa 
patrie  ;  car  fa  mort  fuivic  de  prevs  celle  du  Roi 
Henri. 

Ce  Prince  avoit  en  même-temps  de  la  valeur 
Se  de  la  modération.  Il  aimoit  la  guerre  ^  &  il  ne 
la  fit  cependant ,  que  pour  dompter  des  VaiTaux 
rebelles.  Il  ne  manquoit  pas  de  zélé  contre  les  Hé- 
rétiques ;  mais  les  fauteurs  de  Berenger  l'empê- 
chèrent d'en  fuivre  les  mouvemens.  Henri  fit  de 
grandes  libéralités  à  diverfes  Egîifes  de  fon 
Royaume.  La  même  année  qu'il  mourut ,  il  avoic 
fondé  proche  de  Paris  pour  une  Communauté  de 
Fondation  ic  Chanoines  ( a  )  l'Abbaye  de  S.  Martin  des  Champs, 
champs!" d"  am&  furnommée  parce  qu'elle  étoit  alors  hors 
de  Paris.  Il  marque  dans  l'Aéte  de  la  fondation 
qu'il  y  avoit  autrefois  en  .ee  lieu  un  Monaflére  dé- 
dié à  S.  Martin  ,  lequel  avoit  été  ruiné.  Cette 
Charrre  eft  datée  de  Tan  1060.  avec  d'autres  ca- 

(  a)  Le  P.  Daniel  dit  que  le  Roi  Henri  mit  à  S.  Martin  des  Champs  un  Abbé 
&  des  Chanoines  Réguliers  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  ,  ainfi  que  le  témoigne  la 
Chartre  de  Fondation.  Mais  on  lit  feulement  dans  cette  Chartrc  Canonicos  regttla- 
ri  converfatione  ibidem  ~Deo  famulantes  attitulavi.  Ces  Chanoines  pouvoient  vi- 
vre félon  la  Régie  Canonique  fans  être  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin.  Car 
J.î  Règle  des  Chanoines  leur  permettoit  de  garder  leurs  biens  :  ce  que  ne  pouvoient 
faire  les  Chanoines  qui  furenc  pommés  Réguliers. 

racTéres 
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racléres  Chronologiques  ,  qui  fe  conrrcdifent ,  l'An  io^ôT 
(  4  )  ce  qui  feroit  croire  qu'elle  a  fouffert  quelque 
altération.  Elle  eft  fïgnée  du  Roi  Henri  3  de  ion 
fils  Philippe  qui  prend  le  titre  de  Roi ,  de  la  Rei- 
ne Anne,  de  Mainard  Archevêque  de  Sens,  d'Im- 
bcrt  ou  Humbert  Evêque  de  Paris ,  Se  de  plufieurs 
autres  Prélats.  Parmi  les  Seigneurs  laïques  je  re- 
marque Thibauld  de  Montmorenci  &  Amauri  de 
Montfort  :  ce  qui  montre  l'ancienneté  de  ces  il- 
luftres  Maifons.  Nous  verrons  bientôt  comment 
le  Monaftére  de  S.  Martin  des  Champs  paffa  des 
Chanoines ,  aux  Moines  de  Clugni  qui  le  pofTé- 
dent  encore. 

Il  fe  fit  fous  le  règne  de  Henri  plufieurs  autres 
pieux  établiffcmens ,  principalement  dans  la  Neu- 
ftrie  ,  où  les  Seigneurs  Normans  bâtirent  beau- 
coup plus  de  Monaltéres ,  que  leurs  ancêtres  n'en 
avoient  détruits.  Nous  ne  ferons  ici  que  les  in- 
diquer.   

Le  Comte  Guillaume  fils  d'Ofberne  &  Adelice  Vers  rA» 
là  femme  fondèrent  le  Monaftére  de  Lire  au  Dio-  Fondation  des 
céfe  d'Evreux,  &  celui  de  Cormeilles  au  Diocé-  **o"W'r«Je 

l-ii'c  ,  de  Cor- 

fe  de  Lifieux.  Roger  de  Thoene  pere  d'Adelice  meiiics&  de 
fonda  celui  de  Conches  au  même  Diocéfe  d'E- 
vreux, 

Lefceline  Comtefïe  d'Eu  conjointement  avec 
les  fils  Robert  Comte  d'Eu  &  Hugues  Evêque  de  J: pic"e  (ur, 

n  ©  *     .  _      Dive,  du  Tré- 

Lifieux ,  fît  bâtir  le  Monaftére  de  S.  Pierre  fur  p°"  &  <fc  Pi«- 


Conches. 


Fondation  drs 
Monaflcres  de 


ficurs  autres, 


f  a  )  On  joint  avec  l'an  loéo.  la  vingt-feptiéme  année  «lu  Règne  de  Henri  & 
Indictior 
non  xm. 


l'Indi&ion  xv.  C'étoit  la  vingt  neuyiémc  année  du  Règne  de  ce  Prince  &  l'Indio 
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Vers  l'An  f^ve  >  &  une  Abbaye  de  Religieufes  aux  porres 
io^o.    de  Lifieux.  Robert  Comte  d  Eu  fonda  proche 
d'Eu  le  Monahxre  du  Tréport  en  l'honneur  de  S. 
Michel. 

Turftin  &  Eudes  fon  fils  rirent  bâtir  le  Monaf- 
tére  de  la  Trinité  de  LelTai  au  DioceTe  de  Coû- 
tances  ,  Guillaume  Talvas  Comte  de  Bellefme 
celui  de  Lonlai ,  Raoul-Teiïon  &  Erne'e  fon  frè- 
re celui  de  S.  Etienne  de  Fontenai ,  Herluin  d'E- 
touteville  &  Robert  fon  fils  celui  de  Grellain 
DioceTe  de  Lifieux ,  Baudouin  de  Revers  celui 
de  Montebourg  Diocéfe  de  Coûtances  ,  le  Com- 
te Hugues  celui  de  S.  Severe  au  même  Diocéfe, 
&  Nigelle  Vicomte  de  Coûtances  celui  de  Saint 
Sauveur-le- Vicomte  au  même  Diocéfe  de  Coû- 
tances. 

Fondation  de     $#  Hugues  Abbé  de  Clugni  établit  vers  l'an 

la  Chante  fat  D  f      '  -  . 

Loue.  1056.  le  Prieure  de  la  Chante  iur  Loire  par  les  li- 
béralités de  GeofTroi  Evêque  d'Auxerre  &  de 
coTut'cù!"  Guillaume  Comte  de  Nevers.  Un  S.  Moine  nom- 
mac-  mé  Gérard  en  fut  le  premier  Prieur.  Il  nétoit  pas 
bien  verfé  dans  les  Lettres  j  mais  il  avoit  une  vi- 
ve confiance  en  Dieu  ,  &  une  charité  fi  généreu- 
fe  j  qu'il  recevoir  avec  plaifir  tous  les  pafians,  ne 
craignant  pas  pour  (ubvenirà  ces  dépenfes }  d'em- 
prunter quelquefois  julqu'à  trois  ou  quatre  mille 
lois.  Dieu  bénit  fa  charité  5  d'où  il  paroît  que  le 
Monaftére  a  pris  (on  nom.  Trente  ans  après  la 
fondation,  il  y  avoit  jufqu'à  cent  Religieux  en  ce 
Prieuré  •  &  S.  Hugues  y  donna  en  un  jour  l'habic 
à  cinquante-fix  Moines. 
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Guillaume  Gerou  tk  fes  deux  neveux  Robert  tk  "vêTTrÂT 
Hugues  de  Grantmefnil  rétablirent  le  Monaltére  lo6°- 
d'Ouche ,  dit  S.  Evroul ,  &  en  donnèrent  le  gou-  JJ* 
vernement  à  Thierri  Moine  de  Jumiege,  qui  y  ^Mi°!"  '  . 
fut  beni  Abbé  par  Hugues  Evêque  de  Lificux.  rétabli  :  trou- 
Robert  de  Grantmefnil  l'un  des  Fondateurs  y  rivcSnc. 
cmbralTa  la  vie  Monaftique  ,  &  quelque-temps 
après  fa  profellion ,  il  en  fut  élu  Prieur.  Alors 
l'Abbé  Thierri  ne  pouvant  s'accorder  avec  lui  , 
abdiqua  fa  charge,  &  mourut  dans  l'Iile  de  Chy- 
pre en  allant  à  Jerufalem.  Robert  ayant  été  élu 
Ion  fuccefleur  l'an  1059.  le  Duc  Guillaume  lui 
donna  la  puilTance  fur  le  temporel  par  la  CrofTe 
d'Yvefc  Evêque  de  Séez  ,  &  Guillaume  Evêque 
d'Evreux  lui  donna  le  foin  des  arnes,  c'efi:  à-dire , 
la  jurifdiclion  fpirituelle  par  la  bénédiclion  Pon- 
tificale. Ce  trait  rapporté  par  Orderic  Vital  nous 
fait  connoître  que  les  Ducs  de  Normandie  don- 
noient  l'Inveftiture  du  temporel  par  la  CroiTe. 

Mais  Robert  ne  fut  pas  longtemps  tranquille 
dans  (a  charge.  On  le  rendit  fuipect  au  Duc  ,  qui 
le  chalTa  de  fon  Monaftére  ,  ôc  mit  en  fa  place  Robert  Abbé 
Ofberne  Prieur  de  Cormeilles  par  l'avis  d'Ansfroi  ch.ifl'c  de  foa 
Abbé  de  Preaux,  &  de  Lanfranc  Prieur  du  Bec.  Moiiaftérc- 
Le  Duc  fit  venir  Ofberne  à  Rouen,  &  dans  un 
Synode  qu'y  tenoit  l'Archevêque  Maurile ,  il  lui 
donna  l'Inveftiture  de  l'Abbaye  par  la  CrofTe  de 
Hugues  Evêque  de  Lifieux.  Robert  fe  retira  en 
Italie,  &y  vifita  les  Seigneurs  Normans  fes  pa- 
rens ,  occupés  alors  à  fonder  dans  la  Poûille  & 
dans  la  Sicile  un  Etat  florifTant.  Il  porta  fes  plain- 

HHh  ij 
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Vers  l'An  tcs  au  PaPe  Nicolas  H.  qui  le  renvoya  en  Nor- 
ioéo.    mandie  avec  des  Lettres  de  recommandation  •  ôc 
avec  deux  Cardinaux ,  chargés  de  lui  faire  refti- 
tuer  1  Abbaye  dont  on  l'avoit  chaffé. 

Le  Duc  Guillaume  étoit  à  Lillebonne  ,  lorfqu'il 
apprit  que  l'Abbé  Robert  étoit  fur  le  point  d'ar- 
river à  (a  Cour  avec  les  deux  Cardinaux.  Cette 
nouvelle  le  mortifia  ,  &  il  dit  avec  colère  qu'il  re- 
cevroit  les  Cardinaux  comme  des  Envoyés  du 
Pere  commun  -,  mais  que  fi  quelque  Moine  avoir 
o(é  aller  à  Rome  fe  plaindre  de  lui ,  &  étoit  enfui- 
te  aflfez  hardi  que  d'ofer  paroître  en  fa  préfence  , 
il  le  feroit  pendre  au  plus  haut  chêne  de  la  forêt 
voifine.  L'Abbé  Robert  à  qui  on  rapportée  dif- 
cours,  fe  retira  fur  les  terres  de  France  auprès  de 
Hugues  Abbé  de  S.  Denis  fon  parent.  De-là  il 
manda  à  Ofberne  qui  avoit  été  mis  en  fa  place, 
qu'il  eût  à  fe  rendre  au  territoire  de  Chartres. pour 
comparoître  l'un  &  l'autre  devant  les  Cardinaux 
Légats  chargés  de  juger  leur  différend. 

Ofberne  promit  qu'il  s'y  rendroit ,  &  qu'il  iroic 
mêmejufqu'à  Rome  ;  mais  il  nefepreiïà  point  de 
le  faire.  C'ell  pourquoi  l'Abbé  Robert  envoya 
au  Monaftére  de  S.  Evroul  des  Lettres,  par  lef- 
quelles  il  déclaroit  Ofberne  excommunié  de  la 
part  du  S.  Siège ,  &  il  invitoit  tous  les  Moines  à 
quitter  cet  Intrus,  pour  fe  rendre  auprès  de  IuL 
On  peut  juger  dans  quels  troubles  une  pareil- 
le déclaration  jetta  les  Moines  ,  qui  d'ailleurs 
étoient  mécontens  de  la  févérité  d'Ofberne.  Plu- 
fieurs  d'entre  eux  fortirent  en  effet  de  S.  Evroul  9 
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&  fuivirent  Robert  en  Calabre,  où  il  fonda  pl  U-  i'An  1060. 
fieurs  Monaftéres  par  les  libéralités  des  Seigneurs 
Normans  qui  s'y  étoient  établis. 

Robert  avoit  deux  Iceurs  Religieufes ,  qui  vi- 
voient  proche  le  Monaftére  de  S.  Evroul.  Elles  fe 
retirèrent  en  Italie  avec  leur  frère  ^  mais  les  ri- 
ches partis  qu'elles*  y  trouvèrent  parmi  les  Sei- 
gneurs leurs  compatriotes,  furent  pour  elles  une 
tentation  ,  à  laquelle  elles  ne  réfïftérent  point  -,  ôc 
quoiqu'elles  euffent  reçu  le  voile  des  Vierges, 
elles  le  marièrent  Tune  &  l'autre.  Tant  il  eft  vrai 
que  la  vertu  d'une  Religieufe  appellée  à  la  retrai- 
te du  Cloître, eft  bien  foible  contre  la  diflipation 
&  l'air  du  grand  monde. 

Pour  Giberne  ,  dès  qu'il  fe  vit  excommunié, 
fa  confeience  ne  lui  laiffa  goûter  aucun  repos  , 
qu'il  n'eût  fait  lever  les  cenfures.  Il  envoya  des 
Députés  à  Rome  avec  la  Lettre  la  plus  refpec- 
tueufe  &  la  plus  foumile ,  pour  demander  l'abfo- 
lution  au  Pape  ,  qui  la  lui  accorda  à  la  requête 
même  de  Robert.  Au  refte  l'Abbé  Ofberne  gou- 
verna très  fagement  fa  Communauté ,  &  la  rendit 
très  floriffante.  On  fe  plaignit  feulement  de  ce 
qu'il  étoit  un  peu  rrop  fevére  à  l'égard  des  jeunes 
Religieux. 

Le  Pape  qui  leva  les  cenfures  portées  contre  i'An  106 ï. 
Ofberne,  étoit  Aléxandrell.  fucceffeur  deNico  **orltd?JPflite 

■*  Nicolas  II. 

las  II.  mort  fur  ces  entrefaites  l'an  106 1.  après  un 
Pontificat ,  qui  quoique  trop  court  pour  les  be- 
foins  de  l'Eglife  ,  n'ayant  été  que  de  deux  ans  & 
demi ,  pourra  paroître  long ,  n  l'on  confîdére  les 

H  H  h  iij 
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i'An  ioùi.  grandes  choies  que  ce  Pape  a  faites.  La  divifion 
du  Clergé  après  (a  mort  ajoura  un  fchifme  dan- 
gereux aux  autres  maux  dont  il  avoit  travaille'  à 
purger  l'Eglife  avec  un  zele  infatigable.  Les 
Romains  ne  s'accordant  point  pour  le  choix  d'un 
Pape,  Hildebrand  qui  par  fa  prudence  &  Ton  au- 
torité' e'toit  comme  en  poflefiïon  de  réunir  les 
fufîrages  en  faveur  de  celui  qu'il  jugeoit  le  plus 
Alexandre  h.  digne,  fît  élire  Anfelme  Evêque  de  Luques  qui 
prit  le  nom  d'Aléxandre  II. 

On  avoit  lieu  de  croire  que  cette  élection  fe- 
roit  agréable  aux  Allemans  :  on  fe  rrompa.  L'Im- 
pératrice Agnès  <k  le  jeune  Henri  IV.  fon  fils  pa- 
rurent choqués  qu'on  eût  fait  un  Pape  fans  leur 
participation.  Dans  le  reffentiment  qu'ils  en  eu- 
rent 5  ils  fe  livrèrent  à  de  mauvais  confeils,  &  fi- 
rent élire  pour  Pape  par  quelques  Prélats  Cada- 
loiis  Evêque  de  Parme.  Le  ichifme  enfanta  la 
guerre^-  &  l'Antipape  foûtenu  par  les  troupes  Al- 
lemandes ,  marcha  contre  Rome  pour  l'afiiéger. 
Mais  quoiqu'on  lui  eût  livré  le  Château  S.  Ange, 
il  fut  repoufïe  par  la  bravoure  &  la  fidélité  des 
Romains ,  ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer  à  Parme, 
d'où  il  ne  cefTa  de  troubler  l'Eglife  ,  que  quand  il 
eut  perdu  fes  protecteurs ,  ainfî  qu'il  arriva  bien- 
tôt. 

Les  Seigneurs  Allemans  à  la  tête  defquels  étoic 
Annon  de  Cologne  ,  laiTés  d'être  gouvernés  par 
une  femme,  ou  plutôt  par  ceux  à  qui  elle  donnoic 
fa  confiance,  &  qui  en  abufoient,  enlevèrent  le 
jeune  Roi  Henri  à  fa  mere.  L'Archevêque  Annon 
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le  conduihtà  Cologne,  ou  il  fe  chargea  de  l'on  l>An  loSlt 
éducation.  Le  coup  étoit  hardi ,  mais  il  parue  né- 
ceiïaire  j  &  Pierre  Damien  en  félicitant  S.  Annon 
fur  cette  entreprise  ,  le  compare  au  grand  Prêtre 
Joyadas.  LEglife  profita  la  première  de  cette  ré- 
volution dans  le  Gouvernement.  L'Antipape  per- 
dit Tes  appuis,  &  quelque^temps  apiès  il  fut  fait 
prifonnier  &  enferme'  dans  une  tour. 

Ale'xandre  IL  manda  cette  nouvelle  à  Gervais  ^'ig9'  Cone- 
de  Rheims ,  en  failant  réponfe  à  la  Lettre  qu'il  Letrredura-< 

-  T  1  •    .  A  pc Alexandre 

en  avoit  reçue.  »  Nous  avons  connu  clairement  «  ir.  à  Gervais 
par  vos  Lettres ,  lui  dit-il,  que  vôtre  Fraternité  «  ^RheS* 
à  une  fincére  compaflion  des  maux  de  fa  m  ère  « 
la  fainte  Eglife  Romaine  ;  &  que  (i  elle  le  pou-  « 
voit  j  elle  viendroit  la  vifiter  en  perfonne.  Mais  « 
comme  nous  ne  doutons  p  as  que  vous  ne  pre-  ce 
niez  part  à  fa  profpérité ,  ainfi  que  vous  l'avez  « 
prife  à  fes  difgraces,  nous  vous  apprenons  que  « 
le  malheureux  Cadaloiis  eft  autant  humilié,qu'il  « 
avoit  prétendu  s'élever.  Car  il  eft  gardé  prilon-  « 
nier  dans  une  tour  ,  d'où  nous  efperons  qu'il  ne  « 
fortira  point ,  qu'il  n'ak  expié  les  attentats  ,  où  « 
il  s'eft  porté  contre  S.  Pierre. 

Gervais  avoit  mandé  au  Pape  qu'à  la  faveur 
du  fchilme  ,la  fimonie  faifoit  de  nouveaux  pro-  Piufiairs  rié- 

\i  1»t-    V/~     J      t-  o  »•!  •/"•        tr  1      lar_«  aceufes  de 

gres  dans  1  hghie  de  France,  ôc  qu  il  etoit  relolu  fimonie. 
de  s'y  oppofer  avec  force.  Le  Pape  après  l'avoir 
loué  de  fon  zele  ,  le  prie  de  terminer  conjointe- 
ment avec  l'Archevêque  de  Sens  Parfaire  de  1  E- 
vêque  d'Orléans,  aceufé  d  avoir  acheté  cet  Evê- 
ché.  Il  le  charge  aulTi  de  prendre  des  mefures 
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Vers  l'An  pour  chaifer  de  S.  Médard  de  Soiflons  l'Abbé  qui 
1065.  retenoit  toujours  cette  Abbaye  9  quoiqu'il  rat 
excommunié  depuis  long-temps.  Cet  Abbé  étoic 
Rainald  ,  qui  avoitété  dépofé  dans  le  Concile  de 
Rheims5&  qui  fe  maintenoit  toujours  dans  fou 
Abbaye,  bien  que  la  plupart  des  Moines  eulîent 
mieux  aime'  abandonner  le  Monaftére,  que  de  le 
reconnoître.  Mais  leur  difperfion  ne  le  toucha 
point  $  parce  que  moins  il  avoit  de  Religieux  à 
nourrir ,  plus  il  avoit  de  revenus  à  de'penfer.  L'E- 
vêque  d  Orléans  aceufé  de  fimonie  étoit  Hade- 
rie ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Par  une  autre  Lettre  le  Pape  défendit  à  Ger- 
vais  d'ordonner  Evêque  de  Soiflons  JolTelin  ou 
Gollin,  qui  non  content  d'avoir  acheté  l'Archi- 
diaconat  de  Paris  ,  avoit  eniuite  obtenu  à  prix 
d'argent  lEvêché  de  SoilTons.  Il  marque  qu'il 
avoit  reçu  aufli  des  plaintes  contre  l'Evêque  de 
Beauvais ,  qui  diffipoit  les  biens  de  fon  Eglife  3  ôc 
contre  Gui  Evêque  d'A.miens  au  fujet  des  vexa^ 
tions  qu'il  faifoit  aux  Moines  de  Corbie.  Car  tan- 
dis que  les  Papes  étoient  occupés  à  fe  défendre 
contre  les  ufurpateurs  de  la  Chaire  de  S.  Pierre, 
plufieurs  Evêques  en  prirent  occallon  au  com- 
mencement du  Pontificat  d'Alexandre  II.  de  s'é~ 
piuficursEvè-  lever  contre  les  privilèges  accordés  aux  Monaf- 

ques  s'élèvent      ,          .     .  ***•  ''/" 

contre  les  pri-  teres  de  leurs  Uioceies. 

Moiïes/"  Gui  Evêque  d'Amiens  ôc  fuccelTeur  de  FouÎJ 
ques  fon  frère  ,  fouffroit  fort  impatiemment  l'e- 
xemption du  Monaftére  de  Corbie.  Etant  enco- 
re Archidiacre  d'Amiens ,  il  ne  celfoit  d'exciter 

lEvêque 
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l'Evêque  fon  frère  d'y  donner  des  atteintes  ,  qui   yers  l  Atl 
furent  réprimées  au  Concile  de  Rheims  par  le 
Pape  Léon  IX.  Foulques  Abbé  de  Corbie  netoit  ^^^n' 
alors  que  Diacre  :  ôc  comme  Foulques  Evêque  ?'A.T,e,îs? 
d  Amiens  railoit  difficulté  de  1  ordonner  Prêtre,  bie. 
le  Pape  appella  l'Abbé  à  Rome  ,  où  il  reçut  l'Or- 
dre de  Prêtrife.  Ce  fut  une  nouveau  fujet  de  que- 
relle. L'Archidiacre  Gui  alla  à  Rome  aceufer  l'Ab- 
bé Foulques  de  plufîeurs  crimes ,  &  particulière- 
ment d'avoir  reçu  la  Prêtrife  d'une  manière  peu 
canonique.  Le  Pape  ordonna  que  l'accufateur  ôc 
l'accufe  fe  trouveroient  au  Concile  de  Verceil. 
L'Abbé  s'v  rendit ,  mais  il  ne  parut  perfonne  de  ia.'a*;**h 
la  part  de  l'Evêque  d'Amiens.  Ainu  le  Pape  écri-  »p>  M*m  t. 
vit'à  l'Archevêque  de  Rheims  de  foûtenir  l'Abbé  4'  m'f' 
de  Corbie,  &  défendit  à  l'Evêque  d'Amiens  de 
l'inquiéter. 

Foulques  Evêque  d'Amiens  obéît  :  mais  Gui 
lui  ayant  fuccédé ,  recommença  le  procès.  Il  y  eue 
bien  des  conférences  inutiles  pour  accommoder 
cette  affaire.  On  fît  entendre  à  l'Abbé  que  s'il 
donnoit  quelqu'argent  à  l'Evêque  ,  celui-ci  lui 
rendroit  les  bonnes  grâces  ,  &  refpecteroit  fes 
privilèges.  L'Abbé  donna  quarante  livres  à  l'Evê- 
que, qui  continua  Tes  vexations.  Il  cita  les  Clercs 
dépendans  de  l'Abbaye,  &  menaça  de  les  excom- 
munier. L'Abbé  eut  recours  au  Comte  Baudouin 
Regent  du  Royaume  ;  &  il  y  eut  à  ce  fujet  une 
grande  AlTemblée  de  Prélats  &  d'Abbés ,  qui  jugè- 
rent en  faveur  du  Monaftére  de  Corbie.  On 
çroyoit l'affaire  terminée,  lorfque  1  Evêque  d'A- 
Tome  FIL  M  i 
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~Vers  i«an  miens  fomma  l'Abbé  Foulques  &  le  Moine  Bau- 
106},     doiïin  de  fe  rendre  à  fon  Synode  pour  le  cinquiè- 
me de  Juillet  fous  peine  d'excommunication. 

L'Abbé  qui  étoit  malade  ,  envoya  fes  excufes  , 
aufquelles  l'Evêquene  répondit  fept  jours  après, 
que  par  une  Sentence  d'excommunication.  Foul- 
ques appella  au  Métropolitain  ;  qui  donna  ordre 
à  l'Evêque  d'Amiens  de  lever  les  cenfures.  Mais  , 
ce  Prélat  loin  d'obéir  ,  publia  une  nouvelle  Sen- 
tence d'excommunication.  Foulques  crut  donc 
devoir  s'adreiler  au  S  Siège.  Il  fit  préfenter  au  Pa- 
pe Aléxandre  une  Requête  ,  ou  après  avoir  expo- 
fé  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  ,  il 
Requête  lie  »  ajoûte  :  »  Voilà ,  Pere  commun  ,  PaUeur  cheifi 

Foulcjucs  Abbé        , '        .  1     n  1  1  )      J  *  1        *  ' 

tTcCorbieau   »  de  Dieu  ,  quel  eit  le  comble  de  notre  calamité. 

drcîi.Ale"n"  B  Nôtre  efpérance  n'eif  qu'en  vous  ,  c'en:  à  vous 
»  de  nous  défendre ,  parce  que  le  chef  doit  corn- 
3>  patir  aux  membres  qui  fouffrent-,  ôc  il  eft  jufte 
»  que  vous  défendiez  l'Eglife  ,  dont  Dieu  vous  a 
»  donné  le  Gouvernement.  Le  Monaftére*  de  S. 
»  Pierre  eftdéfolé,  vous  devez  être  fpécialement 
»  le  défenfeur  de  S.  Pierre.  « 

Aléxandre  ayant  reçu  cette  Requête  ,  écrivit  à 
Gui  d'Amiens  une  Lettre ,  où  après  lui  avoir  fait 
de  vifs  reproches  fur  la  conduite  qu'il  avoit  te- 
nue }  il  lui  défend  d'inquiéter  davantage  les 
Ap.  Mabiii.  Moines.  »  Si  vous  n'obéi (Tez  pas ,  ajoûte- t'il }  nous 
4"  "  ordonnons  par  l'autorité  Apoftolique  que  les 
»  Moines  recevront  de  l'Archevêque  de  Rheims 
»  le  S.  Chrême  &  les  Ordinations  qu'ils  avoienr 
»  coutume  de  recevoir  de  vous.  Que  fi  vous  vous 
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roidiffez  contre  nos  ordres ,  fçachez  que  vous  «  ~7.  ~" 

/   1  r  •  r  1  S 

êtes  prive  de  toutes  frondions  Epilcopales  &  Sa-  «  106 y. 
cerdotales  j  &  fi  vous  continuez  dans  vôtre  en-  « 
durcifïementmous  vous  interdifons  la  Commu-  « 
nion ,  à  moins  que  vous  ne  foyez  en  danger  de  « 
;mort ,  jufqu  à  ce  que  vous  faffiez  fatis faction  à  « 
l'Abbé  en  preTence  de  l'Archevêque  de  Rheims  « 
à  qui  nous  commettons  cette  cauie.  « 

Le  Pape  écrivit  en  conformité'  à  Gervais  Ar- 
chevêque de  Rheims  une  Lettre  où  il  lui  ordonne 
d'interdire  1  Evêque  d'Amiens  des  fonctions  Epif- 
copales  ,  s'il  refufe  d'obéir.  L'Evêque  s'opiniâtra 
quelque-temps  ;  ce  qui  obligea  le  Pape  Aléxandre 
d'écrire  encore  fur  ce  fujet.  Mais  enfin  l'accord 
fut  conclu  entre  l'Evêque  d'Amiens  ôc  l'Abbé  de 
Corbie ,  à  condition  que  l'Abbé  cederoit  à  l'Evê- 
que une  terre  de  1  Abbaye. 

GeofTroi  Evêque  de  Paris  fuccelTeur  d'Humbert,  . 
s'éleva  auiii  contre  les  privilèges  de  l'Abbaye  de  trc  l'Evêque 
S.  Denis.  L'Abbé  Raignier  s'en  plaignit  au  Pape  ,  1  Abbïdes. 
qui  pour  juger  l'affaire,  cita  l  Evêque  de  l'Abbé  D;nis' 
à  Rome.  Ils  y  comparurent,  &  après  une  longue 
difeuflion  1  affaire  fut  jugée  en  faveur  du  Monaf. 
tére.  Mais  comme  on  craignit  le  reiTentiment  de 
l'Evêque  de  Paris,  le  Pape  écrivit  à  l'Archevê- 
que de  Sens ,  pour  le  prier  de  donner  le  S.  Chrême 
ôc  les  Ordres  facrés  aux  Moines  de  S.  Denis,  ou  de 
les  faire  donner  par  fes  Suffragans. 

Drogon  Evêque  de  Maçon  entreprit  aufli  d  é-  Entreprifa  ic 
tendre  fa  juridiction  fur  le  Monaîfére  de  Clu-  queleAUcS! 
gni,  fournis  immédiatement  au  S.  Siège  ;  &  fans  g^SuS 

II  i  ij 
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Vers  l'An  s'arrêter  à  difcuter  le  droit ,  il  prit  les  voyes  de 
*o6}.  fait,  qui  lui  parurent  plus  courtes.  11  fe  rendit  à 
Clugni  avec  une  troupe  de  gens  armés  pour  en- 
trer dans  l'Eglife ,  où  il  vouloit ,  difoit-  il  ,  tenir  un 
Synode.  Les  Moines  refuférent  conftamment  de 
lui  en  ouvrir  les  portes,  &  il  ne  put  les  forcer  ; 
mais  pour  fe  venger  de  l'affront,  il  excommunia 
toute  la  Communauté.  S.  Hugues  alla  aufli-tôtfe 
jetter  aux  pieds  d'Alexandre  II.  &  il  fe  trouva  au 
Concile  de  plus  de  cent  Evêques  ,  que  ce  Pape  af- 
fembla  à  Rome  l'an  1063. 

On  y  fît  douze  Canons  que  le  Pape  envoya  à 
tous  les  Evêques  du  monde  Chrétien  ,  afin  qu'ils 
Concile  de  s'y  conformaffent.  Les  deux  grands  maux  qui  af- 
fligeoient  alors  l'Eglife  ,  fçavoir  la  fimonie  &  l'in- 
continence des  Clercs  en  font  le  principal  objet. 
On  y  défend  de  nouveau  d'entendre  la  M  elfe 
d'un  Prêtre  qu'on  fçauroit  avoir  une  concubine. 
On  ordonne  que  les  Clercs  mangeront  enfemble > 
&  coucheront  dans  le  même  dortoir,  &  que  les 
biens  de  l'Eglife  qu'ils  poffédent ,  feront  en  com- 
mun. On  défend  de  donner  l'habit  Monaftique 
à  ceux  qui  le  demandent  dans  lefpérance  ou  avec 
promefïe  d'être  Abbés. 

S.  Hugues  rendit  dans  ce  Concile  fa  plainte 
contre  l'Evêque  de  Mâcon,&  il  obtint  que  le  Car- 
dinal Pierre  Damien  fût  envoyé  Légat  en  France 
pour  terminer  le  différend.  Pierre  Damien  avoit 
eu  la  permifïïon  de  renoncer  à  fon  Evêché  d'Of. 
tie  ,  pour  fe  retirer  dans  la  folitude  :  mais  fon 
zélé  pour  la  difcipline  ,  &  fon  amitié  pour  le  S, 
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lÀbbé  de  Clugni,  l'empêchérenc  de  rcfufer  cette   VcrS  l'An 
commifïion.  lo6i- 

Le  Pape  écrivit  une  Lettre  commune  aux  Ar-  r.9-conc.p. 
chevêques  Gervais  de  Rheims ,  Richer  de  Sens ,  3'' 
Barthelemi  de  Tours  ,  Aimon  de  Bourges  &  Gof 
celinde  Bourdeaux  (#) ,  pour  leur  recommander  le 
Légat  qu'il  leur  envoyoit.  »  Vous  n'ignorez  pas,  «  ^*  ^Jjjf 
mes  très-chers  Frères  ,  leur  dit-il  a  que  par  la  «  àpiuGeursÂri 

,  1  •     1 •  chevêques  de 

place  que  nous  occupons,  quelque  indignes  que  «t  France, 
nous  en  (oyons ,  nous  fommes  chargés  du  foin  « 
de  gouverner  l'Eglife  univerfelle.  C'eft  p  OUT-  ce 
quoi  les  affaires  des  Eglifes  ne  nous  permettant  « 
pas  d'aller  chez  vous ,  nous  vous  envoyons  en  « 
nôtre  place  la  perfonne  qui  après  nous  a  le  plus  « 
d'autorité  dans  l'Eglife  Romaine ,  fçavoir  Pier-  « 
re  Damien  qui  eft  nôtre  ceil ,  &  la  colonne  ine-  e< 
branlable  du  Sie'ge  Apoftolique.  Nous  1  ui  avons  ce 
confié  tous  nos  pouvoirs  ;  afin  que  ce  qu'il  aura  « 
réglé  &  décerné  dans  vos  Provinces ,  ait  autant  ce 
de  force,  que  fi  nous  l'avions  réglé  ou  décerné  ce 
nous-mêmes ,  après  un  mûr  examen.  Nous  vous  « 
avertiflbns  donc ,  &  nous  vous  ordonnons  par  ce 
l'autorité  Apoftolique,  de  le  recevoir  comme  ce 
nous  même  ,  &c  de  vous  conformer  humble- ce 
ment  à  fes  Ordonnances.  «  Le  Pape  ajoûte  que 
n'efpérant  pas  d'obtenir  de  Pierre  Damien  qu'il 
fe  chargeât  de  cette  Légation  ,  il  avoit  envoyé  en 
France  un  nommé  Girelme  ;  mais  qu'il  ordonne 

(  «  )  Le  nom  fie  l'Archevêque  de  Bourges  eft  exprimé"  par  la  lettre  initiale  M. 
&  celui  de  l'Archevêque  de  Bourdeaux  par  la  lettre  T.  il  faut  que  ce  foie  une  faute 
des  Manufcrits  :  car  Aimon  Archevêque  de  Bourges  vivoit  encore  &  Golcelin  ou 
Jofcclia  était  Archevêque  de  Bourdeaux. 
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l'An  1065.  que  cet  Envoyé  ne  faffe  rien  que  fous  la  direction 
6c  par  l'ordre  du  nouveau  Légat, 
condc  de     Pierre  Damien  afTembla  à  fon  arrivée  en  France 
sjone.        un  Concile  a  Cnalons  iur  Saône ,  oui  on  examina 
m  Mbiiotb.  d'abord  la  caufe  du  Monaftére  de  Clugni.  On 
so9.  produitit  1  Acre  de  la  fondation ,  ou  le  Duc  Guil- 

conccabiii-  iaume  déclaroit  que  ce  Monaftére  ne  dévoie  être 
1177.         fournis  a  perfonne  3  qu'au  Pape  j  &  l'on  fit  la  lec- 
ture de  plufieurs  privilèges  des  Papes  donnés  en 
conformité  aux  intentions  du  fondateur.  ApreNs 
quoi  on  demanda  aux  Evêques  ce  qu'ils  en  pen- 
ioient.  Ils  répondirent  tous  d'une  voix  que  ces 
privilèges  étoient  légitimes  ,  qu'on  devoit  s'y 
conformer  5  &  ne  leur  donner  aucune  atteinte. 
On  fomma  TEvêque  de  Mâcon  de  propofer  fes 
défenfes  ,  s'il  en  avoit.  Il  répondit  que  ces  Actes 
lui  paroifToient  refpectables  ,  qu'il  n'avoit' rien  à 
y  oppofer  ;  ôc  comme  dans  un  de  ces  privilèges  > 
jl  étoit  défendu  fous  peine  d'anathême  à  tout 
Evêquede  porter  quelque  Sentence  d'excommu- 
nication contre  les  Moines  de  Clugni ,  il  dit  pour 
s'exeufer  qu'il  ne  les  avoit  pas  excommuniés  , 
qu'il  avoit  feulement  dit  dans  la  colère  ,  S'il  y  a, 
dans  ce  Monaftére  quelques  perfonne  s  fourni/es  a  ma, 
.  jurifditlion  ,  je  les  excommunie. 

Mais  comme  il  étoit  confiant  que  cet  Evêque 
avoit  donné  atteinte  aux  privilèges  accordés  par 
le  S.  Siège,  &  qu'il  apportoit  pour  exeufe  qu'il 
n'en  avoit  pas  eu  connoiffance  ?  on  l'obligea  de 
prêter  le  ferment  fuivant.  »  Que  le  Seigneur  Pier- 
»  re  Evêque  d'Oftie  ,  6c  tout  le  S.  Concile  fça« 
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client ,  que  quand  j'allai  à  Clugni  tout  ému  de  <«  l'An  1063. 
colère  ,  je  ne  l'ai  pas  fait  au  mépris  du  S.  Siège ,  « 
ni  du  Seigneur  le  Pape  Alexandre  ,  &  encore  « 
moins  des  privilèges  dont  on  vient  de  faire  la  « 
lecture  ,  puifque  je  n'en  fçavois  pas  alors  allez  « 
bien  la  teneur.  Qu'ainfi  Dieu  m'ait  en  aide  &  les  « 
faints  Evangiles.  »  Quatre  Clercs  de  l'Eglife  de 
Mâcon  firent  le  même  ferment  :  on  avoit  ordon- 
né qu'il  y  en  eût  fix  qui  juralTent  avec  l  Evêque; 
mais  le  Légat  crut  devoir  fe  contenter  de  qua- 
tre. Après  ce  ferment  3  l'Evêque  de  Mâcon  fe 
profternaà  terre  en  confelTant  qu'il  avoit  péché. 
On  lui  impofa  pour  pénitence  de  jeûner  fept 
jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Cependant  le  lendemain ,  ce  Prélat  prelTé  par 
les  Clercs  de  fon  Eglife ,  voulut  revenir  contre  ce 
qui  avoit  été  réglé  ,  &  il  demanda  qu'on  lût  un 
privilège  accordé  à  fon  Eglife  par  le  Pape  Aga- 
pet.  On  en  fît  la  lecture  ,  mais  on  n'y  trouva  rien  super,  p.  103. 
qui  préjudiciât  aux  privilèges  de  Clugni.  Nous 
avons  vû  que  dans  un  Concile  d'Anfe  tenu  l'an 
1015.  on  n'eut  pas  tant  d'égard  aux  exemptions 
de  Clugni.  Mais  les  Abbés  de  ce  célèbre  Monaf- 
tére  avoient  depuis  ce  temps-là  obtenu  de  plus 
amples  privilèges,  &  S.  Hugues  en  avoit  tout 
récemment  rapporté  de  Rome  un  du  Pape  Alé- 
xandre. 

On  traita  dans  le  Concile  de  quelques  autres  r  . 
arraires  Eccleiialriques.  Haderic  Evêque  d'Or-  Ksâé&nwp», 
leans  y  fut  acculé  de  fîmonie  j  mais  il  fit  ferment 
qu'il  étoit  innocent  3  &  trompa  le  Légat.  On 
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l'An  ic£3.  donna  des  preuves  au  Pape  que  cet  Evêque  s'é- 
toit  parjuré  &  avoir  furpris  le  zele  de  Pierre  Da- 
mien.  Le  Pape  en  félicitant  Gervais  de  Rheims 
de  ce  qu'il  avoir  chaiTé  de  l'Eglife  de  Chartres 
l'Evêque  fimoniaque  qui  l'avoir  ufurpée  ,  lui  or- 
donne de  procéder  conjointement  avec  l'Arche- 
AUxani.et.  v£que  je  $ens  \  fa  depofition  d'Haderic  d'Or- 
es./. leans }  qUi  par  fes  parjures  avoir  trompé  le  Légac 
au  Concile  de  Chalons.  Apparemment  qu'on  ne 
j*wî».**"'  rrouva  pas  de  preuves  fuffilanres  conrre  Haderic  : 
car  nous  avons  un  Acte  daré  de  l'an  1067.  où  il 
{jgne  comme  Evêque  d'Orléans.  Cer  Acte  eft 
une  donation  par  laquelle  Roberr  de  Sablé  & 
Hadvife  fa  femme  donnenr  aux  Moines  de  Mar- 
moûrier  l'Eglife  Collégiale  de  S.  Malo  de  Sablé. 

Renald  Abbé  de  S.  Médard  fut  aulïi  excom." 
munié  &  dépofé  de  nouveau  au  Concile  de  Cha- 
lon.  Mais  cer  Abbé  fourenu  par  l'auroriré  fécu- 
liére  fe  maintint  contre  les  cenfures  de  l'Eglife  & 
contre  le  murmure  des  Moines  ,  dont  une  par- 
tie quitta  le  Monaftérede  S.  Médard. 

Foulques  de  Cahors  étoit  aufli  accufé  de  fi- 
monie;  &i'on  ne  fouffrir  pas  qu'il  fe  trouvât  à  la 
t.  9.C0KC.  dédicace  de  l'Eglife  de  Moifîac ,  Monaftére  de 
fon  Diocéfe  ,  laquelle  fe  fit  la  même  année  1063. 

Après  le  Concile  de  Chalons,Pierre  Damien  alla 
palier  quelque-temps  àClugni.  C  étoit  un  Prélac 
qui  portoit  au  plus  haut  dégré  labltinence  &l'a- 
pietteOa*1    m°ur  de  la  pauvreté.  Il  fut  édifié  de  la  régularité 
""m  niftlcc  ^es  Moines  de  Clugni  :  mais  il  parut  fcandalifé 
de  ciugni.     de  leurs  richelles  ôc  de  l'abcuidance  de  la  nour- 
riture 
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riture  qu'on  leur  donnoit.  Il  ne  pouvoit  corn-  l>An  Io(J  ' 
prendre  comment  des  Moines  fi  riches, pouvoient 
être  des  Saints  -y  ni  comment  des  Religieux  fi 
exacls  à  leurs  Observances  >  pouvoient  manquer 
de  devenir  des  Saints.  Il  trouvoit  la  nourriture 
trop  abondante  >  mais  il  trouvoit  aufïi  que  les  tra- 
vaux des  Moines  étoient  trop  grands, pour  une 
abftinence  plus  rigoureufe.  Il  ne  laifTa  pas  de  repré- 
fenter  à  l'Abbé ,  qu'il  feroit  à  propos  d'ordonner 
l'abftinence  de  graiffe,  du  moins  deux  jours  de  la 
Semaine.  S.  Hugues  lui  répondit  :  »  Seigneur  ,  «  *»o»ym.Je 

O  l  O  '       mirac.  S.  Hug. 

vous  voulez  augmenter  notre  couronne  en  au-  « 
gmentant  nôtre  abftinence  j  mais  ayez  la  bon-  « 
té  avant  que  de  rien  ordonner  ,  d'éprouver  pen-  <» 
dant  huit  jours  quel  effc  le  poids  de  nos  travaux,  « 
8c  vous  jugerez  alors  s'il  y  a  quelque  chofe  à  « 
retranchera  la  nourriture.  «  Damien  ayant  exa- 
miné toutes  chofesavec  attention,  jugea  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  changer  j  qu'il  falloit  dans  les  regle- 
mens  généraux  qu'on  porte  pour  les  Monaftéres, 
avoir  égard  au  commun  &  au  grand  nombre  ; 
qu'unSuperieur  fage  ne  doit  pas  juger  de  la  ferveur 
des  autres  par  la  tienne  j  &  qu'en  voulant  porter 
trop  loin  l'auftérité  ,  il  ouvre  fouvent  la  porte  au 
relâchement  par  les  difpenfes  qu'il  eft  obligé  d'ac- 
corder. 

Après  Ton  départ  de  Clugni ,  Pierre  Damien 
écrivit  une  Lettre  à  S.  Hugues  ,  où  il  lui  parle 
ainfi:  »  Quand  je  me  rappelle  les  Obfervances  «  Lettredcp;er. 
de  vôtre  Monaftére  ,  je  reconnois  aifément  que  «  g^j^^j 
,ce  ne  font  pas  des  inventions  humaines ,  mais  «  dc  ciugni. 
Tome  VIL  KKk 
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i'An  "106*.  "  ^es  reg^emens  infpirés  par  le  S.  Efprit.  Car  les 
v*>n.i.6.if.  »  exercices  (ont  fi  continuels,  Ôc  lur-toutle  Choeur 
nCQ.  fa  long,  que  dans  les  plus  grands  jours,  à 
»  peine  les  Moines  ont-ils  une  demie  heure  pour 
m  s  entretenir  enlemble  dans  le  Cloître.  On  s  elt , 
m  je  crois,  propolé  par  là  de  pourvoir  à  la  fragilité 
»  des  foibles  -y  parce  qu'étant  ainfi  toujours  occu- 
»»  pés  ,  ils  n  ont  pas  1  occafion  de  pécher  ,  fi.  ce 
»  ne  fi:  peut-être  par  penfée.  « 

Pierre  Damien  vifita  dans  ce  voyage  Hugues 
Archevêque  de  Befançon.  Il  lui  écrivit  enluite 
opufc.ii.  pour  lui  marquer  combien  il  avoit  été  édifié  du 
bon  ordre ,  qu'il  avoit  établi  dans  fon  Diocéfe  ,  ôc 
fur-tout  de  ce  que  pour  fe  rappeller  le  fouvenir 
de  la  mort ,  il  s'étoit  fait  préparer  fon  tombeau, 
Mais  il  l  avertit  qu'il  n'a  pas  été  édifié  de  voir, 
que  la  plupart  des  Clercs  de  fon  Egîife  demeuraf- 
fent  affis  pendant  l'Office ,  &  même  pendant  la 
MelTe -,  ôc  il  l'exhorte  à  corriger  cet  abus,  qu'il 
avoit  auiTi  trouvé  dans  quelques  Monaftéres  de  la 
Gaule. 

Le  B.  Pierre  Damien  avoit  fait  revivre  en  Ita- 
lie l'efprit  de  pénitence  ôc  de  mortification  par 
les  auftérités  extraordinaires  qu'il  exerçoit  ,  pour 
châtier  fa  chair.  Cet  efprit  pafTa  bientôt  en  Fran- 
ce }  où  un  jeune  Seigneur  nommé  Thibauld  ,  re- 
nouvella  les  prodiges  de  mortification  ôc  d  humi- 
lité qu'on  avoit  admirés  dans  les  anciens  Solicai- 
3.  T'nibauid  res,  Thibauld  naquit  à  Provins  dans  la  Brie  de 
ftscomaUnce-  parens  riches  ôc  nobles.  Son  pere  qui  fe  nommok 
meus.        Arnoul  3  étoit  de  la  famille  des  Comtes  de  Charn- 
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pagne  -y  &  fa  mere  appellée  Gifle  ,  étoit  petite  nié-  vas  1  a.i 
ce  de  S.  Thibauld  Archevêque  de  Vienne ,  qui  lui    Icr  3- 
prédit  la  naiffance  &  lafainteté  de  cet  enfant  :  ce  v^BM.\il 
fut  en  fa  confédération  qu'on  le  nomma  Thi-  1miu 
bauld.  Il  parut  bientôt  que  c'étoit  un  enfant  de 
bénédiction.  Sa  piété  le  rendit  aimable  dés  fon 
enfance  3  ôc  elle  ne  fit  que  s'accroître  avec  l'âge. 

Le  jeune  Thibauld  fçut  par  un  accord  auf- 
ii  rare  que  difficile  ,  allier  la  fagefle  ôc  l'inno- 
cence avec  la  jeunefle  ,  connoître  &  éviter  les 
périls  du  monde.  Car  au  milieu  des  charmes  & 
des  plaifirs  qu'il  lui  offroit  ,  il  conçut  un  grand 
attrait  pour  la  folitude  ,  perluadé  qu'on  ne  peut    Retraire  de 

r  r    1      r  1  r  Thtbauld. 

mieux  vaincre  un  11  dangereux  ennemi ,  que  par 
la  fuite.  Il  découvrit  fon  pieux  delTein  à  un  faint 
Hermite  ,  qui  demeuroit  dans  une  Ifle  de  la  Sei- 
ne -yôc  ayant  pris  des  mefures  pour  l'éxécuter5ii 
retourna  à  Provins ,  où  s'étant  affocié  un  homme 
noble  nommé  Gautier  ,  ils  allèrent  enfemble  à 
Rheims  avec  chacun  leur  Ecuyer.  Ils  logèrent  à 
S.  Remi ,  d'où  étant  entrés  dans  la  ville ,  ils  en  par- 
tirent fecrétement  ;  &  ayant  changé  d'habits  avec 
deux  pauvres  qu'ils  rencontrèrent  >  ils  fortirenc 
de  France  dans  la  crainte  d'être  reconnus.  Ils  allè- 
rent nuds  pieds  juiqu'à  Pitingen  au  Diocéfe  de 
Trêves ,  où  ils  fe  fixèrent  quelque-temps ,  vivant 
du  travail  de  leurs  mains ,  &  s'occupant  à  faire  du 
charbon.  Ils  amaiTérent  quelque  argent  5  qui  leur 
fervitàfaire  le  pèlerinage  de  S.  Jacques  en  Gali- 
ce ,  qu'ils  firent  aufli  nuds  pieds. 

Thibauld  étant  revenu  à  Trêves  ,  pria  fon 
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Vers  l'An  Compagnon  de  lui  chercher  un  Clerc  ,  qui  lui 
:  ;5-  apprît  les  fept  Pfeaumes.  Quand  il  les  fçuc ,  il  eue 
beïoin  d'un  Pieautier  pour  apprendre  les  autres 
Pieaumes  ,  mais  il  n'avoit  pas  d'argent  pour  en 
acheter.  Gautier  pria  le  Clerc  qui  fervoit  de  Maî- 
tre à  Thibauld  ,  d'aller  à  Provins  en  demander  un 
au  pere  &  à  la  mere  de  ce  S.  homme,  en  l'ailù- 
rant  qu'ils  lui  payeroient  bien  fa  peine.  Thibauld 
confentit  même  que  Ton  Maître  fît  ce  voyage , 
en  lui  recommandant  cependant  de  ne  pas  dé- 
couvrir  le  lieu  de  fa  retraite.  Celui  ci  lui  deman- 
da quelque  préTent  qu'il  pût  offrir  de  fa  part  à  (on 
pere  ;  &  Thibauld  lui  donna  un  pain  qu'il  avoic 
reçu  en  aumône  :  c'en  tout  ce  qu'il  avoit. 
Thibauld  re.     Le  Clerc  fut  fort  bien  reçu  à  Provins ,  ôc  il  ap- 

fu:c  de  par  er        .  x    .  ■  ..  1111 

àfonperc.  prit  au  pere  &  a  la  mere  de  Thibauld  la  haute 
ap^bo'.l^' L'  fainteté  où  leurs  fils  étoit parvenu.  Le  pere  vou- 
lut accompagner  le  Clerc  à  fon  retour  -,  &  le  Clerc 
lui  promit  de  lui  faire  voir  fon  fils.  Etant  arrivé 
à  Trêves }  il  dit  au  pere  de  (e  trouver  le  lende- 
main hors  de  la  ville  fous  un  gros  arbre  ,  où  il 
avoit  coutume  de  donner  fes  leçons  à  Thibauld. 
Le  pere  n'y  manqua  pas  j  mais  dès  que  fon  fils 
l'apperçut ,  il  dit  au  Clerc  :  »  Vous  m'avez  trahi  , 
&c  prit  aufïi-tôt  la  fuite.  Son  pere  courut  apre's 
lui  en  lui  criant  :  »  O  mon  fils  3  pourquoi  fuyez- 
»  vous  vôtre  pere  ?  Je  ne  viens  pas  vous  détourner 
«  du  deiTein  de  fervir  Dieu  ;  je  ne  demande  que 
»  la  confolation  de  vous  parler  ,  pour  pouvoir 
»  dire  de  vos  nouvelles  à  vôtre  mere  affligée.  Sei- 
»  gneur  ;  lui  répondu  Thibauld  y  allez  en  paix  3 
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«  &  laiflfez-moi  fervir  Jefus-Chrift  en  paix:«  Apres  Vcrs  l>Aa 
quoi  il  s'échappa  ,  forcit  même  de  Trêves  ,  &  fe     106 }. 
retira  enluite  en  Italie. 

Il  s'étoit  propofé  de  paffer  de  là  à  la  Terre- 
Sainte  :  mais  ayant  trouvé  au  territoire  de  Vicen- 
2e  un  lieu  fort  folitaire ,  nommé  Salanigo.,  Ion 
Compagnon  l'engagea  de  s'y  fixer.  Ils  y  bâtirent 
une  petite  cellule  avec  la  permifhon  des  Seigneurs 
du  lieu  auprès  des  ruines  d'une  ancienne  Ëghfè  -y 
ôc  ils  s'y  confacrérent  à  toutes  les  rigueurs  de  la 
pénitence.  Thibauld  augmentoit  chaque  iour  fes  .A°î£ité,jdc 

■    n  y  1    »       •>         r  S*  Thibauld. 

aufterites.  Au  commencement  il  s  abltint  ieule- 
ment  de  graiffe  ôc  de  chair  :  enfuite  toute  fa  nour- 
riture fut  du  pain  d'orge  &  de  l'eau.  Enfin  il  por- 
ta l'abftinence  jufquà  fe  retrancher  le  pain,  ôc 
toute  forte  de  boifïbn,  ne  vivant  les  dernières  an- 
nées de  la  vie  que  de  légumes  ôc  de  fruits  }  qui 
fervoient  à  modérer  l'ardeur  de  la  foif  qui  le  brû- 
loit.  Son  lit  étoit  un  ais ,  ôc  fon  chevet  une  pier- 
re. Ce  n'en  fut  pas  encore  allez  pour  lui  :  les  cinq 
dernières  années  de  fa  vie  il  ne  fe  coucha  point, 
Ôc  ne  prit  qu'aflis  le  peu  de  repos  qu'il  ne  pou- 
yoit  refufer  à  la  nature. 

L'odeur  des  vertus  du  S.  Solitaire  fe  répandit 
en  peu  de  temps  dans  toute  l'Italie  ;  ôc  l  édifica- 
tion  des  peuples  s'accrut,  lorfqu'on  eut  découvert 
fa  naiffance.  Sindekere  Evêque  de  Vicenze  l'or- 
donna Prêtre,  &  Pierre  Abbé  des  Hermites  Ca- 
maldules  de  Vingadice  lui  donna  l'habit  Monaf- 
tique:  mais  Thibauld  ne  quitta  pas  fa  cellule  de 
Vicenze. 
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Vers  l'An       Cependant  fon  pere  &  fa  mere  qui  ne  ceflbient 
Io65-     de  pleurer  leur  fils  fugitif,  apprirent  le  lieu  de  fa 
Lepcre&ia  retraite,  &  la  réputation  de  fainteté  où  il  étoit, 
n/iont"      entreprirent  aufli  tôt  le  voyage  d'Italie  ,  pour 
voir  en  Italie  avojr  Ja  confolation  d'embralTer  ce  cher  enfant; 

La  vile  de  l'état  où  la  pénitence  l'avoit  réduit  leur 
fit  verfer  bien  des  larmes  :  mais  leur  piété  en  tem- 
péra l'amertume  ,  &z  les  changea  en  larmes  de 
joye.  Sa  mere  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  fe  fé- 
parer  de  lui ,  &  elle  fe  confacra  aux  exercices  de 
la  pénitence  dans  une  cellule  proche  de  Ion  Her- 
mitage.  Thibauld  la  dirigea  dans  les  voyes  de  la 
perfection  -,  &  lui  rendit  tant  qu'il  vécut ,  tous  les 
iervices  qu'il  put  :  mais  une  vie  fi  mortifiée  ne 
pouvoir  être  longue. 

Il  fuccomba  à  tant  d'auftérités ,  &  mourut  la 

Mort  de  S.    i         •'  '      \  >■]    '      •    r      ■    1  } 

Tiubauîd.  douzième  année  depuis  qu  il  etoit  lorti  de  la  mai- 
fon  paternelle  ,  &  la  neuvième  depuis  qu'il  étoic 
dans  cet  Hermitage ,  fous  le  règne  de  l'Empereur 
Henri  IV.  Indiclion  i  v.  c'eft-à-dire  ,  l'an  1066.  Il 
étoit  tout  couvert  d'ulcères  ,  quand  il  mourut  : 
mais  incontinent  après  fa  mort  fon  corps  parut 
net  &  brillant,  comme  s'il  avoit  déjà  eu  quelque 
part  à  la  gloire  de  la  Réfurredtion.  Au  premier 
bruit  de  fa  mort ,  les  Citoyens  de  Vicenze  jeunes 
&  vieux  ,  vinrent  armés  à  fa  cellule  pour  enlever 
le  corps  ,  qu'ils  enterrèrent  dans  l'Eglile  Cathé- 
drale ,  où  le  Seigneur  a  fait  éclater  le  mérite  de 
fon  fervireur  par  plufieurs  miracles. 

Un  homme  de  Tours ,  nommé  Martin  ,  ayanc 

ThibauM^ S*  eu  le  malheur  de  tuer  fon  frère  ,  avoit  reçu  la  pé- 
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nitence  ordinaire  des  homicides ,  de  porter  des  Vers  l'An 
cercles  de  fer  fur  la  chair ,  &  de  faire  des  peleri-  lo53- 
nages  jufqu'à  ce  que  les  cercles  fe  fuffent  rompus.  s' 
Il  étoit  venu  à  la  cellule  de  Thibauld  ,  lorfque  ce 
Saint  vivoit  encore;  &  le  S.  Solitaire  lui  avoit  con- 
feillé  d'aller  au  faint  Sépulchre,en  l'affûrantquele 
cercle  de  fer  qui  ferroit  un  de  fes  bras,fe  brileroit 
dans  ce  faint  lieu ,  &  il  lui  avoit  fait  promettre  de 
le  revenir  voir  à  fon  retour.  Cet  homme  ayant 
éprouvé  la  vérité  de  la  prédiction  de  Thibauld  , 
retourna  plein  d'efpérance  en  Italie  \  pour  le  re- 
voir :  mais  il  le  trouva  mort.  Il  alla  prier  à  fon 
tombeau  avec  confiance  ,  &  le  cercle  qui  lui  cei- 
gnoit  l'autre  bras  ,  fe  brifa  pendant  fa  prière. 
L'Auteur  de  la  Vie  de  S.  Thibauld  qui  rapporte 
ce  miracle  .  affûre  l  avoir  appris  de  la  bouche 
même  de  celui  en  faveur  de  qui  il  s  étoit  opéré. 
S.  Thibauld  eft,  honoré  à  Provins  comme  Patron 
de  la  ville  j  &:  fon  culte  eft  célèbre  en  plufieurs 
villes  de  France.  Les  Martyrologes  marquent  fa 
fête  le  premier  jour  de  ]  uillet  J  ou  le  dernier  jour 
de  Juin,  qui  eft  celui  de  fa  mort.  Vaultier  ou 
Gautier  fon  Compagnon,  à  qui  l'on  donne  le  titre 
de  Bienheureux,  étoit  mort  feptans  avant  lui. 

Ebrard  Comte  de  Breteuil  crut  d'abord  pou-  Jpr^rd  Coi™e 
voir  imiter  S.  Thibauld  ,  qui  édifîoit  alors  l'Ital  le    Gudert.  de 
&  la  France.  Ebrard  étoit  un  jeune  Seigneur  ri-  v"--fua-Luc?- 
che  &  bienfait,  qui  menoit  une  vie  toute  mondai- 
ne y  lorfque  la  grâce  le  toucha.  Ayant  fait  de  (é- 
rieufes  réfléxions  fur  fa  conduite  ,  il  eut  honte  de 
ne  travailler  qu'à  fe  damner  6c  à  damner  les  au- 
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Vers  l'An  tres'  ^  Pr*c  au^-toc  ^a  réfolution  de  renoncer  à 
166$.  tout.  Poqr  l'exécuter  il  changea  d'habit ,  &  fe  re- 
tira fecrétement  dans  une  Province  éloignée,  où 
il  fe  fît  charbonnier  à  l'exemple  de  S.  Thibaud  de 
Provins.  Il  prenoit  ce  parti  pour  vaincre  l'orgueil 
qu  il  fe  reprochoit;  mais  il  craignit  bientôt  les 
écueils  de  la  vie  folitaire,  où  il  n'avoit  pas  de  guu 
des  danslavoye  de  la  vertu.  C'eft  pourquoi  il  fe 
retira  à  Marmoûtier ,  où  il  fe  fît  Moine',  &  mena 
une  vie  très  -  auflére.  Il  étoit  parent  de  Guiberc 
Abbé  de  Nogent ,  à  qui  il  a  raconté  ce  que  nous 
venons  de  dire. 

La  plupart  des  Seigneurs  laïques,  8c  même  des 
Evêques,  mettoient  alors  leur  dévotion  à  faire 
des  pèlerinages.  Celui  de  la  Terre-Sainte  étoit 
de  tous  le  plus  fréquenté  par  la  piété  des  Fidèles  , 
quoiqu'il  devînt  le  plus  difficile  par  la  cruauté  ôc 
l'avarice  des  Sarrafins. 
;An  io(j4>     Lietbert  Evêque  de  Cambrai  fuccefleur  de  Gé, 
Roduiph.vtt.  rard  entreprit  ce  grand  voyage  ,  fans  pouvoir ob- 
.9.  tenir  la  permiiiion  de  voir  1  Egale  du  S.  Sepul- 

chre  ;  parce  que  le  Roi  de  Babylone  qui  étoin 
maître  des  faints  Lieux ,  avoit  défendu  qu'on  y 
laifTât  entrer  les  Chrétiens.  Lietbert  pour  s'en 
confoler  ,  fît  bâtir  à  fon  retour  un  Monaftére  pro- 
che de  Cambrai  en  l  honneur  du  S.  Sépulchre, 
là  où  fon  prédécefTeur  avoit  érigé  un  Oratoire,  & 
beni  un  cimetière  pour  les  pauvres.  Ce  Monaftére 
à  été  depuis  renfermé  dans  la  ville. 

La  même  année  1664.  une  grande  troupe  de  pè- 
lerins au  nombre  de  fept  mille  hommes  3  la  plu- 
part 
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tes  Pèlerin» 
étiens  at- 


parc  Allemands  ,  entreprirent  le  pèlerinage  de  l'An  io£4. 
Jerufalem.  Ils  avoient  à  leur  tête  plufieurs  Pré-  ^bmLsch*f' 
lats  :  fçavoir  ,  Sieefroi  de  Mayencc  ,  Guillaume  çéWbrepeic 

i  11  i  A.  rinage  de  Je- 

d  Utrecht ,  Gonthier  de  Bamberg  ôc  Otton  deRa-  rufaiem. 
tifbonne.  Trente  braves  Cavaliers  Normans  fe 
joignirent  à  eux.  Laplûpartdc  ces  pèlerins  étoient 
fort  riches,  &  ils  firent  ce  voyage  de  dévotion 
avec  un  équipage  ôc  un  appareil  qui  les  expofa  à 
de  grands  périls.  Les  Barbares  des  lieux  par  où  ils 
paffoient ,  admiroient  leur  magnificence  :  ils  en 
vinrent  bientôt  de  l'admiration  à  la  cupidité  de 
leur  enlever  ces  richefTes. 

Nos  pèlerins  après  avoir  paflfé  la  Lycie  3  furent  c£ 
attaqués  le  Vendredi  -  Saint  auprès  d'une  ville  "J"£spar  le$ 
nommée  Ramulo,par  une  troupe  de  voleurs 
Arabes  ,  qui  étoient  au  nombre  d'environ  douze 
mille.  La  plupart  des  Chrétiens  étoient  fans  ar- 
mes ,  ôc  plufieurs  fe  faifoient  un  fcrupule  de  fe 
défendre ,  pour  éviter  une  mort  qu'ils  regardoient 
comme  un  martyre.  Ainfi  dans  la  première  atta- 
que un  grand  nombre  furent  tués ,  ôc  dépouillés 
par  ces  Barbares. Guillaume  Evêque  d'Utrecht  fut 
blelTé  au  bras  &  laiffé  nud  à  demi  mort  fur  la 
place.  Les  autres  pèlerins  fe  défendirent  coura- 
geufèment  à  coups  de  pierres ,  ôc  s'étant  jettés 
fur  les  Arabes  ,  leur  arrachèrent  leurs  fabres  ôc 
leurs  boucliers  ,  dont  ils  fe  fervirent  enfuite  avec 
avantage  contre  eux.  Mais  enfin  les  Chrétiens  ne 
pouvant  tenir  contre  une  fi  grande  multitude 
d  ennemis ,  gagnèrent  une  maifon  voifine  aflTez 
fpacieufe ,  pour  les  contenir  dans  une  cour  défen- 
Tome  VIL  L  L  1 
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l'An  jo64.  fendue  par  une  mauvaife  muraille. 

L'Archevêque  de  Mayence  <k  l'Evêque  de 
Bamberg  occupèrent  le  haut  de  la  maiion  avec 
leurs  Clercs.  Les  autres  Evêques  s'enfermèrent 
dans  l'appartement  d'en  bas ,  tandis  que  les  Laï- 
ques loûtenoient  le  fie'ge  dans  la  cour  ,  ôc  fai- 
foient  même  quelquefois  des  forties  pour  écar- 
ter l'ennemi.  Les  Arabes  défelpérant  de  pouvoir 
les  forcer,  prirent  la  réfolution  de  les  fatiguer 
par  de  continuelles  attaques  fans  leur  donner  le 
temps  de  refpirer.  Les  Chrétiens  palTérent  ainfs 
le  Vendredi  &  le  Samedi  -  Saints  ,  fans  avoir  le 
temps  de  prendre  ni  nourriture  ni  repos.  Ainfl  le 
jour  de  Pâque  comme  1'afTaut  continuoit  ,  ils  ré- 
folurent  de  capituler  ,  &  ils  firent  dire  aux  Ara- 
bes par  un  Interprète ,  qu'ils  vouloient  fe  rendre. 

Le  Chef  de  ces  voleurs  avec  dixfept  des  pre- 
miers d  entre  eux  vint  trouver  les  Chrétiens,  de 
étant  monté  dans  l'appartement  d'en  haut  avec 
quelques-uns  de  fes  gens,  l'Evêque  de  Bamberg 
Lambert. m  lui  dit  qu'ils  confentoient  qu  ils  priffent  tout  ce 
qu  ils  avoient  ,  pourvu  qu'ils  les  laifTaiTent  aller 
nuds  ,  où  la  Providence  les  conduiroit  ;  qu'ils  ne 
demandoient  que  la  vie.  Le  Barbare  lui  répon- 
dit qu'ils  lui  avoient  donné  trop  de  fatigues  pen- 
dant trois  jours  de  réiiftance,  que  c'étoit  à  lui  à 
preferire  les  conditions  -,  qu'il  vouloit  manger 
leur  chair  &  boire  leur  fang  }  &  en  même  temps 
dépliant  le  linge  dont  il  avoit  la  tête  ceinte,  lui- 
vant  i'ulàge  de  la  Nation  ,  il  le  jetta  au  col  de 
l'Evêque  comme  pour  l'étrangler.  L'Evêque  qui 
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croit  vigoureux ,  lui  déchargea  un  11  grand  coup  iTÂTTôc; 
de  poing  fur  la  tête  qu'il  le  jetta  à  la  renverfe.  A 
Imitant  les  Chrétiens  fe  jettérent  fur  les  autres 
Chefs  Arabes ,  qui  étoient  entre's  dans  la  maifon , 
les  defarmérent,&  leur  lièrent  fî  étroitement  avec 
des  cordes  les  pieds  &  les  mains ,  que  le  fang  leur 
fortoitpar  les  ongles. 

Les  Arabes  qui  étoient  autour  de  la  maifon 
s'étant  apperçus  du  tumulte ,  ôc  ayant  entendu 
les  cris  de  leurs  gens  ,  donnèrent  un  nouvel  af- 
faut ,  &  recommencèrent  à  tirer  une  grêle  de  fié- 
ches.  Mais  les  Chrétiens  expoférent  aux  coups 
les  Chefs  des  Arabes ,  &  tenant  le  fabre  levé  fur 
la  tête  de  ces  prifonniers  ,  ils  firent  entendre  aux 
afïaillans  que  s'ils  continuoient  à  tirer ,  ils  alloient 
les  mafTacrer.  Les  Chefs  pour  éviter  le  péril,  don- 
nèrent ordre  à  leurs  gens  de  cefler  l'attaque.  Mais 
ce  qui  diffipa  ces  voleurs  Arabes ,  c'eft  qu'on  ap-  * 
prit  en  même-temps  que  le  Gouverneur  de  Ra- 
mulo3  quoique  Payen  ,  ayant  appris  l'extrémité 
oii  les  Chrétiens  étoient  réduits ,  venoit  à  leur  fe- 
cours  avec  des  troupes  capables  de  donner  la 
chatte  à  ces  Barbares.  Il  arriva  en  effet  quelques 
heures  après.  Les  Chrétiens  le  reçurent  avec 
joye ,  &  ils  lui  remirent  les  Chefs  des  Arabes  , 
qu  il  fit  garder  pour  être  livrés  au  Roi  de  Baby- 
lone.  Les  Pèlerins  lui  témoignèrent  leur  recon- 
noiflance ,  &  le  prièrent  d'accepter  une  fomme 
d'argent.  Il  la  reçut  avec  plaifir ,  ôc  leur  donna 
une  efcorte  pour  les  conduire  à  Jerufalem.  Mais 
d'un  û  grand  nombre  de  Pèlerins  à  peine  en  re- 
vint il  deux  mille.  L  L 1  ij 
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l'A»  io^     Sigefroi  Archevêque  de  Mayence  fuc  allez 
heureux  pour  revenir  fain  Se  fauf  d'un  fi  pénible 
voyage.  Mais  malgré  les  dangers  qu'il  avoit  cou- 
rus ,  à  peine  étoit  il  de  retour  de  la  Terre  Sainte , 
qu'il  entreprit  le  pèlerinage  de  S.  Jacques  en  Ga- 
siçefroiAr-  lice.  Repalfant  par  la  France  à  Ton  retour,  il  vi- 
u^XltL  Cta  le  Monaftére  de  Clugni  ;  &  il  fut  fi  édifié  de 
retire  Moine  ]a  pieté  des  Moines  .  qu'il  renonça  à  fon  Siège 
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pour  embralier  la  vie  Monaitique  dans  cette  lain- 
re  Communauté.  S.  Hugues  le  reçut  volontiers. 
Mais  le  S.  Abbé  ayant  appris  qu'il  y  avoit  de 
grands  troubles  dans  le  Clergé  de  Mayence  pour 
1  élection  d'un  SuccelTeur  ,  il  ordonna  à  Sigefroi 
de  retourner  à  fon  Siège,  &  de  reprendre  le  gou- 
vernement de  fon  Diocéfe ,  préférant  ainfl  le  bien 
de  l'Eglife  à  la  gloire  de  fa  Communauté.  Sige- 
froi fe  démentit  dans  la  fuite  ,  &  devint  un  Prélat 
Courtifan ,  qui  n  ayant  pas  la  force  de  réfifter  à 
l'Empereur,  porta  la  complaifance  jufqu'à  fe  fai- 
re Schifmatique  pour  lui  plaire. 

Les  factions  qui  fuivirent  la  mort  d'Eberard 
Archevêque  de  Trêves,  eurent  des  fuites  bien  fu- 
neftes.  Ce  Prélat  étant  mort  dans  fon  Eglife  le  Sa- 
medi Saint  après  l'Office  Tan  1066 ,  Chaonon ,  au- 
trement Conrade  ,  Primicier  de  l'Eglife  de  Colo- 
gne ,  obtint  ce  Siège  par  le  crédit  de  S.  Annon 
vit.conradi  Jolî  Archevêque.  Cependant  comme  il  n'y  avoit 
Moiund.  pas  eu  d  élection  canonique  ,  le  Cierge  &  le  peu- 
ple de  Trêves  parurent  fort  irrités  de  cette  no- 
mination ,  &  prirent  des  mefures  pour  s'y  oppo- 
ier.  Le  nouvel  Archevêque  ne  laifla  pas  de  fe 
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mettre  en  chemin  pour  prendre  pofleflion  de  ion  t>AN  lu6 
Eglife.  Mais  Theodoric  ou  Deoderic  Comte  de 
Tre'ves  alla  l'attendre  fur  la  route,  &  s'étant  faifi 
de  fa  perfonne  ,  il  le  livra  à  quatre  fatellites  t  qui 
le  jcttérent  jufqu'à  trois  fois  du  haut  d'un  préci- 
pice, fans  qu'il  reçût  d'autre  mal  que  d'avoir  un 
bras  caiïe.  Enfin  ils  lui  coupèrent  la  tête ,  &  jetté- 
rent  fon  corps  dans  des  brolTailles.  Il  fut  dans  la 
fuite  transféré  au  Monaftére  de  Tholei ,  où  les 
miracles  qui  (e  rirent  à  (on  tombeau,  l'ont  fait 
honorer  comme  Martyr. 

Ces  violences  étoient  plus  rares  dans  l'inté- 
rieur de  la  Gaule.  Mais  l'Héréfie  toûjours  artifî- 
cieufe  continuoit  d'y  attaquer  la  foi  -y  &c  elle  faifoit 
d'autant  plus  de  progrès,  qu'elle  travailloit  plus 
fourdemenr,  &  avec  moins  d'éclat.  Les  fréquen- 
tes condamnations  que  Berenger  avoir  efluyées, 
l'avoient  rendu  plus  circonfpect  :  mais  il  n'en 
étoit  que  plus  opiniâtre.  Aum  tôt  qu'il  fut  de  re- 
tour en  France  apreNs  le  Concile  de  Rome,  où  il 
avoit  fi  folemnellement  abjuré  fon  Héréfie  ,  il 
compofa  un  Ecrit  contre  le  Formulaire  qu'on  lui 
avoit  faitfigner  ;  &  il  entreprit  de  montrer  que 
cette  Profeflion  de  foi  étoit  hérétique  ,  parce  que 
le  Cardinal  Humbert  qui  l'avoit  drelîée  ,  étoit , 
difoit-il ,  dans  les  fentimens  du  vulgaire,  c'eft-a^ 
dire ,  de  Pafcafe  &  de  Lanfranc. 

Lanfranc  ne  laiffa  pas  cet  Ecrit  (ans  réponfe. 
Il  publia  pour  le  réfuter  un  Traité  de  l'Euchariftie  p^sduTrai- 

C  i-^t-i  v  ^  de  Lanfranc 

en  rorme  de  Dialogue  entre  lui  &  Berenger,  ou  fur l'Eacharif- 
pour  juftifier  le  Formulaire  de  foi  que  le  Pape  Ni- tlc* 
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colas  &  le  Concile  Romain  avoient  obligé  ce  Sec- 
taire de  figner  ,  il  réfute  avec  force  les  vaines 
chicanes  de  Berenger ,  découvre  les  fophifmes  de 
fa  faulTe  Dialectique ,  fait  fentir  fa  mauvaife  foi 
dans  l'abus  qu'il  fait  des  textes  des  Saints  Pères , 
fur-tout  de  S.  Ambroife  ôc  de  S.  Auguftin.  Enfui- 
te  Lanfranc  fe  fert  avec  avantage  contre  fon  ad- 
verfaire  du  fentiment  de  l'Eglife  univerfelle  :  fur- 
quoi  voici  comme  il  le  prelfe. 

»  Si  ce  que  vous  croyez  du  Corps  de  Jefus- 
»  Chrift ,  eft:  vrai ,  il  s'enfuit  que  tout  ce  que  TE- 
»  glife  univerfelle  répandue  dans  toutes  les  Na- 
»  tions  en  croit,  eft  faux.  Tous  ceux  en  effet  qui 
»  fe  glorifient  d'être  Chrétiens  ,  de  quelque  pays 
»  qu'ils  foient  ,  fe  glorifient  aufli  de  recevoir  dans 
»  l'Euchariftie  la  vraye  Chair  que  Jefus-Chrift  a 
»  prife  dans  le  fein  de  la  Vierge^  Interrogez  tous 
»  les  peuples  de  l'Occident  ,  qui  ont  quelque  con- 
»  noiffance  de  la  Langue  latine  -,  interrogez  les 
»»  Grecs  ;  demandez  aux  Arméniens  &  à  tous  les 
»  autres  Chrétiens  des  diverfes  Nations  du  mon- 
*  de  ;  ils  vous  répondront  tous  unanimement 
«  qu'ils  profeffent  la  même  foi.  Or,  fi  la  foi  de 
»  l'Eglife  univerfelle  peut  être  faulfe  ,  il  faut  dire, 
»  ou  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'Eglife  Catholique,  ou 
»  que  l'Eglife  a  péri  :  blafphême  dont  tout  Ca- 
»  tholique  aura  horreur. . .  Vous  répondrez  :  l'E- 
»  glife  a  été  ,  elle  s'eft  étendue  dans  tout  le  mon- 
»  de  :  mais  par  l'ignorance  de  ceux  qui  ont  mal 
»  entendu  l'Ecriture  ,  elle  eft  tombée  dans  l'er- 

reur  }  elle  a  péri.  Propolition  facrilége  dont, 
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l'Evangile  ,  les  Prophètes  &  les  Saints  Pères  ont  «  vas  l  An 
démontré  la  faufTeté  !  Le  Seigneur  a  promis  à  «  ,o64- 
fa  fainte  Eglife  qu'il  ne  l'abandonneroit  jamais.  « 
Voici ,  lui  a-t'il  dit ,  que  je  fuis  auec  vous  tous  les  « 
jours  jufqu  a  la  conjommation  des  fiecles.  «  Ce  rai- 
fonnement  peut  lervir  à  confondre  tous  les  Hé- 
rétiques. 

Le  Pape  Alexandre  ayant  appris  que  Berenger  /f!*^*' 
e'toit  relaps  }  &  décJamoit  avec  fureur  contre  le 
S.  Siège  ic  contre  les  Papes  qui  l'avoient  condam- 
né, eut  la  charité  de  lui  écrire  avec  bonté  pour 
l'exhorter  à  fe  reconnoître.  Mais  un  Novateur  qui 
méprifoit  les  menaces  &  les  foudres  de  l'Eglilè , 
ne  fut  pas  touché  des  avis  charitables  du  Pere 
commun  des  Fidèles. 

L'érudition  de  Lanfranc  Moine  du  Bec  ,  &  le 
zele  de  Mauriîe  Archevêque  de  Rouen  préfervé- 
rent  la  Normandie  de  la  contagion  de  cette  Hé- 
réfîe.  Cet  Archevêque  tint  un  nouveau  Concile    concile  & 
de  fa  Province  pour  la  dédicace  de  fon  Eglife  Roucn' 
Cathédrale ,  qu'il  avoir  fait  achever  5  &  qui  avoit 
été  commencée  par  l'Archevêque  Robert  un  de 
fes  prédéceffeurs.  Les  Evêques  Odon  de  Bayeux 
frère  du  Duc  Guillaume,  Jean d'Avranches ,  Hu- 
gues de  Lifieux  5  Guillaume  d'Evreux  ,  Yves  de 
Séez  8c  GeofFroi  de  Coûtances  affilièrent  à  ce 
Concile  ,  où  l'on  fit  encore  des  reglemens  contre 
l'incontinence  du  Clergé.  Guillaume  Duc  de  Nor- 
mandie y  affilia  auffi  ,  pour  autorifer  ces  Décrets 
par  la  préfence. 

Ce'Prince  n'avoitpas  oublié  la  pénitence  que 
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vCrs  l'An  Ie  P'ipe  lui  avoir  impolée ,  de  fonder  un  Monalté- 
to64.     re  d'hommes  ,  ôc  à  la  Duchefle  Mathilde  d'en 
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s.  Etienne  &  ronder  un  de  hlies  ,  pour  s  être  maries  dans  les 
^caëlr,tmé  dégrés  de  parenté  prohibés.  Ils  choifirent  la  ville 
de  Catin ,  où  le  Duc  fit  bâtir  le  Monaftére  de  faint 
Etienne  ,  &  la  Duchefle  celui  de  la  Trinité.  Lan- 
franc  Prieur  du  Bec  fut  le  premier  Abbé  de  faine 
Etienne.  Herluin  Abbé  du  Bec  eut  beaucoup  de 
peine  à  le  céder,  parce  qu'étant  obligé  de  bâtir 
Ion  Eglife  3  Lanfranc  lui  étoit  d'un  grand  fecours 
par  le  falaire  qu'il  recevoit  de  fes  Ecoliers:  ce  qui 
marque  qu'il  n'enfeignoit  pas  gratis.  La  première 
AbbefTe  de  la  Trinité  de  Caën  fut  une  fainte  fille 
nommée  Mathilde  ,  qui  gouverna  cette  Commu* 
nauté  quarante-huit  ans.  La  Princeffe  Cécile  fille 
du  Duc  Guillaume  lui  iuccéda. 
vit.  Ar.y.m.     S.  Anfelme  Religieux  du  Bec  fut  fait  Prieur  à 
la  place  de  Lanfranc  :  mais  cette  diftincHon  ex- 
cita beaucoup  de  jaloufie  contre  lui  parmi  les 
Moines  plus  âgés  que  lui.  Car  dans  les  Commu- 
nautés les  plus  anciens  fe  perfuadent  quelquefois 
que  1  âge  eft  un  mérite  mfrîfant  pour  être  préférés 
rr.cnce-  aux  jeunes.  Anfelme  étoit  natif  d'Aouile  dans  la 
Anfelme       Gaule  Cifalpine.  Son  heureux  naturel  ôc  les  pieu- 
pneur  au  Bec.  fQ$  jeç0ns  je  fa  mere  Ermenberge  lui  donnèrent 

de  bonne  heure  le  goût  de  la  vertu  ;  &  il  pria 
l'Abbé  d'un  Monaftére  voifin  de  lui  donner  l'ha- 
bit :  mais  la  crainte  du  pere  empêcha  l'Abbé  d'e- 
xaucer les  vceux  du  jeune  poftulant.  Anfelme  fe 
démentit  enfuite  de  cette  ferveur,&  le  livra  après 
la  mort  de  fa  mere  à  toutes  les  vanités  du  monde. 

La 
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La  Providence  permit;  qu'un  différend  qu'il  eut  Vers  l'An 
avec  (on  pere  ?  l'obligeât  de  fortir  de  (a  patrie.  Il  1.064. 
fe  retira  à  Avranches,  d'où  la  réputation  de  Lan- 
franc  l'attira  bientôt  au  Bec.  En  y  prenant  de  cet 
habile  Maître  les  leçons  des  feiences  humaines ,  d^n^eL^"" 
il  prit  auflî  celles  de  la  vertu  ,  &  fe  fèntit  infpiré  franc  &  fé  faic 
de  fe  donner  entièrement  à  Dieu.  Mais  il  délibe-  Moinc" 
roit  entre  trois  états  ;  fçavoir  ,  s'il  demeureroit 
dans  le  monde  pour  y  fervir  le  Seigneur  -y  ou 
bien  s'il  fe  feroit  Moine  ,  ou  Hermite.  11  pria 
Lanfranc  de  le  décider:  celui-ci  nofa  le  faire. 
Anfelme  confulta  donc  Maurile  Archevêque  de 
Rouen  ,  qui  fe  déclara  pour  la  vie  Monaftique. 

Après  la  décifion  de  ce  Prélat  5  il  ne  délibéra  plus 
que  fur  le  choix  du  Monaftére.  Son  inclination 
le  portoit  à  entrer  au  Bec  ou  à  Clugni.  Cependant 
un  refte  de  vanité  l'arrêtoit  :  il  craignoit  de  ne  pas 
fe  diftinguer  dans  des  Communautés^où  il  y  avoit 
tant  d'excellens  fujets.  »  Je  ne  pourrai,  difoit-  w  vù.Anfeim. 
il  3  l'emporter  au  Bec  fur  l'érudition  de  Lan-  « 
franc  ,  ni  à  Clugni  fur  la  fainteté  de  tant  de  Re-  « 
ligieux,  qui  obfervent  une  fi  exacte  difeipline.  « 
Mais  revenant  tout-à-coup  àlui-même,»  Quelle  « 
étrange  illufion  me  féduit,  s'écria-  t'jl  ?  Te  fais-  « 
tu  donc  Moine  pour  remporter  fur  les  autres  ?  ce 
Ne  dois-tu  pas  plutôt  te  propofer  de  te  faire  « 
oublier  ?  «  Ainfi  il  prit  le  parti  de  fe  faire  Moi-  te 
ne  au  Bec  ,  où  après  trois  ans  il  fut  établi  Prieur.  Sa  i^franc 
charité  &  fon  humilité  lui  regagnèrent  bientôt  Pri£urduEcc* 
les  cœurs  de  ceux  que  la  jaloufie  avoit  indifpofés 
contre  lui. 
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"yers  l'An     Comme  l'Abbé  Herluin  étoit  fort  âgé  ôcne  pou- 
io-m-     voie  plus  vacquer  aux  affaires ,  Anfelme  portoit 
tout  le  fardeau  du  Gouvernement  3  &  à  peine 
trouvoit-il  un  moment  pour  lire  ou  écrire.  Il  eut 
bientôt  envie  d  abdiquer  une  charge  qui  luidon- 
noic  tant  de  diftraclions  -y  mais,  pour  n'avoir  rien 
à  le  reprocher ,  il  confulta  encore  Maurile  A  rche- 
EWw  viu  vêque  de  Roiîen  ,  qui  lui  répondit:  »  Mon  cher 
Anfeim.Uc.i.  „  frere  j  {[  ne  faut  pas  que  le  loin  de  vôtre  propre 
>>falut  vous  faflfe  abandonner  le  foin  du  falut  des 
»  autres.  L'expérience  m'a  appris  que  plufieurs 
»  de  ceux  qui  renoncent  à  travailler  à  la  perfec- 
»  tion  du  prochain  ,  fous  prétexte  de  ne  travailler 
»  qu'à  la  leur  propre  ,  ne  font  fouvent  ni  l'un  ni 
l'autre.  C  eft  pourquoi  de  peur  qu'il  ne  vous  ar- 
rive quelque  chofe  de  femblable.,  je  vous  or- 
»>  donne  en  vertu  de  la  fainte  obéïffance  de  gar- 
»  der  la  charge  de  Prieur  qu'on  vous  a  donnée  3 
&  de  ne  la  quitter  que  par  ordre  de  vôtre  Abbé. 

Anfelme  ne  fongea  plus  qu'à  remplir  les  de- 
voirs de  Prieur  avec  autant  de  charité  que  de  vi- 
gilance i  c'étoit  un  pere  pour  tous  les  Religieux  , 
mais  c'étoit  une  mere  tendre  pour  les  malades.  11 
en  prenoit  un  foin  particulier  3  &  ne  s'en  rappor- 
toit  qu  à  lui-même  pour  les  fervir.  Il  avoit  aufïi 
des  bontés  particulières  pour  les  jeunes  Religieux. 
Il  ne  croyoit  pas  qu'un  Supérieur  duc  être  fi  fé- 
vere  à  la  jeunelfe,  ni  appefantir  le  joug  de  la  Re- 
ligion  à  ceux.à  qui  la  vivacité  des  pallions  le  rend 
déjà  afTez  pelant. 

Un  Abbé  fe  plaignant  un  jour  des  jeunes  Re- 
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ligieux  de  fon  Monaltcrc  ,  qu'il  ne  pouvoir  ré-  v~s 
duire ,  quoiqu'il  les  fît  fuftiger  prefque  cous  les      Ic-  • 
jours,  Anfelme  lui  die  :  »  Vous  les  avez  cels  «  *Tj*fne^ 
que  vous  les  formez.  Ils  fonr  indociles  à  préfent:  «  r,ir  !a 

1  j-ir  1  /         1     r  n  oc  conduite 

&  quand  ils  leronr  plus  âges,  ils  leronr  itupi-  «  lés  jeunes 
des  ,  &  comme  abrutis  par  les  coups.  Car  ,  dites-  «  a™m'»ViII  t. 
moi,  fi  vous  aviez  planté  un  arbre  dans  vôtre  «  *-*»»■  p-66*- 
jardin,  &  que  vous  le  lia/ïiez  &  le  renfermaffiez  « 
de  tous  côte's  9  enforte  qu'il  ne  pût  étendre  fes  ce 
branches,  vous  ne  pourriez  avoir  qu'un  arbre  « 
tortu  &  infructueux.  Il  en  arrive  de  même  a  vos  « 
jeunes  gens  ,  que  vous  refferrez  par  vos  mena-  « 
ces  ,  que  vous  aigriffez  par  vos  coups.  Ils  ne  « 
conçoivent  que  des  penfées  de  murmures  &  de  « 
rancune  ;  &  leur  haine  contre  les  Supérieurs  « 
croît  avec  1  âge.  Si  vous  voulez  les  former  aux  « 
bonnes  mœurs  ,  imitez  un  Ouvrier,  qui  voulant  * 
graver  une  figure  fur  une  lame  d'or  ou  d'ar-  « 
gent ,  ne  frappe  pas  toujours  cette  lame  -,  mais  «  \ 
il  la  polit  doucement ,  &  la  prefïant  légèrement  « 
ôc  à  propos,  y  imprime  les  traits  qu'il  fouhaite.  « 
Il  gâteroit  tout  ,  s'il  frappoit  rudement.  «  Ces 
avis  font  fages,  &  montrent  bien  la  prudence  de 
celui  qui  les  donnoit.  Nous  verrons  comment 
Anfelme  fut  dans  la  fuite  Abbé  du  Bec ,  &  devine 
Archevêque  de  Cantorberi  après  la  mort  de  Lan- 
franc  ,  que  le  Duc  Guillaume  plaça  fur  ce  Siège 
quelques  années  après  qu'il  eut  fait  la  conquête 
du  Royaume  d'Angleterre,  dont  il  faut  mainte- 
nant parler. 

Saint  Edouard  III.  du  nom  Roi  d'Angleterre 

MM  m  ij 
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l'An  1066.  n'ayant  pas  d'enfans  ,  avoit  défigné  pour  Ton  hé- 
Fxpéditiindu  ritier  Guillaume  Duc  de  Normandie  (on  parent, 
SCpoufcon-  tanc  Par  e^ime  pour  les  talens  qu'il  lui  connoif- 
queriri  An-    foie ,  que  par  reconnoilîance  pour  les  bons  fervi- 
ces  qu'il  en  avoit  reçus  durant  le  lejour  que  les 
troubles  d'Angleterre  l'avoient  obligé  de  faire 
en  Normandie,  où  il  s'étoit  réfugié.  Haralde  Sei- 
gneur Angiois  qui  pouvoir  prétendre  à  la  fucceù 
fion  d'Edouard  ,  étant  venu  en  France  ,  avoit  fait 
ferment  au  Duc  Guillaume  qu'il  le  reconnoîtroit 
pour  Roi  après  la  mort  d  Edouard.  Cependant  dés 
que  ce  S.  Roi  fût  mort  le  cinquième  de  Janvier 
l'an  1066.  Haralde  oublia  fes  ïerraens,  &  fe  fît 
proclamer  Roi  d'Angleterre.  Le  Duc  Guillaume 
vit  bien  qu'il  lui  faudroit  conquérir  ce  Royaume, 
&  que  la  conquête  ne  feroit  pas  facile  :  mais  les 
difficultés  ne  l'étonnoient  point. 

Pendant  qu'il  fe  préparoit  pour  cette  grande  en- 
9  treprife,ilfit  affembler  àLillebonneles  principaux 

Ordmc.i.y  Seigneurs  de  fes  Etats  ,  ôc  propofa  l'expédition 
qu'il  méditoit.  Quelques-uns  la  trouvèrent  trop 
périlleufe  j  mais  le  Duc  fit  ù  bien  valoir  la  gloire 
qui  en  reviendroit  à  la  Nation  Normande  ,  qu'il 
fît  conclure  à  la  guerre.  En  même-temps  pour  fai- 
re voir  que  la  juitice  avoir  plus  de  part  que  l'am- 
bition à  fon  entreprife  ,  il  députa  à  Rome  Gifle- 
bert  Archidiacre  de  Lifieux  ,  pour  faire  approu- 
iiii.  ver  fon  deiTein  par  le  Pape.  Aléxandre  II.  trouva 
la  caufe  jufte,&  lui  envoya  l'Etendartde  S.  Pierre  , 
comme  le  gage  de  la  victoire  ,  qu'il  devoit  rem- 
porter fur  le  parjure  Haralde. 
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Guillaume  ayant  pris  quelques  mefures  pour  l-an  io6om 
afïurer  la  tranquillité  à  les  Etats  ,  s'embarqua  fur 
une  flote  nombreufe  qu'il  avoit  aiïemblée  à  1  em- 
bouchure de  la  rivière  de  Dive,  &  vint  aborder  à 
S.  Valleri,  d'où  il  prétendoit  faire  voile  vers  l'An- 
gleterre :  mais  les  vents  étoient  contraires.  Pour 
en  obtenir  de  favorables  ,  le  Duc  fit  porter  en 
ProcefTion  le  corps  de  S.  Valleri  :  après  quoi  le 
vent  étant  changé  ,  il  fit  heureufement  le  trajet, 
&  prit  terre  à  Pevenfai  dans  le  Comté  de  Suflex. 
Haralde  marcha  auiTi-tôt  contre  lui ,  &  lui  livra 
une  fanglante  bataille.  La  victoire  fut  long-temps 
difputée  entre  les  Normans  &  les  Anglois  ,  qui 
combattoient  avec  une  égale  animofité.  Mais  en- 
fin le  Duc  Guillaume  ayant  fait  vœu  dans  la  cha- 
leur du  combat  de  faire  bâtir  un  Monaftére  fin- 
ie champ  de  bataille ,  les  Anglois  plièrent  3  &  Ha-  L'Angleterre 

i  1     1          <*%     •  r  /    1  1  ai/        a  •    /~  t  conejuife  par 

ralde  leur  Roi  rut  tue  dans  la  melee.  Ainli  le  Duc  ^  duc  emu 
Guillaume  n'ayant  plus  de  compétiteur,  fut  re-  aume' 
connu  Roi  ,  &  fe  fit  facrer  à  Londre  le  jour  de 
Noël  par  l'Archevêque  d'Yorc.  Cette  glorieufe 
conquête  fit  fubftituer  le  nom  de  Conquérant  à 
celui  de  Bâtard  qu'on  lui  donnoit  auparavant ,  ôc 
qu'il  prenoit  lui-même  dans  des  AcT:es  publics. 

Guillaume  ayant  ainfi  fournis  l'Angleterre,  lon- 
gea à  s'acquitter  du  vœu  qu'il  avoit  fait  dans  le 
combat.  Il  chargea  Guillaume  le  Fevre  Moine 
de  Marmoûtier  qui  l'avoit  fuivi  en  Angleterre , 
de  faire  bâtir  un  Monaftére  iur  le  champ  de  ba- 
taille en  l'honneur  de  S.  Martin.  Le  Moine  trou- 
^voit  ce  lieu  trop  ftérile ,  &  vouloit  perfuader  au 
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Roi  de  placer  ailleurs  ce  Monaftére.  Mais  le  Roi 
lui  répondit  :  »  Ne  craignez  rien  :  je  ferai  enlor- 
»  te  que  vous  ayez  plus  de  vin  que  les  plus  céJ 
lebres  Abbayes  n  ont  d'eau.  «  Ce  ne  fut  pas  feu- 
lement pour  témoigner  ia  reconnoifTance  à  Dieu 
que  le  Roi  fit  bâtir  ce  Monaftére  j  mais  encore 
afin  qu  on  y  offrît  tous  les  jours  le  Sacrifice  de 
propitiation  pour  les  ames  de  ceux  quiavoient 
été  tués  dans  le  combat. 

Quand  il  eut  réglé  fon  nouvel  Etat,  il  repafla 
le  Carême  luivant  en  Normandie  ,  célébra  la  Fê- 
te de  Pâque  à  Fefcan ,  ic  trouva  enfuite  à  la  dé- 
dicace  de  S.  Pierre  fur  Dive  ,  ôc  à  celle  de  Jumie- 
ge  qui  fut  faite  par  l'Archevêque  Maurile  :  après 
quoi  Guillaume  repafTa  en  Angleterre ,  où  quel- 
ques mouvemens  le  rappellérent.  Il  y  fit  venir  la 
Reine  Mathilde  ôc  la  fit  couronner  à  Londre. 
Cette  PrincefTe  y  paffa  avec  un  nombreux  cortè- 
ge de  Dames  &  de  Seigneurs  -,  Gui  Evêque  d'AJ 
miens  étoit  un  des  principaux  du  Clergé ,  qui  l'ac- 
compagna. Il  avoit  apparemment  gagné  les  bon- 
nes grâces  du  nouveau  Roi  d'Angleterre ,  par  un 
Poëme  qu'il  fit  fur  la  victoire  remportée  contre 
Haralde. 

S'il  falloit  un  bras  tel  que  celui  de  Guillaume 
pour  faire  la  conquête  de  l'Angleterre  ,  il  falloit 
une  aufli  bonne  tête  que  la  fienne^  pour  la  con. 
ferver  malgré  les  faâions  &  l'inconftance  des 
Anglois ,  qui  tâchèrent  plus  d'une  fois  de  feJ 
coiier  le  joug  des  Normans.  Mais  Guillaume  fçue 
coûjours  les  réprimer  ;  &  il  fit  des  loix  fi  fevéres  , 


l'An  106-'. 
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qu'il  maintint  dans  le  devoir  les  Grands  ôc  les  pe- 
tits. Les  Anglois  fe  plaignirent  de  ce  que  le  nou-  in^hUt. 
veau  Roi  changeoit  la  plupart  de  leurs  ufages , 
de  ce  qu'il  faifoit  publier  fes  loix  en  François  3  8c 
faifoit  enfeigner  cette  Langue  aux  enfans  dans 
les  Ecoles.  Si  ce  Prince  vouloit  par  là  faire  aimer 
la  Nation  aux  Anglois  3  ce  n'eft  pas  en  quoi  il 
re'ùfîit  le  mieux.  Il  avoit  fur-tout  une  grande  at- 
tention à  donner  de  bons  Evêques  aux  Eglifes ,  & 
de  bons  Abbés  aux  Monaftéres.  C'en:  furquoi  les 
Auceurs  de  ce  temps-là  lui  donnent  de  grandes 
louanges.  Il  parut  en  effet  qu'il  n'avoit  égard 
qu'au  mérite  dans  la  nomination  aux  Prélatures. 
Quelque  zele  qu'il  eut  pour  fon  nouveau  Monaf- 
tére  de  Caën  ,  il  voulut  élever  l'Abbé  Lanfranc 
fur  le  Siège  de  Rouen  après  la  mort  de  l'Archc- 
yêque  Maurile. 

Ce  Prélat  qui  avoit  montré  tant  de  zele  pour 
la  régularité  du  Clergé ,  &  peur  la  pureté  de  la 
foi  ,  mourut  le  neuvième  d'Août  de  l'an  1067. 
Etant  à  l'agonie  ,  il  demeura  fort  long-temps  fans 
mouvement  &fans  refpiration  :  enforte  qu'on  le  ^«^T*. 
crut  mort  -,  &  Ton  étoit  fur  le  point  de  le  porter  à 
l'Eglife  pour  faire  fes  funérailles  3  lorfqu'étanc  re- 
venu à  lui ,  il  dit  qu'il  avoit  eu  de  rudes  combats 
à  foûtenir  contre  le  Démon  ,  qui  lui  avoit  repro- 
ché de  ne  s'être  pas  confeffé  des  fautes  vénielles. 
Ayant  dit  cela  ,  il  expira  &  fut  enterré  vis-à-vis 
le  Crucifix  dans  la  Cathédrale  qu'il  avoit  fait 
chever.  On  mit  fur  fa  tombe  une  Epitaphe  quî 
nous  apprend  plufieurs  particularités  de  fa  vie, 
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ï  An  iq'é7.     Le  Bienheureux  Maurile(*)fut  un  des  plusfaînts 
précis  de  la  &  des  plus  illuftres  Prélats  qu'ait  eus  l'Eghfe  de 
riïc  Arc'hcvê-'  Rouen.  Iflu  d'une  noble  famille  de  Rheims  ,  il 
qaH%RArch.  e^dia  la  Philofophie  à  Liège,  &  fut  enfuite  Ecolâ- 
Rotiwm.  t.  t.  tre  d' A  lberftat.  Il  exerçoit  cette  Charge  avec  répu- 
ration,  lorlqu  il  le  ientit  înlpire  de  renoncer  a  tout. 
Il  embrafla  la  vie  Monaftique  à  Fefcan  ,  &  y  pafïa 
quelques  années.  Il  en  fortit  avec  la  permiflion  de 
Ion  Abbé  pour  aller  en  Italie  ,  où  le  Marquis  Boni- 
face  ayant  connu  Ion  mérite ,  le  fit  Abbé  d'un  Mo- 
naftére  de  Florence.  Maurile  y  trouva  des  Moines 
indociles  ,  qui  tâchèrent  de  l'empoiionner ,  parce 
qu'il  vouloir  les  réformer.Illesabandonna3&revint 
à  Fefcan  ,  où  il  ne  penfoit  qu'à  fe  fanctifier ,  lorf- 
qu'il  fut  placé  fur  le  Siège  de  Rouen.  Quelques 
Martyrologes  lui  donnent  le  titre  de  Saint  :  mais 
on  ne  lui  rend  aucun  culte  public.  On  avoit  cou- 
tume à  certains  jours  folemnels  d'aller  encenfer 
fon  tombeaUjlesCalviniftes  l'ont  détruit  l'an  1572,.- 
Apres  la  mort  de  Maurile  ,  le  Clergé  &  le  peu- 
ple de  Rouen  jettérent  les  yeux  fur  Lanfrane 
premier  Abbé  de  S.  Etienne  de  Caën3&  le  de- 
mandèrent au  Roi  Guillaume  pour  leur  Arche- 
vêque. Guillaume  qui  efbimoit  le  mérite  de  Lan-1 
franc  s  y  confentit  volontiers.  Mais  le  S.  Abbé 

(  «)  Voici  l'Epitaphc  de  Maurile  Archevêque  de  Rouen. 

Humant  cives  lacrymam  nolite  negare 

Veflro  Pentifici  Maurilio  Monacho. 
Hune  Remis  genttit  ,  ftudiorum  Legia  nutrix 

Potavit  trifido  fonte  Philofophia. 
Vebis  hanc  idem  cœptam  perduxit  ad  unguem  % 

L&titiâ  magn*  fecit  &  encenia. 
Cum  ttbi  Laurenti  vigilat  plebs  fobriet  Chrifti 

Tranfit  ,  &  *n        l*ure*feft*  coliu 

s'exeufa 
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sexcufa  fi  éioqucmment  pour  éviter  un  fardeau  l'An  ios*. 
qu'il  croyoïc  au-deffus  de  fes  forces ,  qu'il  fît  tom- 
ber le  choix  du  Prince  fur  Jean  Evêque  d'Avran- 
ches.  Il  fe  chargea  même  d'aller  à  Rome  follici- 
ter  l'agrément  du  Pape  pour  cette  cranflation.  ^dfj|jcT*" 
Alexandre  II.  le  donna  par  une  Lettre  adrefTée  à    Hifl-  **îri 
1  Evcque  d  Avranchcs,  ou  il  lui  marque  qu  ayant  ua.nov.Mar~ 
appris  qu'à  caufe  de  fes  bonnes  mœurs  il  a  été  élu  ^C'.HW* 
Archevêque  de  Rouen  ,  il  lui  ordonne  par  l'au- 
torité Apoitolique  de  confentir  à  fon  élection  en 
acceptant  le  Siège  qu'on  lui  deftine  j  &  il  l'exhor- 
te de  fe  montrer  aufli  fidèle  dans  une  grande  ad- 
miniftration  ,  qu'il  l'a  été  dans  une  plus  petite. 

Jean  étoit  un  homme  de  qualité  ,  ôc  fort  expé- 
rimenté dans  le  maniement  des  affaires.  Mais  le 
Moine  de  S.  Oùen  ,  qui  a  écrit  l'Hifloire  des  Ar- 
chevêques de  Rouen,  l'accule  d  emportement  ôc 
de  hauteur:  voici  le  fondement  de  cette  aceufa- 
tion.  Les  Archevêques  de  Rouen  avoient  coutu- 
me d'aller  célébrer  la  MefTe  avec  leur  Clergé  dans 
le  Monaflére  de  S.  Oùen  le  jour  de  la  Fête  de  ce 
Saint.  L'Archevêque  qui  étoit  alors  abfent,  man- 
da qu'on  l'attendît  pour  la  Meffe  }  ôc  qu'il  ne    s^mon  dt, 

1  •  JT  Jv  t       x  r    ■  Moines  de  S. 

manqueroit  pas  de  le  rendre  a  temps.  Les  Moines  Oaea 
attendirent  quelque-temps  ;  ôc  voyant  que  l'Ar- 
chevêque ne  venoit  point,  ils  commencèrent  la 
MefTe  :  mais  à  peine  avoit-on  chanté  le  Gloria,  in 
exceljîsya\\xc  l'Archevêque  arriva.  Il  entra  dans  une 
grande  colère  fur  le  mépris  qu'on  a  voit  montré 
de  fes  ordres  ,  chafla  les  Moines  du  Chceur  ôc  le 
Célébrant  de  l'Autel ,  ôc  les  excommunia.  Ils'ha- 
T orne  VU.  NNn 


contre 


leur  Archevc. 

que 
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l'An  1067.  billa  enfuite  pour  célébrer  la  Mefle  avec  ion  Cier- 
ge'. Les  Moines  fortircnt  en  tumulte  du  Chœur; 
&  un  d'eux  étant  monté  dans  le  clocher ,  {onna  le 
tocfîn,  en  criant  que  l'Archevêque  vouloit  enle- 
ver le  corps  de  S.  Oiien.  Il  n'en  Fallut  pas  davan- 
tage pour  exciter  la  populace  ,  qui  accourut  auf- 
fi-tôt  avec  ce  qu'elle  put  trouver  d'armes  pour  dé- 
fendre la  Relique.  En  même-temps  les  gens  de 
l'Archevêque  prirent  les  chandeliers  de  l'Autel, 
&  les  Croix ,  ôc  allèrent  donner  iur  les  Moines  qui 
animoient  le  peuple.  Ceux-ci  foûtinrent  le  choc 
en  braves  gens  :  l'Archevêque  fe  vit  obligé  de 
quitter  l'Autel  ,  ôc  de  fe  barricader  contre  les 
Moines  &  contre  la  populace  Jufqu  à  ce  que  le 
Vicomte  de  la  ville  fût  venu  à  Ton  fecours  avec 
des  Soldats.  L'Archevêque  outré  de  cet  affront 
interdit  lEglife  ;  Ôc  l'on  tint  un  Concile  à  cette 
occafion,  où  le  Roi  Guillaume  aflilta ,  ôc  où  l'on 
fe  contenta  d'exiler  en  divers  Monaftéres  quatre 
Moines  des  plus  factieux. 

Gervais  Archevêque  de  Rheims  étoit  mort  en- 
viron un  mois  avant  Maurile  de  Rouen.  Il  tomba 
Mort^eGer-  malade  le  jour  de  S.  Pierre ,  ôc  mourut  le  fixiéme 
^uedeRhdms"  jour  de  fa  maladie.  Des  qu'il  fe  vit  en  danger ,  il 
odoirk.pr*-  g  aflembler  les  Chanoines  ôc  les  Clercs  de  fon 

toptusm  Co-  : 

Kemenf.  Eglife ,  &;  en  leur  prélence  il  ht  la  Profefïicn  de 
Foi  d  une  manière  parfaitement  Catholique.  A- 
prês  quoi  il  reçut  le  S.  Viatique  ,  conjurant  ceux 
qui  étoient  p/éfens ,  de  lui  (ervir  de  témoins  de- 
vant Dieu, qu'il  croyoit  que  c'étoit  véritablement 
le  Corps  &îe  Sang  de  Jeius-Chrift.  Il  jugea  que 


Gallicane,  Li  v.  XXI.  467 
dans  un  temps  où  I  Héréfie  des  Sacramcntaires  l  1,67. 
continuoit  toujours  de  fe  répandre  ,  il  étoit  obli- 
gé pour  1  édification  des  Fidèles  de  faire  fur  cet 
article  une  Profciïion  claire  de  (a  foi ,  afin  qu'on 
ne  pût  le  calomnier  après  fa  mort.  On  lavertit 
enluite  de  réparer  quelques  dommages  qu'il  avoir 
cauiés  à  1'Hgîifè  de  Rheims  Ôc  au  Monaftére  de 
S.  Rcmi.  Il  promit  que  fi  Dieu  lui  rendoit  la  fan- 
té  ,  il  répareroit  tous  les-  torts  qu'il  pouvoit  avoir 
faits.  Pour  y  fuppléer  en  quelque  (orte ,  il  légua 
aux  Chanoines  de  fon  Eglife  deux  moulins ,  ôc 
aux  Moines  de  S.  Remi  (a  CrolTe  d  or  du  poids  de 
trois  livres  &  demi.  Gervais  avoit  rétabli  l'Eglife 
de  S.  Nicaife  de  Rheims ,  &  il  mit  dans  celle  de 
S.  Denis  de  cette  ville  des  Chanoines  ,  pour  y  vi- 
vre félon  la  Règle  de  S.  Auguftin. 

Manafiès  I.  du  nom  acheta  l'Archevêché  de  A  ^faofcs  T- 
Rheims  après  la  mort  de  Gervais  ,  &  trouva  le  de Rfaeims : 
moyen  de  fe  faire  ordonner  par  quelques  Eve-  fonCara<a"e- 
ques.  Il  fe  comporta  dans  l'Epikopat  d'une  ma- 
nière digne  de  celle  dont  il  y  étoit  entré.  Il  n'efti- 
moit  fa  place  que  par  les  revenus  qu'elle  lui  ap- 
portoit  ,  ôc  qu'il  employoit  à  vivre  en  grand  Sei- 
gneur. Pour  les  devoirs  de  Prélat ,  c'étoit  de  quoi 
il  s'embarralToit  le  moins  ;  ôc  il  difoit  que  1  Arche-    Guihert.  de 
vêché  de  Rheims  feroit  fort  bon  ,  s  il  ne  falloit  v,ta/u4, 
pas  chanter  la  Méfie. 

S.  Robert  fondateur  de  la  Chaifè-Dieu  mou-  Mortdes.Ro- 
rut  aufli  la  même  année  le  17. -d'Avril,  qui  étoit  le  deiaChaùè- 
Mardi  d'après  la  Quafimodo.  Il  fe  trouva  incom-  lcu' 
modèle  Samedi-Saint, en  conférant  le  Baptême 
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l'An  1067.  aux  enfans  des  Nobles  de  la  Province.  Car  ils 
avoient  La  dévotion  de  lui  faire  baptifer  ce  jour- 
là  les  enfans  qui  leur  étoient  nés  :  il  ne  pue  en  ba- 
ptifer qu'un.  Sa  maladie  augmentant,  il  exhorta 
les  Moines  à  conferver  toujours  entre  eux  la  cha- 
ritéjCette  vertu  fi  nécelTaire  pour  la  paix&  le  bon- 
heur des  Communautés.  Enfuite  ayant  prédit  te 
jour  &  l'heure  de  fa  mort  ,  il  reçut  lExtrême- 
Oncftion  :  après  quoi  il  fe  fit  porter  dans  l'Ora- 
nt.  Robert:  toîre  ,  devant  une  image  de  la  Vierge  ,  qui  tenoit 
mp^Bj »  .24.  £-ongj.s  cntre  {es  bras.  Il  dépofa  fon  Bâton  Paftoi. 

ral  dans  les  mains  de  l'Enfant  Jefus,en  difant:  "  Jc- 
»  lus-Chrift ,  mon  Seigneur  &  mon  Dieu  ,  ceil  de 
»  vous  que  j'ai  reçu  le  Bâton  Paftoral  pour  gou- 
»  verner  ce  Monaftére.  C'eft  à  vous  &:  à  vôtre 
»  fainte  Mere  ,  que  je  le  remets  3  en  vous  priant 
«de  gouverner  toujours  la  Communauté,  dont 
»  je  vous  réfigne  fi  j'ofe  ainfi  dire  ,  la  fupérioricé 
»  perpétuelle.  «  Enfuite  après  avoir  embraffé  tous 
fes  frères  &  reçu  les  Sacremens  ,  il  mourut  le  1 7. 
d'Avril ,  le  Mardi  après  la  Quafimodo ,  à  la  rroi. 
fiéme  heure  du  jour.  Il  ne  fut  enterré,  que  hu?t 
jours  apreY  On  le  dépouilla  de  fes  habits  pour  fa- 
tisfaire  la  dévotion  des  afliftans  j  on  lava  (on 
corps  avec  du  vin  ,  &  on  l'enferma  dans  une  peau 
de  cerf.  On  conferve  encore  à  la  Chaife-Dieu  fe 
haut  de  fa  CrofTe  qui  efl  d'yvoire  ,  &  terminé  en 
r.4^.ij4.  ».  forme  de  potence  ou  de  la  lettre  T,  comme  nous 
avons  dit  qu'étoic  faite  la  Crofle  de  S.  Remi. 
Miracles  de  Les  miracles  qui  fe  fi  rent  au  tombeau  de  S, 
Robert,  y  attirèrent  un  li  grand  concours  de  peu- 
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pic ,  que  la  folitude  des  Religieux  &  la  célébra-  l>Ah 
don  de  l'Oflice  divin  en  étoient  troublées.  C'cfl 
pourquoi  les  plus  anciens  &  les  plus  zélés  des 
Moines  prièrent  S.  Robert  de  ne  plus  faire  de  mi- 
racles ,  afin  qu'ils  puffent  célébrer  l'Office  divin 
avec  plus  de  recueillement.  En  même-temps ,  ils 
eurent  foin  qu'on  ne  laifsât  entrer  perfonne  dans 
l'Oratoire  ,  où  le  S.  Abbé  étoit  enterré.  Ainfi  on 
fe  défaccoûtuma  d'y  venir  en  pèlerinage  \  &  ils 
retrouvèrent  la  folitude  &  le  repos  qu'ils  avoient 
goûtés  auparavant.  Ce  trait  marque  un  grand  dé- 
îintéreiTement  de  la  part  de  ces  Religieux  ,  ôc 
montre  qu'ils  étoient  bien  éloignés  de  publier  de 
faux  miracles  ,pour  faire  honneur  à  leur  S.  Abbé. 

Durand  depuis  Evêque  d'Auvergne,fut  élu  Ab- 
bé de  la  Chaife-Dieu,  après  S.  Robert.  Il  y  avoit 
plufieurs  Prieurés  ou  Monaftéres  fournis  à  la 
Chaife-Dieu  &  gouvernés  par  S.  Robert  -y  enfor- 
te  que  tant  à  la  Chaife-Dieu  que  dans  ces  Prieu- 
rés qui  en  dépendoient ,  le  S.  Abbé  avoit  jufqu  a 
trois  cens  Religieux  fous  fon  obé'uTance.  Il  gou- 
vernoitaufli  quelques  Monaftéres  de  Filles  .  com- 
me celui  de  Compfon  ,  de  Vaudieu ,  Vallis  Dei , 
qui  étoit  alors  du  Diocéfe  de  Clermont ,  &  qui  eft 
aujourd'hui  de  celui  de  S.  Flour.  Vaudieu  fut  bâti 
par  Radulfe  de  Lugeac,  qui  le  fournit  à  la  Chaife- 
Dieu  ,  dont  il  dépend  encore. 

.    Le  Clergé  fembloit  auffi  vouloir  fe  réformer  à  •pjnffi-m**» 

O  t  >      n  Chanoines 

l'exemple  des  Moines.  L  Infntut  des  Chanoines  Réguliers.. 
Réguliers  commençoit  à  fe  répandre  ,  Ôc  faifoic 
honneur  à  l'Eglife  de  France.  Gui  Doyen  de  Saine 
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Quentin  de  Vermandois  ,  ayant  été  élev< 
Siège  de  Beauvais  l'an  1067.  voulut  faire  fleuru 


jFondacionde  cn  cecte  ville  le  culte  de  S.  Quentin.  Il  fit  bâtir 

1  Abbaye  de  S.  .  i  r  m 

Quentin  de  proche  de  Beauvais  une  Egale  en  1  honneur  de  ce 
Vna  S.  Ro-  S.  Martyr ,  où  il  établit  des  Chanoines  Réguliers. 
mmm*t.x.stic.  La  dédicace  de  cette  Eglife  où  le  corps  defainte 
Romaine  fut  transféré,  fe  fît  avec  une  grande  fo- 
lemnité.  Pour  rendre  la  Fête  plus  augufte,  on  y 
porta  du  Vermandois  le  corps  de  S.  Quentin ,  & 
plufieurs  autres  Reliques.  Yves  depuis  Evêque  de 
Chartres,  fut  le  premier  Abbé  de  S.  Quentin  de 
t.  n.spit.p.  Beauvais ,  &  il  rendit  fa  Communauté  il  floriffan- 
te,  que  Philippe  Evêque  de  Troyes  voulant  éta- 
blir des  Chanoines  dans  l'Eglife  de  S.  Georges, 
les  tira  de  S.  Quentin  de  Beauvais ,  déclarant  que 
c'étoit  la  Communauté  la  plus  capable  de  faire 
honneur  à  la  Religion  par  fa  régularité. 

Hugues  Evêque  de  Nevers  ayant  fait  rebâtir 
l'Eglife  de  S.  Etienne  9  qui  étoit  autrefois  un  Mo- 
T.é.sftc.f.  na{|ere  Je  Religieufes  établi  par  S.  Colomban, 
y  plaça  auili  des  Chanoines.  Nous  avons  l'Aéte 
qui  enfutdreffé,  daté  de  F  an  1063.  &  fîgné  de 
~  Richer  Archevêque  de  Sens  ,  de  Hugues  Evêque 
de  Nevers  ,  de  Godefroi  Evêque  d  Auxerre  ,  de 
quinze  Chanoines  &  de  plufieurs  Seigneurs. 
s.Gamier  Ab-      S.  Gautier  Abbé  de  l'Efterp  dans  le  Limoufîn  , 
béderEfterp:  Monaftére  de  Chanoines  Réguliers,  faifoit  alors 

précis  de  la  O  ? 

v^.  par  fes  vertus  beaucoup  d'honneur  a  cet  Inftitut. 

Il  naquit  dans  l'Aquitaine  ,  &  montra  dés  fon  en- 
fance un  grand  attrait  pour  la  vertu  ,  &  un  grand 
goût  pour  l  étude.  Il  fut  reçu  dans  fa  jeuneflepar- 
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mi  les  Chanoines  de  Dorât  ■>  mais  il  fut  dans  la  vus  l'An 
fuite  obligé  d'en  fortir.  Les  Chanoines  de  l'Eftcrp  xoG7- 
tachèrent  de  1  attirer  parmi  eux:  il  relata  quel-  Boii.  9.  m^. 
que-temps  à  leurs  follicitations  ;  mais  au  retour 
d'un  pèlerinage  qu'il  fit  à  Jerufalem  ,  l'Abbé  de 
l'Elterp  étant  mort,  il  fut  élu  à  fa  place  ,  &  obli- 
gé d'accepter  cette  charge.  Il  y  fut  le  modèle 
d'un  bon  Supérieur ,  étudiant  avec  foin  le  carac- 
tère &  les  défauts  de  fes  inférieurs ,  afin  d  appli- 
quer à  chacun  les  remèdes  les  plus  propres,  Il  ne 
borna  pas  les  foins  à  la  Communauté.  Il  les  étendit 
aux  laïques  ,  parmi  lelquels  il  fit  de  grands  fruits  : 
car  il  avoit  un  rare  talent  pour  toucher  les  coeurs 
au  Tribunal  de  la  pénitence»  Le  Pape  Victor  IL 
inftruitdu  bien  qu  il  faifoit  ,  lui  envoya  le  pou- 
voir de  confelfer  &  d'abfoudre  les  plus  grands 
pécheurs.  S.  Gautier  vécut  jufqu'à  l'âge  de  qua- 
tre-vingts ans  3  ôc  mourut  fan  1070.  Quand  il  eut 
reçu  l'Extrême -Onction  ,  il  fe  fît  ôter  le  cilice 
qu'il  portoit  fur  fa  chair ,  &  fe  fît  étendre  nud  fur 
la  cendre  dans  l'Eglife ,  en  difant  qu'après  avoir 
reçu  l'Onclion  de  l'huile  fainte  il  devoit  comme 
un  Athlète  combattre  nud.  Ce  S.  Abbé  avoit  coû- 
tume  de  macérer  fa  chair  par  de  rudes  difcipli- 
nes  qu'il  fe  donnoit  lui-même.  Mais  fur  la  fin  de 
fa  vie,craignant  de  n'avoir  pas  affez  de  f  orces  pour 
fe  faire  beaucoup  de  mal  y  il  pria  un  Chanoine 
dont  il  connoiiToit  le  bras  robufte.,  de  lui  rendre 
ce  fervice. 

Malgré  ces  commencemens  de  réforme  dans 
le  Clergé  3  il  y  reftoit  encore  bien  des  abus  à  car- 
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l'Am  ioss.  riger.  Alexandre  IL  voulant  y  remédier,  envoya 

bcut  nou-  en  France  le  Cardinal  Hueues  le  Blanc  &  le  Car- 
veaux  Légats     ...       .  i  i-'It' 

on  France.  dînai  Etienne  avec  la  qualité  de  Légats.  Ce  der- 
nier tint  un  Concile  à  Bourdeaux  l'an  1068.  où 
les  Moines  de  S.  Aubin  d'Angers  intentèrent  pro- 
cès contre  ceux  de  la  Trinité  de  Vendôme  pour 
la  Celle  de  Craon.  On  lut  dans  ce  Concile  des 
Lettres  qui  failoient  foi  que  ce  procès  avoir  été 
jugé  par  le  Pape  Nicolas  II.  en  faveur  des  Moines 
de  Vendôme.  Air.11  le  Légat  déclara  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  toucher  à  ce  qui  avoit  été  ré- 
glé. Mais  les  Moines  de  S.  Aubin  ne  s'en  tinrent 
pas  à  cette  décifion ,  &  rirent  à  ce  fujet  de  nou- 
velles procédures  ,  qui  ne  pouvant  fervir  à  l'édi- 
fication ,  ne  méritent  pas  d'être  rapportées.  On 
voit  par  les  noms  des  Evêques  qui  fe  trouvérent- 
au  Concile  de  Bourdeaux,  quArchambauld  Ar- 
chevêque de  cette  ville  avoit  déjà  été  dépofé ,  &c 
que  Jolcelin  (  a)  Tréforier  de  S.  Hilaire  de  Poitiers 
avoit  été  mis  en  fa  place, 
condic  Le  Cardinal  Hueues  le  Blanc  tint  un  Concile 
Provincial  à  Auch  ,  où  il  fut  ordonné  que  toutes 
les  Eglifes  de  Gafcogne  payeroient  aux  Eglifes 
Cathédrales  la  quatrième  partie  des  dixmes quel- 
les  percevoient.  On  en  exempta  le  Monaftére  de 
S  Oriens  &  plufieurs  autres  Eglifes  ,  qui  font  dé- 
fignées.  Auftinde  étoit  encore  alors  Archevêque 
d'Auch  :  mais  il  mourut  peu  de  temps  après  ,  reT 

(a)  Mrs  de  Sainte  Marthe  placent  fur  !e  Siège  de  Bourdeaux  Andron  entre  Ar» 
cbambaùld  &  Jofcelin  ;  mais  la  Chronique  de  Maiikzais  fait  luccéder  immédia-, 
cément  Jofcelin  à  Archambauld. 

nommé 
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nomme  pour  la  faincetc  de  fa  vie  ,  qui  l'a  fait  mec-  l'An  1068. 
re  au  nombre  des  Saints. 

Guillaume  lui  avoit  fucce'dé ,  lorfque  fur  la  fin 
delà  même  année  le  même  Le'gat  tint  un  nouveau 
Concile  à  Touloufe  ,  où  l'on  ordonna  que  pour  tou^2  dc 
rétablir  l'Evêché  de  Leicloure,  qui  avoit  été  chan- 
gé en  un  Monaftére,  l'Evêque  auroit  fa  demeure 
dans  le  Monaftére ,  &  qu'après  la  mort  des  Moi- 
nes on  y  mettroit  des  Chanoines ,  fi  les  Moines 
n'aimoient  mieux  (e  retirer  ailleurs.  Les  Arche- 
vêques Guillaume  d'Auch,  &  Aïmon  dc  Bourges 
fils  d'Archambauld  Comte  de  Bourbon,  affiliè- 
rent à  ce  Concile  ,  avec  les  Evêques  Durand  de    Evéques  du 

l       r  •      l  l    1     s*   I  /-^     1  1  Concile  de 

Toulouie  ,  Girald  de  Cahors ,  Godemare  de  Sain-  Touioufe. 
tes  3  Grégoire  de  Lefcar  ,  Pierre  d'Aire  ,  Guil- 
laume de  Comminges ,  Raimond  de  Leictoure  > 
Bernard  deConferans  &c  un  autre  Bernard  d'Acqs; 
&  avec  les  Abbés  Hugues  de  Clugni  ,  Ademare 
de  S.  Martial,  Beralde  de  S.  Gilles ,  Raimond  de 
Condom  ,  Bernard  de  Marfeille  ,  Raimond  de  S. 
Papoul ,  Frotard  de  S.  Pons  &  Confiance  de  Clai- 
rac.  C'efb  la  première  fois  que  je  trouve  qu'on 
fafïe  mention  de  ce  Monaftére  fïtué  dans  le  Dio- 
céfe  d'Agen  :  on  ne  fçait  pas  le  temps  de  fa  fon- 
dation. Les  Calvinifîes  le  détruifirent  durant  les 
ravages  des  guerres  civiles  ^  &  Henri  IV.  en  a  fait  v 
unir  les  revenus  à  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  (  a  ). 
On  fit  fans  doute  dans  ce  Concile  &  dans  les 


(a)  Le  Cardinal  protecteur  des  affaires  de  Fiance  &  l'AmbafTadeur  de  Fiance 
tiennent  tous  les  ans  Chapelle  dans  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  le  15.  de  Décem- 
bre jeur  de  fainte  Luce,  en  mémoire  de  l'abfolution  accordée  à  Henri  IV. 

TomcVlI.  OOo 
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i'An  1068.  autres  qui  fe  tinrent  alors ,  plufieurs  reglemens 
qui  ne  font  pas  venus  à  nôtre  connoiflance.  On  a 
eu  plus  de  foin  de  nous  en  conferver  les  décifions 
qui  concernoient  le  temporel  3  que  celles  qui  re- 
gardoient  la  réforme  des  mœurs.  C'elt  qu'on  ne 
vouloit  pas  oblerver  celles -ci.  Cependant  le  Pape 
Alexandre  montroit  toujours  un  grand  zele  pour 
ie  maintien  de  la  difeipline ,  en  voici  un  trait  bien 
marqué. 

Un  François  s'étant  faid  de  fon  frère  qui  lui  dref- 
pcmrcncc  im-  foit  des  embûches,  l'obligea  de  marcher  à  fes  côtés 

poice  par  le  _  *  O 

Pape^Aiéxan-  enlerrappant  du  pommeau  defon  épée. Pendant  ce 
T.g.'conc.p.  temps-là,un  parent  étant  furvenu.tua  le  frère  que 
'  l'autre  frappoit.  Celui-ci  demanda  la  pénitence 

aux  Evêques,  ôz  l'ayant  reçue  ,  il  alla  à  Rome  pour 
Ja  faire  modérer.  Le  Pape  manda  aux  Evêques3 
Guillaume  de  Perigueux  &  Durand  de  Touloule 
&  à  S.  Hugues  Abbé  de  Clugni ,  que  par  compaf 
fion  pour  cet  homme  qui  aiTûroit  n'avoir  point 
conienti  au  meurtre  de  ion  frère ,  il  lui  avoir  feu- 
lement ordonné  que  quand  il  (eroit  de  retour 
chez  lui ,  il  donnât  aux  pauvres  pour  le  repos  de 
l'ame  de  fon  frère  <5c  pour  fon  propre  (alut,la  moi- 
tié de  fes  biens  ;  qu'il  donnât  auflî  à  la  même  in- 
tention le  fonds  de  l'autre  moitié,  en  s'en  ré  fer- 
vant  l'ufufruit  fa  vie  durant  ;  qu'enfuite  il  entrât 
dans  un  Monaitére  pour  y  faire  pénitence  pen- 
dant un  an,  jeûnant  deux  fois  la  Semaine  au  pain 
&  à  l'eau  depuis  la  Pentecôte  jufqu  à  la  S.  Michel  ; 
&  depuis  la  S.  Michel  jufqu'au  Carême ,  trois  fois 
par  Semaine  au  pain  &  à  l'eau  :  qu.il  fût  privé 


l'An  1069. 
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de  la  Communion  du  Corps  de  Jelus-Chriif  peu-  L  ,v  " . 
dant  trois  ans  -,  qu'il  ne  portât  plus  les  armes  • 
qu'il  s'abAînt  de  l'ufage  du  mariage  pendant  fept 
années ,  ôc  que  le  refte  de  (a  vie  il  jeûnât  tous  les 
Vendredis. 

On  voit  que  la  compaflîon  que  le  Pape  dit 
avoir  eue  de  cet  homme  ,  n'avoit  pas  afToibli  Ton 
zele.  Il  permet  aux  Prélats  à  qui  il  écrit ,  de  mo- 
dérer cette  pénitence ,  s'ils  jugent  que  le  pénitent 
n'ait  pas  la  force  de  l'accomplir. 

Les  excès  ou  feportoit  alors  l'Empereur  Hen- 
ri IV.  attirèrent  l'attention  du  Pape  Aléxandre  > 
ôc  excitèrent  fon  zele.  Henri  étoit  un  jeune  Prin- 
ce qui  ne  refpecloit  ni  le  facré  ni  le  profane  , 
quand  il  s'agifïoit  de  fatisfaire  Tes  pallions.  Il  met- 
toit  les  Prélatures  à  l'encan,  ôc  il  lembloit  pren- 
dre plaifîr  à  violer  toutes  les  loix  de  ia pudeur:  il 
n'y  avoit  que  fa  propre  femme, qu'il  ne  pouvoit  ré^SieTiv01 
aimer.  Déjà  depuis  deux  ansil  avoit  époulé  Berthe  femme- 
fille  d'OthonMarquis  d'Italie,lorfqu'il  entreprit  de 
la  répudier.  Il  traita  d'abord  fort  lecrétement  l'af-  tsmfyrt. 
faire  avec  Sigefroi  Archevêque  de  Mayence,  à  chîon,  m 
qui  il  fit  les  plus  belles  promeffes  pour  en  obtenir 
ce  qu'il  fouhaitoit.  L'Archevêque  fe  lailla  gagner; 
ôc  l'Empereur  convoqua  une  grande  Aiïemblée 
d'Evêques  ôc  de  Seigneurs  à  Mayence  pour  décla- 
rer fon  divorce ,  ôc  le  faire  approuver.  L  Archevê- 
que eut  alors  quelque  fcrupule  de  s'être  trop 
avancé  ,  ôc  il  écrivit  en  diligence  au  Pape  pour  ie  T.  9  Cww« 
prier  d'envoyer  fes  Légats  au  Concile  de  Mayen-  I10°* 
ce.  Il  marquoit  dans  fa  Lettre  qu'il  avoit  tâché  de 
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l'Au  106$.  détourner  le  Prince  de  ce  divorce,  quil  lui  en 
avoir  demandé  les  railons ,  &  qu'il  avoit  répondu 
qu'une  averfion  naturelle  l'empêchoit  de  pouvoir 
confommer  Ton  mariage  avec  la  Reine  j  que  pour 
lui  n'ofant  décider  cette  grande  affaire  ,  il  s'en 
rapportoit  au  jugement  de  Sa  Sainteté. 

Le  Pape  envoya  au  Concile  de  Mayence  le 
Cardinal  Pierre  Damien,dont  il  connoifïoit  la  fer- 
meté infléxible.  L'Empereur  Henri  étoit  en  che- 
min pour  le  rendre  à  Mayence,  lorfqu'il  appric 
l'arrivée  du  Légat.  Il  en  fut  fi  confterné,  qu  il  vou- 
lut fur  l'heure  retourner  fur  (es  pas.  On  eut  bien 
de  la  peine  à  obtenir  que  pour  ne  pas  paroître  s'ê- 
tre moqué  des  Seigneurs  &  des  Prélats  qu'il  avoir 
convoqués ,  il  fe  retirât  à  Francfort ,  où  il  fît  venir 
ceux  qui  s'étoient  déjà  rendus  à  Mayence.  Pierre 
Damien  y  fuivit  l'Empereur,  &  parla  avec  tant  de 
force  dans  l'AfTemblée  contre  le  divorce  que  ce 
Prince  projettoit ,  que  tous  les  affiftans  fe  récriè- 
rent que  le  S.  Siège  avoit  jugé  félon  la  juftice  -,  &c 
conjurèrent  Henri  de  ne  point  fouiller  fa  gloire 
par  une  pareille  tâche.  Le  Prince  fut  obligé  de  fe 
rendre,  &  il  promit  de  garder  fa  femme,  en  dé- 
clarant que  puifqu  il  ne  pouvoit  fe  décharger  de 
ce  fardeau,  il  tâcheron  de  le  porter.  Pierre  Da- 
mien mourut  trois  ans  après  ,  renommé  dans  tout 
le  monde  Chrétien  par  l'aulférité  de  fa  vie,  par 
fon  zele  ferme  ôc  infiéxible  ,  &  par  fes  immenfes 
travaux  pour  le  rétabliffement  de  la  difcipline  11 
femble  que  la  Providence  l'avoit  fufcité  dans  ces 
temps  malheureux ,  pour  l'oppofer  aux  défordres 
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tles  Clercs  ôc  des  Moines  5  ôc  leur  faire  voir  dans  l.An  io6$?< 
fa  perfonne  un  parfait  modèle  des  vertus  qu'il 
leur  prêchoit. 

Le  Pape  Alexandre  envoya  aufïï  des  Légats  en 
Angleterre.,  pour  travailler  de  concert  avec  le  Roi 
Guillaume  à  la  reforme  de  cette  Eglife  par  la  dé- 
pontion  des  Evêques  qui  fe  trouveroient  coupa- 
bles. Stigaud  Archevêque  de  Cantorberi  fut  dé- 
pofé  avec  quelques  autres  Prélats  accufés  de  di- 
vers crimes. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  délibéra  pas  long- 
temps furie  choix  d'un  Archevêque  de  Cantor- 
beri. Il  jugea  que  perfonne  n'étoit  plus  propre 
pour  remplir  ce  grand  Siège  ,  que  Lanfranc  Ab- 
bé de  S.  Etienne  de  Caën  -y  ôc  il  l'invita  de  paiTer  Lanfranc et* 
au  plutôt  en  Angleterre  pour  y  recevoir  l'Ordina-  camolïïn/3 
rion  Epifcopale.  Mais  le  faint  Abbé  qui  avoit  dé. 
9a  refufé  l'Archevêché  de  Rouen  5  refufa  cont- 
tamment  celui  qu'on  lui  offroit  en  Angleterre.  Le 
Roi  ne  fe  rebuta  pas.  Il  fit  paffer  en  Normandie 
les  Légats  du  Pape  ,  lefquels  ayant  aiTemblé  un 
■Concile  des  Evêques  ôc  des  Abbés  de  la  Provin- 
ce ,  ordonnèrent  à  Lanfranc  par  l'autorité  Apof- 
tolique  d'accepter  l'Epifcopat  :  ôc  ils  lui  firent 
donner  le  même  ordre  parHerluin  Abbé  du  Bec 
dont  il  avoit  été  Moine.  Lanfranc  n'ofa  réiiifer, 
fans  cependant  fe  rendre  entièrement.  Il  partis 
pour  l'Angleterre  dans  l'efpérance  de  faire  agréer 
fes  excufes  au  Roi  :  mais  tout  fut  inutile  ;  ôc  mal- 
gré fa  répugnance ,  il  fut  obligé  de  donner  enfin 
ion  conlentement.  Il  en  rendit  compte  au  Pape 
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^An  i070.  Alexandre  par  une  Lettre  qui  eft  une  nouvelle 
preuve  de  (a  modeftic. 
r«-re  de  »  Ayant  été  tiré  ,  dit-il ,  parle  Prince  des  Nor- 
Paje'3*1"  au  n  mans  du  Monaftére  du  Bec  où  j'avois  pris  l'ha- 
cfftLa^An».  M  >  Je  gouvernois  celui  de  Caén  ,  quelque  peu 
B*«*At-*o.  «propre  que  je  fuiTe  à  conduire  même  un  petit 
»  nombre  de  perfonnes  ,  lorfque  je  ne  fçais  par 
»  quel  jugement  de  Dieu  ,  vous  m'avez  contraint 
»  de  prendre  la  conduite  d'un  peuple  innombra- 
»  ble.  Le  même  Prince  devenu  Roi  d'Angleter» 
»?  re  ,  avoit  tente'  tous  les  moyens  pour  m'enga- 
»  ger  à  accepter  l'Epifcopat.  Tout  avoit  été  inu- 
»  tile  -y  8c  il  n'a  rien  pu  obtenir  de  moi  jufqu'à  ce 
»  que  vos  Légats  Hermanfroi  Evêque  de  Sion  6c 
»  Hubert  Cardinal  de  la  fainte  Eglife  Romaine 
»  font  venus  en  Normandie  ,  ont  fait  affembler 
»  les  Evêques ,  les  Abbés  &  les  Seigneurs  du  pays , 
»  &  en  leur  preTence  m'ont  ordonné  de  prendre 
»  le  gouvernement  de  l'Eglife  de  Cantorberi.  La 
»  foiblefTe  de  mes  forces  ,  l'indignité  des  mes 
»  mœurs  y  l'ignorance  de  la  Langue  ôc  des  ufages 
»  de  cette  nation  barbare  ,  n'ont  pu  me  fervir 
»  d'exeufe.  Enfin  j'ai  donné  mon  confentemenc, 
»  je  fuis  venu3  j'ai  fubi  le  fardeau.  Mais  j'ai  à  ef. 
»  fuyer  tant  de  chagrins  &  d'ennuis  -,  je  vois  ,  j'en* 
«•tends ,  je  fens  tant  de  miféres  &  de  troubles, 
»  tant  d'endurciffement  ;  je  fuis  témoin  de  tant  de 
»  maux  de  la  fainte  Eglife  3  que  la  vie  me  devienc 
»  infupportable.  « 

Lanfranc  prie  le  Pape  de  le  décharger  de  ce 
fardeau ,  &  de  lui  permettre  de  retourner  à  foii 
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Monaftére  :  mais  le  Pape  connoifïoit  trop  Ion  zele  "versj 
&fes  talens,  pour  avoir  égard  à  fademande.  Guil-  lo~°- 
laume  furnommé  Bonne ame  fut  fucceffeur  de  Lan- 
franc  dans  le  gouvernement  de  S.  Etienne  de 
Caé'n  :  il  étoit  fils  de  Ratbode  Evêque  de  Séez  r 
lequel  avoit  été'  marié  avant  fon  Epifcopat. 

Le. Roi  Guillaume  voulut  aufli  donner  un  Eve- 
ché  en  Angleterre  à  un  Moine  du  Monaftére  de 
la  Croix-Saint-LeufTroi ,  nommé  Guimond  ?  qui 
a  écrit  avec  érudition  contre  les  erreurs  de  Beren- 
ger:  mais  on  ne  put  jamais  le  réfoudre  à  accepter 
cette  dignité. 

Guimond  étoit  un  faint  &  un  fçavant  Reîi- 
gieux,  fans  refpecl:  humain,  fort  mortifié  &  grand 
zélateur  de  la  pauvreté  Religieufe  ;  mais  d'une 
vertu  trop  auftére ,  un  peu  opiniâtre,  &  d  un  zele 
qui  ne  fçavoit  pas  toujours  garder  les  ménage- 
mens  convenables..  Il  écrivit  une  Lettre  au  Roi 
Guillaume,  où  en  luiexpofantles  raifons  qui  l'env 
pêchoient  d'accepter  l'Épifcopat,  il  lui  donne  des 
avis  qui  ne  paroiffent  pas  afïez  refpeclueux  -f  &  le 
Prince- elt  plus  louable  de  ne  s'en  être  pas  cho- 
qué ,  que  le  Moine  ne  peut  le  paroîcre  d'avoir  ofé 
les  donner. 

»  Bien  des  raifons ,  dit-il  au  Roi ,  me  rendent    t«trc  J 
indigne  de  l'Epifcopat,  fur-tout  les  infirmités  ce  1^°°^* 
fpirituelles  &  corporelles  dont  je  fuis  accablé.  «  conqnc. 
Je  ne  puis  me  conduire  moi-même  ,  comment  «  t.* 
conduirois-je  les  autres  ?  D'ailleurs  après  avoir  « 
bien  pefé  toutes  chofes ,  je  ne  vois  point  par  « 
quelle  loi  il  me  feroit  permis  de  gouverner  ceux  «. 


vant  Reli. 
s;ieux  ;  fon  cz- 
râctere. 
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Vers  Fan  »  dont  je  ne  fçais  ni  la  langue  ,  ni  les  mœurs,  donc 
ï07°-  «  vous  avez  injuftement  dépouillé  ,  exilé  ou  faic 
»  mourir  les  pères  &  les  amis.  Feuilletez  les  fain- 
"  tes  Ecritures  ,  &  voyez  s'il  eft  permis  de  donner 
»  par  violence  au  troupeau  de  JelusChrilt  un  Paf- 
»  teur  choifi  par  les  ennemis  de  ce  troupeau.  L  é- 
»>  leiftion  pour  être  canonique ,  doit  être  faite  par 
»les  inférieurs,  &  confirmée  enluite  par  les  Su- 
»  perieurs.  Comment  pouvez-vous  fans  péché  me 
»  donner  à  moi  &  aux  autres  ce  que  vous  avez  en- 
»  levé  violemment  par  la  guerre  &  par  l'efTuiion 
»  de  tant  de  (ang  ?  Un  Religieux  tel  que  je  fuis 
»  doit  avoir  horreur  des  rapines.  Or,  je  regarde 
»  l'Angleterre  comme  une  proye  que  vous  avez 
»  enlevée ,  ôc  je  crains  autant  de  toucher  à  fes  tré* 
»  fors ,  que  je  crains  de  toucher  au  feu. 

Guimond  après  avoir  ainfi  traité  d'ufurpation 
la  conquête  de  l'Angleterre  ,  avertit  le  Roi  Guil- 
laume de  ne  fe  pas  enorgueillir  de  fes  fuccês  ; 
parce  que  Dieu  lui  demandera  un  compte  terri- 
ble de  l'administration  qu'il  lui  a  confiée.  «  Pour 
»  moi  ,  ajoûte-t'il  ,  j'aime  la  pauvreté  de  Jefus- 
"Chriit,  qu'Antoine  &  Benoît  ont  embraffée  : 
»  je  l'aime  bien  plus  que  les  richeffes  que  Créfus 
»  &  Sardanapale  ont  recherchées ,  &  qu'ils  ont  été 
»  contraints  en  mourant  miférablement  d'aban- 
»  donner  à  leurs  ennemis.  « 
order.  vhai.  On  fit  de  grands  reproches  à  Guimond  d'avoir 
parlé  à  fon  Souverain  avec  tant  de  liberté.  Cepen- 
dant ce  Prince  ne  témoigna  pas  lui  en  fçavoir 
mauvais  gré  :  au  contraire  apre's  la  mort  de  Jean, 
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il  voulut  le  nommer  Archevêque  de  Rotien  :  mais  Vers  pAn 
quelques  envieux  en  extournèrent  le  Prince.  On  io7°- 
ne  put  néanmoins  rien  reprocher  à  Guimond  ,  fi- 
non  qu'il  étoit  fils  de  Prêtre.  Ce  fçavant  Religieux 
étant  retourné  à  ion  Monaftére  ,  employa  à  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion  le  talent  qu  il  avoit  pour 
écrire.  Comme  Lanfranc  Ton  ancien  Maître  étoit 
occupé  au  gouvernement  de  (on  Diocéfe  ,  ôc  n'a- 
voitplus  gueres  le  temps  d'entrer  en  lice  contre 
Berenger  ,  à  qui  cependant  l'éloignement  de  cet 
adverlaire  fembloit  donner  une  nouvelle  audace , 
Guimond  entreprit  de  le  combattre  j  ôc  il  publia 
quelque-temps  après  un  Traité  contre  Tes  erreurs 
divifé  en  trois  Livres ,  ôc  écrit  en  forme  de  Dia- 
logue. 

Dans  le  premier  Livre,  l'Auteur  après  avoir  Tra[ttdSeG*i- 
peint  le  caractère  &  l'orgueil  de  Berenger.en  parle  moni  contre 

r  Tl  P  .      ,    »  .    P  .  *       F  ,  Berenger. 

en  ces  termes.  »  11  a  mieux  aime  devenir  Hère-  « 
tique ,  ôc  faire  parler  les  hommes  de  lui ,  que  de  « 
vivre  Catholique ,  ôc  n'être  connu  que  de  Dieu.  « 
Pour  s'attirer  la  faveur  des  hommes  mondains  « 
qui  ne  cherchent  que  l'occafion  de  pécher ,  il  a  « 
combattu  le  Mariage  ôc  le  Baptême  des  enfans.  « 
Enfuite  il  a  ofé  blafphémer  contre  la  préfence  « 
réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  ;  afin  « 
que  la  crainte  de  recevoir  indignement  la  fainte  « 
Éuchariftie  n'inquiétât  pas  les  mondains  dans  « 
leurs  péchés.  «  Guimond  remarque  qu'à  la  vérité 
tous  les  difciples  de  Berenger  s'accordent  à  nier  aumuM 

IJr     1  •/•rn  1  /de  veritate 

e  pain  ôc  le  vin  loient  réellement  changes  Euch*r,ji.  i.u 

dans  l'Euchariftie,  mais  qu'ils  différent  fort  en- 
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•  Vers  rA[1  tre  eux  en  expofant  leurs  faux  dogmes. 

1070.  »Les  uns  ,  die -il  ,  croyent  que  dans  le  Sa- 
men^^sc"-  f*  crement  il  n'y  a  rien  du  Corps  &  du  Sang  du 
renier dcBc"  "  Seigneur  ,  ôc  que  tout  eft  ombre  &,  figure. 

«  Les  autres  pour  fe  rapprocher  de  nous ,  recon- 
»  noiffent  que  le  Corps  &:  le  Sang  y  font  d'une  ma- 
»  niere  cachée  ;  mais  qu'afin  qu'on  puiffe  les  re- 
»  cevoir ,  ils  font  en  quelque  forte  impanés  ,  fi 
»  j'ofe  ainfi  parler  y  ôc  ils  prétendent  que  c'efl-là 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil  dans  la  doctrine  de  Be- 
»  renger.  Il  y  en  a  quelques  uns  qui  n'étant  pas  à 
»  la  vérité  difciples  de  Berenger  ,  mais  qui  fe  laif- 
»  lant  ébranler  par  Tes  raifonnemens ,  ont  préten- 
»  du  que  le  pain  &  le  vin  étoient  changés  en  par- 
»  tie  ,  ôc  demeuroient  en  partie.  Quelques  autres 
»  ayant  horreur  de  ce  fentiment ,  ont  avancé  que 
>'  le  pain  ôc  le  vin  lont  entièrement  changés  -,  mais 
»  que  quand  des  perfonnes  indignes  s'approchent 
»  de  la  Communion,  le  Corps  &  le  Sang  du  Sei- 
»  gneur  font  de  nouveau  changés ,  &  retournent 
«  en  la  fubftance  du  pain  Ôc  du  vin.  «  C'eft  ainfî 
que  les  Sectaires  ne  peuvent  manquer  de  varier 
ôc  de  fe  divifer  dans  l'^xpofition  ôc  dans  la  défen- 
fe  de  leurs  faux  dogmes  -,  parce  qu'ayant  une  fois 
méprifé  l'autorité  de  lEglife,  il  ne  s'en  trouve 
plus  qui  foit  capable  de  les  fixer.  Guimond  fe  pro- 
pofe  de  réfuter  toutes  ces  diverfes  erreurs  des  dif 
ciples  de  Berenger  ;  ôc  il  le  fait  avec  force. 

Dans  le  fécond  Livre,  il  paroît  craindre  d'a- 
vouer que  les  efpéces  Sacramentelles  fe  corrom- 
pent :  ce  qui  cependant  ne  nuit  en  rien  à  la  créan- 
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ce  de  l'Eglife  touchant  la  ptéfence  réelle  ;  &  ce  vers  l'An 
qu'objectoitla  deiïus  Berenger  ,  eft  bien  foible.  ïo7°- 
Guimond  fait  voir  en  réfutant  d'autres  objections, 
que  l'Euchariftie  eft  en  même  temps  vérité  &  fi- 
gure. En  répondant  à  quelques  textes  de  S.  Au- 
guftin,  il  rapporte  ce  que  ce  faint  Docteur  a  dit 
dans  un  Sermon  aux  Néophytes  ,  Recevez  dans  le 
pain  ce  qui  a  été  attaché  a  la  Croix ,  dans  le  Cali- 
ce ce  qui  a  coulé  du  côté  du  Seigneur.  Et  comme  on 
ne  peut  éluder  un  texte  fi  formel ,  &  plufieurs  au- 
tres du  même  faint  Docteur,  Guimond  ajoute: 
»  Si  Auguftin  eft  oppofé  à  lui-même,  il  ne  faut 
pas  recevoir  Ton  autorité  5  ou  s'il  faut  la  rece-  « 
voir  s  il  faut  plutôt  s'en  tenir  à  ce  qu'il  a  dit  en  « 
plufieurs  endroits,  qu'à  ce  qu'il  n'a  dit  qu'en  un  « 
feuL  « 

Dans  le  troifiéme  Livre,  l'Auteur  continue*  de 
montrer  la  préfence  réelle  par  les  textes  les  plus 
formels  des  Saints  Pères.  Enfuite  il  réfute  ceux 
qui  admettaient  limpanation,  ôc  ceux  qui  pré- 
tendoient  que  le  pain  changé  au  Corps  de  Nô- 
tre-Seigneur redevenoit  du  pain  ,  quand  des  per- 
fonnes  indignes  s'approchoient  de  la  fainte  Ta- 
ble. On  eft  coniolé  en  lifant  cet  Ouvrage  de  voir 
que  les  nouveaux  Sacramentaires  n'ont  prefque 
rien  objecté  contre  la  créance  de  l'Eglife  fur  la 
préfence  réelle,  que  ce  que  Berenger  &  f es  difci- 
ples  avoient  oppofé  avant  eux ,  &  que  l'Eglile 
avoit  rejetté  avec  horreur. 

Guimond  qui  avoit  allez  de  mérite  pour  fe  faire  ord.vitaU^ 
des  envieux  ,  en  trouva  dans  fa  patrie  &  parmi 
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Vers  l'An       frères.  Pour  fe  délivrer  de  ces  ennemis  fecrets, 
1070.     il  demanda  à  fon  Abbé  la  permiflion  de  palTer  en 
Italie.  L'Abbé  qui  n  étoit  pas  lettré ,  &  qui  ne 
connoifïoit  pas  le  tréfor  qu'il  pofTédoit  ,  la  lui- 
donna.  Guimond  fe  fît  bientôt  connoître  ôc  efti- 
mer  en  Italie.  Grégoire  VII.  qui  fçavoit  déterrer 
le  mérite  ,  le  fît  Cardinal,  &  Urbain  II.  l'obligea 
d'accepter  enfin  l'Archevêché  d'Averfe. 
TraitédeDu.      Durand  Abbé  de  Troarne  en  Normandie,  écri- 

rand  contre         •  /-p  t,  /->v  p         ,  1 

Bercn^cr.  vit  auili  contre  Berenger  unOuvrage  rort étendu, 
nfd  eT*l"rm'  &  fort  inlfruclif  par  les  détails  où  entre  l'Auteur 
fur  ce  qui  s'elt  paiTé  en  France  au  fujet  des  er- 
reurs de  Berenger.  Je  n'en  rapporte  pas  ici  le 
précis  a  parce  que  j'ai  inféré  dans  le  fil  de  l'Hiitoi- 
re  les  faits  hiltoriques  que  cet  Ecrivain  nous  ap. 
prend.  Pour  le  dogme  ,  Durand  le  défend  fça- 
vamment ,  mais  avec  moins  de  force  &  de  préci- 
fion  que  Lanfranc.  L'Ouvrage  eft  divifé  en  neuf 
parties ,  &  dédié  par  une  Préface  en  vers  à  Ansfroi 
Abbé  de  Preaux. 

La  Normandie  avoit  alors  plufieurs  faints  Ab- 
bés ou  Moines,  que  le  Roi  Guillaume  plaça  fur 
plufieurs  Sièges  vacans  de  fon  Royaume  d'An- 
gleterre. Il  donna  l'Abbaye  de  Weitminfter  à  Vi- 
tal Abbé  de  Bernai ,  &  celle  de  Bernai  à  Oiberne 
frère  de  Vital.  C'eft  ce  que  ce  Prince  écrivit  à  Jean 
Abbé  de  Fefcan  pour  avoir  fon  confentement  • 
parce  que  le  Monaftére  de  Bernai  étoit  alors  Ioû- 
mis  à  celui  de  Fefcan.  On  peut  dire  que  le  loin 
que  le  Duc  de  Normandie  eut  toujours  de  don- 
ner de  bons  Abbés  aux  Monaitéres  de  cette  Pro- 
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vince,y  rendit  de  ion  temps  letat  Monaftique  "v^TTÂT* 
trevs  -  florilTant.  io7°» 

On  ne  voyoit  pas  des  exemples  moins  édifïans 
parmi  les  Abbés  ôc  les  Moines  de  France.  L'Abbé 
de  S.  Martin  de  Pontoile  étoit  fur- tout  recom- 
mandable  pour  fa  piété  Ôc  pour  Tes  auftérités.  Ce 
Monaftére  dont  on  rapporte  les  commencemens 
à  l'an  1069.  doit  fon  origine  à  un  Oratoire  qui 
fut  bâti  au  confluent  de  la  Vionne  &  de  l'Oife 
pour  quelques  Moines ,  en  l'honneur  de  S.  Ger- 
main Evêque  de  Paris  par  deux  Gentilshommes 
de  Pontoiie ,  nommés  Varnier  ôc  Amauri.  Ceft  ce  Monaftére<îe 

,  .  «        T  1      t»     •   r»l  S.Germain, 

qu  on  voit  par  les  Lettres  du  Roi  Philippe  ,  qui  dit  s.  Marti» 
confirment  ce  premier  établilîement.  Elles  font  ePontolfc* 
datées  de  l'an  1069.  ôc  lignées  de  plufieurs  Sei- 
gneurs des  environs-,  fçavoir,  de  Gui  de  Montlhe- 
ri ,  d'Adam  de  1  Me  ,  qui  a  donné  fon  nom  à  cette 
Terre ,  appellée  aujourd  hui  X l fie- Adam y  ôc  de  Hu- 
gues de  Montmorenci. 

Pour  gouverner  ce  nouveau  Monaftére,  on  tira 
de  Rébais  un  Religieux  nommé  Gautier  ,  natif  g 
d'Ainville  dans  le  Vimeu  au  Diocéfe  d'Amiens,  premier  Abbé 
C'étoit  un  faint  homme,  d'une  vertu  ôc  d'une  auf~  p^-crae^ 
térité  extraordinaire.  Ayant  été  obligé  de  rece-  yie'   „  , 

111  Gai  fer. 

voir  1  Inveftiture  du  Roi ,  qui  lui  donna  Le  Bâton  fnterAtiaBe. 
Paftoral  ,  comme  c'étoit  alors  la  coutume  ,  i\%r't/"M  '  ** 
mit  la  main  fur  celle  du  Prince ,  ôc  dit  :  »  Ce  neft  « 
pas  de  vous  ,  c'eft  de  Dieu  que  je  reçois  le  gou-  « 
vernement  de  l'Eglife.  «  Le  laint  Abbé  ayant  pris 
polTellionde  Ion  Monaftére  ,  fît  bâtir  fur  la  col- 
line voifine  une  Eglilè  en  l'honneur  de  S.  Martin , 
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Vers  l'An  d'où  le  Monaftére  a  pris  fon  nom  ,  quoique  S. 
io7°-     Germain  Evêque  de  Paris  en  foie  le  premier  Pa- 
tron. 

Gautier  ne  fut  pas  long- temps  fans  fentir  tout 
le  poids  de  fa  charge ,  que  ion  humilité  lui  ren- 
doit  intole'rable.  11  s'enfuit  fecrétement  de  fon 
Monaftére,  &  fe  retira  à  Clugni,  où  il  fut  reçu 
(ans  être  connu.  Ses.  Moines  ayant  appris  le  lieu 
de  fa  retraite,  firent  écrire  à  S.  Hugues  Abbé  de 
Clugni  par  Jean  Archevêque  de  Rouen,  &  obli- 
Fuitc  de  s.  gèrent  par  là  leur  Abbé  de  revenir.  Il  s'échappa 
une  féconde  fois  ,  &  fe  rétira  proche  de  Tours 
dans  l'Ifle  de  S.  Cofme  &:  de  S.  Damien,  où  il  me- 
na une  vie  très-auftére  ,  châtiant  fon  corps  par 
l'abftinence ,  les  veilles  &c  les  difeiplines  ,  dont  l'u- 
fage  devint  alors  plus  fréquent.  Sa  charité  éga- 
loit  fon  auftérité  :  n'ayant  rien  autre  chofe  à  don- 
ner à  un  pauvre  ,  il  lui  donna  fes  livres  -,  un  autre 
étant  furvenu  ,  il  lui  donna  fa  cuculle  ,  dont  les 
Moines  deMarmoûtier  lui  avoient  fait  préfent  peu 
de  temps  auparavant.  Un  pèlerin  de  Pontoife  le 
reconnut  &  en  avertit  fes  Religieux,  qui  1  obli- 
gèrent de  revenir  les  gouverner, 
çautict  de      Cependant  comme  la  folitude  étoit  fon  attrait , 
^£**&P Ha  ^       *  R°me  pour  obtenir  du  Pape  la  permiffion 
Ffrmitiion  '    d'abdiquer  fa  charge  j  mais  Grégoire  VII.  qui  oc- 
charge  d'Ab-  cupoit  alors  le  S.  Siège,  le  trouva  d'autant  plus 
propre  à  commander ,  qu'il  y  avoit  plus  de  ré- 
pugnance. S,  Anfelme  écrivit  auûi  à  Gautier,pour 
lui  repréfenter  qu'ayant  été  élu  canoniquemenr , 
ï>  ne  devoit  pas  abandonner  fon  troupeau  à  la 
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merci  des  loups.  Pour  l'engager  à  revenir  à  ion  Vcrs yAn 
Monallére,il  luimarquoit  que  la  calomnie  donc  il  1070. 
avoic  été  effrayé ,  avoit  écé  diiîipée  par  les  (oins  de 
l'Abbé  de  S.  Arnoux.  Onue  içait  pas  quelle  étoit 
cette  calomnie  :  mais  la  vertu  la  plus  lolide  &  la 
plus  auftére  elf  toujours  expofee  à  la  malignité 
des  mondains. 

Gautier  ne  longea  plus  qu'à  gouverner  fainte- 
ment  fon  Monaftére.  Ses  exemples  étoient  pour 
les  Religieux  des  leçons  bien  efficaces  j  car  le  laint 
Abbé  paroiiïoit  inlatiable  d'auftérités.  Il  ne  maii- 
geoit  que  du  pain  &  ne  buvoit  que  de  l'eau,  ôc 
mattoit  continuellement  là  chair  par  le  cilice  ôc 
la  flagellation. 

Ayant  fait  un  voyage  dans  fa  patrie  ,  il  fut 
averti  dans  une  Vilion  par  la  Sainte  Vierge  de  bâ-  Fondation  de 

/  \  l'Abba  e  d 

tir  un  Monaftére  de  Religieufes  à  Berthaucourr.  Bcrthaucourc 
Il  mit  aufli-tôt  la  main  à  l'œuvre.  Une  Dame  du  IZ'J^  Rcli" 
voifinage  craignant  que  la  proximité  du  Monaf- 
tére ne  lui  apportât  quelque  dommage ,  l'empê- 
cha de  continuer  l'ouvrage  ;  mais  cette  Dame 
étant  morte  peu  de  temps  après  3  deux  autres  Da- 
mes du  pays  Godelinde  &  Helvide  firent  achever 
les  bâtimens ,  &  s'y  consacrèrent  à  Dieu  ,  elles  Ôc 
leurs  biens.  Godelinde  en  fut  établie  la  première 
Abbeffe  après  la  mort  de  Gautier. 

Ce  faint  Abbé  mourut  ,  comme  il  avoit  vécu  3 
dans  les  bras  de  la  pénitence.  Quelque  temps 
avant  fa  mort ,  il  fit  alTembler  tous  fes  Religieux 
&  après  leur  avoir  demandé  pardon  des  fautes 
quil  pouvoit  avoir  commifes  à  leur  égard  en  les 
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Vers  1>Aa  traitant  avec  trop  de  dureté  ,  il  leur  ordonna  de 
1070.     le  frapper  à  coups  de  verges  les  uns  après  les  au- 
s.Gamkrfe  rres   pour  le  punir  de  fes  péchés.  »  N'ayez,  leur 

fait  frapper de  r    ,  v  ,      r  JL  ,  ? 

verges  par    »  dit  il .  ni  égard  a  ma  charge,  nieompalhon  pour 

tous  fes  Reli-  •    -11   7r  /  °      »\  r      .  r 

gieux.  «ma  vieilleile  i  ne  longez  qua  mes  crimes:  ce 
»> font  eux  que  vous  frapperez,  ils  méritent  vos 
»  coups.  Que  les  plus  anciens  commencent  ,  en- 
»  fuite  les  autres,  chacun  à  fon  rang  :  celui  qui  me 
«  frappera  le  plus  fort ,  fera  celui  qui  m'aimera  le 
»  plus  ,  &  qui  me  fera  le  plus  cher.  «  Les  Moines 
furpris  d'un  commandement  fi  extraordinaire,  ne 
pouvoient  fe  réfoudre  à  frapper  un  Supérieur 
pour  qui  ils  avoient  tant  de  relpeft  :  mais  il  fallut 
obéir:  on  alla  donc  au  Chapitre.  En  y  entrant  le 
S,  Abbé  pieds  nuds  fe  profterna  à  terre  6c  fe  dé- 
couvrit les  épaules  pour  recevoir  les  coups  Spec- 
tacle qui  tira  les  larmes  de  tous  les  affiftans.  Com- 
me ils  différaient  de  le  frapper  ,  il  leur  fît  des  re- 
proches de  leur  lâcheté  Ôc  de  leur  défobéiflance. 
Enfin  on  fit  ce  qu'il  fouhaitoit  ,  &  les  Religieux 
qui  étoient  au  nombre  de  trente, le  frappèrent 
tous  les  uns  après  les  autres.  Il  ne  fe  plaignit  que 
de  ceux  qui  l'épargnoient.  Quand  tous  eurent 
fait  ce  qu'il  fouhaitoit ,  il  les  remercia ,  &  pour 
leur  témoigner  fa  réconnoiffanee ,  il  les  regala  ce 
jour  là  au  Réfectoire. 
Mon  de  s.  Peu  de  jours  après  le  faint  Abbé  tomba  mala- 
de, &  quand  il  eut  reçu  l'Extrême- Onction  &  le 
Viatique  ,  il  exhorta  pour  la  dernière  fois  fes  Re- 
ligieux à  la  charité ,  à  la  paix ,  &  à  la  perfévéran- 
ce  :  après  quoi  il  prit  en  main  fon  Bâton  Paftoral 
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Se  leur  donna  l'abfolution.  Il  mourut  le  huitième  Vcrs [.Au 
d'Avril ,  la  nuit  du  Vendredi  &  du  Samedi-Saint,  1070. 
&  à  ce  qu'on  croit  l  an  1094.  car  on  ne  convient 
pas  de  l'année  de  (a  mort.  Il  fut  enterré  dans  l'E- 
glife  de  S.  Martin  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Mais  dès 
le  fiécle  fuivant ,  Hugues  Archevêque  de  Rouen 
frappé  de  l'éclat  des  miracles  qui  s'opéroient  à 
fon  tombeau,  leva  fon  corps  de  terre,  en  préfence 
de  Thibauld  Evêque  de  Paris  8c  de  Thibauld 
Evêque  de  Senlis ,  &  après  avoir  confulté  l'Arche- 
vêque de  Rheims. 

Dieu  a  fes  Saints  dans  tous  les  états.  S.  Gode-  .Sain"G°*£ 
lieve  ,  vulgairement  fainte  Godeleine ,  fe  fancl:i-  defon Hiftoi- 
fia  dans  un  mariage  mal  afforti  qui  devint  fà  Xyit,  Godeiiev. 
croix  ,  &  qui  lui  procura  enfin  la  couronne  du  y^Btli'  <#. 
martyre.  Elle  étoit  née  à  Lodefort  au  Dioceic  de 
Teroiianne  entre  Calais  &  Boulogne.  Comme  el- 
le avoit  du  bien ,  de  la  beauté  &  de  la  naiflance , 
plufieurs  partis  avantageux  la  recherchèrent  en 
mariage.  Berton  Seigneur  de  Ghiftel  vers  Bru- 
ges fut  préféré  par  les  parens  de  Godeliéve  ,  qui 
n  ayant  égard  qu'aux  richeiles  ,  rendirent  leur 
fille  malheureufe,  en  voulant  la  rendre  plus  ri- 
che. Berton  étoit  un  homme  brutal  &  fans  reli- 
gion ,  qui  n'eut  pas  plutôt  conduit  chez  lui  fa 
nouvelle  époufe  ,  qu'il  conçut  contre  elle  une 
averfion  encore  plus  grande  qu'il  n'avoit  témoi- 
gné d  empreflement  pour  l'obtenir.  Il  n'avoit  re- 
cherché que  fa  dot,  &c  aufii-tot  qu'il  l'eut  reçue,  Mauvaistraï- 

. ,  1    •  r*  i»  •  •  \1I  terriens  que 

il  lui  ht  tous  les  mauvais  traitemens  ou  la  bruta-  Godciiéve  re- 
lire' &  la  haine  peuvent  fe  porter.  La  jeune  Dame  Si.dc  fe° 
TomeVII.  Q.Q<1 
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vcrs l'An  ^es  fouffroit  avec  une  patience  héroïque,  fans  ja- 
1070.  mais  s'en  plaindre,  pas  même  à  Tes  propres  pa- 
rens.  Elle  avoitune  belle-mere  qui  appéfantiiToic 
fa  croix  ,  ôc  qui  fomentoit  l'averfion  injufte  de 
Berton.  Parce  que  Godeliéve  avoir  les  cheveux 
ôc  les  fourcils  noirs ,  elle  difoit  à  fon  fils  :  »  N'a- 
»  vions-nous  pas  allez  de  corneilles  en  ce  pays- 
*  ci ,  pourquoi  en  aller  chercher  une  fi  loin  ?  « 

Berton  voulant  à  quelque  prix  que  ce  fût  fe  dé- 
livrer d'une  e'poufe  qui  lui  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  odieufe  ,  la  laifTa  à  la  garde  d'un  valet  , 
qui  ne  lui  donnoit  qu'un  morceau  de  pain  par 
jour  pour  toute  fa  fubfiftance.  La  pieuîe  Dame 
partageoit  ce  morceau  avec  les  pauvres,  &  s'occu- 
poit  à  la  prière  &  aux  bonnes  œuvres  propres  de 
fon  état.  Mais  comme  les  violences  de  fon  mari 
augmentoient  tous  les  jours ,  elle  prit  le  parti  de 
fe  retirer  chez  fes  parens ,  qui  pour  faire  celTer  ces 
indignes  traitemens,  s'adrefTérent  à  Baudouin  VI. 
Comte  de  Flandre.  Ce  Prince  renvoya  la  con- 
noillance  de  cette  affaire  à  Ratbode  IL  Evêque 
de  Noyon  &  de  Tournai  qui  étoit  l'Evêque  Dio- 
cefain.  L'Evêque  ayant  oui  les  plaintes  de  Wifroi 
pere  de  Godeliéve  ,  condamna  Berton  à  repren- 
dre fa  femme ,  &  à  la  traiter  dans  la  fuite  comme 
un  mari  doit  traiter  une  époufe  fage  &  fidèle.  Ber- 
ton parut  fe  foûmettre  à  ce  jugement  :  il  témoû 
gna  quelque  amitié  à  Godeliéve  pour  mieux  ca- 
cher le  deffein  qu'il  avoir  formé  de  s'en  défaire. 
11  lui  dit  qu'il  falloit  que  l'averfion  qu'il  avoit 
eue  contre  elle ,  fût  l'effet  de  quelque  maléfice  $ 
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mais  qu'il  connoilToit  une  femme  qui  avoit  le  vers  1  Çf 
pouvoir  de  lever  ces  forces  de  charmes  ;  &  que  io7°- 
deux  de  Tes  valets  la  lui  ameneroient  pendant  la 
nuit.  Godeliéve  répondit  qu'étant  Chrétienne  , 
elle  ne  pouvoit  admettre  des  moyens  de  réconci- 
liation,  qui  ne  f u (Te ne  pas  légitimes.  Le  mari  la 
quitta  fur  cette  réponfe.,  &  le  retira  à  Bruges.  La 
nuit  fuivante  les  deux  valets  confidens  de  Ber-    Martyre  Je 

,  1         11         1  *     g->    j,   1  •  /  1     fainte  Godc- 

ton  ,  entrèrent  dans  la  chambre  de  Godeliéve  ,  la  uéVc. 
tirèrent  hors  du  lit  ,  en  lui  difant  que  la  femme 
dont  Ton  mari  lui  avoit  parlé  ,  étoit  à  la  porte.  En 
même-temps  ils  lui  jettérent  une  corde  au  col  f 
l'étranglèrent  &  1  allèrent  plonger  dans  une  mare 
pour  la  noyer  ,  s'il  lui  reftoit  quelque  fouffle  de 
vie.  Enfuite  ils  remirent  fon  corps  au  lit  pour  fai- 
re croire  qu'elle  étoit  morte  de  fa  mort  naturelle. 
Mais  les  vertiges  de  la  corde  dont  elle  avoit  été 
étranglée  ,  découvrirent  l'attentat.  On  rapporte 
la  mort  de  fainte  Godeliéve  au  fixiéme  de  Juillet 
de  l'an  1 070.  Les  miracles  qui  fe  firent  par  fon  in- 
terceflion,convertirent  Ion  mari.lequel  fît  bâtir  en 
fon  honneur  un  Monaftére  de  Religieufes  à  Ghif- 
tel.  Le  corps  de  Godeliéve  fut  levé  de  terre  pour 
être  honoré}dix-huit  ans  après  fa  mort  ;  &  fon  cul- 
te eft  fort  célèbre  en  Flandre. 

Pendant  qu'on  voyoit  dans  fainte  Godeliéve  f^"^™" 
les  fuites  d'un  mariage  mal  afforti^laBienheureufe  '°g?c  rç|"dc 

....  *?  A  1  l  a  Godefroi  de 

Ide  qui  vivoit  en  ce  meme-temps&  dans  la  même  Bouillon. 
Province,  pouvoit  fervir  de  modèle  d'une  heu-  Jffiij£ 
reufe  alliance.  Elle  étoit  fille  de  Godefroi  le  Barbu 
Duc  de  Lorraine  y  ôc  de  Doda.  Elle  fut  mariée  à 

Qfiq  >j 
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Vers  l'An  Euftache  II.  Comte  de  Boulogne  &  en  eut  trois 
1070.  enfans  ,  Euftache  ,  Godefroi  &.  Baudouin.  Elle  ne 
voulut  pas  louffrir  qu'une  autre  femme  les  allai- 
tât :  elle  difoit  que  puifqu'elle  étoit  leur  mere , 
elle  devoit  être  leur  nourrice.  Mais  elle  s'appli- 
qua encore  plus  à  leur  donner  une  fainte  éduca- 
tion ,  &  elle  eut  la  confolation  de  voir  que  le  Sei- 
gneur verfa  fur  eux  Tes  bénédictions.  Euftache 
l'aîné  de  fes  enfans  eut  le  Comté  de  Boulogne , 
Godefroi  devint  Duc  de  Bouillon  &  de  la  balTe 
Lorraine,  &  enfuite  Roi  de  Jerufalem ,  aufti-bien 
que  Baudouin  fon  frère. 

La  vertueufe  Comteffe  après  la  mort  de  fon 
mari  fit  bâtir  dans  la  ville  de  Boulogne  un  Mo- 
naftére  en  l'honneur  de  S.  Vilmer  5  qui  eft  aujour- 
d'hui occupé  par  les  Pères  de  l'Oratoire  ,  &  fit 
conftruire  un  autre  Monaftére  dans  le  Comté  de 
Boulogne  en  un  lieu  nommé  Waft,  qu'elle  fou- 
rnit à  la  Congrégation  de  Clugni.Elle  en  fonda  un 
troifiéme  proche  de  Calais5  qui  fut  nommé  la  Cha- 
pelle N.  D.  Elle  mourut  vers  le  commencement 
du  douzième  fïécle  &  fut  enterrée  à  Waft.  Elle  eft 
honorée  fous  le  titre  de  Bienheureufe  le  1 3.  Avril. 
Les  Religieufesdu  S.  Sacrement  rue  Caffettepof- 
fédent  aujourd'hui  fes  Reliques. 

Godefroi  le  Barbu  pere  de  la  Bienheureufe  Ide 
montra  auftî  beaucoup  d'affection  pour  l'état  Mo- 
naftique.  Voyant  avec  douleur  que  les  Chanoi- 
nes qui  deffervoient  l'Eglife  de  S.  Dagobert  de 
Stenai ,  y  faifoient  l'Office  avec  négligence  ,  il  la 
donna  à  l'Abbé  de  Gorze ,  qui  y  mit  des  Moines. 
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Le  même  Prince  plaça  aufli  des  Moines  de  S.  Hu-  Veis  l'An' 
bert  à  Bouillon  dont  il  étoit  Seigneur  ;  &  il  les  1070. 
dota.  C'étoit  un  Prince  d'une  grande  piété  j  & 
il  ne  pouvoit  fe  rappeller  le  fouvenir  de  Tes  pé- 
chés ,  fans  verfer  des  larmes.  Il  avoit  époufé  en 
fécondes  noces  Beatrix  veuve  de  Boniface  Mar- 
quis de  Tofcane  ;  mais  il  garda  toujours  la  conti- 
nence avec  elle.  Il  mourut  la  veille  de  Noël  l'an  yJ*Qli'  ** 
1070.  &  Ton  fils  Godefroi  le  BolTu  lui  fuccéda. 

Mathilde  femme  de  Godefroi  le  Boffu  contri. 
bua  aufli  à  la  fondation  de  l'Abbaye  d'Orval  , 
dont  voici  l'origine.  Quelques  Moines  de  Cala- 
bre  étant  venus  prêcher  en  Lorraine  i  s'arrêtèrent  JoaÂÊ&m.k 

*•  1  Abbaye 

en  ce  lieu  ,  où  ils  bâtirent  un  Monaftére  avec  l'a-  aorvai. 
grément  d' Arnoux  Comte  de  Chimai.La  DuchefTe 
Mathilde  étant  venue  par  haiard  en  cet  endroit,  y 
fit  bâtir  un  Oratoire  en  l'honneur  de  laVierge,  éc 
augmenta  les  revenus  du  Monaftére.  Mais  pen- 
dant qu'on  le  bâtifïoit,les  Moines  Calabrois  re- 
tournèrent dans  leur  pays.  Ainfi  ce  lieu  fut  occu- 
pé par  quelques  Clercs,  jusqu'au  temps  de  S.  Ber- 
nard. 

Godefroi  le  Barbu  avoit  eu  de  grands  démêlés 
avec  1  Empereur  Henri  IV.  pour  le  Duché  de  la 
Mofelle  qui  lui  fut  enfin  reftitué.  Henri  fe  rendoit 
de  jour  en  jour  plus  odieux  aux  Grands  &  aux  peu- 
ples ,  fur-tout  au  Clergé.  Il  continuoit  de  vendre 
les  dignités  Eccléfiaftiques  ,  &  il  trouvoit  toû- 
jours  des  acheteurs.  Dans  un  voyage  que  Sige- 
froi  de  Mayence  fit  à  Rome,  le  Pape  Aléxandre  lui 
défendit  d'ordonner  Evêque  de  Confiance  un 
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l>An  l0yU  nommé  Charles  ,  qui  n'avoit  obtenu  cet  Evêché 
que  par  fimonie.  Cependant  comme  le  Roi  Hen- 
ri ne  vouloit  pas  en  avoir  le  démenti ,  il  menaça 
de  fa  colère  Sigefroi,  s'il  refufoit  d'ordonner  l'E- 
vêque  qu'il  avoit  nommé.  Sigefroi  en  écrivit  au 
Pape  ,  &  lui  manda  quil  avoit  tout  à  craindre  de 
l'indignation  de  Henri ,  à  moins  que  S.  Pierre  ne 
le  dérendît  avec  (a  clef  contre  les  violences  de  ce 
Prince.  Nous  n'avons  pas  la  réponle  du  Pape  ; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  cju'il  ordonna  la  tenue  du 
concile  de  Concile  ,  qui  saffembla  a  ce  fujet  fan  1 07 1 .  dans 
l'Eglife  de  S.  Martin  de  Mayence, 

Les  Evêques  s'étant  affemblés  le  jour  de  l'Af- 
fomption3commencérent  par  condamner  la  fimo- 
nie, &  remirent  à  une  autre  féance  à  examiner  la 
JQ'l'c™e'*'  caufede  l'Evêque  de  Confiance.  Comme  le  Roi 
ne  cefïbit  pas  d'envoyer  des  ordres  9  ôc  de  faire 
des  menaces  aux  Evêques  au  fujet  de  cette  affai- 
re ,  les  Pères  du  Concile  l'allérent  trouver  en 
corps  ,  pour  le  conjurer  d'avoir  foin  de  fon  falut, 
&  de  ne  point  donner  atteinte  à  la  difeipline  de 
l'Eglife.  Ils  touchèrent  le  cceur  de  ce  Prince:  il 
leur  répondit  qu'il  n'avoit  fait  aucune  conven- 
tion avec  Charles  en  lui  donnant  cet  Evêché  ; 
que  11  ce  Prélat  avoit  donné  quelque  chofe  à  fes 
Officiers  pour  obtenir  leur  protection  ?  ce  n'étoit 
pas  à  lui  à  l'accufer  ou  à  le  juflifïer.  Après  avoir 
parié  ainfi ,  il  fe  rendit  au  Concile  avec  les  Evê- 
ques. On  y  fît  entrer  Charles  pour  répondre  aux 
Clercs  de  Confiance.  On  dilputa  tout  le  jour: 
mais  le  lendemain  au  lieu  de  fe  purger  des  crimes 
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objectés,  comme  il  lavoit  promis ,  il  alla  remet-  t'Au  1071. 
tre  le  Bâton  Paftoral  ôc  l'Anneau  à  celui  dont  il  l'a- 
voir reçu  illicitement. 

Le  Roi  Henri  qui  avoit  montré  en  cette  occa- 
fion  quelque  modération  3  ne  tarda  pas  à  fe  por- 
ter à  de  nouvelles  violences  ,  qui  achevèrent  d'ir- 
riter les  efprits  des  peuples  ôc  des  Seigneurs.  Les  Lambert,  in 
Grands  qui  etoient  mecontens  ,  ce  qui  lçavoient 
que  le  peuple  devoit  l'être ,  commencèrent  à  conf- 
pirer  entre  eux.  Henri  pour  prévenir  ces  révol- 
tes ,  pria  S.  Annon  de  Cologne  de  reprendre  fous 
lui  le  gouvernement  du  Royaume. Ce  S.  Archevê- 
que eut  beaucoup  de  peine  à  s'y  réfoudre:  il  fe  lai£ 
la  cependant  fléchir  3  Ôc  tâcha  de  rétablir  l'ordre 
public.  Mais  quand  le  Prince  ne  prend  confeil  que 
de  Tes  paillons ,  que  peut  pour  le  bien  des  peuples 
le  Minière  le  mieux  intentionné  ?  Henri  continua 
de  véxer  fes  fujets ,  ôc  ceux  -  ci  continuèrent  de 
cabaler.  Les  Saxons  qui  étoient  les  plus  mécon- 
tens  ôc  les  plus  remuans ,  envoyèrent  à  Rome  une 
députation  pour  l'accufer  de  plufieurs  crimes  , 
qu'ils  prétendoient  mériter  la  dépofition.  Le  Pape 
Aléxandre  le  cita  à  Rome,  ôc  cette  citation  lui  fut 
faite  par  S.  Annon  lui-même  fon  Miniftre  ,  ôc  par 
Herman  Evêque  de  Bamberg.  Le  Roi  de  Germa- 
nie n'en  tint  compte  ,  Ôc  periévéra  dans  les  défor- 
dres  :  ce  qui  obligea  S.  Annon  de  renoncer  au 
Miniftére. 

La  même  année  1071.  Jean  Archevêque  de 
Roiien  tint  un  Concile  Provincial  dans  l'Eglife 
Métropolitaine  de  Nôtre-Dame ,  où  fe  trouvèrent 
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i .  An  1072.  Odon  de  B^u  eux  ,  Hugues  de  Lifieux  ,  Robert  de 
concile  de  Séez  ,  Michel  d'Avranches  &:  Giilebert  d'Evreux 
T^csnc.p.  avec  la  plupart  des  Àbbe's  de  Normandie.  On  y 
wx*  djicuta  avec  foin  ce  que  la  foi  Catholique  nous 

apprend  du  Myftére  de  la  Sainte  Trinité ,  &  cha- 
cun des  membres  du  Concile  fit  fa  Profeffibn  de 
foi  là-defTus  félon  les  définitions  des  Conciles  de 
Nicée  ,  de  Conlcantinople  ,  d'Ephefe  ,  ôc  de  Cal- 
cédoine. Ces  précautions  pourroient  faire  croire 
qu  il  s'étoic  alors  élevé  quelque  erreur  touchant 
la  foi  de  la  Trinité.  A  cette  profeflion  de  foi  que 
nous  n  avons  plus ,  les  Evêques  ajoutèrent  vingt- 
quatre  canons ,  qui  nous  ont  écé  confervés  3  & 
dont  voici  les  plus  notables  difpofitions. 

I.  Nous  avons  ordonné  fuivant  les  Décrets  des 
Pères  que  la  confécration  du  Chrême  &  de  l'hui- 
le pour  le  Baptême  &  pour  l'Onction  des  malades, 
fe  fit  après  None.  Quand  l'Evêque  fait  cette  con^ 
fécration  ,  il  doit  être  affifté  de  douze  Prêtres  ou 
davantage,  revêtus  des  habits  Sacerdotaux, 

IL  II  fautrenouveller  entièrement  le  S.  Chrême 
&  les  faintes  huiles ,  &  ne  pas  faire  comme  font 
quelques  Archidiacres ,  qui  ont  la  çoûtume  dé- 
teftable  de  mettre  feulement  dans  l'ancien  Chrê- 
me quelques  goures  du  nouveau, 

IV.  Celui  qui  célèbre  la  Méfie  ,  ne  doit  pas 
manquer  d'y  communier. 

V.  Quand  il  n'y  a  pas  de  néce/ïité  ,  le  Prêtre  ne 
doit  baptifer  qu'à  jeun  ;  &  il  doit  alors  avoir  l'au- 
be &  l'école. 

yj,  On  doic  renouveller  tous  les  huit  jours 

l'eau 
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l'eau  bénite  ôc  les  hofties  confacrées  qu'on  garde  l'an  i07z 
pour  le  Viatique.  Quelques-uns  fe  contentent  de   côndié  de 
les  confacrer  une  féconde  fois ,  ce  qui  eft  défen-  Roue"' 
du  fous  de  griéves  peines. 

VIL  L'Evêque  qui  donne  la  Confirmation  ,  doit 
être  à  jeun ,  aulfi-bien  que  ceux  qui  la  reçoivent  ; 
&  l'on  ne  doit  pas  admtniftrer  ce  Sacrement  fans 
feu.  (J'entends  (ans  des  cierges  allumés.  ) 

X.  Les  Clercs  qui  reçoivent  les  Ordres  furti- 
vement ,  ôc  fans  l'attache  de  leur  Evêque  }  me'ri- 
tent  d'être  dépoiés. 

XL  Ceux  qui  ont  eu  des  Couronnes  bénites  ôc 
qui  les  quittent ,  feront  excommunies  ,  jufqu'à 
ce  qu  ils  ayent  fatisfait  à  l'Eglife.  (  Je  crois  qu'on 
parle  ici  de  la  Tonfure ,  ou  de  la  Couronne  Cléri- 
cale. ) 

XIV.  On  ne  doit  pas  marier  en  fecret  ôc  aprevs 
le  dîner.  Il  faut  examiner  avec  foin  la  naiiïance 
des  époux ,  ôc  s'ils  fe  trouvent  parens  au-deffus  du 
feptiéme  dégré  ,  il  ne  faut  pas  les  marier. 

XV.  Touchant  les  Prêtres  5  les  Diacres  ôc  les 
Soûdiacres ,  qui  font  mariés  ou  qui  ont  des  con- 
cubines 3  on  obfervera  ce  qui  a  été  réglé  par  le 
Concile  de  Lifieux.  Ils  ne  gouverneront  aucu- 
ne Eglife  ni  par  eux  ,  ni  par  des  perfonnes  de 
leur  part  ,  ôc  ne  percevront  aucun  revenu  de 
l'Eglife.  (  C'eft-à-dire  ,  qu'on  déclare  ces  Clercs 
privés  de  leurs  Bénéfices,  ôc  inhabiles  à  en  poffé- 
der.  ) 

XVI.  Un  mari  ne  pourra  époufer  après  la  mort 
de  fa  femme  celle  avec  laquelle  il  aura  été  accu- 

T orne  VIL  RRr 
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l'An  1072.  té  du  vivant  de  fa  femme  d'avoir  eu  un  commerce 
k  Condic  de  criminel. 

XX.  11  fautfix  Evêques  pour  de'pofer  un  Prê- 
tre j  &  trois  pour  de'pofer  un  Diacre.  Quand  un 
Evêque  eft  appelle  pour  affifter  à  ces  déportions , 
il  ne  doit  pas  manquer  de  s'y  rendre ,  ou  d'en- 
voyer un  Député  avec  fa  procuration. 

XXI.  On  ne  doit  pas  prendre  (a  réfection  en 
Carême  avant  trois  heures. 

XXIL  lia  été  ordonné  qu'on  ne  commencera 
pas  l'Office  du  Samedi-Saint  avant  trois  heures 
après-midi  ;  parce  que  c'eft  l'Office  de  la  nuit  de 
la  Réfurreétion ,  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on 
y  chante  le  Gloria  in  excelfis  &  1  Alléluia. 

XXIII.  Si  l'on  eft  obligé  de  remettre  quelque 
Fête  y  on  ne  l'avancera  point  ;  mais  on  la  célé- 
brera dans  la  huitaine  fuivante. 

XXIV.  On  ne  conférera  le  Baptême  que  le  Sa- 
medi de  Pâque  &  le  Samedi  de  la  Pentecôte  ,  ex- 
cepté aux  petits  enfans ,  qu'on  baptifera  en  quel- 
que-temps &  en  quelque  jour  qu'on  les  préfente  : 
cependant  la  veille  de  l'Epiphanie  on  n'adminif. 
trera  le  Baptême,  qu'à  ceux  qui  feront  en  danger. 

C'eft  ainfi  que  les  Evêques  &  les  Abbés  de  Nor- 
mandie s'appliquoient  à  retrancher  les  abus  &  à 
faire  refleurir  la  difeipline.  Pour  avancer  de  plus 
en  plus  TafFaire  de  la  réforme  ,  le  Pape  Aléxan- 
dre  envoya  en  France  avec  le  pouvoir  de  Légat 
Girald  Evêque  d'Oftie.  Mais  la  mort  empêcha  ce 
Mort  du  pape  grand  Pape  de  recueillir  les  fruits  de  cette  Léga- 
AWxaadreii.  tjon>  jj  mourut  le  vingt.&.uniéme  d'Avril  l'an 
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1 07  3  •  après  onze  ans  ,  fix  mois  Ôc  vingt  &  un  jours  l'An  1073* 
de  Pontificat.  Ce  fut  un  digne  Pape  >  ôc  qui  ne  cef- 
fa  de  combattre  la  fimonie  ôc  l'incontinence  des 
Clercs.  Ilavoit  ce  dernier  article  fi  fort  à  coeur, 
qu'il  défendit  aux  laïques  d'entendre  la  Meffe  des 
Prêtres  concubinaires,oud'aiTifter  à  l'Office  qu'ils 
chanteroient.  Le  lendemain  de  la  mort  d'Alexan- 
dre Hildebrand  Archidiacre  de  l'Eglife  Romaine  Grégoire  vu. 

C       '1  1  'a     J      PaPe  :  décret 

rut  élu  par  un  concert  unanime  du  Cierge  ôc  du  defonéicc- 
peupîe ,  ôc  il  prit  le  nom  de  Grégoire  VIL  Le  dé-  tlon' 
cret  de  fon  élection  étoit  conçu  en  ces  termes. 

»  Nous  Cardinaux  de  la  laime  Eglife  Romai-  « 
ne  ,  Clercs  Acolythes  ,  Soûdiacres  ,  Diacres  ôc  « 
Prêtres  en  préfence  des  vénérables  Evêques,« 
Abbés  ôc  Moines,  &  avec  le  confentement  d'un  « 
grand  peuple  ,  nous  élifons  pour  Pape  Hilde-  « 
brand  Archidiacre,  perfonnage  recommanda-  « 
bîe  pour  fa  Religion  ,  pour  fa  doctrine  ôc  pour  « 
fon  amour  de  la  juftice ,  plein  de  confiance  dans  « 
Fadverfité  ôc  de  modération  dans  la  profpérite  ,« 
chafle  ,  fobre  ,  aimant  l'hofpitalité  &  gouver-« 
nant  fa  maifon  avec  fageffe  ,  ôc  qui  a  été  élevé  « 
des  fon  enfance  dans  le  fein  de  cette  Eglife.  « 
Nous  voulons  ôc  confentons  qu'il  foit  nommé  « 
Grégoire  VIL  «< 

Plufieurs  Evêques  Allemans  qui  connoifToienc 
la  fermeté  de  Grégoire,  ôc  qui  fe  (entoient  coupa- 
bles, aigrirent  l'efprit  de  Henri  Roi  de  Germanie  j 
ôc  ce  Prince  vouloir  faire  cafler  cette  élecTion,fou$ 
prétexte  qu  elle  avoir  été  faite  fans  fa  participa* 
tion.  Cette  nouvelle  donna  de  la  joye  au  nouveau 

RRrij 


5  oo     Histoire  de  l'Eglise 

l'An  1073.  ^aPe  »  Parce  4U e^Pera  pouvoir  fe  décharger  du 
fardeau  qu'on  lui  avoir  impofé.  Mais  Henri  IV. 
ayant  appris  que  Grégoire  loin  de  briguer  le 
iouverain  Pontificat  5  avoit  été  forcé  de  l'accep- 
ter ,  ôc  qu'il  n'avoit  pas  voulu  fe  faire  ordonner, 
qu'il  n'eût  fon  agrément ,  confentit  à  fon  élec- 
tion. On  ne  voit  plus  dans  la  fuite  qu'on  ait  at- 
tendu le  confentement  de  l'Empereur  ou  {  *  )  du 
Roi  de  Germanie  ,  pour  ordonner  les  Papes. 

Grégoire  VII.  ne  tarda  pas  à  donner  à  toute  l'E- 
glife  des  marques  éclatantes  de  fon  zélé.  C'étoit 
Oraftéredc  ull  homme  de  petite  taille  ,  de  baffe  naiflance  . 

Grégoire  Vil.  ,  r         ,  >  > 

mais  a  un  courage  héroïque,  d  une  grande  éten- 
due* de  génie ,  de  mœurs  irréprochables  :  fon  zele 
étoit  ferme,  actif,  entreprenant  -,  il  ne  lui  man- 
qua que  de  la  modération  pour  le  rendre  plus  ef* 
ficace.  Tout  le  monde  Chrétien  auroit  applaudi 
à  fes  entreprifes ,  s'il  fe  fût ,  comme  fes  Prédécef- 
feurs ,  contenu  dans  les  juftes  bornes  de  l'adminif 
tration  fpirituelle  qui  lui  avoit  été  confiée  ,  fans 
vouloir  étendre  fon  autorité  fur  le  temporel  des 
Souverains ,  qui  ne  tiennent  leurs  Couronnes  que 
de  Dieu  j  de  même  qu'il  ne  fouffroit  pas  que  ces 
Princes  étendiiTent  leur  autorité  fur  le  fpirituel. 

Nous  n'avons  garde  d'approuver  ce  que  ce  Pa- 
pe a  fait  en  ce  genre  contre  l'Empereur  Henri 
IV.  quoiqu'il  l'ait  fait  à  l'inftigation  même  des 
fujets  de  Henri ,  &  par  repréfailles  contre  un 

(  *  )  Je  donne  indifféremment  à  Henri  la  qualité  de  Roi  de  Germanie  ou  celle 
d'Empereur,  parce  que  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  reçu  la  Couronne  Impériale  ,  il 
étoit  défigné  Empereur.  Il  eft  cependant  bon  d'avertir  que  les  Auteurs  contepipo- 
rains  ne  lui  donnent  communément  que  le  titre  de  Roi  de  Germanie. 
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Prince  qui  l'avoit  fait  dépofer  de  la  Papauté  dans  làn  1073"» 
un  Conciliabule.  Mais  comme  cous  ces  faits  ne 
regardent  particulièrement  que  l'Allemagne  , 
nous  n'en  parlerons ,  qu'autant  que  la  liaifon  de 
l'Hiftoire  que  nous  écrivons  ,  nous  y  obligera. 
Cependant  en  blâmant  ces  entreprifes  de  Gré- 
goire VII.  nous  ne  nous  en  croyons  pas  moins 
obligés  de  rendre  juftice  à  Tes  grandes  qualités, 
à  fes  héroïques  vertus  &  à  Tes  immenfes  travaux 
pour  la  gloire  de  l'Eglife. 

Grégoire  nomma  Légat  en  France  le  Cardinal 
Hugues  le  Blanc,  &  rappella  Girald  Evêque  d'OC- 
tie  que  le  Pape  Aléxandre  y  avoit  envoyé.  Il  or-  Ep.Greg. 
donna  au  dernier  avant  que  de  quitter  la  France  r* l0-*'  ** 
de  réconcilier  le  Cardinal  Hugues  avec  l'Abbé 
Hugues  &  les  Moines  de  Clugni:  ce  qui  montre 
qu'il  y  avoit  entre  eux  quelque  différend. 

Girald  durant  le  cours  de  faLégation  tint  unCon-  ConciIes  tcnuî 
cileàChalon  fur  Saône, où  il  dépofa  quelques  Eve-  Par  ,e  L^ 

^    -il  a      i        a  l'A       1  Girald. 

ques,entre  autres  Guillaume  Archevêque  d  Auch,  çonerfede 
&  Ponce  Evêque  de  Bigorre ,  c'eft-à-dire,  de  Tar-  saone."  fur 
bes.  Ils  allèrent  s'en  plaindre  au  Pape,  l'aiTûrant  r.  10. concj. 
qu'ils  a  voient  été  dépofés  uniquement  pour  avoir  Grti-'h 
communiqué  avec  de^  excommuniés.  Le  Pape 
manda  à  fon  Légat  que  fi  ces  Prélats  n'avoient 
pas  commis  d'autres  fautes  ,  ce  n'éroit  pas  une 
raifon  légitime  de  les  dépofer,  &  il  lui  ordonna 
de  l'en  inftruire ,  afin  qu  il  leur  rendît  juftice. 

Girald  en  retournant  à  Rome  pafla  par  Die ,  où  chfènUv'  m 
il  reçut  de  grandes  plaintes  contre  l'Evêque  Lan- 
celinaccufé  de  fimonie.  Il  le  cita  aufïî-tôti  &  com- 
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l'An  1073.  me  l'Evêque  quictoit  coupable  5  refufa  de  com- 
paroîcre  ,  il  le  dépoia.  On  délibéroic  fur  le  choix 
du  fuccefTeur ,  lorfque  Hugues  Camérier  de  l'E- 
glife  de  Lyon  paffant  par  Die  pour  aller  à  Rome, 
entra  dans  l'Eglile.  Tous  les  fuffrages  fe  réuni- 
rent en  (a  faveur  ,  &  il  fut  élu  malgré  (a  réfiftan- 
ce.  Lancelin  qui  avoit  foûtenu  un  fiége  dans  l'E- 
vêclié  pour  fe  maintenir  dans  fa  place ,  voyant 
cette  unanimité ,  fe  retira  ailleurs  j  &  Hugues  alla 
fe  faire  ordonner  à  Rome. 

Girald  tint  un  autre  Concile  {a  )  à  Poitiers,  où 
fe  trouva  Gofcelin  de  Bourdeaux  avec  Guillaume 
T.io.conc.f.  de  Périgueux  ôc  plufleurs  autres  Prélats,  On  y 
H'"  avoit  cité  Berenger  ,  qui  continuoit  toûjours  de 

répandre  fes  erreurs  contre  la  préfence  réelle  de 
J.eîus-Ch,rift  dans  FEuchariitie.  Cet  Héréfiarque 
s'y  rendit  ;  &  on  eut  tant  d'horreur  des  blafphê- 
mes  qu'il  débita  3  qu'il  penfa  être  tué  dans  le 
Concile.  C'elt  tout  ce  que  nous  en  fçavons  :  mais 
c'en  eft  afTez  pour  faire  connoîtr.e  combien  le 
dogme  qu'il  attaquoit ,  étoit  cher  à  nos  p£res. 
Greg-  t.?.ep.  Le  Pape  Grégoire  travailloit  non-feulement  à 
%ifp.e"™'  purger  î'Eglife  des  Hérétiques  Se  des  mauvais 
Pafteurs  -,  il  conçut  le  de^fîein  de  la  délivrer  des 
Infidèles ,  qui  à  la  honte  du  Chriltianifme  s'é- 
toient  établis  fur  les  terres  des  Princes  Chrétiens. 
Dés  le  commencement  de  fon  Pontificat ,  il  ex- 
horta les  Seigneurs  François  à  reconquérir  furies 

(  s  )  L'Auteur  Je  la  Chronique  de  S.  Mairent  qui  parle  de  ce  Concile  ,  le  rap- 
porte à  l'an  107 j  Mais  comme  cet  Ecrivain  pèche  fouvent  contre  la  Chronologie  s 
&  que  nous  avons  vû  que  le  Légat  Girald  fut  rappellé  par  le  Pape  Grégoire  ,  il  m'a 
|aiu  qu'il  falloir  placer  ce  Concile  l'an  1075. 
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Sarrafms  d'Efpaene  les  Provinces  que  ces  Barba-  TI  m 

l  An  1 07  z 

res  pofledoient  encore  en  ce  Royaume.  Ebole 
Comte  de  Rouci  dévoie  erre  à  la  tête  de  cette  ex- 
pédition ,  ôc  le  Pape  lui  avoit  permis  de  fe  faire 
un  Etat  en  Efpagne,  moyennant  un  certain  tribut 
qu'il  devoit  payer  à  S.  Pierre.  Comme  l'Hiftoire 
ne  nous  apprend  rien  de  cette  expédition  ,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  ne  réuflic  point,  ou  même 
qu'on  en  demeura  au  projet. 

Grégoire  prit  aufli  la  défenfe  des  Moines  de  S. 
Remi  de  Rheims,  qui  allèrent  à  Rome  fe  plain- 
dre des  vexations  de  ManafTès  leur  Archevêque  , 
lequel  depuis  la  mort  d  Hérimare  refufoit  de  leur 
donner  un  Abbé ,  6c  s'étoit  emparé  des  biens  de 
ce  célèbre  Monaftére.  Le  Pape  en  écrivit  à  ce  r.  10. c*»*. />„■ 
Prélat  une  Lettre  pleine  d'avis  paternels  ,  en  lui  V'  Gre& 
marquant  que  s'il  ne  montroit  en  cela  fon  refpeék 
pour  S.  Pierre,  il  en  éprouverait  la  fermeté.  Il 
écrivit  en  même -temps  à  S.  Hugues  Abbé  de  L  t  ep  î¥ 
Clugni  ,  pour  lui  ordonner  de  l'inftruire  de  ce 
qu'auroit  fait  ManafTès  ,  &  le  prier  de  confoler 
les  Moines  jufqu  a  ce  qu'il  leur  eût  procuré  la 
paix.  ManafTès  permit  enfin  qu'on  élût  un  Abbé  s 
&  le  choix  tomba  fur  Arnoux  Abbé  de  S. ■  Arnoux 
de  Mets  ,  qui  eut  permifïion  de  gouverner  les 
deux  Abbayes.  Mais  il  abdiqua  bientôt  le  gou- 
vernement de  celle  de  S.  Remi  ,  ainfi  qu'il  paraît 
par  d  autres  Lettres  de  Grégoire  VII. 

Ce  Pape  dès  la  première  année  de  fon  Pontifi- 
cat reçut  des  plaintes  contre  Philippe  Roi  de 
France  9  de  ce  que  ce  Prince  ne  vouloir  pas  per- 
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l'An  1073.  mettre  que  Landri  Archidiacre  d'Autun  ,  qui 
avoir  été  élu  canoniquement  Evêque  de  Mâcon, 
plaintes  de  &  dont  le  Roi  lui  même  avoit  d'abord  confirmé 

Grégoire  VU.  -  ■.  r-A  1  '     /-\  r  ■         a  i 

contre  phiiip.  1  élection  ,  rat  ordonne.  On  accuioit  même  le 
FranqL  R°i  de  faire  un  commerce  honteux  des  dignités 
Eccléhaftiques.  Le  Pape  chargea  Roclin  Evêque 
de  Chalonîur  Saône  d'aller  de  fa  part  trouver  ce 
Prince,  pour  lui  faire  des  remontrances  fur  les  ex- 
cès où  il  fe  portoit,  &:  pour  le  fommer  de  tenir  la 
promette  qu'il  avoit  faite  par  Alberic  fon  En- 
voyé 9  de  s'en  rapporter  là  -  defîus  au  jugement 
du  S.  Siège. 

Lib.  1.  ep,  »  Si  le  Roi ,  ajoute  le  Pape  ,  continue  de  s'op- 
rept  ^  p0fer  à  l'Ordinatipn  de  l'Evêque  de  Mâcon  , 
*>  qu'il  fçache  que  nous  ne  (oufïrirons  pas  plus 
»  long-temps  ce  fcandale  3  mais  que  nous  puni- 
»  rons  félon  les  Canons  fa  réfiftance  par  fautori- 
»  té  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  Car  ou  ce  Prince  re- 
»  nonçant  au  criminel  commerce  de  la  fimonie, 
*  »  permettra  qu'on  ordonne  de  bons  fujets  pour 

»  l'Epifcopat  3  ou  les  François  étant  frappés  d'a- 
»»  nathême ,  refuferont  de  lui  obéir.  «  C'eft  ainfi 
que  s'exprime  le  Pape.  Mais  l'excommunication 
ne  devoit  empêcher  les  François  d'obéir  au  Roi 
qu'en  ce  que  ce  Prince  auroit  commandé  contre 
îa  Loi  de  Dieu.  En  effet  3  quand  dans  la  fuite  Phi- 
lippe fut  excommunié  pour  un  autre  fujet^on  ne 
ceffa  point  de  le  reconnoître  pour  Roi. 

Grégoire  avoit  l'affaire  de  l'Evêque  de  Mâcon 
fi  fort  à  coeur ,  qu'il  écrivit  le  même  jour  à  Hum- 
uy.t.ef.   kerc  Archevêque  de  Lyon,  pour  lui  commander 

.0  ordonner 
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d'ordonner  Landri  Evêque  de  Mâcon  ,  quand  l'An  1074. 
même  le  Roi  n'y  confentiroit  pas.  Il  ajoûte  que  fi 
Landri  prenoit  le  parti  de  fe  défifter  de  fon  élec^ 
tion  ,  il  veut  que  lui  Humbert  &  l'Evêque  d'Au- 
tun  le  contraignent  d'accepter  l'Epifcopat. 

Le  Roi  refufa  opiniâtrement  de  donner  fon 
confentement  à  1  Ordination  de  Landri,  &  Hum- 
bert ne  jugea  pas  à  propos  de  la  faire  malgré  le 
Roi.  Grégoire  appella  donc  Landri  à  Rome  ,  l'y  ^•'•^•7*. 
ordonna  Evêque  ,  &  le  renvoya  à  fon  Métropoli- 
tain avec  des  Lettres  de  recommandation  datées 
du  16.  Mars  j  Indication  xi  1.  c'eft-à-dire  ,  de  l'an 
1074.  Il  paroît  que  le  Roi  fe  dénfta  enfin  de  fon 
oppofition  :  du  moins  Landri  demeura  Evêque 
de  Mâcon. 

Grégoire  ordonna  en  même-temps  pour  l'Eve-  ^'^f^"1' 
ché  de  Die,  Hugues  que  le  Légat  Girald  avoit  c°»'-t  ss- 
mis  en  la  place  de  Lancelin  •  Ôc  il  écrivit  à  Guil- 
laume Comte  de  Die  de  foûtenir  le  nouvel  Evê- 
que de  fon  autorité,  &  de  réparer  ce  qu'il  avoit 
fait  contre  lui.  Il  recommanda  pareillement  aux 
habitans  du  Pui  Etienne  qui  avoit  été  élu  pour  ce  la.  i.ep.to. 
Siège ,  après  qu'on  eut  chaffé  un  autre  Etienne 
Evêque  fimoniaque.  Le  Pape  déclare  qu'il  a  don- 
né à  Etienne  le  gouvernement  de  cette  Eglife  ,  à 
la  charge  qu'il  fera  faire  les  fonctions  Epifcopa- 
les  par  un  Evêque  voifîn ,  jufqu  à  ce  qu'il  foit  re- 
venu à  Rome  ,  c'eft-à  dire  ,  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core jugé  à  propos  d'ordonner  Etienne  ,  &  que 
cependant  il  lui  avoit  donné  le  gouvernement  de 
TEglifedu  Pui.  La  Lettre  eft  datée  du  19.  Avril, 
Tome  VIL  S  S  f 


$06      Histoire  de  l'Eglise 

l'An  1074.  Indiction  xn.  c'eft-à-dire  de  l'an  1074. 

Cependant  le  Roi  Philippe  avoit  envoyé  des 
AmbafTadeurs  à  Rome  pour  aflurer  Grégoire  de 
Ton  obéïffance  ,  &  du  refpect  avec  lequel  il  rece- 
vroit  les  avis  qu'il  voudroic  lui  donner  dans  les 
chofes  qui  concernent  la  Religion.  Le  Pape  lui 
répondit  que  s'il  parloit  fincérement,  il  y  avoir 
lieu  de  s'en  réjouir  ]  &  qu  il  l'avertifïbit  de  répa- 

scv"cviràé"  rcr  ^es  torts  4U  ^  avoit  faits  à  l'Eglife  de  Beauvais. 

Philippe  i.Roi  „  Vous  devez  confidérer,  lui  dit-il,  quelle  eloi- 

de  France.  ,  r  \  >      rt  i 

l  1.  ep.75.  »  re  ie  iont  acquis  vos  predecefleurs ,  &  combien 
»  ils  ont  été  chers  au  S.  Siège  ,  tandis  qu'ils  fe  font 
>»  appliqués  à  protéger  &  à  défendre  les  Eglifes  de 
»  leurs  Etats.  Mais  quand  ce  zele  a  commencé  à 
»  fe  rallentir  dans  les  Rois  fuivans ,  la  gloire  6c  la 
»  fplendeur  du  Royaume  de  France  ont  été  écly- 
»  pfées  par  les  délordres  &  les  vices  qui  ont  pris  la 
»  place  des  vertus,  &  qui  ont  mis  un  Etat  fi  no- 
»  ble  &  fi  floriiTant  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 
»  C'eft  ce  que  le  devoir  de  nôtre  dignité  nous^ 
»  oblige  de  vous  repréfenter  fouvent ,  même  en 
»>  termes  un  peu  durs.  «<  La  Lettre  eft  datée  du 
1 3.  d'Avril  3  IndiéHon  xi  1.  c'eft-à-dire  y  de  Tan 
1074, 

Le  Pape  ne  tarda  pas  à  recevoir  de  nouvelles 
plaintes  contre  le  Roi  au  fujet  des  violences  & 
des  défordres  qui  fe  commettoient  impunément 
dans  le  Royaume.  Il  crut  devoir  s'en  prendre  aux 
goireVi.  aux  Evêques , &  il  écrivit  une  Lettre  adrefTée  nom- 
FfanccLfuiet  mément  aux  Archevêques ,  ManafTés  de  Rheims , 
iuRoi.       Richer  de  Sens.  Richard  de  Bourges, à  Adrald 
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Evêque  de  Chartres ,  &  en  général  à  tous  les  au-  rX^Tô^. 
très  Evêques  de  France.  >»  Il  y  a  long  -temps.Qit-  c« 
il,  que  le  Royaume  de  France  autrefois  fi  glo-  « 
rieux  &  fi  puiiïant^  a  commencé  à  décheoir  de  fa  « 
fplendeur  :  mais  aujourd'hui  il  paroît  avoir  per-  « 
du  toute  fa  gloire  &  toute  fa  beauté' ,  puilque  « 
les  Loix  y  font  méprifées  ,  la  juftice  foulée  aux  « 
pieds,  &  qu'on  y  commet  les  plus  grands  crimes  <« 
avec  tant  d'impunité,que  la  licence  femble  être  « 
pafTée  en  coutume.  «  Enfuite  après  avoir  fait  un 
expofé  affreux  des  violences  que  les  François  exer- 
çoient  les  uns  contre  les  autres ,  ôc  même  contre 
ceux  quialloient  en  pèlerinage  aux  tombeaux  des 
Apôtres,  il  dit  que  le  Roi,  qu'il  traite  de  Tyran, eff, 
la  caufe  de  tous  ces  défordres  ;  qu'il  donne  à  fes 
fujets  l'exemple  du  crime  par  les  débauches  où  il 
fe  livre  ;  &  il  fe  plaint  en  particulier  de  ce  que  ce 
Prince  avoit  fait  piller  des  Marchands  étrangers 
qui  étoient  venus  à  une  foire  de  fon  Royaume. 

»  Ceft  vous,  ajoute-t'ii  aux  Evêques ,  qui  êtes  « 
les  coupables  :  car  puifque  vous  n'avez  pas  « 
comme  il  convient  à  des  Evêques ,  la  fermeté  « 
de  vous  oppofer  à  ces  violences ,  vous  vous  en  « 
rendez  participans  par  vôtre  connivence  :  c'eft  « 
pourquoi  nous  craignons  bien  que  vous  ne  re-  ce 
ceviez  pas  la  récompenfe  des  Pafteurs ,  mais  la  u 
punition  des  Mercenaires  -,  vous  qui  en  voyant  « 
le  loup  déchirer  fous  vos  yeux  le  troupeau  du  u 
Seigneur  ,  prenez  la  fuite  &  allez  vous  cacher  « 
comme  des  chiens ,  qui  n'ont  pas  le  courage  « 
d'aboyer. 

S  S  fij 
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»  En  effet,  continue-t  il ,  fi  vous  croyez  qu'il  eft 
»  contre  la  fidélité'  que  vous  avez  promife  au  Roi  5 
»  de  l'empêcher  de  commettre  ces  fautes  3  vous 
»  vous  trompez  fort.  Nous  pourrions  aifément 
»  vous  montrer  que  celui  qui  retire  du  naufrage 
»  un  homme  même  malgré  lui ,  lui  eft  plus  fidèle 
»  que  celui  qui  le  laifTe  périr.  Ce  feroit  aufli  une 
»  vaine  excufe  que  de  dire  que  vous  craignez  la 
»  colère  du  Prince  ;  car  fi  vous  vous  unifiiez  tous 
»  enfemble  de  concert  pour  la  défenfe  de  la  jufti- 
»  ce  ,  vous  auriez  alors  allez  d'autorité  pourcor- 
»  riger  le  Roi  de  fes  péchés  >  du  moins  ,  vous  ac- 
»>  quitteriez  le  devoir  de  vos  confciences.  Mais 
»>  quand  il  y  auroit  pour  vous  tout  à  craindre ,  le 
»  danger  même  de  la  mort  ne  devroit  pas  vous 
»  empêcher  de  faire  avec  liberté  vôtre  devoir 
»  d  Evêques.  C'eft  pourquoi  nous  vous  prions  , 
»  &  nous  vous  avertifions  par  l'autorité  Apofto- 
»  lique  de  vous  aflembler  en  un  même  lieu  pour 
»  pourvoir  à  vôtre  patrie  3  à  vôtre  réputation  &  à 
»  vôtre  falut  ;  &  après  avoir  conféré  enfemble  , 
»  d'aller  trouver  le  Roi  pour  lui  repréfenter  la  con- 
»  fufion  où  il  met  fon  Royaume >  ôc  le  danger  au- 
»  quel  il  s'expofe  lui-même,  « 

Si  hti  Roi  ne  fe  corrige  pas ,  le  Pape  ordonne 
aux  Evêques  de  jetter  un  Interdit  général  fur  tou- 
te la  France  ,  &  il  déclare  qu'il  prendra  des  me- 
fures  pour  lui  ôter  fa  Couronne.  Outre  que  Gré- 
goire pafioit  ici  vifîblement  les  bornes  de  fon 
autorité  dans  les  menaces  qu'il  fait  au  Roi  ,  il  eft 
aifé  de  remarquer  trop  de  vivacité  dans  cette 
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Lettre.  Le  mal  ne  paroît  pas  avoir  été  afïez  grand ,  l7An  1074. 
pour  qu'il  fût  néceflaire  d'y  appliquer  un  remède 
aufli  violent  qu'un  Interdit  général  ,  même  dans 
les  principes  de  ce  Pape.  La  Lettre  eft  datée  du 
10.  Septembre  3  Indidtion  xi  i  r. 

Grégoire  n'en  demeura  pas  là  :  il  écrivit  deux 
mois  après  à  Guillaume  Comte  de  Poitiers  ,  pour 
le  prier  d'aller  avec  plufieurs  Seigneurs  qu'il  vou- 
droits'aiïocier  ,  faire  de  fa  part  au  Roi  les  mêmes 
remontrances  qu'il  avoit  chargé  les  Evêques  de 
lui  faire.  Il  ne  paroît  pas  que  le  Roi  fe  foit  cho- 
qué contre  le  Pape  :  du  moins ,  il  lui  laiffa  la  li- 
berté de  citer  à  Rome  les  Evêques  de  France  dont 
Grégoire  recevoit  des  plaintes ,  &  de  dépofer  par 
fes  Légats  ceux  quife  trouvoient  coupables. 

Grégoire  tint  l'an  1074.  vers  Pâque  un  Conci-  Ro^"d!e  de 
le  à  Rome,  où  affilièrent  un  grand  nombre  d'Eve-  T.icc^c.f, 
ques  &  d'Abbés.  Il  y  publia  contre  la  fimonie  &  3IJ' 
l'incontinence  des  Clercs  des  Décrets  qui  trou- 
vèrent bien  de  la  contradiction.  Il  déclara  que 
quiconque  auroit  acheté  quelque  Ordre  ou  quel- 
que dignité  Eccléfiaftique ,  ne  pourroit  plus  fer- 
vir  dans  l'Eglife  ;  que  ceux  qui  avoient  acheté 
quelque  Eglife  ou  quelque  Bénéfice  3  dévoient 
en  être  dépouillés  ;  que  les  Prêtres  mariés  ou 
concubinaires  ne  pourroient  plus  dire  la  MefTe  , 
ni  même  fervir  à  l'Autel  dans  les  Ordres  infé- 
rieurs j  &  il  défendit  aux  Laïques  d'entendre  la 
MefTe  de  ces  Prêtres. 

On  fîtplufieurs  autres  Reglemens  dans  ce  Con- 
cils,  Je  ne  dois  parler  que  de  ce  qui  concerne  la 

SSf  iij 


yio  Histoire  de  lLglise 
l'An  107  .  France«  Guillaume  Evêque  de  Beauvais  avoit  été 
cruellement  perfécuté  par  fes  Diocéfains ,  tanc 
Clercs  que  Laïques ,  &  fur  les  plaintes  qu'il  en 
porta  à  Rome ,  le  S.  Siège  les  avoit  excommu- 
r.io.  cone.  niés.  Mais  ce  Prélat  écrivit  au  Pape  pour  le  prier 
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4e  lever  l'excommunication.  Grégoire  fut  édifié 
'  de  fa  charité,  fit  lire  fa  Lettre  dans  le  Concile, 
&  leva  en  effet  les  cenfures  par  une  autre  Lettre 
qu'il  adrella  aux  habitans  de  Beauvais, 

Le  Pape  écrivit  plufieurs  Lettres  aux  Evêques 
des  Gaules  ôc  de  Germanie  ,  pour  faire  publier  ôc 
exécuter  dans  leurs  Diocéfes  les  Canons  du  Con- 
Révolte  des  Cil  e  qu'il  venoit  de  tenir  à  Rome.  La  faction  nom- 
bmaTr^con."  breule  des  Clercs  concubinaires  fe  récria  contre 
«écrire  ces  Décrets ,  ôc  contre  celui  qui  les  avoit  portés. 

Lambert. -.n  Us  difoient  qu'il  falloit  que  ce  fût  un  Hérétique, 
1074.  é»  mo.  ôc  qu  il  ne  crut  ni  a  1  Evangile,  ou  Notre-  Sei- 
conc.p.m.    gneur  parlant  Je  Ja  continence  a  dit ,  que  tous  ne 

comprennent  pas  cette  parole  ;  ni  à  l'Apôtre  qui 
permet  à  celui  qui  ne  peut  garder  la  continence  , 
de  fe  marier  ;  que  le  Pape  vouloit  contraindre  îes 
hommes  à  vivre  comme  les  Anges,  &  qu'en  dé- 
fendant le  mariage  aux  Prêtres ,  il  les  expofoit  à 
la  fornication  &  à  d'autres  péchés  plus  griefs  ; 
qu'au  refte ,  s'il  perfiftoit  dans  fa  réfolution  ,  ils 
aimoient  mieux  renoncer  à  la  Prêtrife  ,  qu'à  leurs 
femmes,  Ôc  qu'alors  le  Pape  verroit  s'il  pourroit 
trouver  des  Anges  pour  gouverner  les  Eglifes. 
C'étoit  particulièrement  en  Allemagne  qu'on  te- 
noitees  difeours. 

Cependant  le  Pape  ne  çelToit  de  prefTer  les 
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Evêques  de  faire  exécuter  les  Décrets  du  Concile  l'An  1074. 
Romain ,  &  il  les  menaçoit  de  les  excommunier  y 
s'ils  agiflbient  en  cela  avec  lâcheté  &  négligen- 
ce. Sigéfroi  Archevêque  de  Mayence  voyant  de 
prevs  la  difficulté  ,  crut  devoir  ufer  de  ménage- 
ment. Il  donna  fix  mois  aux  Prêtres  mariés  ou 
concubinaires  de  fon  Diocefe  ,  pour  délibérer  fur 
le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre ,  les  exhortant  de 
faire  de  bonne  grâce  ce  qu'ils  (eroient  contraints 
de  faire  par  force. 

Au  bout  de  ce  terme  l'Archevêque  aflfembla  à  synode  d'Er. 

forci 

Erford  un  Synode  au  mois  d'Odtobre  de  l'an  z\'ig.c#<* 
1074.  où  il  déclara  à  tous  les  Prêtres  qu'il  falloit 
renoncer  au  mariage  ou  au  Miniftere  des  Autels. 
Il  s'éleva  un  grand  tumulte  à  cette  proportion , 
&  les  coupables  propoférent  plusieurs  raifons  à 
l'Archevêque  pour  l'engager  à  rétrader  l'ordre 
qu'il  leur  donnoir.  Il  répondit  que  c'étoit  malgré 
lui  qu'il  en  ufoit  ainfi ,  qu'il  y  étoit  contraint  par 
l'autorité  Apoftolique  ,  &  qu'ainfi  on  ne  le  feroit 
pas  changer  d'avis.  Sur  cette  réponfe  les  Prêtres 
concubinaires  fortirent  tumultuairement  du  Sy- 
node ,  comme  pour  délibérer  entre  eux  ,  &  ils 
réfolurent  de  n  y  plus  revenir.  Quelques  uns  des 
plus  furieux  opinoient  à  y  rentrer  pour  jetter 
l'Archevêque  en  bas  de  fa  chaire  Epifcopale  de  le 
faire  mourir,  avant  qu'il  prononçât  la  Sentence 
contre  eux. 

Sigefroi  qui  étoit  un  Prélat  foible  ,  ayant  été 
informé  de  ce  que  ces  faclieux  complotoient  con- 
tre lui ,  eut  peur.  Il  les  envoya  prier  de  revenir  à 
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l'An  1074.  î'AiTemblée  &  leur  promit  qu'il  députeroit  à  Ro- 
me pour  tâcher  de  faire  modérer  les  ordres  du 
Pape.  Grégoire  ayant  appris  cette  foiblefFe  de 
l'Archevêque  de  Mayence ,  lui  en  fît  des  repro- 
ches ,  &  lui  manda  qu'il  avoit  trompé  les  efpé- 
rances  qu'il  avoit  conçues  de  lui.  Il  lui  ordonna 
par  la  même  Lettre  de  fe  rendre  au  Concile  qu'il 
t.  10. conc.  dévoie  tenir  à  Rome  l'an  107?.  au  commence- 
ment  du  Carême  ,  &  d'y  amener  avec  lui  Otton 
de  Confiance  ,  Guarnier  de  Strafboug  ,  Henri  de 
Spire  ôc  quelques  autres  Prélats  ,  dont  il  lui  re- 
commande d'examiner  l'entrée  &  la  conduite 
dans  l'Epilcopat.  La  Lettre  eft  datée  du  3 .  Décem- 
bre 1074. 

Jean  Archevêque  de  Rouen  tint  la  même  an- 
née un  nouveau  Concile  Provincial  à  Rouen  en 
préfence  de  Guillaume  Roi  d'Angleterre.  Après 
concile  de  que  tous  les  Evêques  eurent  fait  leur  Profeiïion 
°rTio.co»e.  de  f°i  3  on  drefTa  quinze  Canons.  On  n'y  parla 
^3,c'        pas  de  la  continence  des  Clercs  ,  parce  qu'on 
avoit  déjà  fait  allez  de  Reglemehs  là-defïus  3  ôc 
qu'il  ne  s'agifToit  que  de  les  faire  obferver  :  ce 
qui  n'étoit  pas  facile.  On  infifta  particulièrement 
dans  ce  Concile  fur  la  fimonie  qui  regnoit  encore 
dans  cette  Province  :  voici  le  précis  des  Canons 
qui  y  furent  publiés. 

I.  Il  faut  entièrement  extirper  toute  fimonie  ôc 
empêcher  qu'on  ne  vende  >  ni  acheté  les  Ab- 
bayes,  les  Archidiaconats  ,  les  Doyennés  ou  les 
Eglifes  ParoifTiales.  (  Les  Evêques  ne  parlent  pas 
des  Evêchés.^ 

IL 
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II.  On  n'établira  aucun  Abbé  ,  qu'il  n'ait  pro-  l-an  i 
feffé  long-temps  la  vie  Monaftique. 

III.  On  ne  recevra  pas  de  Clercs  étrangers  fans 
Lettres  formées  de  leurs  Evêques  ;  parce  qu'il  eft 
arrivé  bien  des  abus,  faute  d'avoir  obfervé  cette 
difcipline  de  nos  pères. 

IV.  Nous  défendons  par  l'autorité  des  Canons 
de  conférer  tous  les  Ordres  en  un  jour  à  une  mê- 
me perfonne  depuis  lOrdre  d'Acolythe  jufqu'à  la 
Prêtrife» 

VI.  Un  Moine  qui  a  commis  quelque  crime 
honteux  ,  ne  pourra  être  Abbé,  ôc  l'on  obfervera 
la  même  chofe  pour  les  Religieufes. 

VII.  On  obfervera  uniformément  la  Règle  de 
S.  Benoît  dans  les  Monaftéres  des  deux  fexes,  6c 
on  y  rétablira  l'obfervance  du  filence. 

IX.  On  ne  refufera  pas  la  fépulture  &  les  priè- 
res de  lEglife  à  ceux  qui  meurent  fubitement , 
à  moins  qu'ils  ne  fuffent  chargés  de  quelque  cri- 
me mortel  ,  non  plus  qu'aux  femmes  qui  meu- 
rent enceintes  ou  en  travail  d'enfant.  (  Il  eft  bien 
furprenant  qu'on  ait  douté  fi  I  on  devoit  refufer  la 
fépulture  aux  femmes  qui  mouroient  enceintes 
ou  en  couche.  ) 

X.  Ceux  qui  pour  avoir  un  prétexte  de  fe  fépa- 
rer  de  leurs  femmes  ,  déclarent  qu'avant  leur 
mariage  ils  ont  péché  avec  les  fceurs  ou  les  paren- 
tes de  ces  femmes ,  doivent  prouver  en  jugement 
ce  qu'ils  avancent. 

XII.  Ceux  qui  pour  quelques  fautes  ont  été 
dépofés  des  Ordres  facrés  ,  ne  doivent  pas  pour 
Tome  VIL  TTc 


/i4     Histoire  de  l'Eglise 
l>An  iq     cela  vivre  en  Laïques  comme  s'ils  n'étoient  plus 
engagés  dans  la  Cléricature. 

XIV.  Défenfes  aux  Chrétiens  d'avoir  des  efcla- 
ves  Juifs  ou  des  nourrices  de  cette  nation. 

Guillaume  Roi  d  Angleterre  qui  aflifta  à  ce 
Concile  ,  montra  beaucoup  de  zele  pour  Faire 
obfcrver  en  Angleterre  les  Décrets  du  Pape  Gré- 
goire contre  la  fimonie  ôc  l'incontinence  des  Ec* 
clénaftiques  ■>  ôc  il  appuya  de  Ton  autorité  Lan- 
franc  qui  tint  à  ce  fujet  plufieurs  Conciles  :  mais 
l'An  1075.  ^e  ma^  ^to*c  ^  grand  en  Angleterre ,  que  cet  Ar- 
chevêque ,  quelque  zélé  qu'il  fût ,  crut  devoir  le 
traiter  avec  douceur  ;  &  dans  un  Concile  de  Vin- 
chefler  3  on  fît  un  Décret  par  lequel  en  défendant 
t.  10.  conc.  aux  Chanoines  d'avoir  des  femmes  ,  on  déclarok 
*'isu  qu'on  n  obligeoit  pas  les  Prêtres  de  la  campagne 
à  quitter  les  leurs  j  mais  on  défendit  dans  la  fuite 
d'ordonner  aucun  Prêtre  ,  ni  aucun  Diacre  5  qu'il 
n'eût  promis  folemnellement  de  garder  la  conti- 
nence. Ce  feul  trait  fait  juger  en  quel  défordre 
vivoit  alors  le  Clergé. 

Grégoire  VIL  ne  pouvoit  jetter  les  yeux  fur  les 
maux  de  l'Eglife  fans  être  pénétré  d'une  douleur 
qui  lui  rendoit  la  vie  infupportabîe.  Il  en  écrivit 
en  ces  termes  à  S.  Hugues  Abbé  de  Clugni  au 
commencement  de  l'an  1075. 

»  Je  fouhaiterois  vous  faire  connoître  Ja  gran- 
LertredeGré-  î3  deur  des  maux  qui  me  preffent.  La  compaffion 

goirc  VII.  a  •        1  •  r       •        /  i 

s.HugucsAb-  »»  que  vous  auriez  de  moi,  vous  reroit  répandre 
i^p^Greg.  «  des  larmes  devant  le  Seigneur  3  pour  lui  deman- 
o^/io^'  "  der  S.u  ^  me  délivre,  3  e  * a*  Auvent  prié ,  ou  de 
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m'ôterla  vie,  ou  de  me  rendre  utile  à  l'Eglife  «  L'An  i 
nôtre  Merc  commune  :  je  n'ai  point  encore  été  « 
exaucé.  De  quelque  côte' que  je  jette  les  yeux,« 
je  ne  trouve  que  des  fujets  de  trifteffe.  L'Eglife  « 
d'Orient  s'eft  (éparée  de  la  Foi  Catholique.  Et  « 
quand  je  tourne  mes  regards  à  l'Occid  ent  ,  au  ce 
Midi  ,  au  Septentrion  ,  à  peine  y  vois-je  des  « 
Evêques  qui  loient  entrés  dans  1  Epifcopat  par  « 
les  voyes  Canoniques ,  ou  qui  y  vivent  en  Eve-  « 
ques.  Parmi  les  Princes  féculiers  ,  je  n'en  con- « 
nois  point  qui  préfère  la  gloire  de  Dieu  à  la  <c 
fienne  Ôc  la  juftice  à  l'intérêt.  Pour  ceux  parmi  « 
lefquels  je  demeure  ,  je  veux  dire  les  Romains ,  « 
les  Lombards  &c  les  Normans  (  d'Italie  ) ,  je  leur  « 
reproche  fouvent  qu'ils  font  pires  que  des  Juifs ,  « 
ôc  des  Payens.  Quand  je  reviens  à  me  confidé-  « 
rer  moi-même ,  je  me  trouve  fi  accablé  du  poids  « 
de  mes  péchés  ,  que  je  n'efpére  de  falut  que  « 
dans  l'infinie  miféricorde  de  Jems-Chrift.  Si  je  « 
n'avois  quelque  rayon  d'efpérance  de  pouvoir  « 
enfin  être  utile  à  l'Eglife ,  je  ne  demeurerois  pas  « 
à  Rome ,  où  je  fuis  comme  attaché  depuis  vingt  « 
ans.  Je  dis  fouvent  à  Dieu  :  PrelTez-vous  ,  ne  tar-  « 
dez  point ,  délivrez-moi  pour  l'amour  de  la  Sain-  u 
te  Vierge  &  de  S.  Pierre  :  mais  comme  les  prié-  « 
res  d'un  pécheur  ne  font  pas  fi-tôt  exaucées  ,  « 
priez  pour  moi ,  &  faites  prier  ceux  quiméri-  « 
tent  d'être  écoutés.  « 

Ce  grand  Pape  ne  perdit  cependant  pas  coura- 
ge. Les  contradictions  que  trouvoient  les  Dé- 
crets de  fon  Concile,  ne  fervirent  qu'à  lui  faire 

TTt  ij 


5 1  é      Histoire  de  l'E  g  l  i  s  e 

l'An  I075.  mieux  fentir  la  grandeur  du  mal  &  la  nécefTïté  du 
concile  Je  remède.  Il  indiqua  un  nouveau  Concile  à  Rome 
Rome*        pour  le  commencement  du  Carême  de  l'an  1075. 

où  il  fomma  plufieurs  Evêques  d'Italie  ,  de  Fran- 
riufieursEvè-  ce  &  d'Allemagne  de  fe  rendre.  Il  y  cita  nommé- 

ques  de  France  i>t-a  t     t>       1  r*    1  f~ 

cités  au  con-  ment  1  Eveque  de  Toul  accule  de  limonie  &  de 
cie  e  ome.  concubinage  .     [\  chargea  Vidon  de  Trêves  & 

Herman  de  Mets  de  faire  ôc  de  lui  envoyer  des 
informations  fur  la  vie  de  cet  Eveque  avant  le 
Concile.  Guarnier  Eveque  de  Strafbourg  aceufé 
de  fimonie  y  fut  pareillement  cité  ,  aufli-bien 
qu'Humbert  de  Poitiers  dont  voici  le  crime. 

Cet  Eveque  qui  avoit  été  interdit  des  fonctions 
Epifcopales  par  les  Légats  du  S.  Siège  pour  quel- 
HumbertE-  ques  violences ,  méprifales  cenfures  ôc  fe  porta  à 
rit^faWoI  déplus  grands. excès.  Le  Pape  ayant  appris  que 
îences.        Guillaume  Comte  de  Poitiers  avoit  époufé  fa  pa- 
rente, nomma  pour  fes  Légats  dans  cette  affaire 
Amat  Eveque  d'Oleron  &  Gofcelin  Archevêque 
de  Bourdeaux.  Ils  s'afTemblérent  à  Poitiers  pour 
cafferce  mariage:  mais  comme  ils  tenoient  à  ce 
fujet  un  Concile,  Humbert  envoya  des  foldats 
qui  ayant  forcé  les  portes  ,  maltraitèrent  les  Lé- 
gats ,  &  diffipérent  l'AfTemblée.  C'eft  le  fujet  pour 
lequel  il  fut  cité  pour  comparoître  à  Rome  à  la 
S.  André ,  &  enfuite  au  Concile.  Guillaume  Com- 
te de  Poitiers  fe  fournit  à  la  déciflon  des  Légats 
qui  ordonnèrent  le  divorce,  en  attendant  que  la 
caufe  fût  jugée  en  dernier  reflort  par  le  Concile. 

Nous  n'avons  qu'un  précis  de  ce  qui  fe  paifa 
dans  ce  fécond  Concile  tenu  à  Rome  par  Gré- 
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goire  VII.  On  y  marque  qu'on  y  excommunia  l'An  1075". 
cinq  Officiers  du  Roi  de  Germanie ,  par  le  confeil 
defqucls  on  vendoit  à  cette  Cour  les  dignités  de 
l'Eglife  ;  qu'on  fufpendit  des  fondions  Epifcopa- 
les  &  Sacerdotales  Guarnicr  de  Strafbourg  ;  qu'on 
déclara  que  fi  Philippe  Roi  de  France  ne  donnoic 
làtisfadlion  aux  Légats  qu'on  lui  envoyeroit  ,  il 
feroit  excommunié.  Mais  nous  fçavons  d'ailleurs 
que  le  Pape  confirma  les  Décrets  du  Concile  pré- 
cédent, &  qu'il  en  fit  un  nouveau  ,  défendant  fous  inveftitures 

1  1  ,       ^  .  proferites. 

peine  d  excommunication  de  recevoir  des  Prin- 
ces féculiers  les  Inveftitures  des  dignités  Ecclé- 
fiaftiques.  Ces  Inveftitures  étoient  fur-tout  en 
ufage  en  Allemagne.  Mais  on  a  pû  en  remarquer 
quelques  exemples  en  France  ôc  en  Normandie  3 
que  nous  avons  rapportés  dans  l'occafion.  L  In. 
veftiture  fe  donnoit  par  la  Crolfe  &  l'Anneau , 
que  le  Prince  mettoit  entre  les  mains  de  l'Evêque 
ou  de  l'Abbé  futur  -,  &  comme  plufieurs  Princes 
ou  Seigneurs  croyoient  que  par  là  ils  conféroienc 
les  dignités  mêmes  5  ils  fe  croyoient  en  droit  de 
les  vendre.  Ce  fut  pour  ôter  ce  prétexte  de  la  fi- 
monie  &  maintenir  la  liberté  des  Elections ,  que 
Grégoire  VII.  crut  devoir  tant  travailler  à  abolir 
les  Inveftitures. 

Le  Pape  pour  faire  exécuter  les  Décrets  de  fon  H«g»«Evê- 

1  A  -1  /        T    '  t-  que  de  Die  Le- 

dernier  Concile  envoya  pour  ion  Légat  en  Fran.  gatenirancc. 
ce  Hugues  Evêque  de  Die ,  dont  il  avoir  connu  le 
mérite  &  lafagelTe.  Il  le  manda  aux  Evêques  & 
aux  Abbés  de  France  par  une  Lettre ,  où  il  les 
avertit  de  lui  envoyer  par  ce  Légat  les  revenus 
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l>An  I075>  quepluheurs  de  leurs  Eglifes  s'étoient  obligées  de 
Hug,  f!*v.  payeràS.  Pierre.  Le  Pape  qui avoit  alors  la  guerre 
à  foûtenir  contre  les  Normans  établis  en  Italie, 
avoit  befoin  d'argent  ôc  même  de  foldats  :  c'en: 
pourquoi  il  demanda  des  troupes  à  quelques  Eve- 
ques  ôc  à  quelques  Seigneurs  de  France, 
s-   .'eTEgU-     L'Egiife  d'Allemagne  étoit  plus  agitée  ôc  don- 
gae.  noit  beaucoup  plus  d  inquiétude  au  Pape  que  cel- 

le de  France.  L'Empereur  Henri  IV.  ne  prenoic 
confeil  que  de  Tes  pallions^  par  (a  mauvaifè  con- 
duite il  troubloit  encore  plus  l'Etat  que  la  Reli- 
gion, Pour  comble  de  malheur  il  perdit  l'an  107/. 
dans  la  perfonne  de  S.  Annon  Archevêque  de 
Cologne  le  feul  Prélat  de  fes  Etats,  qui  eût  en 
même-temps  l'autorité  &  le  zele  néceflaire  pour 
lui  donner  de  fages  avis  dans  les  conjonctures  ou 
il  en  avoit  le  plus  de  befoin.  Le  Seigneur  voulut- il 
punir  ce  Prince  5  ou  épargner  à  ce  iaint  Archevê- 
que la  vûë  des  maux  que  Henri  devoit  faire  à  l'E- 
glife  &  à  fa  patrie  ? 

Annon  alla  peu  de  temps  avant  fa  mort  vifiter 
Mort  de  s.  le  Monaftére  de  Sigeberg  qu'il  avoit  fait  bâtir  i 
îê^i/co-  &  ayant  un  preftentimcnt  de  fa  mort  il  défîgna  le 
n  lieu  de  fa  fépulture  hors  du  Chœur  de  l'Eglife  de 
«\. "surium.   ce  Monaftére.  Quelqu'un  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  ne  choihfïoit  pas  fa  fépulture  dans  Je 
Chœur  même  &  dans  une  place  plus  honorable  , 
il  répondit  par  un  efprit  de  prophétie  :  »  C  eft  que 
»  je  ne  veux  pas  que  ni  vous  y  ni  vos  femblables 
»  qui  devez  venir  prier  à  mon  tombeau,troubliez 
»  le  Service.  Je  veux  au  contraire  cjue  les  pauvres 
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femmes  ayent  un  libre  accès  à  ma  tombe.  ~ 

Annon  étant  retourne  a  Cologne  tort  malade 
de  la  goûte ,  convoqua  les  principaux  de  la  ville  , 
de  leur  défendit  fous  peine  d'excommunication 
d'empêcher  que  Ion  corps  ne  fût  enterre'  au  Mo- 
naftére  de  Sigebcrg.  Sa  maladie  traînant  en  lon- 
gueur , il  fit  aflembler  jufqu'à  douze  Prêtres,  tant 
Abbés  que  Moines  ,  &  leur  fit  une  Confefïion 
générale  :  après  quoi  s'étant  fait  porter  à  l'Eglife 
Cathédrale,  il  révéra  toutes  les  Reliques  qui  y 
étoient  conlervées ,  donna  l'abfolution  à  tous  ceux 
qu'il  avoit  excommuniés ,  fit  payer  tous  les  créan- 
ciers ,  ôc  mourut  faintement  le  Vendredi  matin 
quatrième  de  Décembre  l  an  1075. 
S.  Gervin  premier  du  nom  Abbé  deS.Riquier    Mort  de  s. 

\  a  r  \  .      /    /  j  Gervin  Abbé 

mourut  la  même  année  après  avoir  ete  pendant  des.  n^mer. 
près  de  quatre  ans  couvert  d'une  lèpre  très-diffor-  tul.uv.'spicTi. 
me.  Il  accepta  avec  réfignation  cette  humiliante  M°4» 
maladie  ,  &  voyant  fa  fin  approcher,  il  fit  alfem- 
bler  les  Prêtres  de  fon  Monaftére  ,  &  leur  confefl 
fa  fes  péchés  avec  de  grands  fentimens  de  dou- 
leur. Comme  ils  le  prelToient  de  leur  marquer 
l'endroit  où  il  vouloir  être  enterré,  il  leur  répon- 
dit :  »  Je  fçais  que  vous  ne  m  obéirez  pas  ;  mais  «  $#-m°7- 
ce  feroit  une  grande  confolation  pour  moi,  fi  « 
vous  vouliez  m'attacher  une  corde  aux  pieds,  « 
traîner  mon  corps  parles  rues,  &  le  jetter  en-  « 
fuite  à  la  voirie ,  je  ne  mérite  pas  de  fépulture  « 
plus  honorable,  ce  11  mourut  faintement  étendu 
fur  la  cendre  &  le  cilice  le  troifiéme  de  Mars  qui 
étoit  le  Mardi  de  la  féconde  Semaine  de  Carême  s 
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l>An    —  &  il  fut  honoré  comme  Saint  à  S.  Riquier  peu  de 
temps  après  fa  mort. 

On  rapporte  de  lui  qu'étant -aile'  à  la  Cour 
d'Angleterre  pour  quelques  affaires  ,  la  Reine 
Edithe  femme  du  faint  Roi  Edoiiard^s'approcha  de 
lui  pour  lui  donner  le  baifer,  &  qu'il  ne  voulut  pas 
le  recevoir  :  ce  que  la  Reine  regarda  comme  un 
affront ,  &  révoqua  quelques  grâces  qu'elle  lui 
avoit  accordées.  Gervin  l'appaifa  5  &  elle  trouva 
les  excufes  fi  bonnes ,  qu'elle  dit  qu'il  feroit  à  fou- 
haiter  que  tous  les  Evêques  &  tous  les  Abbés  l'i- 
mitaffent  en  cela.  Ce  que  je  remarque  pour  faire 
voir  que  la  coutume  étoit  alors  que  les  Prélats  fa- 
luaffent  les  Dames  par  le  baifer. 
zeiçdcs.  Gervin  avoit  un  grand  zele  pour  la  converfion 
krv:n.  des  pécheurs.  Il  prêchoit  par-tout  oùilalloit,  ôc 
il  pafloit  quelquefois  des  jours  entiers  à  confeiTer 
dans  une  petite  cellule  deftinée  à  cet  ufage  ôc  qui 
pour  ce  fujet  étoit  nommée  la  Confeffion.  Mais  des 
Eccléiiaftiques  envieux  du  bien  qu'il  faifoir,  l'ac- 
chron.  cen-  cuférent  auprès  du  Pape  qui  étoit  alors  Léon  IX. 

!j/7'.4'  Sp'c°  de  ce  Su'^  Pr^c^°ic  fans  Million.  Gervin  alla  fe 
juftifier  à  Rome.  Il  dit  qu'il  ne  pouvoit  voir  périr 
tant  de  peuples  faute  d'inftruclion ,  &  que  le  Sei- 
gneur lui  ayant  donné  quelque  talent  s  il  fe  ren- 
droit  coupable  s  il  l'enfoiïiiToit.  Le  Pape  qui  fça- 
voit  que  Foulques  ( a  )  qui  étoit  alors  Evêque  d'A- 
miens ne  s'Gecupoit  qu'à  la  chalTe  3  donna  volon- 

(  a  )  Il  faut  diftinguer  deux  Foulques  qui  furent  Evêques  d'Amiens  ;  l'un  prédé- 
refleur  de  Gui  ôc  l'autre  qui  en  fut  le  fucceffeur.  On  parle  ici  de  Foulques  premier 
uu  nom. 

tiers 
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tiers  au  faint  Abbé  le  pouvoir  de  prêcher  Ôc  de  I7Â 
confcffcr  par-tout  où  (on  zele  le  porceroit. 

Gervin  fe  voyant  malade,  réfigna  l'Abbaye  de  Ab^rjn 
S.  Riquier  à  Ton  neveu  aufli  nommé  Gervin ,  mais  Riquier. 
qui  ne  lui  rciTembloit  que  parle  nom.  C  étoit  un  cenLi.p. 
Religieux  di/ïipé  ,  ambitieux  5  &  intriguant.  Il 
trouva  le  moyen  d'obtenir  l'Evêché  d'Amiens , 
avec  lequel  il  conferva  plufieurs  années  l'Abbaye 
de  S.  Riquier.  Le  Pape  Urbain  IL  l'obligea  enfin 
de  la  quitter  au  Concile  deClermont.  Il  ne  pa- 
roît  pas  que  Grégoire  VIL  ait  inquiété  là-deSus 
Gervin  :  peut-être  ne  lui  en  porta  t'on  pas  de  plain- 
tes. Ce  Pape  avoir  des  affaires  plus  importantes 
fur  les  bras  ,  ôc  Dieu  lui  préparoit  des  traverfes 
capables  de  faire  éclater  toute  fa  patience  ôc  tou- 
te fa  fermeté. 

Tandis  que  Henri  IV.  Roi  de  Germanie  eut  la 
guerre  à  loûtenir  contre  les  Saxons  qu'il  avoit 
foulevés  par  fes  vexations  ,  il  témoigna  une  gran- 
de déférence  pour  les  avis  ôc  les  Décrets  de  Gré- 
goire VII.  Il  écrivit  même  à  ce  Pape  des  Lettres 
fort  refpeclueufes ,  ôc  il  en  recevoir ,  qui  étoient 
pleines  de  marques  d'amitié  ,  ôc  de  confiance. 
Mais  quand  ce  Prince  eut  remporté  l'an  1075.  R^oitc 
une  grande  victoire  fur  les  Saxons  ,  il  crut  n'avoir  Hmriiv! 
plus  befoin  de  garder  de  mefures  3  ôc  il  fe  révolta  5°"™ 
ouvertement  contre  l'autorité  du  S.  Siège.  Il  y 
étoit  excité  par  les  Evêques  de  fes  Etats  ,  qui 
avoient  été  dépofés  par  le  Pape  ,  ou  qui  crai- 
gnoient  de  l'être.  Sigefroi  de  Mayence  qui  avoit 
été  cité  à  Rome  avec  la  plupart  de  fes  Suffragans, 
Tome  VU,  V  V  u 


il 
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i'An  1075.  ^  m*c  *  ^a  c^te  ^es  Schifmatiques.  Henri  convo- 
Conciliabule  qiKl  fecretement  un  Conciliabule  à  Wôrmes,  ou 
He^fiTf.ut  fur  de  fauffes  Lettres  qu'on  fuppofoit  écrites  par 
Sre !'vnré"  ^c  Clergé  *  ^e  peuple  Romain  ,  Grégoire  fut  ex- 
Pèuiuï  Btr»-  communié  &  dépoîé  ;  &  l'on  ordonna  de  plus  que 
Grtg.    U'   les  Evêques  qui  refuferoient  de  fouferire  ce  Dé- 
cret feroient  dépofés. 
i;An  io?6      Henri  envoya  aufTi-tôt  les  Acles  de  ce  Conci- 
liabule aux  Evêques  des  Provinces  d'Italie,  qui 
étoient  de  fa  domination  ,  les  fit  affembler  à  Pa- 
vie ,  &  les  obligea  de  fouferire  à  la  dépofition  du 
Pape  :  il  envoya  lignifier  ce  Décret  au  Pape  lui- 
même.  Un  Clerc  de  Parme  chargé  de  la  commif- 
fion  prit  le  temps  que  le  Pape  tenoit  un  Concile  à 
Rome  l'an  1 076.  Il  attendit  qu'on  eût  fait  les  priè- 
res ordinaires  pour  l'ouverture  ;  &  lorfque  le  Pape 
alloit  commencer  un  difeours  ,  il  lui  déclara  qu'il 
eût  à  quitter  (on  Siège,  parce  qu'il  avoir  été  dé- 
conciiede  pofé  par  lEmpereur  Henri  &  par  les  Evêques  de 
go^vîi^él  fon  parti.  On  fut  également  furpris  &  indigné  de 
p;^"X».  l'attentat  de  l'Empereur ,  &  de  l'infolence  du 
rhdenfis  vu.  Clerc,  il  s'éleva  auiîi-tôt  un  grand  tumulte  dans 
le  Concile  contre  cet  Envoyé  5  &  on  l'eût  mis  en 
pièces  ,  fi  le  Pape  n'avoit  pas  interpofé  fon  au- 
torité ,  après  avoir  tâché  de  calmer  les  efprirs 
en  faifant  voir  qu'il  ne  falloit  oppofer  que  la  dou- 
ceur ëc  la  fimplicité  de  la  colombe  aux  artifices  & 
à  la  fureur  du  ferpent.  Cependant  les  Pères  du 
Concile  repréfentérentau  Pape  que  puifque  Hen- 
ri avoit  ofé  le  faire  dépofer,  il  falloit  aulli  le  pri- 
ver de  tout  honneur  de  la  Royauté  &  l'excommu- 
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nier  lui  &  cous  fes  adhérans  :  c'eft  ce  qui  le  fie  L  Aw 
dans  ce  Concile  aux  acclamations  de  tous  les  af- 
fiftans.  Par  où  1  on  voit  que  la  dépofition  de  Hen- 
ri ne  fut  faite,  pour  ainfi  dire,  que  par  repré- 
failles.  C'e'toient  des  entreprifes  de  part  &  d  au- 
tre ,  &  le  Roi  de  Germanie  avoit  parfe  le  premier 
fes  droits  en  faifant  dépofer  le  Pape  dans  fon  Con- 
ciliabule. 

Quelque  fujet  que  le  Roi  Philippe  crût  avoir 
d'être  mécontent  des  Lettres  &  des  menaces  du 
Pape  Gre'goire ,  il  ne  prit  aucune  part  au  fchifme 
de  l'Empereur  Henri.  Les  Evêques  de  France  , 
quoique  plufieurs  d'entre  eux  fulTent  menacés  de 
dépofition  ,  s'emprelTérent  d'autant  plus  de  té- 
moigner leur  attachement  au  Pape  ,  qu'ils  le 
voyoient  plus  indignement  perfécuté. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  digne  d'admiration  dans  gSS»yu 
Grégoire  VII.  &  ce  qui  marque  mieux  un  grand 
homme  ,  c'efl:  qu'au  milieu  de  tant  de  contradic- 
tions ,  tandis  qu'une  partie  de  l'Allemagne  &  de 
l'Italie  étoit  révoltée  contre  lui ,  il  ne  relâcha  rien 
de  fa  fermeté  pour  pourfuivre  les  Evêques  fimo- 
niaques  ou  concubinaires  dans  les  autres  Royau- 
mes. Il  ne  craignit  jamais  démultiplier  le  nom- 
bre de  fes  ennemis ,  quand  il  s'agiffoit  de  dimi- 
nuer celui  des  mauvais  Pafteurs. 

Dans  le  même  Concile  où  on  lui  avoit  lignifié 
fa  dépofition,  il  excommunia  nommément  Be-    Pré?at?  **■ 
rengerEvêque  d'Agde,  Herman  Archevêque  de  Concile  Ro-*11 
Vienne ,  Etienne  Evêque  du  Pui  &  Pons  Evêque  mam* 
de  Grenoble.  L'Evêque  d'Agde  n'étoit  coupable 

V  Vu  ij 
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l'  An  1075.  que  pour  avoir  communiqué  avecWicfroi  de  Nar- 
t.  10.  Conc.  bonne  qui  écoit  excommunié, & dont  nous  avons 
rapporté  ailleurs  les  excès.  Herman  de  Vienne 
étoit  accufé  de  {îmonie,  auiïï  bien  que  l'Evêque 
du  Pui  -,  mais  on  ne  marque  pas  les  crimes  de  l'E- 
vêque de  Grenoble.  Le  Pape  excommunia  en 
même-temps  1  Abbé  de  S.  Gilles ,  &  le  Comte  de 
S.  Gilles  qui  avoit  époufé  fa  parente.  Il  frappa 
de  la  même  cenfure  le  Comte  de  Forêts  &  Um- 
bert  de  Beaujeu  pour  des  véxations  faites  aux 
Eglifes.  Il  écrivit  une  Lettre  de  réprimande  à  J, 
de  Nèfle  du  Diocefe  de  Noyon,  &  à  Robert  de 
Boves  de  celui  d  Amiens ,  furies  véxations  qu'eux 
Ep.  6.  ancni  &  leurs  Baillifs  faiioient  aux  Moines  de  Lihons  en 
4u.  Santerre-,  oc  il  marque  a  ces  Seigneurs  qu  il  or- 

donne à  l'Abbé  de  S.  Corneille  de  Compiegne  de 
les  réprimer  par  les  cenfures  Eccléfiaftiques ,  s'ils 
ne  font  fatisfaciion  à  ces  Religieux.  Le  Pape  con- 
firma prefque  tout  ce  que  Hugues  de  Die  avoit 
fait  dans  fa  Légation  de  France. 

Ce  Légat  n'avoit  pas  moins  de  fermeté  &  de 
courage  que  le  Pape  Ion  maître  pour  en  faire  exé- 
cuter les  Décrets  contre  la  fimonie  &  l'inconti- 
nence des  Clercs.  Il  tint  durant  le  cours  de  fa  Lé- 
gation plufieurs  Conciles  dont  nous  n'avons  pas 
les  AcT:es  à  la  vérité ,  mais  dont  les  Chroniques 
de  ce  temps-là ,  ou  les  Lettres  même  du  Pape  Gré- 
goire nous  font  connoître  plufieurs  particularités, 
Nous  en  rapporterons  ce  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir de  ces  monumens. 

Hugues  tint  fon  premier  Concile  à  Anfe  dans 


voir  reçu  l'In- 
eftiturc. 
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la  Bourgogne  ,  &  le  fécond  à  Clermonc ,  où  il  de'-  l'An  1076. 
pofa  Etienne  de  Clermont  qui  avoir,  ufurpé  le  ^H^goeT 
Siège  du  Pui  ,  &  Guillaume  qui  avoir  ufurpe  ce-  ^  £ f*?*™1 
lui  de  Clermonc.  Il  facra  Evêque  de  Clermonc 
Durand,  fécond  Abbé  de  la  Chaife-Dieu,  la  dixiè- 
me année  depuis  qu'il  gouvernoic  ce  Monafté- 
re  après  la  mort  de  S.  Robert^  c'eft-à-dire ,  l'an 
1076. 

Le  Légat  Hugues  tint  un  troifiéme  Concile  à 
Dijon,ôc  un  quatrième  à  Autun,  dont  voici  l'occa- 
fion.  Gérard  II.  du  nom  nouvellement  élevé  fur  le  4GZj//J?.' l' 
Siège  de  Cambrai  &  d'Arras  avoit  malgré  la  dé-  Gérard  ii..b- 

r     r  i>  n  •  vequedeCam- 

renie  du  Pape  reçu  1  Inveltiture  du  Roi  de  Ger-  brai  &  d-Ar- 

^  ■]  ■  j>a  r  •      ras  obligé  de 

manie.  Comme  il  craignit  d  être  pour  ce  lujet 
dépofé  par  le  Légat  5  il  alla  à  Rome  &  confefîa  JJ 
qu'après  l'élection  canonique  du  Clergé  &  du 
peuple  s  il  avoit  reçu  flnvefticure  de  l'Empereur  , 
alléguant  pour  fes  exeufes  qu'il  ignoroit  alors 
que  le  Pape  l'eût  défendu  3  &  que  ce  Prince  fût 
excommunié.  Le  Pape  touché  par  la  foumiflion 
que  Gérard  fît  paroître5&  par  les  Lettres  que  plu- 
fieurs  Evêques  lui  écrivirent  en  faveur  de  ce  Pré- 
lat ,  confenrit  qu'il  confervât  fon  Siège,  pourvu 
qu'il  jurât  devant  le  Légat,  devant  Manafsès  de 
Rheims  ôc  devant  les  Evêques  de  la  Province 
que  quand  il  avoit  reçu  l'Invefticure ,  il  avoir  ig- 
noré le  Décret  du  Pape  &  l'excommunication  de 
l'Empereur.  C'eft  ce  que  le  Pape  manda  à  fon  Lé- 
gat ,  en  lui  ordonnant  que  s'il  pouvoit  avoir  le 
confentement  du  Roi  Philippe  ,  il  fît  afTcmbîer 
un  Concile  dans  ces  Cantons ,  c'eft  à- dire  ,  dans 

VYuiij 
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t^TTô^.  &  Province  de  Rheims  ;  fi-non  ,  de  le  convo- 
quer dans  le  Diocéfe  d'Auxerre  par  l'avis  de  l'E- 
vcque  de  cette  ville ,  qui  lui  avoit  promis  ,  aufli- 
bien  que  le  Comte  Thibauld  ,  de  donner  un  afy- 
le  à  les  Légats ,  fi  le  Roi  ne  vouloit  pas  les  rece- 
voir. 

Le  Pape  ordonne  auflî  au  Légat  dappeller  de 
fa  part  au  Concile  S.  Hugues  Abbe'  de  Clugni, 
de  terminer  entièrement  la  caule  de  l'Eglife  d  Au- 
vergne ,  &  de  défendre  à  tous  les  Evêques  afTem- 
blés  d'ordonner  quelqu'un  qui  ait  reçu  l'Invefti- 
ture  d'une  perfonne  laïque.  Le  Pape  ne  fçavoit 
apparemment  pas  encore  que  l'Evêque  d'Auver- 
gne avoit  été  dépofé  ,  ou  bien  cet  Evêque  en 
— -  avoit  appelle'  au  S.  Siège. 

Hug*Fi*J7in  ^e  Légat  qui  avoit  la  protection  de  Hugues 
ebron.       Duc  de  Bourgogne  ,  affembla  ce  Concile  à  Au- 

Concile  d'Au-  °    °Ti      >  i       t*  o  i 

tun.  tun  lan  1077.  Il  s  y  trouva  de  France  &  de 

Bourgogne  un  grand  nombre  d'Evêques ,  d'Ab- 
bés &  de  Seigneurs  laïques.  Gérard  fît  goûter 
Tes  exeufes  au  Concile  ;  &  il  demeura  Evêque 
de  Cambrai  &d'Arras:  c'eft  lui  qui  fonda  pour 
des  Religieufes  le  Monaflére  d'Eftrun  proche 
d'Arras.  On  ne  marque  pas  s'il  fit  dans  le  Con- 
cile le  ferment  que  le  Pape  avoit  exigé  de  lui: 
mais  s'il  le  fît  ,  ce  ne  fut  pas  en  préfence  de 
Manafsès  de  Rheims.  Car  des  Clercs  de  Rheims 


Manafsès  de 


ReïSod/"«  vmrent  y  aceufer  leur  Archevêque  de  fîmonie  ôc 
fon£iioti$.     de  violence.  Il  fut  cité  à  ce  Concile  d'Autun  pour 
fe  juftifier  lui-même  ;  ôc  comme  il  ne  comparut 
pas ,  le  Légat  le  fulpendit  de  fes  fondions. 
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Humbert  Archevêque  de  Lyon  avoit  été  de-  l-an  1077. 
pofe'  comme  fimoniaque  dans  quelqu'un  des  d'ÂUm 
Conciles  précédens  -,  &  il  s'étoit  fait  Moine  dans 
le  Monaftére  du  Mont  Jura.  Pour  remplir  ce  Siè- 
ge ,  on  élut  le  cinquième  jour  du  Concile  Gébuin 
Archidiacre  de  Langres ,  perfonnage  refpeclable  dJ^onT la 
par  la  pureté'  de  (es  moeurs.  11  réfifta  à  ion  élec-  Jjj^f t^m. 
tion ,  ôc  fe  réfugia  auprès  de  l'Autel.  Mais  on  l'y 
prit,  &  on  le  fit  garder  à  vûë  ?  jufqu'au  Diman- 
che qu'on  devoit  l'ordonner. 

Reinard  Evêque  de  Langres  fut  affligé  de  cet- 
te élection  ,  parce  qu'il  perdoit  un  grand  orne- 
ment de  fon  Clergé  ,  &  un  homme  qui  lui  étoit 
néceffaire  pour  le  gouvernement  de  (on  Eglife. 
Il  pria  les  Pères  du  Concile  de  l'en  dédommager 
en  quelque  forte  en  lui  donnant  un  digne  fujet 
pour  gouverner  le  Monaftére  de  S.  Bénigne  de 
Dijon. 

Cette  Abbaye  étoit  tombée  dans  un  grand  re- 
lâchement ,  &  elle  n'avoit  pas  alors  d'Abbé.  L'E- 
vêque  de  Langres  fouhaita  qu'on  la  donnât  à  Ja- 
renton  Prieur  de  la  Chaife-Dieu  qui  étoit  au 
Concile ,  &  qu'il  avoit  connu  particulièrement 
avant  qu'il  fe  fit  Moine.  Il  harangua  à  ce  fujet 
dans  la  fixiéme  Seflion  du  Concile  ,  &  après  s'ê-  nug.ti^ 
tre  plaint  qu'en  lui  ôtant  (on  Archidiacre  pour 
l'élever  fur  le  Siège  de  Lyon  ,  on  lui  avoit  arra- 
ché un  œil ,  il  expofal  état  déplorable  où  étoit  le 
Monaftére  de  S.  Bénigne,  autrefois  fi  floriftant 
fous  le  S.  Abbé  Guillaume.  Le  Légat  lui  dit  que 
s'il  jugeoit  quelqu'un  des  afliftans  propre  pour  le 
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i'An  io77.  gouverner  ,  6c  y  rétablir  la  difcipline  ;  il  pouvoic 
coaciied'Att-  le  nommer ,  puifque  dans  la  Communauté  il  n'y 
avoir  pas  de  (ujet  propre  pour  cette  charge.  Alors 
l'Evêque  de  Langres  fléchiiîant  le  genouil  ,  ôc 
montrant  du  doigt  Jarenton  Prieur  de  la  Chaife- 
Dieu  ,  il  dit  :  Doune^moi  ce  poijfon  de  la  fontaine  de 
Dieu.  Il  fit  demander  la  même  chofe  par  Hugues 
Duc  de  Bourgogne  ,  qui  étoit  préfent. 

Quoique  le  Légat  connût  le  zele  ,  l'efprit  ôc  le 
courage  de  Jarenton,  il  craignoit  de  le  charger 
d'une  (i  rude  commiflion  }  vu  les  défordres  des 
Moines  de  Dijon,  ôc  il  faifoit  quelque  difficulté 
de  l'accorder.  Pendant  ce  temps  là  Jarenton  tâ- 
cha de  s'enfuir  ;  mais  il  fut  pris  ôc  conduit  à  l'E- 
vêque  de  Langres  s  qui  le  mit  fous  bonne  garde. 
Ceci  fe  palToit  le  Vendredi.  Le  Légat  qui  vouloic 
faire  obferver  l'ordre ,  fouhaita  que  Jarenton  fût 
élu  par  les  Moines  de  S.  Bénigne ,  ôc  le  Concile 
déclara  que  fi  avant  le  Dimanche  fuivant  les 
Moines  ne  venoient  apporter  l'Acte  d'éleclion  en 
fa  faveur,  il  ne  leroit  pas  établi  Abbé.  Le  Duc 

Jarenton  élu  dépêcha  aufïi-tôt  un  Exprès  à  Dijon  ,  ôc  les  Moi- 
Abbé  de  S.  1    •  1  :  'M  J 

Bénigne  de  nés  vinrent  au  jour  marque  témoigner  qu  ils  de- 
Dij°n"  mandoient  Jarenton  pour  leur  Abbé.  Ainfî  le 
Dimanche  17.  de  Septembre  l'an  1077.  Il  fut  bé- 
ni Abbé  de  S.  Bénigne  ,  en  même-temps  que  Gé- 
buin  fut  ordonné  Archevêque  de  Lyon.  Reinard 
Evêque  de  Langres  mourut  la  même  année  ôc 
Robert  fut  fon  SuccefTeur. 

Le  Légat  fe  rendit  d'Autun  à  Lyon ,  ôc  de  Lyon 
au  Pui.  Il  y  célébra  la  Me  (Te ,  ôc  après  l'Evangile  il 

annonça 
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annonça  au  peuple  qu'Etienne  leur  Evêquc  lui  l-An  ,  ™ 
avoir  promis  avec  ferment  de  renoncer  à  l'Epif-  Etic.ni 
copat ,  quand  il  le  lui  ordonneroit ,  qu'il  l'en  de-  désolé. 
claroit  indigne  >  &  qu'il  excommunioit  tous  ceux 
qui  le  reconnoîtroient  encore  pour  leur  Pafteur. 
Le  Pape  Grégoire  confirma  cette  Sentence,  OT-  Hug.  Tlav.  in 
donna  à  tous  les  Evêques  de  France  de  la  publier  chron' 
dans  leurs  Diocéies  ,  Ôc  défendit  à  qui  que  ce  fût 
de  faire  quelque  offrande  à  l'Eglilè  de  Nôtre- 
Dame  du  Pui  ou  aux  Clercs  qui  la  defTervoient, 
tandis  que  l  ufurpateur  Etienne  prétendroit  fe 
maintenir  dans  ce  Siège. 

Gérard  de  Cambrai  au  retour  du  Concile  où    Gérard  de 

•  !>/•         Cl  •  C  .1       '         î-  1      v    C  •  '     Cambrai  dé- 

11  s  etoit  jultine ,  s  appliqua  avec  zeie  a  faire  exe-  fend  aux  cha- 
cuter  les  Décrets  du  Pape  contre  la  fimonie  ôc  ?oines  COT\ca: 

L  _  f  binaires  d  af- 

l'incontinence  des  Clercs.  Il  défendit  l'entrée  du  £Jerau 
Chœur  aux  Chanoines  \  qui  ne  vouloient  pas  quit- 
ter leurs  femmes  ,  ôc  déclara  qu'il  n'ordonneroit 
jamais  leurs  enfans.  Les  Chanoines  en  appellérent 
au  Métropolitain ,  ôc  ils  écrivirent  une  Lettre  aux 
Chanoines  de  Rheims ,  pour  les  engager  à  entrer 
dans  leur  caufe ,  &  à  défendre  contre  Rome  la    Lettre  des 

1    •        _    1     i-i  /    1      ^-.1  /  >  1    .     r  Chanoines  de 

gloire  ôc  la  liberté  du  Cierge  ,  qu  on  vouloit  lou-  cambrai  aux 
mettre  ,  difoient-ils ,  à  un  joug  infupportable  en  Rh^mT"  de 
l'obligeant  à  la  continence  ,  ôc  le  réduire  à  la 
mendicité  en  leur  défendant  de  poiîéder  plus  d'u^ 
ne  Prébende  ,  quoiqu'il  en  faille  fouvent  trois  ou 
quatre  pour  avoir  le  necelTaire. 

Ils  fe  plaignent  fur-tout  deHugues  deLangres(^) 

T  (  a  )  Le  P.  Mabillon  dans  le  Tome  V.  des  Annales  de  fon  Ordre  dit  p.  43.  que    .   M  »  • 
Rainald  fncceda  l'an  1071.  à  Hugues  Evêque  de  Langres  •  &  cependant  p.  54,  du    /'    "  ' Â  '* 
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l'An  1077.  &.  de  Hugues  de  Die,  dont  ils  difenc  qu'ils  ne 
connoilîent  que  le  nom.  Ils  ajoutent  que  leur 
Evêque  n'a  rien  re'pondu  aux  remontrances  qu'ils 
lui  ont  faites  iur  les  nouveaux  Décrets  ,  fi-non, 
qu'il n'ofoit  tranfgreffer  lesOrdresqu  il  avoicreçus 
de  Hugues  de  Die  qui  l'avoit  lacré.  En  finiiTant ,  ils 
exhortent  le  Clergé  de  Rheims  à  réhiter  à  ces  Dé- 
crets. »  Si  vous  avez  du  cœur,  difent-ils ,  vous 
»  mépriferez  tous  ces  Conciles  qui  nous  couvrent 
»  de  confuhon.  Pour  nous ,  nôtre  parti  eft  pris. 
»  Nous  garderons  nos  ufages  qui  ont  été  (age- 
»  ment  établis  par  l'indulgence  de  nos  Pères ,  8c 
»  nous  ne  conlentirons  pas  aux  nouvelles  Tradi- 
»>  tions  qu'on  veut  introd  u 1 re. «  On  n'avait  pas  en- 
core vû  l'incontinence  dans  le  Clergé  le  mon- 
trer fi  effrontément. 
Le  peuple  de      Ces  Chanoines  concubinaires  foulevérent  Je 
pr^dTa  dé-  peuple  de  Cambrai  "  qui  prit  leur  défenfe  avec 
fenfc des  pré-  cha}eur>  A  peine  étoit- il  permis  aux  perfonnes  zé- 

très   concub!-     /  i  r  i 

naires.  lées  de  parler  contre  la  fimonie  ôc  l'incontinence 
jfsfred.** '*  des  Clercs.  On  s'expofoit  par  là  à  toutes  les  fui 
T^o.corn.f.  reurs  d'une  populace  que  les  Chanoines  &  leurs 
Concubines  avoient  gagnée.  La  chofe  alla  fi  loin, 
qu'on  publia  que  les  habitans  de  Cambrai  avoient 
brûlé  un  homme  y  pour  avoir  dit  qu'un  Prêtre  fi- 
moniaque  ou  fornicateur  ne  devoir  pas  célé- 
brer la  MeiTe  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  l'en- 
tendre. Le  Pape  allarmé  de  ce  bruit ,  qui  alla  juf- 


tnême  Tome  il  dit  que  Hugues  &  Rainald  font  le  même  Evêque  qui  étoit  nommé* 
Httgnei  &  furnommé  Raiftald  ou  Reinard.  Il  faut  prendre  ce  dernier  parti ,  fi.  les 
Chartres  citées  par  ce  Pere  ,  ne  font  pas  fuppofées. 
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qu'à  Rome ,  chargea  Josfroi  Evcque  de  Paris  de  l>aW  io-77, 
s'informer  de  ce  fait;  &  s'il  le  trou  voit  véritable  3 
d'excommunier  les  auteurs  &  les  complices  de 
ce  crime.  Il  ajoute  :  »  Nous  vous  prions  &  aver-  «  Mdp-tfh 
tiiTons  de  fignifier  de  la  part  du  S.  Siège  à  tous  « 
les  Evêques  de  France,  qu'ils  ayent  à  lufpendre  « 
de  leurs  fondions  tous  les  Prêtres  de  leurs  Dio-  « 
cefes  qui  ne  voudront  pas  quitter  leurs  conçu-  «  Tmto.Ctmc.p. 
bines  ;  &  vous  même  ne  manquez  pas  de  pu-  «  I6<- 
blier  la  même  choie  dans  toutes  les  ÀiTemblées  « 
où  vous  vous  trouverez.  Défendez  au  peuple  « 
de  la  part  de  S.  Pierre  &  de  la  nôtre  ,  d'entendre  « 
la  MefTe  de  ces  Prêtres  fcandaleux  ,  afin  que  « 
cette  confufion  les  porte  à  ie  corriger.  « 

On  ne  fçait  fi  l  Archevêque  &  les  Chanoines 
de  Rheims  entrèrent  dans  les  fentimens  &  la  ré- 
volte des  Chanoines  de  Cambrai.  Mais  l'Arche- 
vêque de  Rheims  qui  avoit  été  interdit  des  fonc- 
tions Epilcopales ,  étoit  allez  embarrafTé  à  fe  dé- 
fendre. 

Il  écrivit  une  Lettre  fort  foumife  au  Pape  Gré-  i«tredeMa- 

v  r  ,        i-      o  1     r  rc  •  "aises  Arche- 

goire  ,  ou  lans  parler  directement  de  Ion  affaire,  vêquede 
il  prie  le  Pape  de  lui  conièrver  les  privilèges  qu'il  papé™  au 
a ,  de  n'être  pas  obligé  de  répondre  aux  Légats ,  f?£'9Mc*™{" 
foit  qu'il  foit  cité  ou  non  ,  mais  de  ne  répondre  t-  s*1- 
qu  au  Pape  lui-même,  comme  il  efpere  le  faire 
bientôt  en  fe  rendant  à  Rome  pour  Pâque.  Dans 
la  même  Lettre  ManafseNs  fait  paroître  beaucoup 
de  zele  pour  le  bon  ordre.  Il  fe  plaint  de  ce  que 
l'Evêque  de  Soifïons  &  l'Evêque  de  Laon  ont  or- 
donné fans  fon  confentement  ,  &  pendant  fon 

XXx  ij 
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l'An  1077.  ablence  un  Evêque  à  Amiens ,  quoique  cet  Evê- 
que eût  reçu  l'Inveftiture  d'un  laïque. 

Manafsés  ajoute  que  Guarmond  Archevêque 
de  Vienne  étoit  venu  dans  la  Province  deRheims, 
fe  difant  Légat  du  S.  Siège  ,  y  avoit  dépoié  &  ré- 
tabli des  Prêtres  ,  &  n  en  étoit  forti  qu'après 
avoir  rempli  fa  bourfe.  Il  prie  le  Pape  d'écrire  à 
Hugues  de  Die  de  rétablir  dans  fes  fondions 
Drogon  Evêque  de  Teroiianne  ,  que  ce  Légat  en 
avoit  interdit.  »  Il  demande,  dit-il,  cette  grâce 
»  pour  un  Evêque  refpectable  par  fon  âge  -,  puif- 
"  que  après  être  demeuré  long-temps  dans  l'Or- 
»  dre  de  Prêtrife  ,  il  étoit  cependant  Evêque  de- 
»  puis  plus  de  foixante  ans.  «  Ce  fut  Drogon  de 
Teroiianne  qui  fit  bâtir  à  Amiens  l'Eglife  Collé- 
giale de  S.  Nicolas ,  qui  fubfifte  encore. 

Grégoire  ne  fe  laiffa  pas  tromper  par  cette  Let- 
tre artificieufe.  Il  donna  ordre  à  Hugues  de  Die 
&à  Hugues  de  Clugni  d'examiner  les  fujets  de 
plaintes  que  l'Archevêque  de  Rheims  prétendoit 
avoir  ,  &c  de  lui  en  faire  juftice.  Mais  il  manda  à 
l'Archevêque  que  le  prétendu  privilège  ,  qu'il 
fe  glorifîoit  d'avoir  ,  de  ne  répondre  qu'au 
Pape,  &  non  aux  Légats  Ultramontains  ,  étoit 
illufoire-,  ainfi  que  s'il  vouloit  fe  jufnfier,  il  fal- 
loir qu'il  comparût  devant  Hugues  de  Die  ôc 
Hugues  de  Clugni ,  qu'il  avoit  conftitués  fes  Lé- 
gats pour  terminer  fon  affaire. 

Manafsés  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner 
par  Lettres,  prit  le  parti  d'aller  lui-même  à  Ro- 
me ,  pour  tâcher  de  faire  lever  la  fufpenfe  portée 
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contre  lui.  Car  quelque  ide'e  qu'on  fe  fût  forme'c  l>Am  IG7g. 
de  Ja  févérité  de  Grégoire  VII.  on  le  craignoit 
moins  que  (on  Légat.  Ce  Pape  infle'xible  aux  cf- 
prits  orgueilleux  Ôc  réfractaires ,  fe  laiffoit  tou- 
cher par  Thumiliation  ôc  le  repentir.  11  vouloit 
que  les  Le'gats  jugeaffent  félon  la  rigueur  des 
Canons  :  mais  il  modéroit  fouvent  leurs  Senten- 
ces ;  ôc  apreNs  avoir  fait  fentir  l'autorité  de  Maî- 
tre ôc  la  févérité  de  Juge ,  il  montroit  quelquefois 
une  tendreffe  de  pere ,  en  accordant  à  la  clémen- 
ce tout  ce  qu'il  croyoit  ne  devoir  pas  bleffer  la 
jultice.  Manafsés  l'éprouva.  Grégoire  VII.  le  re-   Mandés  do 
çut  avec  bonté  ;  ôc  fur  l'expofé  que  ce  Prélat  lui  b!i  dans  fes 
fit  de  fa  caufe  ,  il  le  rétablit  dans  fes  fonctions ,  ondhons- 
en  l'obligeant  de  jurer  fur  le  Tombeau  de  Saine 
Pierre  qu'il  fe  préfenteroit  devant  le  Légat,  pour 
fe  juftifier ,  quand  il  en  feroit  requis.  Manafsés 
le  jura;  mais  la  fuite  nous  fera  voir  qu'il  ajoûta 
par  là  le  parjure  à  fes  autres  crimes. 

La  plûpart  des  Prélats  François  que  le  Légat 
Hugues  de  Die  avoit  dépofés ,  ou  lufpendus  de 
leurs  fonctions  dans  les  Conciles  précédens ,  eu- 
rent auffi  recours  à  la  clémence  du  Pape  ,  qui  fe 
fit  un  plaifir  de  modérer  les  peines  décernées 
contre  eux  ,  en  prenant  néanmoins  de  fages  mé- 
fures  contre  la  furprife.  Je  ne  puis  mieux  faire 
connoître  la  caufe  des  Prélats  qu'il  rétablit  ôc  les 
motifs  qui  lui  fervirent  de  règle ,  qu'en  rap- 
portant l'Acte  qu'il  publia  de  ces  divers  juge- 
mens. 

»  Comme  c'eft  la  coutume  de  TEglife  Ro-  « 
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l'An  107 S,  u  niaine,  die  le  Pape  ,  de  tolérer  certaines  cho- 
Epiji. Greg. /.  „  fes  ?  &  d'en  diflimuler  d'autres  ,  nous  avons  crû 
5  Virons qne  »  devoir  tempérer  la  rigueur  des  Canons  par  la 

goi«Pvn.r  "  "  douceur  delà  diferétion  dans  la  révifion  que  nous 
rend  des  di-  „  avons  faite  dçs  caufes  des  Evêques  de  France 

vers  jugemens  1 

partes  dans  la  „  &  c|e  Bourgogne,qui  ont  été  fulpendus  ou  con- 
teurs Evêoucs  »  damnés  par  Hugues  Evêque  de  Die  nôtre  Lé- 
*  gat.  Quoique  Manaisès  Archevêque  de  Rheims 
»  fût  aceufé  de  plufieurs  choies  ,  &  qu  il  eût  re- 
»  fuié  de  le  rendre  aux  Conciles,  ou  Hugues  Evê- 
»  que  de  Die  l'avoit  cité,  il  nous  a  paru  que  la 
»  Sentence  portée  contre  lui  ,  étoit  éloignée  de 
•>  la  maturité  &  de  la  douceur  ordinaire  à  l'Eglife 
»  Romaine.  C'eft  pourquoi  nous  l'avons  rétabli 
»  dans  les  fonctions  de  fa  dignité,  après  l'avoir 
»  obligé  de  prêter  fur  le  corps  de  S.  Pierre  le  fer- 
ment  Suivant- 

Sermenr  que  *?  Je  Manafsés  Archevêque  de  Rheims  protefte 
[crPTManaK  "  que  cc  neuU  point  par  orgueil  que  je  ne  me  fuis 
sès-  »  pas  rendu  au  Concile  d'Autun,  auquel  1  Eve- 

«  que  de  Die  m'avoit  cité.  Si  je  fuis  appelle  par 
»  Lettre  ou  par  un  Envoyé  pour  fubir  le  jugement 
»  du  S.  Siège  ,  je  n'ulerai  d'aucun  artifice  pour 
»  m  y  fouftrairc  y  &  je  m'y  foumettrai  humble- 
»  ment.  S'il  plaît  au  Pape  Grégoire  ou  à  fon  Suc- 
»  celTeur  que  je  me  juftifie  devant  fon  Légat  , 
»  j'obéirai  avec  la  même  humilité.  Je  n'employe- 
»>  rai  les  tréfors  &  les  ornemens  de  l'Eglife  de 
»  Rheims  confiée  à  mes  foins ,  que  pour  le  bien 
»  &  l'honneur  de  cette  Eglife  ,  &  je  ne  les  aliene- 
»  rai  jamais  pour  avoir  de  quoi  réfifter  à  la  juf- 
»  tice.  « 
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»  Nous  avons  au Mi ,  continue  le  Pape ,  rétabli  «  , 
dans  fes  fonctions  Hugues  Archevêque  de  Be-  « 
fançon  ,  déclaré  fufpens  dans  le  même  Conci-  « 
le.  Comme  fes  Clercs  avoient  retenu  ,  &  lui  « 
avoient  cache'  les  Lettres  qui  l'appelloient  au  « 
Concile,  j  ai  cru  devoir  le  rétabl  îr ,  mais  a  con-  « 
dition  qu'il  fe  purgeroit  devant  le  Légat  avec  « 
fes  Sufïragans  ou  avec  les  Evêques  voifins.  Nous  a 
avons  pareillement  rendu  à  Richer  Archevêque  « 
de  Sens  l'exercice  des  fonctions  dont  il  étoit  in-  « 
terdit  5  parce  qu'il  nous  a  promis  de  déduire  par 
lui  même  ou  par  un  Envoyé  de  fa  part  en  pré-  « 
fence  de  nôtre  Légat  les  raifons  qu'il  avoit  eues  « 
de  s'abfenter  de  Ion  Concile  ,  &  qu'il  s'eft  de  « 
plus  engagé  à  foûtenir  le  même  Légat  dans  tou-  « 
tes  les  affaires  Eccléfiaftiques ,  &  à  ne  rien  omet  « 
tre  pour  regagner  fes  bonnes  g  races.  « 

»  Quant  à  l'affaire  de  Godefroi  Evêque  de  « 
Chartres  3  comme  ce  Prélat  a  été  jugé  étant  ab-  « 
lent ,  &  fans  avoir  été  appelle  ,  nous  l'avons  ré-  « 
tabli  fur  fon  Siège  ,  en  attendant  que  fa  caufe  « 
foit  revue  &  jugée  définitivement  par  nôtre  Lé-  «« 
gat.  Nous  avons  rendu  la  Crofïe  &  l'Anneau  à  w 
Richard  Archevêque  de  Bourges  ,  qui  avoit  « 
quitté  fon  Eglife  par  un  mouvement  de  cole-  « 
re  ,  &  non  par  le  jugement  d'un  Concile ,  &  qui  « 
nous  a  promis  de  répondre  au  Légat  fur  ce  « 
qu'on  lui  avoit  reproché.  Pour  Radulfe  Arche-  «« 
vêque  de  Tours ,  nous  l'avons  rétabli  dans  fes,. 
fondions  •  parce  que  fes  accufateurs  n  etoient  « 
pas  recevables  félon  les  Loix >  8c  que  les  Eve-  « 
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l'An  1078.  "  ques  qui  1  avoient  d'abord  accufé,  fe  font  dé- 
«  fiftés.  D'ailleurs  facaufe  ayant  déjà  été  jugée  par 
«  nôtre  prédécefleur  le  Pape  Aléxandre  dheureu- 
»  fe  mémoire  s  nous  n'avons  pas  dû  en  recom- 
»  mencer  le  jugement  fur  des  accufations  vagues 
»  &  incertaines.  Nous  avons  cependant  jugé  à 
»  propos  qu'un  Envoyé  de  nôtre  part  &  un  En- 
»  voyé  de  nôtre  Légat  fe  rendroient  à  Tours,  y 
»  convoqueroient  les  Evêques  Suffragans  de  la 
»j  Métropole  avec  le  peuple  &  le  Clergé  de  la 
»  ville  ,  &  les  fommeroient  enfuite  de  la  part  de 
*  S.  Pierre  de  déclarer  comment  leur  Archevê- 
»>  que  avoit  été  élu  &  ordonné  ;  afin  que  fi  par 
»  leurs  réponfes  il  conftoit  de  fon  innocence  ,  on 
»  ne  parlât  plus  jamais  de  cette  affaire,  &  qu'au 
»  contraire  fi  on  trouvoit  des  preuves  certaines 
»  contre  lui ,  on  rendît  une  Sentence  canonique. 
»>  Donné  à  Rome  le  9.  de  Mars ,  Indiclion  1 .  c'eft- 
»  à-dire,  l'an  1078. 

On  voit  dans  ce  jugement  du  Pape  bien 
de  la  bonté  &  bien  de  la  fagefTe  j  mais  il 
fuppofe  bien  de  la  rigueur  de  la  part  du  Lé- 
gat qui  avoit  ainfi  interdit  quatre  Archevê- 
qnes  ,  &  qui  eut  l'autorité  défaire  obferver  ces 
cenfures ,  jufqu  à  ce  que  le  Pape  les  eût  levées. 
Quant  à  Godefroi  Evêque  de  Chartres ,  le  Légat 
l'avoit  dépofé  pour  fa  vie  fcandaleufe  ;  ôc  le  Roi 
Philippe  avoit  confenti  à  fa  dépofition  :  car  Ro- 
bert Abbé  de  Sainte  Euphemie  en  Calabre  étant 
venu  en  France  ,  le  Roi  lui  offrit  l'Evêché  de 
Chartres,  ôc  voulut  lui  en  donner  l'Inveftiture  par 

la 
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la  Crofïe.  Robert  la  ref  uia  ,  ôc  alla  à  Rome  pour  l'An  i 
la  recevoir  du  Pape.  Grégoire  VII.  manda  à  Ton 
Légat,  que  fi  Robert  avoit  été  élu  canonique- 
ment,  il  le  mît  en  poffeflion  de  l'Eglife  de  Char- 
tres :  mais  ayant  fçû  enfuite  que  le  peuple  &  le 
Clergé  de  Chartres  n'avoient  fait  aucune  élection 
en  Faveur  de  Robert  ,  il  défendit  au  Légat  de 
fouffrir  qu'il  s'emparât  de  ce  Siège.  Pendant  ce 
temps-là  Godefroi  qui  avoit  été  dépofé  fans  être 
oui ,  ayant  eu  recours  au  Pape  ,  fut  rétabli  par 
provifïon,  a.infîi  que  nous  l'avons  dit  :  mais  il  fut 
obligé  dans  la  fuite  de  renoncer  à  fon  Siège,  com- 
me nous  le  dirons.  Radulfe  Archevêque  de  Tours 
que  Grégoire  VII.  rétablit  dans  fes  fonctions ,  en 
avoit  été  interdit  au  Concile  que  le  Légat  tint  à 
Poitiers  peu  de  temps  après  celui  d'Autun.  C'efr. 
le  cinquième  qu'il  ait  tenu  pendant  fa  Légation. 

Le  premier  jour,  le  Concile  s'afTembla  dans  l'E-  p  Concile  de 
glife  de  S.  Pierre  ,  Ôc  le  fécond  jour  dans  celle  de 
S.  Hilaire;  Mais  le  Légat  efluya  bien  des  contra- 
dictions,dont  il  rendit  compte  au  Pape  par  la  Let- 
tre fuivante.  »  Par  la  grâce  de  Dieu ,  nous  avons  «  g^c"uc  p"pCc' 
célébré  un  Concile  à  Poitiers  avec  quelque  «  fur  cequ»  r= 

T.         1  palia  au  Con- 

fruit:  mais  nous  avons  efluyé  bien  des  périls  ôc  «  ci,edc  poi- 
bien  des  contradictions ,  tant  en  chemin,  que  «  r.iô.c*»*./. 
dans  le  Concile ,  &:  après  le  Concile.  Car  pre-  «  cl'rct.vud. 
mierement  le  Roi  de  France  oppofé  à  lui-mê-  « 
me  ,  parce  qu'il  s'oppofoit  au  Roi  du  ciel ,  m'a-  et 
voit  d'abord  écrit  qu'il  vouloit  faire  toutes  for-  « 
tes  d'honneurs  à  ma  Légation.  Cependant  il  « 
manda  au  Comte  de  ne  pas  foufTrir  que  je  tinfTe  « 
Tome  VII.  Y  Yy 
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»  nulle  part  des  Conciles  ou  des  Conventicules  3 
»  ainfi  qu'il  les  appelloic  ;  &  il  écrivit  aux  Eve- 
»  ques  de  Ton  obéttïance  ,  qu'il  les  regarderoit 
»  comme  coupables  de  félonie,  s'ils  ailiftoient  à 
»  ces  Conciles  ,  où  s'ils  autorifoient  les  Décrets, 
»  par  lefquels  nous  tâchons ,  diloit-il ,  d'obi'cur- 
»  cir  l'éclat  de  fa  Couronne  &  de  celle  des  Prin- 
»  ces  de  fon  Royaume. 

»  Les  ennemis  de  la  vérité  en  prirent  occafion 
»  de  nous  infulter  j  ôc  peu  s'en  eft  fallu  qu'ils 
»  n'entraînaffent  à  gauche  ceux  que  je  voyois  au- 
»  paravant  à  la  droite.  L'Archevêque  de  Tours  la 
»  pefte  &  la  honte  de  la  fainte  Eglife  ,  &  avec  lui 
»  î'Evêque  de  Rennes ,  ont  cauié  un  grand  trou- 
»  ble  dans  le  Concile.  On  y  prouva  que  I'Evêque 
»  de  Rennes  avoit  été  ordonné  Evëque  ,  avant 
«que  d'avoir  été  ordonné  Clerc  -y  que  I'Evêque 
»  d'Angers  avoit  promis  &  donné  pour  cela  une 
»  Chappe,  quoiqu  à  1'infçû  de  I'Evêque  de  Ren- 
»  nés.  Mais  celui-ci  avant  fon  Epiicopat  avoit 
»  jetté  un  Cavalier  à  bas  de  fon  cheval  -,  &  Ton 
»  Compagnon  le  blelTa  fi  dangereufement,  que 
»  ce  Cavalier  mourut  de  fa  chûte  &  de  fa  blefTu- 
»  re.  Cependant  touchés  par  les  prières  qui  nous 
»  ont  été  faites  en  fa  faveur,  parce  qu  il  eft  fort 
»  utile  à  fon  Eglife  ,  nous  ne  l'avons  pas  dépofé  : 
»  nous  nous  fommes  contentés  de  le  fufpendre  , 
»  vous  en  réfervant  le  jugement.  « 

»  Pour  l'Archevêque  de  Tours  ,  on  prouva 
*  qu'avant  fon  Epiicopat  ,  il  avoit  acheté  le 
»  Doyenné,  dignité  qu'il  ne  pouvoit  pofTederfe- 
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Ion  la  coutume  de  cette  liglife  (ans  être  Prêtre.  « 
Comme  il  n'avoit  point  été  élu  canoniquement ,  « 
il  ne  put  obtenir  l'agrément  du  Roi ,  jufq  u  a  ce  te 
que  (on  neveu  de  l'argent  qu'il  lui  donna  »  cUt  c« 
acheté  le  Doyenné  en  queition.  Il  y  a  contre  lui  « 
un  autre  chef  daceufation  de  fimonie.  Je  ne  « 
puis  vous  exprimer  les  traverfes  que  cet  Arche-  « 
vêque  nous  a  fulcitées.  Il  parla  prelque  toujours  « 
dans  le  Concile,  tantôt  pour  l'Evêque  de  Ren>  « 
nés,  &z  tantôt  pour  lui  ;  mais  il  ne  raifonna  ja-  « 
mais.  Ils  avoient  prefque  gagné  l'Archevêque  « 
de  Rouen  ,  lorfque  leurs  gens  enfonçant  les  « 
portes  du  Concile  à  coups  de  haches  ,  rempli-  « 
rent  toute  1  AiTcmblée  de  trouble  &  de  tumul-  « 
te  ,  &  l'Archevêque  de  Tours  fortit  avec  fes  « 
Sufrragans.  « 

Le  lendemain  nous  étant  alTemblés  dans  ÏÈ-  « 
glife  de  S.  Hilaire  ,  ce  Prélat  ne  nous  fît  aucu-  ce 
ne  exeufe  de  ce  qui  s'étoit  paffé  :  au  contraire  il  « 
commença  à  s'élevercontre  nous  comme  unlion  « 
rugiiTant.  Jenepusl'entendre  pluslong-temps5&;  « 
je  rendis  un  Décret  par  lequel  je  le  fufpendois  « 
des  fonctions  Sacerdotales.  L'Abbé  deBerg  UC-  ce 
Saint-Vinnoch  a  été  pareillement  dépofé.  Pour  « 
l'Archevêque  de  Belançon  3  il  n'a  comparu,  ni  ce 
au  Concile  d'Autun  ,  ni  à  celui  de  Poitiers;  &  « 
cependant  il  n'a  pas  envoyé  d'exeufe.  Je  ren-» 
voye  à  vôtre  Tribunal  l'Evêque  de  Beauvais  ac-  et 
eufé  de  {îmonie  ,  &  en  particulier  d'avoir  ven.  « 
du  des  Prébendes  depuis  la  publication  de  VO-  te 
tre  Décret.  J'y  renvoyé  pareillement  celui  de  a 
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l'An  io7 s.  "  Noyon  pour  la  décifion  de  fou  affaire  (  *  )  aufli- 
concikde  »  bien  que  l'Evêque  d'Amiens  ufurpateur  de  ce 
»  Siège,  &  les  Evêques  de  Laon  ,  de  SohTons  ôc 
»  de  Senlis. 

»  J'ai  examiné,  félon  vos  ordres,  la  caufe  du 
»  Comte  d'Angers.  Il  m'a  prefque  perfuadé  qu'il 
«  avoir  raifon  :  je  n'ai  cependant  oié  l'abfoudre  , 
»  laidant  à  vôtre  prudence  la  définition  de  cette 
»  affaire.  Vôtre  fils  Taizon  vous  apprendra  ce 
»  que  j'ai  réglé  touchant  l'Evêque  de  Teroiianne 
»  &  celui  de  Poitiers ...  Je  prie  Vôtre  Sainteté  de 
»  faire  enforte  que  les  fimoniaques  &  les  autres 
»  coupables  que  nous  avons  dépofés ,  &  qui  vont 
»  à  Rome,  n'y  trouvent  pas  ,  comme  on  nous  le 
»  reproche ,  une  abiolution  qui  ne  fèrt  qu'à  les 
»  autorifer  dans  le  crime.  «  Cette  Lettre  peut  fup- 
pléer  aux  Actes  du  Concile  de  Poitiers  ,  que  nous 
n'avons  plus.  Il  nous  en  refte  feulement  dix  Ca- 
nons, que  voici, 
canons  da        Le  famt  Concile  a  ordonné  qu'aucun  Eve- 

Concile  de  11/  ,  ^ 

Pouiers.  '  que,  Abbé  ou  Prêtre  ne  reçût  l'Inveftiture  d'un 
Evêché,  d'une  Abbaye  ou  de  quelque  dignité 
Eccléhaflique  des  mains  du  Roi ,  du  Comte, ou 
de  quelque  perionne  laïque.  Si  les  Laïques  mé- 
prifent  ce  Décret,  ôc  s'emparent  violemment  des 
Eglifes  ,  ils  feront  excommuniés  j  &  ces  Eglifes 
interdites  :  on  y  donnera  feulement  le  Baptême, 
la  Pénitence  3c  le  Viatique  aux  malades. 

II.  Perfonne  ne  poffedera  de  Bénéfices  en  plu- 


(  a  )  Le  Légat  marque  au  Pape  dans  une  autre  Lettre  que  l'Evêque  de  Noyon 
qui  devoit  être  Ratbode  II.  s'écok  reconnu  coupable  de  fimonie. 
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fleurs  Eglifes  ,  de  ne   donnera  d'argent  pour  ltan  io-s. 
les  obtenir.  Ceux  qui  ont  obtenu  par  cette  voye  Pofti"rcsl.le  ac 
quelque  dignité'  Eccléfiaftique  ou  quelque  Pré- 
bende ,  feront  dépofés. 

III.  Perfonne  ne  pourra  prétendre  aux  biens 
Eccléfiaftiques  par  droit  de  parenté. 

IV.  Défenfes  aux  Evêques  de  recevoir  aucun 
préfent  pour  les  Ordinations ,  &  autres  fondions 
îpirituelles. 

V.  Défenfes  aux  Abbés  ,  aux  Moines  &  aux 
autres  dimpofer  des  pénitences.  Il  n'y  a  que  ceux 
que  l'Evêque  Diocéfain  a  chargés  de  ce  foin,  qui 
puilfent  le  faire. 

VI.  Les  Abbe's,  les  Moines,  les  Chanoines, 
n'acquerront  pas  de  nouvelles  Eglifes  fans  le 
confentement  des  Evêques  ;  &  le  Prêtre  qui  y 
aura  le  foin  des  ames ,  répondra  à  l'Evêque  de  fa 
conduite. 

VI.  Les  Abbés  &  les  Archiprêtres  doivent  être 
Prêtres ,  &  les  Archidiacres  doivent  être  Diacres. 
S'ils  ne  peuvent  être  promus  à  ces  Ordres ,  ils  fe- 
ront dépofés. 

VIII.  Les  enfans  des  Prêtres  &  les  autres  bâ- 
tards ,  ne  pourront  être  promus  aux  Ordres  fa- 
crés ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  fafTent  Moines  ou  Cha- 
noines Réguliers.  Pour  les  Prélatures ,  ils  ne  pour- 
ront jamais  les  obtenir. 

IX.  Défenfes  aux  Prêtres ,  aux  Diacres  &  aux 
Soûdiacres  d'avoir  des  concubines.  Si  quelqu'un 
entend  la  Meffe  d'un  Prêtre  qu  il  fçait  être  fimo- 
niaque  ou  concubinaire ,  il  fera  excommunié. 

YYyiij 


1 


In  Chrnn. 
Vird. 

Ccncilc  d< 
Lyon  au  fujet 
de  Manafsis 
Archevêque 
de  Rlicims. 


541       Histoire  de  l'Eglise 
l>An  1c?8>     X.  On  excommunie  les  Cleiîcs  qui  portent  les 
armes ,  &  les  ufuriers. 

Le  Légat  tint  un  fixiéme  Concile  à  Lyon  pour 
la  difcufhon  de  quelques  affaires  que  le  Pape  lui 
marqua.  Après  l'avoir  charge'  de  reconcilier  l'Ar- 
chevêque de  Lyon  avec  S.  Hugues  Abbé  de  CIu- 
gni ,  il  lui  ordonna  de  juger  la  caufe  de  l'Arche- 
vêque de  Rheims  dans  un  Concile.  »  Si  les  faits  3 
»  dit  le  Pape  ,  dont  cet  Archevêque  eft  aceufé  , 
»  font  dûment  prouvés  ,  nous  voulons  que  fans 
»  balancer  vous  prononciez  contre  lui  la  Senten- 
»  ce.  Que  fi  les  témoins  ne  paroiffent  pas  receva- 
»  bles ,  comme  ce  Prélat  a  été  diffamé  non-feule- 
»  ment  dans  toute  la  France  ,  mais  encore  dans 
»  l'Italie  5  il  faudra  qu  il  fe  purge  par  ferment  en 
»*  préfence  de  fix  Evêques ,  à  qui  l'on  n'ait  rien  à 
»  reprocher.  Nous  déclarons  l'Evêque  de  Chalon 
»  dépofé  de  l'Epifcopat,où  il  eft  entré  par  l'autori- 
»>  té  fécuîiére  ;  &  je  veux  que  dans  tous  les  Con- 
ciles que  vous  tiendrez,vous  excommuniiez  ceux 
»  qui  malgré  nôtre  Décret  ofent  encore  recevoir 
»  l'Inveftiture.  Je  vous  recommande  aufïi  de  pour- 
»  voir  conjointement  avec  l'Archevêque  de  Lyon 
»  aux  befoins  de  l'Eglife  de  Langres  ,  &  de  con- 
»  damner  particulièrement  le  Doyen ,  qui  s'eir. 
»  attribué  toutes  les  dignités  de  cette  Eglife.  « 

Le  Légat  avoit  d'abord  indiqué  Troyes  pour 
le  lieu  du  Concile  ;  mais  les  aceufateurs  de  Ma- 
nafsés  de  Rheims  lui  ayant  repréfenté  qu'ils  n'y 
feroient  pas  en  fûreté  ,  il  choifit  Lyon  ,  &  fît  fom- 
mer  l'Archevêque  de  Rheims  de  s'y  rendre.  Ce 


Gallicane,  L  i  v.  XXI.  ^ 


Prélat  envoya  aufii-tôt  lui  offrir  jufqu  à  trois  cens  1078. 
onces  d'or  5  s'il  vouloit  lui  permettre  de  fc  purger 
par  ferment  avec  les  fix  Lvêques  ,  qu'il  voudroit 
choifîr  parmi  les  SufTragans ,  fans  informer  da-  cbrôJvJrj" 
vantage  de  (a  conduite  ,  ni  recevoir  les  accufa- 
tions.  Il  ajouta  que  fi  le  Légat  vouloit  lui  permet- 
tre de  jurer  feul  ,  il  lui  donneroit  des  lommes  im~ 
menfes  ,  ôc  que  de  plus  il  feroit  ferment  de  n'en 
jamais  rien  dire  à  perfonne.  Mais  le  Légat  n'é- 
toit  pas  d'un  caractère  à  fe  laiffer  gagner  par  ar- 
gent j  &  Manafsés  qui  comptoit  plus  pour  fa  juf- 
tification  fur  l'effet  de  fes  préfens  que  fur  la  bon- 
té de  fa  caufe  ,  n'ofa  fe  rendre  au  Concile. 

Ses  principaux  accufateurs  étoient  un  autre 
Manafsés  de  ion  Clergé  qui  eft  apparemment  ce- 
lui qui  fut  fon  Succefleur  après  Rainald ,  un  nom- 
mé Ponce  j  &  Bruno  qui  après  avoir  été  Profef- 
feur  à  Rheims ,  &  Chancelier  de  l'Archevêque, 
avoit  quitté  ce  Prélat  à  caufe  des  fcandales  qu'il 
donnoit ,  ôc  étoit  alors  Chanoine  de  S.  Cunibert 
de  Cologne.  C'eft  S.  Bruno  Fondateur  des  Char- 
treux ,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

L'Archevêque  Manafsés  adreila  au  Légat  Un  Jlpologia 
Mémoire  apologetique3où  fans  entrer  dans  la  dil-  ^3muZ. 
cumon  des  accufations  intentées  contre  lui ,  il  fe  T:l,p'"9', 

\  r  /iv      Mémoire  cfc 

bornoit  a  attaquer  la  rorme  de  la  procédure  ,  &  a  Manafsés  Ar- 

>•!*>/      .  11.     '    \      f  1  chevêquede 

montrer  qu  11  n  etoit  pas  oblige  de  le  rendre  au  Rheims. 
Concile  de  Lyon,  auquel  il  avoit  été  cité.  1  °.  Parce 
que  le  Pape  lui  avoit  promis  qu'il  feroit  jugé  par 
l'Abbé  de  Clugni ,  &  qu'il  n  étoit  pas  fait  men- 
tion de  cet  Abbé  dans  les  fommations  qui  lui 
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7  avoient  été  faites.  i°.  Parce  qu'il  y  avoit  du  dan- 
ger pour  lui  d'aller  de  Rheims  à  Lyon  ,  l'Auxer- 
rois  &  le  Nivernois  étant  agités  de  guerres  à  Toc- 
cafion  de  la  détention  du  Comte  de  Nevers  &  de 
l'Evêque  d'Auxerre  qui  étoient  prifonniers.  30. 
Parce  qu'il  avoit  déjà  été  injuftement  condamné 
dans  cette  Province. 

Manafsés  chicane  enfuite  fur  les  termes  dans 
lefquels  étoient  conçues  les  monitions  qu'on  lui 
avoit  faites  pour  répondre  à  Tes  accufateurs.  Il  dit 
qu'il  eft  d'accord  avec  fon  accufateur  Manafsés , 
qui  s'eft  défilt é  ;  qu'il  a  convaincu  Ponce  de  fauf 
feté  dans  un  Concile  de  Rome  j  que  pour  Bruno 
il  neft  point  Clerc  de  Rheims  ,  qu'il  n'en:  point 
né  &  n'a  point  été  baptifé  dans  le  Diocefe  3  Se 
qu  il  eft  Chanoine  de  Cologne  :  qu'il  s'embarraiTe 
peu  d'avoir  fa  Communion  3  qu'il  ne  le  connoît 
pas  ,  qu'il  fçait  feulement  que  pour  les  bienfaits 
dont  il  l'a  comblé  3  tandis  qu'il  demeuroit  à 
Rheims  ,  il  n'en  a  reçu  que  des  outrages. 

Sur  ce  que  dans  la  féconde  monition  on  le  fom- 
moit ,  s'il  ne  fe  préfentoit  pas  d'aceufateurs ,  de 
venir  au  Concile  fe  purger  par  ferment  avec  flx 
Evêques  qui  fulTent  fans  reproches  3  il  répond 
que  s'il  n'a  pas  d'aceufateurs  ,  il  n'eft  point  obli- 
gé de  fe  juftirler  -y  que  d'ailleurs  il  lui  eft  impofli- 
ble  de  trouver  fix  Evêques  fans  reproches  }  qui 
n'ayent  jamais  été  notés  d'aucune  tache  d'infa- 
mie ,  à  moins  qu'il  ne  reffufeite  les  faints  Evêques 
Remi  ,  Martin  ,  Julien  ,  Germain  ,  Hilaire  & 
Denis.  Il  infifte  ftir  ce  qu'il  doit  être  jugé  dans  la 

France 
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France ,  ôc  que  Lyon  effc  hors  du  Royaume.  Il  l'An  1078^ 
s'offre  d'obtenir  du  Roi  la  permifïion  au  Légat  de 
tenir  Ton  Concile  à  Rheims  ,  à  Soifîbns  ,  à  Com- 
piegne  ou  à  Senlis ,  Ôc  lui  promet  qu'il  y  fera  trai- 
té avec  les  refpecls  ôc  les  honneurs  ,  qui  font  dûs  à 
fa  dignité'. 

»  Mais ,  ajoûte-t'il  en  fmiffant,  fi  vous  con-« 
tinuez  dans  vôtre  opiniâtreté  ,  &  que  vous  pré-  « 
tendiez  nous  excommunier  ou  nous  fu/pendre  « 
félon  vôtre  caprice  ,  je  fçais  à  quoi  m'en  tenir,  « 
ainfi  que  je  l'ai  écrit  au  Pape.  Je  fuivrai  ce  que  « 
dit  S.  Grégoire  ,  qu'un  Parleur  fe  prive  de  la  « 
puiiTance  de  lier  ôc  de  délier ,  quand  il  1'  exerce  « 
par  caprice  ôc  fans  raifon.  Si  vous  m'excommu-  « 
niez,  je  foutiendrai  qu'en  cela  le  privilège  de  « 
Pierre  ou  du  Pape  ,ceh:- à-dire  ,  la  puiflance  de  « 
lier  ôc  de  délier  ,  vous  manque.  Car  S.  Léon  a  « 
dit  ,  que  le  privilège  de  Pierre  fubfifle  ,  quand  on.  « 
juge  Je Ion  fon  équité  \  ôc  par  conféquent  le  privi-  <« 
lege  ne  fubfîfte  point ,  toutes  les  fois  ou  on  ne  « 
juge  pas  félon  1  équité  de  Pierre.  « 

Manafsès  qui  avoit  écrit  au  Pape  afin  de  lui 
faire  agréer  les  exeufes  qu'il  apportoit  pour  ne  fe 
pas  rendre  au  Concile  de  Lyon  ,  en  reçut  une  ré- 
ponfe  peu  favorable.  Ainfi  le  Légat  ne  laifTa  pas  de 
procéder  contre  cet  Archevêque. qui  ne  cherchoit 
qu'à  gagner  du  temps  pour  éluder  le  Jugement 
qu'il  craignoit.  Car  ce  Prélat  avoit  déjà  été  cité 
juridiquement  à  trois  Conciles,  à  celui  d'Autun, 
à  celui  de  Poitiers  ,  ôc  à  celui  de  Lyon ,  fans  qu'il 
fe  fût  mis  en  peine  de  comparoître.  Pour  punir 
Tome  VIL  ZZz 
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l'An  1078.  une  contumace  fi  opiniâtre ,  le  Concile  de  Lyon 
Manafsès  Ar-  dépofa  Manafsès  de  l'Epifcopat.  La  Sentence  étoit 
Rburnsd^o-  jufte  :  mais  il  ne  fut  pas  aifé  de  la  faire  exécuter. 

Cet  Archevêque  avoit  de  puiflans  protecteurs  5  & 
malgré  (a  conduite  peu  régulière  à  laquelle  les 
Auteurs  de  ce  temps-là  paroiiïent  avoir  rendu  juf- 
tice  par  le  mal  qu  ils  en  ont  dit  ,  il  trouva  un 
Poète  de  Meaux  nommé  Fulcoïus^equel  lui  don- 
na de  grands  éloges  ,  mais  qui  furent  apparem- 
ment bien  payés  à  l'Auteur  -,  car  il  paroît  que 
Manafsès  étoit  libéral.  Il  donna  deux  Eglifes  au 
Monaftere  de  S.  Bafle,  à  condition  qu'on  diroit 
toutes  les  Semaines  deux  MelTes  pour  lui ,  &  que 
le  jour  de  fon  Anniverfaire  on  régaleroit  la  Com- 
*r*riat.t.%,  munauté  du  revenu  de  ces  Eglifes.  L'Acte  eft  da- 
té de  Fan  1076.  &  figné  de  Bruno  fon  Chancel- 
ier. 

Les  Chanoines  de  Noyon  prirent  quelque  parc 
à  la  caufç  de  Manafsès.  Us  étoient  choqués  des 
nouveaux  Décrets  que  le  Légat  faifoit  publier, 
&  fur  tout  de  ce  qu'on  excluoit  les  fils  de  Prêtres 
du  Miniftere  des  Autels.  Ils  écrivirent  une  Let- 
tre à  ce  fujet  aux  Chanoines  de  Cambrai  ;&  en 
tâchant  de  montrer  qu'on  ne  doit  pas  exclure  des 
Ordres  &  des  dignités  de  l'Eglife  les  enfans  des 
Prêtres  concubinaires  >  ils  parlent  là-defTus  d  une? 
manière  à  faire  juger  qu'ils  y  étoient  intéreiTés0 
icrtrcdes      Les  Chanoines  de  Cambrai  les  avoient  conful- 

Chanoines  de      ,     r  f  ,  , 

Noyon  aux    tes  lur  cet  article.  Ceux  de  Noyon  répondent 

Chanoines  de  ?'\    »  '\  1  *  o 

cambrai.     qu  "  s  eieve  une  grande  tempête  ,  oc  qu  on  veut 
ieur  impofer  de  nouvelles  charges  ,  mais  qu'ils 
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trouvent  dans  1  Ecriture  des  armes  pour  defe«-  lAn  107 s< 
dre  leur  liberté.  Ces  charges  dont  ils  ic  plaignent, 
étoient  apparemment  la  continence  qu'on  vou- 
loit  les  contraindre  de  garder.  Ils  prétendent  auf- 
fi  qu'on  n'a  aucune  raifon  de  vouloir  les  obliger 
à  fe  contenter  d'une  Prébende  ,  ôc  que  la  coutu- 
me eft  contraire.  En  fïnitfant  ;  ils  parlent  de  1  Ar- 
chevêque Manafsès,  dont  ils  dilent  que  l'excom- 
munication eft  plutôt  un  effet  de  l'envie  que  de 
la  juftice. 

Manafsésne  manqua  pas  de  fe  plaindre  au  Pa- 
pe de  fa  dépofition.  Mais  Grégoire  Vil.  lui  fit  ré-    Réponfc  c?c 

r       r         ,.,r         c  ■    !     r>  '  Gloire  VII. 

ponle  qu  il  connrmoit  la  Sentence  portée  contre  à  Maaafsès. 
lui  •  que  cependant  par  un  excès  de  miféricorde  Greg~ ,7^-1^' 
il  vouloit  bien  lui  donner  un  délai  jufqu'à  la  faint 
Michel  pour  fe  purger  par  ferment  avec  les  Evê- 
ques ,  de  Soiiïons  ,  de  Cambrai,  de  Laon  ôc  de 
Châlons  ôc  deux  autres  à  Ton  choix  ;  à  condition 
qu  il  rétabliroit  dans  tous  leurs  biens  ôc  Bénéfi- 
ces Manafsès  &  Bruno  qu'il  en  avoit  dépouillés , 
parce  qu'ils  s'étoient  déclarés  (es  aceufateurs  ;  ôc 
qu'en  attendant  qu'il  le  juftifiât ,  il  quitteroit  Ton 
Églife  ôc  fe  retireroit  avec  deux  ou  trois  Ecclé- 
fiafliques  à  Clugni  ou  à  la  Chaife-Dieu  ,  (ans  rien 
emporter  des  biens  de  fon  Eglife,  que  ce  qui  lui 
feroit  neceflaire  pour  vivre  dans  cette  retraite. 

Manafsésne  prit  pas  cette  voye  ,  ôc  peut-être  7. 
ne  trouva-t'il  pas  d'Evêques  qui  voulurent  jurer 
avec  lui  pour  attefter  Ton  innocence.  Comme  il 
prétendoit  fe  foutenir  par  fon  crédit  ,  le  Pape  /•«.»/. 
écrivit  au  Comte  Ebole ,  au  Clergé  de  Rheims  ôc  ' 

Z  Z  z  ij 
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l'An  1078.  à  tous  les  Surîragans  de  cette  Métropole  de  ne  le 
plus  reconnoître  pour  Archevêque  ,  &  de  publier 
dans  leurs  Diocéfes  la  Sentence  rendue*  contre 
lui.  11  leur  ordonna  de  faire  élire  un  autre  Arche- 
vêque avec  le  contentement  de  Ton  Légat. 

Le  Roi  Philippe  paroifïoit  accorder  la  protec- 
tion à  Manafsès.  C'ell  pourquoi  le  Pape  crut  de- 
voir écrire  à  ce  Prince  une  Lettre  fort  preffante  à 
LefmcieGr<?-  ce  fuiet  :  «  Vous  nous  avez  ,  dit  il ,  fouvent  fait 

goire  VII.au  ,  ,r   .  .  , 

Koi  pli, lippe.  »  allurer  que  vous  déliriez  d  avoir  les  bonnes 
»  grâces  de  S.  Pierre  &  nôtre  amitié  :  en  quoi 
»»  vous  faites  ce  qu'un  Roi  Chrétien  doit  faire. 
»  C'eft  fur-tout  par  vôtre  foumiffion  &  vôtre  ref- 
»  pecr.  dans  les  chofes  Eccléfiaft iques  que  vous 
»  mériterez  la  bienveillance  du  Siège  Apoftoli- 
»  que  :  c'efr,  cependant  en  quoi  vous  pouvez  avoir 
»  bien  des  choies  à  vous  reprocher.  Mais  nous 
*>  voulons  bien  excufer  les  fautes  de  vôtre  jeu- 
»  nelïe  ,  pour  vous  exciter  par  là  à  vous  en  corri- 
»  ger ,  comme  nous  lefpérons.  « 

»  Nous  vous  ordonnons  donc  de  la  part  de  S.. 
»  Pierre ,  ôc  nous  vous  prions  de  ia  nôtre  de  ne 
y  plus  donner  aucune  protection  à  Manafsès  dé- 
5*  polé  pour  fes  crimes  de  l'Archevêché  de 
»  Rheims  5  &  de  ne  le  plus  louffrir  à  vôtre  Cour  -r 
»  afin  qu'il  paroiiïé  que  vous  recherchez  en  effet 
»  les  bonnes  grâces  de  S.  Pierre  ,  en  rejettant  les 
»»  ennemis  de  l'Eglife.  Nous  vous  défendons  auffi 
»  par  l'autorité  Apoftolique  d  empêcher  l'élection 
»  que  le  Clergé  &  le  peuple  de  Rheims  doivent 
»  faire  d'un  autre  Archevêque.  Vous  ferez  vok 
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par-là  que  ce  n'eft  pas  en  vain  que  j'ai  pardonné  «  l»An  io 
les  fautes  de  vôtre  jeunefTe.  «  L'affaire  de  Manaf- 
sès  traîna  encore  quelques  années.  Mais  il  fut  en- 
fin  obligé  de  quitter  fon  Siège  ,  &  Rainald  Tré- 
forierdeS.  Martin  de  Tours  fut  élu  pour  lui  fuc- 
céder. 

Les  traverfes  que  le  Légat  eut  à  fouffrir  pour 
faire  exécuter  la  Sentence  contre  Manafse's ,  ne 
rendirent  fon  zele  ,  ni  moins  vigilant  pour  dé- 
couvrir les  abus ,  ni  moins  intrépide  pour  les  re- 
trancher. Nous  verrons  bientôt  qu'il  ne  tarda  pas 
à  tenir  de  nouveaux  Conciles ,  où  toujours  inflé- 
xible  aux  promefîes  &  aux  menaces ,  il  dépofa 
plufieurs  autres  Prélats.  La  grandeur  du  mal  peut 
fervir  àjuftifier  la  violence  des  remèdes.  L'Epif 
copat  &  le  refte  du  Clergé  avoient  en  effet  beioin 
de  réforme  ;  &  il  ne  falloit  pas  un  Pape  moins 
zélé  que  Grégoire  VII.  ni  un  Légat  moins  coura- 
geux que  Hugues  pour  s'oppofer  avec  fuccés  à 
des  délordres  que  la  coutume  (embloit  autorifer,. 
&  en  faveur  defquels  les  parlions  les  plus  vives 
combattoient  de  concert  avec  le  crédit  &  lapuif- 
fance. 

Tandis  qu'on  travaiiïoit  ainfi  par  tant  de  Con- 
ciles à  purger  l'Eglife  des  mauvais  Parleurs  en- 
chaffant  l'incontinence  &  la  fimonie  du  Sanctuai- 
re ,  il  s'élevoit  de  nouvelles  lumières  dans  l'état 
Monaftique ,  qui  par  l'éclat  de  leur  fainteté  atti- 
rèrent bientôt  l'attention  delà  France. 

S.  Robert  premier  Fondateur  des  Abbayes  de 
Molefme  &  de  Cîteaux  3.  s'étoit  affocié  plufieurs 
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l'àm  ÎJ078.  feints  Religieux  ,  donc  la  piété  ôc  lauftéricé  ré- 
s.  Robert  pandoient  une  odeur  de  fainteté  dans  les  Provin- 
MÔfcfmcscdc  ces  voifines.  Robert  étoit  né  dans  la  Champagne, 
'  r'u7!"a  d'honnête  famille.  Il  embrafia  la  vie  Monaftique 
sic.  à  Mouftier-la-Celle  proche  de  Troyes.  Il  en  de- 

vint bientôt  Prieur,  &  enfuite  Abbé  de  Tonne- 
re.  Il  tâcha  de  rétablir  la  difeipline  dans  ce  der- 
nier Monaftére  :  mais  voyant  qu  il  ne  pouvoit  ré- 
duire les  Moines  accoutumés  à  vivre  fans  reçrle  , 
il  les  quitta  ,  &  le  retira  à  Mouftier-la-Celle.  Il  n'y 
demeura  pas  long-temps  ,  ayant  été  bientôt  après 
nommé  Prieur  de  la  Celle  de  S.  Aigulfe.  Pendant 
qu'il  y  travailloit  avec  fuccès  à  maintenir  la  dif- 
eipline Religieufe  ,  quelques  Hermites  qui  me- 
noient  la  vie  folitaire  dans  le  bois  de  Colan  pro- 
che de  Tonnerre  ,  prirent  la  réfolution  d'embraf- 
ler  la  vie  Monaftique  &  de  former  une  Commu- 
nauté. Il  leur  falloir  un  Maître  pour  les  inftruire. 
Ils  obtinrent  du  Pape  la  permiflion  de  fe  choifir 
parmi  les  Religieux  des  Monaftéres  voifins  celui 
qu  ils  jugeroient  le  plus  propre  pour  leur  enfei- 
gner  la  perfection  Monaftique.  Ils  jettérent  les 
yeux  fur  Robert  ;  &  pour  l'obtenir  ils  sadrefTé- 
rent  à  l'Abbé  de  la  Celle  >  qui  n'ofa  le  leur  refu- 
fer  ,  voyant  qu'ils  étoient  autorifés  par  le  Pape. 

Ces  Hermites  étoient  au  nombre  de  fept.  Ro- 
bert s'appliqua  à  les  former  à  la  pratique  de  la 
Règle  de  S.  Benoît  ;  &  cette  petite  Communauté 
fut  bientôt  augmentée  de  plufieurs  excellens  fu- 
jets ,  du  nombre  defquels  fut  le  B.  Alberic.  Ro- 
bert voyant  le  nombre  de  (es  Difciples  s'accroître 
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tous  les  jours,  chercha  dans  le  voifinage  un  en-  vers  l'An 
droit  plus  commode  pour  leur  habitation.  Il  trou-  ïo7*- 
va  un  lieu  nomme'  Molefme  au  Dioccfc  de  Lan- 
gres  ,  où  il  fît  bâtir  l'an  1 075.  des  cellules  de  bran- 
ches d'arbres  avec  un  Oratoire  de  même  matière 
dédié  en  1  honneur  de  la  Sainte  Vierge.  La  nour- 
riture répondoit  à  la  pauvreté  de  ces  bâtimens. 
Ces  faints  Religieux  ne  mangeoient  que  des  lé- 
gumes qu  ils  cultivoient  ,  &  fouvent  ils  man- 
quoient  du  néceffaire.  Hugues  Evêque  deTroyes  vit.  s.r.  ■  ■ 
faifant  voyage  ,  alla  les  voir  à  l'heure  du  repas:  ' 
mais  ils  ne  trouvèrent  rien  à  lui  préfenter  ;  &  le 
Prélat  fe  retira  à  jeun  &  fort  édifié  de  leur  pauvre- 
té. Quelque-temps  après  il  leur  envoya  un  cha- 
riot chargé  de  pains  &  d'étoffes. 

Rien  ne  fut  plus  édifiant  &  plus  régulier  que 
ce  Monaftere  tandis  qu'il  demeura  pauvre.  Mais 
quand  la  piété  des  Seigneurs  voifins  l'eut  enrichi , 
le  dérèglement  y  entra  avec  l'abondance.  Ces 
Hermites  qui  avoient  vécu  dans  une  fi  grande 
pauvreté  dans  la  forêt  voifine  ,  commencèrent  à 
aimer  le  luxe  ôc  la  bonne  chère  ,  à  haïr  la  gêne  ôc 
à  fecoùer  le  joug  des  obfervances  les  plus  aufté- 
res.  S.  Robert  furpris  de  ce  changement  n'omit 
rien  pour  arrêter  ce  défordre.  Mais  voyant  qu'on 
fe  moquoit  de  fes  exhortations  &  de  fes  répri- 
mandes y  il  ne  voulut  plus  commander  à  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  lui  obéir.  Il  fe  retira  dans  un  Mo- 
naftere voifin  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  en  être  élu 
Supérieur.  Nous  verrons  dans  la  fuite  comment 
ayant  été  rappelle  à  Molefme  ,  il  fonda  le  célèbre 
Monaftere  de  Cîteaux*. 
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w-i-sl  An       Pvobcrc  Duc  de  Bourgogne  vivoit  encore  , 
io7s.    quand  Molefme  fut  fondé  ,  mais  il  mourut  peu  de 
temps  après  laiflant  Ton  Duché  à  Hugues  fon  pe- 
tit-fils. Robert  fonda  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  de 
Semur  dans  l'Auxois  où  il  fut  enterre'.  C'eft  un 
Prieuré  dépendant  de  Flavigni ,  qui  a  été  féculari- 
lé  depuis  peu  d'années. 
s.Etiennedc     S.  Etienne  de  Muret  fondateur  de  l'Ordre  de 

Muret  Fonda-  1  1  a  v  1  n 

teur  de  l'Or-  Grandmont  donnoit  en  même  temps  a  la  France 
dre  de  Grand-  un  parfait  modèle  d'une  vie  pénitente  &  cachée.  Il 

mon:  :  précis         1  _  l 

de  g  vie.  naquit  à Thiers  en  Auvergne  d'une  famille  diftin- 
guée  par  fa  nobleiTe.  Ses  parens  l'ayant  conduit 
dans  fa  jeunefïe  en  pèlerinage  en  Italie,  il  y  tomba 
dangereufement  malade, &  Ion  pere  le  laiffa auprès 
deMilondepuis  Archevêque  de  Benevent ,  quié- 
toit  de  fa  connoiffance  &  de  fon  pays.  Milon  prit 
grand  foin  du  jeune  Etienne  ,  &  après  qu'il  eut  été 
gueri^il  le  fît  élever  dans  l'étude  des  Lettres  &  dans 
la  pratique  des  vertus  Chrétiennes.  Etienne  fît  de 
grands  progrés  dans  les  unes  &  dans  les  autres 
pendant  douze  ans  qu'il  demeura  auprès  de  Mi- 
lon. Il  alla  enfuite  à  Rome ,  où  il  demeura  quatre 
ans  à  la  Cour  d'Aléxandre  II.  La  première  année 
du  Pontificat  de  Grégoire  VII.  il  obtint  de  ce 
Pape  la  permifiion  d  établir  en  France  une  Con- 
grégation à  peu  près  fur  le  modèle  de  celle  des 
Hermites  qu'il  avoit  vus  enCalabre.il  revint  donc 
à  Thiers  :  mais  tandis  que  fa  famille  fe  réjouiffoit 
de  le  revoir  après  une  fi  longue  abfence ,  il  for- 
tit  fecrétement  de  la  mailon  paternelle  fans 
rien  emporter  que  le  défîr  de  fervir  Dieu  ôc  une 

vive 
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vive  confiance  en  la  divine  Providence.  "vTTsTÂn" 

S.  Etienne  paffa  dans  le  Limoufin  ,  &  s'arrêta  1078. 
quelque-temps  avec  S.  Gaucher  qui  gouvernoit 
un  Monallere  du  Limoufin  dans  un  lieu  nomme' 
S.  Jean  d'Aureil.  Mais  comme  Gaucher  avoit  bâti 
un  Monaflcre  de  Religieuies  proche  le  fien  , 
Etienne  craignit  que  ce  voifinage  ne  l'exposât  à 
quelque  péril.  Ainfi  il  fe  fépara  de  ce  S.  Abbé,  de 
fe  retira  iur  une  colline  couverte  de  bois  proche 
de  Limoges  ,  nommée  Muret.  Il  y  arriva  l'an 
1076.  dans  la  trentième  année  de  (on  âge. 

Il  s'y  bâtit  une  petite  Cellule  de  branches  d'ar- 
bres, où  il  pafla  environ  cinquante  ans  dans  toutes 
les  auftérités  de  la  pénitence  &  delà  mortifica- 
tion Chrétienne.  Pendant  les  trente  premières  Aùft£m& 

/       •  1  i  •      r.  l  1      d-  S.  Etienne. 

annees,il  ne  mangea  que  du  pain,&  ne  but  que  d,e 
l'eau  pure ,  excepté  qu'il  y  mêloit  quelquefois  un 
peu  de  farine  de  feigle.  Mais  après  trente  ans  de 
cette  pénitence,  ilfelaifla  perfuaderde  boire  un 
peu  de  vin  à  caufe  de  la  foiblefTe  de  fon  eftomach. 
Il  porta  pendant  plufieurs  années  une  cuiraffe  de 
fer  fur  la  chair  nue  pour  mieux  la  dompter.  Quel- 
ques planches  fans  paille ,  &  faites  en  forme  de 
tombeau  lui  fervoient  de  lit ,  encore  s'y  cou- 
choit-il  avec  la  cuiraffe.  La  prière  étoit  toute 
fon  occupation:  outre  lOffice  du  jour,  celui  de 
la  Vierge  &  des  Morts,  il  récitoit  tous  les  jours 
l'Office  de  la  Sainte  Trinité.  Il  fe  tenoit  fi  lon£- 
temps  à  genoux  ou  profterné  la  face  contre  terre 
qu'il  en  avoit  contracté  des  callus  aux  genoux  , 
ôc  que  fon  nez  en  étoit  comme  écrafé. 

Tome  FIL  AAaa 
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Vers  l'An  L'éclat  de  Tes  vertus  lui  attira  bientôt  plufieurs 
i°78-  difciples,  qui  fe  rangèrent  fous  (a  conduite  à  Mu- 
ret. On  les  nomma  dans  le  pays  les  bons  hommes. 
Pour  cux,quand  on  leur  demandoit  de  quel  Ordre 
ils  étoient,ils  re'pondoient  :  Nous  fommes pécheurs^ 
S.  Etienne  déclara  lui-même  qu'il  n'e'toit  ni  Cha- 
noine, ni  Hermite,  ni  Moine  :  ce  qui  prouve  qu  il 
n'avoit  pas  embratfé  la  Règle  de  S.  Benoît  *  com- 
me on  Ta  prétendu. 

L'humilité  ,  l'amour  de  la  chafteté  ,  &  la  cha- 
rité furent  les  principales  vertus  de  S.  Etienne. 
Pendant  que  Tes  frères  mangeoientau  réfectoire  , 
il  s'atfeyoit  à  terre,&  leur  faifoit  la  lecture.  Il  avoua 
qu'il  n'éprouvoit  point  les  révoltes  de  la  chair,  ce 
qui  n'eft  pas  furprenant,  vu  la  manière  dont  il  la 
traitoit.  11  témoignoit  beaucoup  de  bonté  aux  pé- 
cheurs, &  tâchoit  de  leur  infpirer  une  grande 
confiance.  »  Ne  craignez  pas ,  leur  difoit-il ,  vous 
»  ne  pouvez  pas  commettre  tant  de  péchés,  que 
»»  Dieu  ne  puiffe  vous  les  pardonner.  «  Pour  fe 
foûtenir  dans  les  exercices  de  la  pénitence  5  il  le 
rappelloit  fans  cefTe  la  penfée  de  la  mort:  nous 

«  Le  P.  Mabillon  pour  montrer  que  S.  Etiennne  de  Muret  étoit  Bénédiétin  ,. 
cite  des  lettres  par  lesquelles  on  fuppofc  que  Grégoire  VU-  lui  permit  d'établir  fa 
Congrégation  félon  la  Règle  de  S.  Benoît  8c  fur  le  modèle  des  Bénédiélins  de 
Calabre.  Mais  i°.  Si  ces  lettres  étoient  véritables,  S.  Etienne  auroit-il  nié  qu'il 
étoit  Moine  ,  &  n'auroit-on  pas  fçû  que  fon  InfHtut  étoit  celui  de  S.  Benoît? 
i°.  Ces  lettres  font  datées  de  la  première  année  de  Grégoire  VII.  &  avant  lots 
Ordination.  Cependant  on  lui  fait  prendre  la  qualité  de  Servus  Servorum  ,  a» 
lieu  qu'avant  fon  Ordination  il  prend  feulement  dans  fes  autres  lettres  celle  à'elec- 
tus  in  Pontificem.  On  fait  dire  dans  ces  Lettres  au  Pape  qu'Etienne  avoit  de- 
meuré chez  l'Archevêque  Milon  , avant  que  de  paffer  quatre  ans  à  la  Cour' d'A- 
lexandre II.  ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  une  Chartre  de  Milon  rapportée  par 
Uguellus  ,  où  la  première  année  de  l'Epifcopat  de  Milon  eft  jointe  avec  l'an  107;. 
Le  P.  Mabillon  a  lui  même  propofé  ces  deux  dernières  difficultés  ,  &  il  en  con- 
clut que  ces  Lettres  attribuées  à  Grégoire  VU.  font  fort  douteufes. Pour  moi  je  les. 
crois  fuppofées. 
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parlerons  de  la  fiennc  en  Ton  lieu.  Vei.s  l'An 

S.  Gaucher  dont  S.  Etienne  de  Muret  fut  quel-  io7^- 
que-temps  Difciple,  gouvernoit  une  Communau-  ^^dTch»- 
té  de  Chanoines  Réguliers  à  S.  Jean  d' Aureil.  Il  n.°^cs  Résii~ 
étoit  natif  de  Meulan  dans  le  Vexin.  Il  s'attacha  à  Vit  Gauch. 
Humbert  Chanoine  de  Limoges,  qui  le  conduifit  *Lrû!'  9 
en  Ton  pays  avec  un  Compagnon  nommé  Ger- 
mond.  Gaucher  qui  fe  fentit  de  l'attrait  pour  la 
folitude ,  mena  trois  ans  la  vie  Eremitique  à  Cha- 
vagnac  avec  Germond.  Enfin  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans  ,  il  bâtit  pour  des  Chanoines  Réguliers 
un  Monafbére  à  Aureil  avec  la  permi/îion  des 
Chanoines  de  S.  Etienne  de  Limoges. Il  en  bâtit  un 
autre  pour  des  Religieules  dont  il  prenoit  foin.  Il 
pafla.  le  refte  de  (a  vie  à  conduire  ces  deux  Com- 
munautés dans  les  voyes  de  la  perfection.  A  l'âge 
de  quatre-vingts  ans  ,  il  tomba  de  cheval  en  reve- 
nant de  Limoges  ,  &  il  fe  cafTa  la  tête.  On  le  por- 
ta en  cet  état  àFretiac,qui  n'eft  pas  éloigné  de 
Tendroit.où  il  étoit  tombé  ;  &  comme  on  croyoit 
qu'il  alloit  expirer ,  on  lui  donna  le  Viatique.  Les 
Chanoines  d' Aureil  ayant  appris  cet  accident, 
accoururent  à  la  hâte  &  le  tranfportérent  à  leur 
Monaftére>  où  ils  lui  donnèrent  une  féconde  fois 
le  Viatique.  Aufïi-tôt  qu'il  l'eut  reçu  3  il  recouvra 
la  parole  ,  &  confola  (es  frères  de  la  mort,  qui  ne 
tarda  pas  d'arriver.  Il  eft  honoré  le  9.  d'Avril.  On 
lui  donne  pour  difciple  S.  Faucher,  dont  on  con- 
ferve  les  Reliques  à  S.  Jean  d'Aureil. 

S.  Gérard  premier  Abbé  de  la  Seauve  Majeure  "LHe 
florifïoit  vers  le  même  temps.  Il  étoit  Moine,  &  -acusrccauvc  Ma' 
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S.  Arnous 
Abbé  de  S. 
Mcdard  de 
Soi/Tons. 
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Sacriftain  de  Corbie  ,  lorfqu'il  obtint  de  1  Abbé 
Foulques  la  permiflion  de  faire  un  Pèlerinage  à 
Jerufalem  ,  à  condition  qu'il  reviendroit  à  Corbie, 
Peu  de  temps-aprés  (on  retour,  Régnier  fon  frère 
Abbe'  de  S.  Vincent  de  Laon  étant  mort,  il  fut 
élu  en  fa  place.  Mais  il  trouva  des  Moines  réfrac- 
taires  qui  refuférent  de  lui  obéir.  Il  aima  mieux 
abdiquer  (a  charge^que  de  tole'rer  des  defordres 
qu'il  ne  pouvoir  corriger.  11  alla  vifiter  plufieurs 
Monafteres  ;  ôc  en  paflant  par  S.  Medard  de  Solf- 
ions, il  fut  arrête'  6c  contraint  de  prendre  le  gou- 
vernement de  cette  Abbaye,  où  les  troubles  con- 
tinuoient  toujours.- 

Après  la  mort  de  l'Abbé  Rainald,qui  s'étoit 
maintenu  malgré  tant  d'excommunications ,  le 
Moine  Ponce  qui  ne  valoitgueres  mieux,  acheta 
cette  Abbaye  du  Roi.  Mais  il  fe  porta  à  de  fi 
grands  excès,  que  les  Moines  par  le  confeil  de 
Tetbald  Evêque  de  Solfions  allèrent  trouver  le 
Roi,  pour  lui  demander  la  permiflion  de  fe  chou 
fir  un  Abbé.  Le  Roi  ne  put  la  refufer  à  leursinf- 
tances,  &  Arnoux  qui  vivoit  reclus  depuis  trois 
ans  &  demi,  fut  élu  unanimemenr.  Il  demanda 
du  temps  pour  confentir  à  fon  élection;  Comme 
on  craignoit  qu'il  ne  s'enfuît ,  on  mit  des  gardes 
autour  de  fa  Cellule:  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
s'échapper  à  la  faveur  de  la  nuit. Mais  ne  fçachanr, 
pas  bien  les  chemins ,  il  s'égara  &  aboutit  à  une 
carrière  proche  de  Soi(fons,où  il  fe  cacha.  Des 
Tailleurs  de  pierres  l'y  découvrirent.  Arnoux 
ayant  donc  été  contraint  d'accepter  la  charge 
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d'Abbé,  donna  tous  (es  foins  à  rétablir  le  bon  vers  l'Art 
ordre  ,  &  on  avoit  lieu  de  croire  qu'il  y  réùfïi-  1Q78- 
roit,  lorfqu'un  Moine  nommé  Odon  ,  qui  vou- 
loit  avoir  fa  place,  fuggera  au  Roi  qu'il  fal- 
loir obliger  Arnoux  d'aller  à  là  guerre  ,  bien 
afïûré  qu'il  aimeroit  mieux  renoncer  à  fa  charge  : 
ce  qui  arriva  en  effet.  Mais  Odon  ne  profita  pas 
de  fa  dépouille:  car  Gérard"  étant  arrivé  au  Mo- 
naftere  fur  ces  entrefaites ,  Arnoux  conleilla  aux  Abbé^sf* 
Moines  de  le  mettre  en  fa  place  ;  &  il  fut  élu  M^darJ- 
d'un  commun  consentement.  Cependant  Ponce 
le  fit.encore  dépofer  par  le  crédit  de  la  Reine 
Berthe.  Gérard  le  retira  en  Aquitaine  où  par  la 
protection  de  Guillaume  Comte  de  Poitiers,  il 
bâtit  l'an  1080.  le  Monaftere  de  la  Seauve  Ma- 
jeure  dont  il  fut  le  premier  Abbé.  Il  mourut  fain-  Jeurc- 
tement  Tan  1095.  k  5-  d'Avril  Jour  auquel  il  eft 
honoré.  Pour  l'Abbé  Arnoux, il  rentra  avec  joye 
dans  fa  cellule,  où  il  continua  fa  rigoureufe  abfti- 
nence,  dont  il  ne  fe  relâchoit  que  le  Dimanche, 
mangeant  ce  jour-là  comme  la  Communauté. 

Tandis  qu'on  voyoit  tant  de  fcandales  &  tant 
de  brigues  pour  obtenir  des  Abbayes  ou  des 
Evêchés,des  Seigneurs  de  la  première  qualité, 
desP  rinces  même  renonçoient  genereufement  a  -lcb. simon 
la  grandeur  ôc  aux  délices  du  monde  pour  prati-  Comtô  de, 

11  -t-    '       1  -r        •  „ .    1  A  Crépi:  preciï 

quer  i  humilité  ôc  la  mortification.  Simon  Comte  de  fa  vie. 
de  Crépi,  embrafla  Tan  1077.  la  vie  Monaftique 
avec  un  courage  qui  édifia  toute  la  France.  C  é- 
toit  un  jeune  Seigneur  à  fa  fleur  de  fon  âge ,  &. 
qui  avoit  de  grands  biens.  Car  outre  le  Comté,  de 
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Vas  l'An  Crépi  qu'il  poifédoit ,  il  étoit  Comte  de  Valois, 
1078.  de  Mante  &  de  Bar  fur-Aube.  Mais  ces  dignités 
ne  lui  enflèrent  pas  le  cœur ,  &  les  richeffes  ne 
lamolirent  point.  Pénétré  delà  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu ,  il  ne  pouvoit  fe  raflurer  iur  le  iort 
éternel  de  Ton  pere  Radulfe  de  Crépi,  qui  s'étoit 
emparé  injuftement  de  la  ville  de  Mondidier,  où 
il  étoit  mort  ôc  enterré.  Il  confulta  là-defïus  le 
Pape,  qui  répondit  qu'il  falloit  enlever  le  cadavre 
de  Radulfe  d'un  lieu  qu'il  avoit  ufurpé  ,  l'enter- 
terrer  ailleurs,  6c  faire  dire  des  Méfies  pour  le  re- 
pos de  Ton  ame.  Simon  fit  donc  transférer  le  corps 
de  Ton  pere  à  Crépi  dans  l'Eglife  du  Monaftere  de 
S.  Arnoux,  qu'il  fournit  à  la  Congrégation  de  Clu- 
gni.  Guibert  de  Nogent  afïïlre  que  ce  jeune  Sei- 
gneur ayant  ouvert  lecercueil  de  fon  pere  ( a  )fut 
fi  frappé  du  hideux  état ,  où  il  trouva  fon  cadavre, 
qu'il  réfolut  de  renoncer  au  monde.  »  Eft-ce  donc 
»  là  mon  pere  ,  s'écria-t-il,  qui  s'eil  fournis  tant  de 
»  châteaux ,  &  eft-ce  là  où  aboutit  la  gloire  des 

(a)  Un  ancien  Roman  cité  par  le  P.  Lab.be  dans  fes  Tables  Généalogiques  ap- 
porte la  même  raifon  que  Guibert  de  la  converlîon  de  Simon  de  Crépi.  J'ai  cui 
qu'on  verroit  avec  plaifîr  quelques  vers  Gaulois  de  cet  ouvrage  intitulé  , 
j  De  l'Eftoire  li  Romans  de  Monfeignor  Thiebault  de  Mailly 

Ains  vous  vueil  amantoivre  de  Simon  de  Crefpi 
Qui  le  Comte  Raoul  fon  pere  defoni , 
Et  trouva,  en  fa  bouche  un  froit  plus  que  demi  , 
§)ut  li  rongeoit  la  langue  ,  dont  jura  çj>  menti. 
Li  Cuens  vit  la  merveille ,  moult  en  fut  ébahi , 
Ejl-ce  donc  men  Pères  qui  tant  Châtiatix  broiii  î 
J a  n'avoit-il  en  France  nuz.  Prince  fi  hardi  , 
foV/<«  ofa  vers  li  fere  ne  guerre  ne  Eftri. 
^uant  qu'il  avoit  au  Siècle  laijfa  &  en  haï 
tien  le  laijfa  Voir  ,  que  la  terre  en  gtterpi 
Dedans  une  foret  en  ejfd  s'enfoiii  , 
LÀ  devint  Charbonners  :y  tel  Ordre  choiji. 
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»  Grands?  «  Radulfe  ou  Raoul  pcre  de  Simon  étoic  vers  l'An 
en  effet  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  France»  io7*- 
Il  répudia  Adèle  ià  femme  légitime  ,  &  époufa  la 
Reine  Anne  veuve  du  Roi  Henri,&  mere  de  Phi- 
lippe I.  Adèle  s'en  plaignit  au  Pape  Alexandre;  & 
il  paroît  que  Raoul  fut  excommunié  pour  ce  fu~ 
jet ,  &  pour  avoir  ufurpé  les  biens  de  l'Eglife. 

Simon  étoit  fiancé  avec  la  fille  du  Comte  de  la 
Marche.  Il  l'aimoit ,  &  avoit  fouvent  avec  elle  des 
entretiens  particuliers,  mais  qui  ne  rouloient  que 
fur  l'amour  de  Dieu  &  fur  le  mépris  des  biens  de 
la  terre.  Il  l'exhorta  à  fe  faire  Religieufe ,  lui  pro- 
mettant d'embraffer  aufïi  l'état  Monaftique  pour 
afïûrer  fon  falut.  Cependant  on  préparoit  tout 
pour  la  noce,  &  le  jour  étoit  pris,  lorfque  la  gé- 
néreufe  fille  s'enfuit  de  la  mailon  paternelle,  &  fe 
jetta  dans  un  Monaftere.  Simon  qui  fe  croyoit 
libre,  ne  fongeoit  qu'à  l'imiter  :  mais  on  lui  pré- 
paroit d'autres  combats.  Guillaume  Roi  d'Angle- 
terre qui  l'avoit  élevé,  ayant  appris  que  fon  ma- 
riage étoit  rompu,voulut  lui  faire  époufer  la  Prin- 
celle  Adèle  fa  fille, qui  fut  depuis  mariée  au  Comte 
de  Blois. 

Simon  qui  ne  pouvoit  refufer  l'honneur  d'une 
fi  glorieuie  alliance,fans  irriter  un  Prince  auquel 
il  avoit  les  plus  grandes  obligations,  prétexta  la 
parenté  pour  s'en  défendre  -y  &  feignant  d'aller  à 
Rome  confulter  le  Pape,  il  entra  avec  quelques 
Seigneurs  qu'il  avoit  gagnés  à  Dieu  au  Monaftere 
de  S.  Eugend,  c'effc  à-dire  de  S.  Claude,  fournis  Sim^crf. 
alors  à  la  Congre'  gation  de  Clugni.  Il  fe  retira  en-  p1  fe  faic  Re- 

OO  O  ligieux. 
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vers  l'An  i  luifcé  avec  quelques  compagnons  dans  une  foîi- 
10-s.  tude  voifine,  où  il  ne  vivoit  que  du  travail  de  Tes 
mains.  S.Hugues  l'envoya  i  CourduRoi  Philippe, 
pour  engager  ce  Prince  à  reftituer  quelques  terres 
qu  il  avoit  ufurpées  fur  les  Moines  deClugni.  Si- 
mon  trouva  le  Roi  à  Compiegne  dans  le  temps 
qu'on  allpit  placer  le  S.  Suaire  dans  une  chafle 
plus  riche  donne'e  par  Mathilde  Reine  d'Angle- 
terre. Simon  ayant  révéré  cette  Relique  qu  on 
garde  encore  à  S.  Corneille  de  Compiegne,  ex. 
pofa  au  Roi  le  fujet  de  Ton  voyage,  &  obtint  ce 
qu'il  demandoit. 

A  peine  Simon  étoit-il  revenu  de  ce  voyage  , 
que  Grégoire  VIL  l'appella  à  Rome,  &  fe  fer- 
vit  de  (a  médiation  pour  faire  la  paix  avec  Ro- 
bert Guiicard.  Ce  S.  Religieux  vouloit  revenir  à 
fon  Monallere;  mais  le  Pape  le  retint  auprès  de 

sa  mo«.  lui,  &  Simon  y  termina  fa  carrière.  Etant  tombé 
malade  ,  il  fit  prier  le.Pape  de  le  venir  vifiter,  lui 
confefTa  fes  péchés,  en  reçut  la  bénédiction,  &c 
apre's  avoir  été  muni  du  S.  Viatique  ,  il  mourut  le 
dernier  jour  de  Septembre  l  an  1 082. Il  fut  enterré 
honorablement  à  Rome ,  où  l'on  mit  fur  fon  tom- 
beau une  Epitaphe  qui  fut  compofée  par  Urbain 
II.  On  donne  à  Simon  la  qualité  de  Bienheu- 
reux. 

  Hugues  Duc  de  Bourgogne  donna  un  exemple 

l'An  IO70-  ^  -i  1 

'    encore  plus  édifiant  du  mépris  des  grandeurs, 

Hugues  Duc  1    •        >  •  j>    1      •         r>  ri- 

de Bourgogne  que  celui  qu  on  vient  d  admirer.  Ce  Prince  ayant 

Moincà  Clu-  /  \  c        r-v      l  ' 

Sni.  gouverne  pendant  trois  ans  Ion. Duché ,  conçut 

un  grand  defïr  de  fe  donner  à  Dieu  ,  &  d'em- 

braffer 
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•b  rafler,  la  vie  Monaftique  à  Clugni.  Grégoire  VII. 
qui  en  eut  avis,  manda  à  S.  Hugues  de  ne  pas 
recevoir  le  Duc  ;  parce  qu'il  faifoit  incompara- 
blement plus  de  bien  ôc  plus  d'honneur  à  la  Re- 
ligion par 'la  manière  dont  il  le  comportoit  dans 
le  monde  ,  qu'il  ne  pourroit  en  faire  dans  l'état 
Monaftique  Mais  les  inftancesduDuc,&peut-être 
le  bien  ou  l'honneur  qui  reviendroient  à  Clugni 
d'avoir  un  Prince  du  fang  Royal ,  engagèrent  le 
S.  Abbé  à  le  recevoir.  Hugues  ayant  donc  laifle 
fon  Duché  à  fon  frère  Odon ,  fe  retira  à  Clugni, 
où  fon  humilité  &  fa  ferveur  lui  firent  oublier 
tout  ce  qu'il  avoit  été  dans  le  monde.  »  Nous  l'a* 
vons  vû ,  dit  un  Auteur  de  ce  temps  là,  s'abaïf  «  D* 
fer  jufqu'à  nécoyer  &  graifler  les  fouliers  des  « 
Moines,  &  s'occuper  avec  plaifir  aux  minifteres  « 
les  plus  bas.  «  Il  pafla  près  de  quinze  ans  à  Clu~  « 
gni  fans  fe  démentir  de  fa  première  ferveur.  Sur 
la  fin  de  fa  vie ,  il  devint  aveugle  -,  &  cette  afflic- 
tion ne  fervit  qu'à  l'attacher  plus  étroitement  à 
Dieu. 

Grégoire  VII.  ayant  appris  que  S.  Hugues  Ab-  Gre^lvir 
bé  de  Clugni  avoit  reçû  le  Duc  de  Bourgogne  au  à  Hugues  Ab- 

.1         J     r      r>    r    •  CC        '     •    >  bé  de  Clugni. 

nombre  de  les  Religieux,  en  rut  tort  irrite  con-  L>  6  E  l? 
tre  ce  S.  Abbé ,  &  lui  écrivit  à  ce  fujet  une  Lettre 
de  réprimande.  »  Pourquoi  l  mon  cher  frère ,  lui 
dit-il ,  ne  confidérez  vous  pas  dans  quel  péril  <r 
&  dans  quelle  défolation  eft  la  fainte  Eghie  ?  « 
Où  font  ceux  qui  s'expofent  au  danger  pour  « 
l'amour  de  Jefus-Chrift,  qui  ne  craignent  point  0; 
de  réfifter  aux  impies  &  de  mourir  pour  la  & 
Tome  VIL  B  B  bb 
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l'An  I079.  »  juftice  >  Le  Pafteur  &  les  chiens  chargés  de  gar- 
>j  der  le  troupeau,prennent  la  fuite,  ôc  lailTent  les 
»>  ouailles  de  Jefus-Chrift  à  la  merci  des  loups  ôc 
»  des  voleurs.  Navez-vous  pas  bien  fujet  de  vous 
»  faire  des  reproches  $  Vous  avez  enlevé  ôc  reçu 
»  à  Clugni  le  Duc  de  Bourgogne  ,  ôc  par  là  vous 
»  avez  laifTé  cent  mille  Chrétiens  fans  gardien. Si 
»  nos  remontrances  n  avoient  pas  fait  impreflîon 
»  fur  vous  ,  fi  vous  avez  méprifé  l'ordre  émané 
»  du  S.  Siège  ,  comment  les  gémifîemens  des 
*  pauvres  3  les  larmes  des  veuves  ,  les  cris  des 
»  Orphelins>  la  défolation  des  Eglifes  y  les  mur- 
»  mures  des  Prêtres  ôc  des  Moines  ne  vous-ont- 
»  ils  pas  effrayé  ?  Que  vous  diront  S.  Benoît  ôc  S. 
»  Grégoire  3  dont  l'un  ordonne  qu'il  faut  éprou- 
»  ver  un  Moine  pendant  un  an  ,  ôc  l'autre  s  qu'on 
05  ne  reçoive  Moine  qu'après  trois  ans  un  homme 
»  de  guerre?  Ce  qui  nous  fait  parler  de  la  forte, 
u  c'eit  qu'on  ne  voit  prefque  plus  de  bonsPrinces, 
»  On  trouve  affez  de  bons  Moines  ôc  de  bons 
»  Prêtres  ^  on  trouve  même  plufieurs  Militaires 
»  craignans  Dieu  :  mais  dans  tout  l'Occident,  à 
»  peine  trouve-t-on  quelques  bons  Princes  }  qui 
»  craignent  ôc  qui  aiment  le  Seigneur  de  tout 
«leur  cceur.  «  La  Lettre  eit  datée  du  fécond  de 
Janvier,  Indiction  II.  c'eft.  à-dire  de  l'an  1079. 

Grégoire  avoir  raifon  de  vouloir  conferver  à 
l'Eglife  les  bons  Princes  :  il  n'éprouvoit  que  trop 
alors  ce  que  les  mauvais  Princes  peuvent  lui 
faire  de  maux.  Henri  IV.  Roi  de  Germanie  per- 
fécutoit  cruellement  le  S.  Siège  ôc  les  Evêques 


VersTAn 
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François  ibumis  à  (on  Empire.  Mais  la  fuite  nous 
fera  voir  que  Ton  crime  ne  fut  pas  heureux ,  & 
qu  il  s'attira  à  lui-même  plus  de  malheurs  qu'il 
n'en  caufa  à  l'Eglife  ,  quoiqu'il  lui  en  ait  caufé 
de  grands.  Celt  que  la  Religion  eit  le  plus  ferme 
appui  du  Thrône  ;  de  l'on  n'a  pas  encore  vû.qu'on 
l'ait  changée  ou  renverfée  dans  un  Etat  ,  fans 
renverfer  l'Etat  même.  Henri  IV.  Empereur  ou 
Roi  de  Germanie  en  fît  une  trifte  expérience  , 
comme  je  vais  le  dire  en  peu  de  mots  ,  autant 
qu'il  fera  nécelTaire  pour  l  intelligence  de  l'hif- 
toire  que  j'écris. 

Dés  que  les  fujets  de  Henri  s'apperçurent  qu'il 
vouloit  les  entraîner  dans  le  Schifme  par  la  dé- 
pofition  qu'il  avoit  prétendu  faire  du  Pape,  il 
le  fît  un  grand  changement  dans  les  efprits  à  fon 
égard.  La  plupart  des  Seigneurs  &  des  Princes  Révolte  des 
Allemans  étoient  mécontens  de  fon  gouverne-  ^Euvi 
ment,&  ils  ne  furent  pas  fâchés  d'avoir  trouvé 
ce  prétexte  de  fecouer  le  joug.  Cependant  croyant 
le  mettre  de  plus  en  plus  dans  fon  tort,  ils  al- 
lèrent le  prier  de  (e  réconcilier  avec  le  Pape,&  de 
corriger  les  excès  qu'on  lui  reprochoit.  Ils  lui  dé- 
clarèrent même  que  s'il  demeuroit  un  an  excom- 
munié fans  fe  faire  abioudre  ,  ils  ne  le  reconnoî- 
troient  plus  pour  leur  Roi.  Henri  parut  recevoir 
cette  députacion  avec  reconnoilTance  ,  &  promit 
d'obéir  aux  décrets  du  Pape  &  de  fuivre  les  con- 
feils  des  Princes.  Les  Seigneurs  Allemans  arrê- 
tèrent en  même  temps ,  qu'il  (e  tiendroit  une 
grande  alTemblée  à  Aufbourg ,  où  le  Pape  feroit 
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Vers  i>An  invité  de  fe  trouver ,  pour  y  examiner  la  caufe; 
1075?.     de  Henri.  Grégoire  promit  de  s'y  rendre  -,  mais* 
vinuen/d"  Henri  le  prévint ,  &  alla  lui-même  en  Italie  pour 
lie  jxjur  fc     faire  fa  paix  avec  le  Pape ,  qui!  trouva  en  chemin 

raue  abiou-  r  L         ,  11 

are.  pour  le  rendre  en  Allemagne. 

Grégoire  VII.  ayant  appris  l'arrivée  de  l'Em- 
pereur, &  ne  fçachant  à  quel  deilein  ce  Prince 
venoit  en  Italie  dans  le  fort  de  l'hy ver,  le  retira 
par  le  confeil  de  la  Comtelfe  Mathilde  dans  la 
les  Seigneurs  fortereffe  de  Canufio.  Les  Evêques  Allemans&  les 
mandcm&rë.  Laïques  qui  avoient  été  excommuniés  ,  vinrent 
çoivcnti'abfo-  fy  troUver  pour  lui  demander  l'abfolution.  Ils 
in  étoient  en  habits  de  pénitens,  vêtus  de  laine  fur 
la  chair,  &  nuds  pieds  malgré  la  rigueur  du  froid; 
Le  Pape  les  reçut  avec  bonté.  Il  leur  dit  qu'on  ne 
devoit  pas  refufer  la  miféricorde  à  ceux  qui  la 
demandent  avec  humilité-,  mais  qu'étant  demeu- 
rés fï  long-temps  dans  leur  défobéifTance  ,  il  fal- 
loir les  éprouver.  Il  leur  impofa  des  pénitences 
proportionnées  à  leurs  forces ,  6c  les  fit  enfermer 
dans  des  cellules  (éparées,  où  il  leur  fitobferver 
un  jeune  rigoureux  pendant  quelques  jours.  Après 
quoi  les  ayant  fait  venir  en  fà  préfence,  il  leur 
donna  l'abfolution ,  leur  défendant  de  commu- 
niquer avec  l'Empereur ,  &  même  de  lui  parler,  11 
ce  n'étoit  pour  le  porter  à  la  foûmifliom 

Pendant  ce  temps  l'Empereur  envoya  au  Pape 
la  ComtelTe  Mathilde,  S.  Hugues  Abbé  de  Clu- 
gni,  la  ComtefTe  de  Savoye  &  quelques  Princes 
d'Italie ,  pour  le  conjurer  de  lui  accorder  l'abfcu 
lu  don..  Grégoire  répondit  qu'il  ne  paroilïbit  pas 
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jufte  déjuger  un  acculé  en  l'ablence  des  accula- 
teurs  j  que  Henri  pouvoic  le  rendre  à  l'Ailern- 
blée  d'Aufbourg ,  8c  qu'on  y  examineroit  fa  caufe 
félon  les  loix  de  l'équité'.  Les  Envoyés  répliquè- 
rent que  l'année  depuis  que  l'Empereur  avoit  été 
excommunié  ,  étant  bientôt  révolue  ,  les  Sei- 
gneurs Allemans  n'attendoient  que  ce  terme 
pour  le  fouftraire  entièrement  à  l'obéiflTance  de 
ce  Prince  ,  &  qu'ainfi  ils  conjuroient  Sa  Sainteté 
de  labfoudre  au  plutôt  :  qu'au  refte  il  étoit  prêt 
de  fe  foûmettre  a  tout.  »  Le  Pape ,  dit  r  S'il  eft  « 
Vraiment  repentant ,  qu'il  me  remette  fa  Cou-  « 
ronne3&  les  autres  marques  de  fa  dignité ,  &fe  « 
reconnoiffe  indigne  de  les  porter.  «  Cette  con- 
dition ayant  paru  trop  dure  ^  le  Pape  fe  lailTa  flé- 
chir 3  ôc  dit  v  »  Qu'il  vienne ,  &  qu'il  répare  par  " 
Ton  obéifTance  l'injure  qu'il  a  faite  au  S.  Siège.  « 

Henri  fe  rendit  en  effet  à  la  fortereffe  de  Ca- 
nufio,  à  laquelle  il  y  avoit  trois  enceintes  de  mu- 
railles, ïl  lahTa  tous  ceux  qui  l'accompaenoient, 

.  .  t         *■         .  ri  Humilité  avîrfc 

en  dehors  de  la  première  enceinte ,  &  entra  leul  laquelle 
dans  la  féconde  pieds  nuds,  vêtu  de  laine  &fans  Pape?abfoiu- 
aucune  marque  de  fa  dignité.  Il  demandoit  hum- tl0n- 
blement  miféricorde,  &  faifoit-compalïion  à  ceux 
qui  le  voyoient.  Le  Pape  qui  vouloit  l'éprouver,  "* 
le  laifTa  à  jeun  jufqu'au  foir  fans  l'admettre  à  l'au- 
dience. Henri  ne  fe  rebuta  point.  Il  revint  les 
deux  jours  fuivans  ,  8c  fut  traité  de  la  même  ma- 
niére,enforte  qu'on  commençoit  à  aceufer  le  Pape 
de  cruauté. Enfin  le  quatrième  jourJePape  l'ayant 
admis  à  l'audience,  confentit  à  lui  donner  i'ab- 
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'  Vei-sl'ArT  folucion,  à  condition  qu  il  fe  trouveroit  à  l'A/Tem- 
1079-     blée  des  Seigneurs  Allemans.,  pour  y  répondre  à 
leurs  accufations  dont  Sa  Sainteté  feroit  le  Juge, 
fi  elle  le  jugeoit  à  propos  ;  ôc  que  luivant  lalen- 
tence  qui  leroit  rendue  ,  lui  Henri  conferveroit 
fon  Royaume ,  ou  y  renonceroit  de  bon  gré-  mais 
qu'en  attendant  ce  jugement ,  il  ne  porteroit  ni 
la  Couronne  ni  d  autres  marques  de  fa  dignité. 
fpMdesoT       Henri  parut  accepter  volontiers  ces  condi- 
fures.         tions  ,  jura  de  les  obferver ,  &  reçut  l'abfolution. 

Le  Pape  alla  enfuite  célébrer  la  MelTe,  où  l'Em- 
pereur Henri  aflîfta  avec  les  Seigneurs  de  fa  fuite. 
A  la  Communion,  le  Pape  le  fit  approcher  de 
l'Autel  5  ôc  tenant  en  main  le  Corps  du  Seigneur, 
il  lui  dit  :  »  Il  y  a  long-temps  que  vous  ôc  vos 
»  fauteurs  m'avez  accufé  d'être  parvenu  au  fou- 
»  verain  Pontificat  par  la  voie  de  la  Simonie,  ôc 
»  d'avoir  commis,  avant  ou  après  mon  Epifcopat 
vn  fg°ur  e  "  d'autres  crimes  qui  m  ont  rendu  indigne  des 
par VéprPeuve  »  Ordres  facrés.  Quoiqu'il  me  foit  facile  de  me 

de  l'Eu-charif-       •ne*  t        '  J  •  r 

tic.  »  juitiher  par  le  témoignage  de  ceux  qui  lçavent 

»  comment  j'ai  vécu  depuis  mon  enfance  ,  ôc  qui 
»  m'ont  élevé  fur  leSiége  ApoftoliquejCependant 
»  afin  qu'on  ne  croye  pas  que  je  compte  plus  fur 
»  le  témoignage  des  hommes  que  fur  celui  de 
»  Dieu ,  ôc  pour  ôter  toute  ombre  de  fcandale  -, 
»  voici  le  Corps  du  Seigneur  que  je  vais  prendre 
»  en  preuve  de  mon  innocence  •  afin  que  fi  je 
w  fuis  innocent,  le  Dieu  tout  puiflant  m'abfolve 
»  aujourd'hui ,  ôc  que  fi  je  fuis  coupable  ,  il  me 
»  faffe  mourir  fubitement.  «  Ayant  dit  cela ,  il 
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prie  une  partie  de  l'hoftie ,  &  la  coniuma  ;  le  peu-  "v^TrÀn" 
pie  qui  étoit  préfent  ,  fit  de  grandes  acclama-  I07y- 
tions  pour  féliciter  le  Pape  de  la  juftification. 

Le  Pape  ayant  fait  faire  filence  .  fe  tourna 
vers  l'Empereur  avec  l'autre  partie  de  l'hoftie, 
&  lui  dit.  »  Faites ,  mon  fils ,  ce  q  ue  vous  m  a-  « 
vez  vu  faire  ,  vous  fçavez  de  quoi  vous  ac-  « 
eufent  les  Princes  Allemans.  Montrez  votre  « 
innocence  par  le  jugement  de  Dieu,  fermez» 
la  bouche  à  vos  adverfaires  j  &  ôtez  le  fcandale  « 
de  l'Eglife.  «  L'Empereur  Henri  étrangement 
furpris  de  cette  proportion,  ne  fçavoit  quel  par- 
ti prendre.  Il  fe  retira  de  l'Autel ,  &  apre's  avoir 
conféré  avec  les  confidens  ,  il  dit  que  fes  accu- 
fateurs  n'étant  pas  préfens ,  il  prioit  le  Pape  de 
remettre  cette  affaire  au  Concile  général.  Le  Pape 
y  confentit,  &c  après  la  MeiTe  il  donna  à  dîner  à 
l'Empereur,  &  l'avertit  avec  bonté  de  la  manière 
dont  il  devoit  fe  conduire  ;  mais  ce  Prince  ou- 
blia bientôt  fes  promeffes.  Les  Seigneurs  ôc  les 
Evêques  Lombards  la  plupart  excommuniés ,  fâ- 
chés de  ce  qu'il  avoit  fait  fans  eux  fa  paix  avec  le 
Pape ,  le  menacèrent  de  quitter  Ion  parti.  Pour 
les  regagner  ,  il  s'engagea  de  nouveau  dans  le 
fchifme,&  ne  tint  rien  de  ce  qu  il  avoitpromis. 

Les  Seigneurs  Allemans  ayant  appris  cette  in- 
constance de  Henri,  le  regardèrent  comme  dé- 
chu, du  Trône  ,  &  élurent  pour  leur  Roi  Rodolfe 
Duc  de  Suabe.  Gégoire  VII.  protefta  qu'ils  avoient 
fait  cette  Election  fans  fa  participation  :  cepen- 
dant Henri  en  fut  fi  irrité  contre  lui  ,  que  pour 
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Vets l'An  ~  s  en  venger,  il  fît  quelque  temps  après  élire  pour 
Antipape  Guibert  Archevêque  de  Ravenne.  Ain- 
Âiw^ap"  ^  lorfqu'on  croyoic  l'orage  conjuré  par  la  récon- 
ciliation de  Henri,  l'Eglife  Romaine  &  l'Empire 
fe  virent  replongés  dans  les  plus  grands  mal- 
heurs. 

Grégoire  n'abandonna  pas  le  gouvernail  au 
fort  de  la  tempête  :  il  tint  plufieurs  Conciles  à 
Rome  ,  &  en  fit  tenir  dans  les  autres  parties  du 
monde  Chrétien,  fans  que  fon  application  à  étein- 
dre le  Schifme , diminuât  en  rien  fa  vigilance  à- 
déraciner  les  vices  qui  déshonoroient  l'Eglife. 
Les  combats  qu'il  eut  à  foûtenir  contre  les  Schif- 
matiques  d'Allemagne,  de  Lorraine,  &  d'Italie, 
ne  l'empêchèrent  pas  de  continuer  avec  la  même 
vigueur  la  guerre  qu'il  avoit  déclarée  à  la  Simo- 
nie 6c  à  l'Héréfie  qui  défoloient  toujours  l'Eglife 
de  France. 

Grégoire  ayant  appris  qu'à  la  faveur  des  trou- 
engerci-        je  l'Eo-life    Berenger  malgré  tant  d'abju- 

\ome.  ç>  '  D  O  ' 

rations  perhftoit  à  dogmatifer  contre  la  préfence 
réelle  de  Jefus-Chrift  au  Sacrement  de  nos  Au- 
tels, l'avoit  cité  dès  l'an  1078.  pour  comparoître 
à  Rome ,  où  il  eut  la  patience  de  l'entendre  dans 
Atud  ma-  deux  Conciles.  Comme  Berenger  ne  put  juftifîer 
biiit.x.  fa  f0j  fur  l'Euchariffie,  il  fut  contraint  de  dire 
encore  une  rois  ana thème  a  les  ientimens  ;  &  pour 
convaincre  les  Pères  de  fa  Catholicité  ,  il  dreifa 
lui-même  un  formulaire, ou  une  profeflion  de  foi 
conçûë  en  ces  termes.  »  Je  confeffe  que  le  pain 
«  offert  à  l  Autel ,  efl  après  la  confécration  le 

»  vrai 


Bercn 
te  a  Rome 
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vrai  corps  du  Chrilt,  ce  corps  qui  cft  ne  de  la  «  vers  i  aô 
Vierge,  qui  a  ioufïert  fur  la  Croix  j  &  que  le  vin  «  l°79- 
offert  à  1  Autel,  elt  après  la  confécration  le  vrai  «  foi^ô! 
lang  qui  a  coule  du  côté  du  Chrilt ,  &  je  pro- « 
telle  que  je  crois  de  cœur  ce  que  je  prononce  « 
de  bouche  :  qu  ainfi  Dieu  &  ces  iaintes  Reliq  ues  c< 
mayent  en  aide.  « 

Plufieurs  Evêques  de  ce  Concile  qui  connoif- 
foient  la  diflimulation  ôc  l'artifice  de  Berenger, 
ne  crurent  pas  cette  profeflion  fuffifante  pour 
parer  à  Tes  fourberies  &  à  (es  e'quivoques  •  d'au- 
tant plus  qu'il  n'y  falloir,  nulle  mention  de  la 
tranfubftantiation.  Ainfi  on  remit  à  traiter  plus 
amplement  de  cette  affaire  dans  un  Concile  plus 
nombreux  qui  devoir  fe  tenir  à  Rome  l'année 
fuivante  1079.  11  s'y  trouva  cent  cinquante  Evê- 
ques ou  Abbés.  »  Nous  y  avons  aflifté  ,  dit  ce  Anonym, 
l'Auteur  Anonyme  que  nous  avons  déjà  cité,  «  chtfflet'*nu:' 
ôc  nous  avons  vû  que  Berenger  paroiflant  au  « 
milieu  du  Concile,  a  détefté  avec  ferment  (on  « 
héréfle  touchant  le  Corps  du  Seigneur  ,  en  pre-  tf 
fence  du  Pape,  de  cent  cinquante  Evêques  &  « 
Abbés  &  d  un  nombre  infini  d'Eccléfiafti  ques.  ec 
Berenger  y  fit  une  nouvelle  profeflion  de  foi  qui 
lui  fut  diclée  3  &  qui  eft  conçue  en  des  termes 
qui  ne  laiflent  aucun  fubterfuge  à  la  mauvaife 
foi  :  la  voici. 

»  Je  Berenger  crois  de  ceeur  &  confeffe  de  «  Nouvelle 
bouche  que  le  pain  &  le  vin  offerts  à  l'Autel,  «  £J°^ffignr-c 
font  par  le  myftere  delà  prière  facrée  &  des  «  ser- 
paroles  de  Nôtre  Rédempteur,changés  fubftan-  «  ^'c*ne'$' 
■   TomeVJJ.  CCcc 
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l'An  1079.  "  tiellement  en  la  vraye  ,  propre  &  vivifiante 
»  chair,  &  au  fang  de  Jefus-Chrift  nôtre  Sei- 
»  gneur  ,  &  qu'après  la  confécration  c'eft  le 
»  vrai  corps  qui  eft  ne'  de  la  Vierge  ,  qui  a  été 
»  attache'  à  la  Croix  ,  &  offert  pour  le  falut  du 
»  monde,  &  qui  eft  maintenant  aflis  à  la  droite 
*■  du  Pere ,  &  que  c'eft  le  vrai  fang  qui  a  coulé 
»  de  fon  côté  -,  &  cela  non-feulement  par  le  hgne 
»  &  la  vertu  du  Sacrement  ,  mais  dans  la  pro- 
»  prière  de  la  nature  &  la  vérité  de  la  fubftance., 
»  comme  il  eft  contenu  dans  cet  écrit  que  j'ai 
»  lû,  &  comme  vous  l'entendez.  Je  crois  ainfi  , 
»  &  je  n'enfeignerai  rien  déformais  de  contraire 
»  àk  cette  foi  :  qu'ainfi  Dieu  &  ces  SS.  Evangiles 
»  m'ayent  en  aide.  » 

On  ne  pouvoit  rien  de  plus  précis  que  cette 
profeiîion  de  foi  :  aufïi  le  Pape  en  fut-il  iatisfait  -f 
ôc  pour  précautionner  Berenger  contre  les  re- 
chutes ,  il  lui  défendit  de  la  part  de  Dieu  &  des 
SS.  Apôtres  Pierre  &  Paul  de  dogmatifer  fur 
l'Euchariftie  ,  ou  même  de  difputer  dans  la  fuite 
en  aucune  manière  fur  cet  article  avec  per- 
fonne  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  conver- 
tir ceux  qu'il  pourroit  avoir  égarés.  Le  Pape 
T.  10.  Conc.  p.  donna  même  à  Bereneer  des  Lettres  teftimo- 
niales ,  qui  faifoient  foi  de  la  pureté  de  fa  doc- 
trine ,  &c  par  lefquelles  il  étoit  défendu  fous 
peine  d'excommunication  de  le  traiter  d'héré- 
tique. Mais  qu'il  eft  rare  qu'un  chef  de  parti 
fe  rétracte  fincérement  ! 

Toutes  ces  précautions  furent  encore  inutiles 


4:0. 
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contre  la  mauvaife  foi  d'an  Novateur  ,  qui  depuis 
tant  d'anne'es  fe  joiioit  des  fermens  Ôc  des  formu- 
laires 3  toujours  prêt  à  jurer  &  à  ligner  tout  ce 
qu'on  vouloit^&à  rétracter  (es  fignatures,dès  qu'il  IaBcsrcnscr  rc- 
croyoit  le  danger  paffe.  A  peine  Bcrengcr  étoit- 
il  de  retour  en  France  ,  que  pour  foutenir  Ion 
parti  ,  il  écrivit  contre  la  dernière  profelTion  de 
foi  qu'on  lui  avoir  fait  fouferire  au  Concile  de 
Rome.  Il  déclare  qu'il  ne  l'avoit  lignée  que  pour 
éviter  la  mort ,  &  qu'ainh  on  ne  pouvoir  pas  le 
prévaloir  de  fa  llgnature.  Il  ofe  même  avancer 
dans  le  même  Ecrit  que  le  Pape  avoit  montré  du 
penchant  pour  fa  doclrine,  que  Sa  Sainteté  au- 
roit  été  contente  de  la  courte  profelTion  de  foi 
qu'il  lui  avoit  préfentée ,  11  lajnalignité  de  quel- 
ques Cardinaux  ,  ne  l'avoit  obligée  d'en  exiger 
une  plus  dirTufe.  Il  a  le  front  d  afïurer  que  le  Pape 
incertain  du  parti  qu'il  devoit  prendre  fur  les 
conteftations  préfentes  ,  ordonna  des  prières  & 
des  jeûnes,  pour  obtenir  que  Dieu  lui  fit  connoî- 
tre  qui  penloit  le  mieux  fur  i'Euchariftie  3  ou  de 
lui  Berenger ,  ou  de  l'Eglife  Romaine  ,  &  qu'a-  aï.mmu. 
près  trois  jours  de  jeûne  ,  la  Sainte  Vierge  avoit 
répondu  ,  qu'il  ne  fallait  rien  pen/erni  rien  croire  de  Sened- 
tEucharifiiey  que  ce  qui  étoit  marqué  dans  les  Ecritu- 
res ,  contre  le/ quelles  Berenger  n  avoit  rien  avancé. 

C  efr  aind  que  les  Novateurs  écrivent  effron- 
tément les  plus  hardies  impoftures.  Il  n'y  a  pas 
fujet  de  s'en  étonner  :  ce  qu'il  y  a  de  furprenant , 
c'en:  qu'après  avoir  trompé  tant  de  fois  par  les 
nienfonges  les  plus  impudens,  ils  trouvent  enco- 

C  C  c  c  ij 
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l>An  I079.  re  des  dupes  prêts  à  croire  ceux  qu'ils  inventent 
de  nouveau.  La  foi  de  Grégoire  VII.  ne  pouvoir 
être  fufpecte  :  cependant  la  bonté  qu'il  témoigna 
à  Berenger ,  qu'il  croyoit  converti ,  donna  lieu  de 
le  calomnier  {ur  l'Article.  Tant  il  eft  dangereux 
à  ceux  qui  font  chargés  de  réprimer  les  Héréti- 
ques, de  montrer  quelquefois  pour  eux  trop  de 
_____  bonté  3  dans  l'efpérance  même  de  les  gagner  i 
l'An  icSo.     Le  nouvel  Ecrit  de  Berenger  cauia  dans  la 
France  un  fcandale  qui  obligea  le  Légat  Hugues 
à  citer  de  nouveau  cet  Héréharque  au  Concile 
qu'il  tint  à  Bourdeaux  l'an  1080.  On  avoit  eu  jus- 
qu'alors trop  de  patience  à  fourîrir  les  variations 
de  cet  artificieux  Sectaire.  Toutes  les  perfonnes 
déhntéreiïées  étoient  indignées  de  fes  parjures^ 
ôc  celles  qui  avoient  du  zele  murmuroient  hau- 
tement. Il  fentit  qu'il  ne  pourroit  plus  éviter  la 
punition  qu'il  meritoit ,  &  il  prit  enrîn  le  parti  de 
fe  foumettre  fincérement  ,  du  moins  à  ce  qu'il 
parut.  On  ne  fçait  pas  le  détail  de  ce  qui  fe  paffa 
au  Concile  de  Bourdeaux  ,  mais  Berenger  alla  au 
Rcmire  u  retour  fe  cacher  dans  ITfle  de  S.  Corne  &  de  S.  Da- 

rouveriioi>  de  .       .  ■  c  ■  '    •  1 

Berenger.     mien  proche  de  Tours,  pour  y  raire  pénitence  des 
troubles  &  des  fcandales  qu'il  avoit  excités  dans 
l'Eglife.  Il  y  paffa  dans  une  exacte  retraite  les  huit 
années  qu'il  vécut  encore.  Il  mourut  la  veille  de 
l'Epiphanie  l'an  1088.  dans  de  beaux  fentimens 
de  repentir  ,  fi  nous  en  croyons  quelques  Au- 
çuMeim.   teurs.  On  affure  qu'étant  à  l'article  de  la  more  3 
Z'imfotb.    »  il  s'écria:  »  C'eft  en  ce  jour  de  fon  Epiphanie 
^r/.t7^3.  "  4ue  mon  Seigneur  Jefus-Chrift  fe  manifeltera  à 
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moi  pour  me  récompenfer  à  caufe  de  ma  pe-  «  l>An  io8o, 
nitence  ,  comme  je  l'efpere  ,  ou  comme  je  le  « 
crains,  pour  me  punir  à  caufe  des  autres  que'jai  « 
pervertis.  « 

Cependant  la  fincérité  de  fa  converfion  eft  en- 
core un  problême  pour  quelques  Critiques.  Ce 
qu'il  nous  luffit  de  fçavoir  ,  c'eft  qu'il  paffa  alors 
pour  confiant  qu'il  étoit  mort  dans  la  foi  Catho- 
lique. Il  fut  enterre'  à  Tours  dans  le  Cloître  de  S. 
Corne,  où  les  Chanoines  de  S.  Martin  vont  tous 
les  ans  reciter  le  Pfeaume  De  profundis  ,  fans  faire 
mention  de  lui.  Hildebert  alors  ProfeiTeur  dans 
l'Ecole  du  Mans  &  depuis  Evêque  de  la  même 
ville  ,  &  enfuite  Archevêque  de  Tours  ,  avoit 
été  difciple  de  Berenger.,11  en  compofa  une  mag- 
nifique Epitaphe  ,  où  il  paroît  n'avoir  confulté 
que  fon  cœur  j  car  il  y  donne  des  éloges  (  *)  ou- 
trés à  un  homme ,  qui  avoit  caufé  tant  de  troubles 
dans  l'Eglife.  A  l'en  croire ,  c'eft  l'envie  qui  a  per- 
fecuté  un  Sçavant  qui  fera  toujours  l'objet  de  l'ad- 
miration de  l'Univers  ,  &c  dont  la  mémoire  ne 
mourra  jamais,  Hildebert  n  étoit  cependant  pas 
dans  les  fentimens  de  Berenger.  Mais  les  Nova, 
tcurs  ont  toujours  foin  de  gagner  de  célèbres 
Ecrivains  pour  faire  donner  des  louanges  à  leurs 
chefs. 

Le  Pape  Grégoire  en  travaillant  à  purger  la 

(a)  On  peut  juger  de  cette  Epitaphe  par  ces  quatre  premiers  vers. 

fHuem  modo  miratur  ,  femper  mirabitur  orbis , 

Ilic  Berengarius  non  obiturus  obtt. 
§!uem  facrt  fidei  fafligta  fun.ma  tenentem 

Jani  qutnta  dies  alfinlit ,  au  fa  ntfas. 

CCcc  iij 
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y  ci  s  i'AiT  France  des  erreurs  de  Berengcr  ,  ne  négligeoit 

1080.  pas  des  affaires  moins  importances.  Il  écendoic 
les  (oins  à  tout  ce  qui  pouvoir  intérefler  Ton  zé- 
lé ;  &  il  pourfuivoic  chaque  affaire  comme  s'il 
n'en  eût  eu  qu'une  fur  les  bras.  Il  reçut  de  grandes 
plaintes  de  la  conduite  de  Reignier  Evêque  d'Or- 
léans ,  8c  il  le  cita  à  Rome.  Mais  Reignier  mépri- 

Tp.Gng.  i.  fa  la  citation.  Le  Pape  écrivit  à  Richer  de  Sens  ôc 
à  Richard  de  Bourges  de  s'alTembler  enfemble, 
&  de  fommer  Reignier  de  comparoître  devant 
eux.  S'il  refufe  de  le  faire ,  ou  s'ils  le  trouvent  cou- 
pable ,  il  leur  ordonne  de  le  dépofer  &  de  mettre 
en  fa  place  un  nommé  Samfon  en  faveur  de  qui 
ces  Prélats  lui  avoient  écrit.  Les  crimes  que  l'on 
reprochoit  à  Reignier  étoient  ,  la  fîmonie  ,  de 
s'être  fait  ordonner  Evêque  avant  qu'il  eût  1  âge 

r.j.  ep.  m.  &  fans  une  élection  canonique.  Reignier  fut  en 
effet  dépofé  ,  &  Samfon  mis  en  fa  place.  Grégoire 
écrivit  aux  habitans  d'Orléans  pour  le  leur  re- 
commander. 

Le  Pape  ayant  appris  que  le  Siège  d'Arles 
étoit  vacant  depuis  long-temps,  y  envoya  Léger 
Evêque  de  Gap  pour  faire  élire  un  Archevêque. 
Il  manda  en  même-temps  aux  habitans  d'Arles 
que  s'ils  ne  pouvoient  convenir  entre  eux  d'un 
lujet  digne  ,  ils  remiffent  entre  les  mains  de  l'E- 
vêque  de  Gap  un  compromis ,  par  lequel  ils  s'o- 

c.j.fp.ii.  bligeafTent  de  reconnoître  ôc  de  recevoir  pour 
leur  Archevêque  celui  que  le  Pape  leur  envoye- 
roit. 

Grégoire  donna  aufïi  fes  foins  à  retrancher  les 
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fcandales  de  l'Epifcopat  dans  la  Bretagne  Àrmo-  vers  l'AtT 

rique.  Johenoeus  Archevêque  de  Dol  ,  ainfi  qu  il  IoSo- 

fe  nommoit  ,  avoit  éludé  les  procédures  corn-  *p-Grcg.ap. 

*        «         i  .     i         A  .     Martenne  tn- 

mencées  contre  lui  depuis  long-temps.  Il  avoit  /«•  m 

,  „.  /         \     r  1  >r  »-1  •     causa  Dolenf. 

obtenu  ce  Siège  a  rorce  de  preiens  qu  il  avoit  Epifiof.  p.  )7. 
faits  au  Comte  Alain  i  &  étant  Evêque  il  s'étoit 
marié  publiquement  ,  &  avoit  marié  Tes  filles  en 
leur  donnant  pour  dot  les  biens  de  l'Eglife.  Gré- 
goire VII.  ayant  appris  ces  horribles  fcandales  , 
ne  tarda  pas  d'y  remédier.  Il  dépofa  Johenoeus  & 
ordonna  qu'on  élût  un  autre  Evêque.  Le  Clergé 
&  le  peuple  de  Dol  élurent  un  jeune  homme 
nommé  Gilduin  ,  qu'ils  envoyèrent  à  Rome  pour 
y  être  ordonné.  Le  Pape  ne  fut  pas  fatisfait  de 
cette  élection  à  caufe  de  la  jeunelTe  de  Gilduin, 
&  il  ordonna  pour  le  Siège  de  Dol ,  Evéne  (  *.)  Ab- 
bé de  S.  Melaine ,  qui  étoit  venu  à  Rome  avec  Gil- 
duin qu'on  avoit  élu.  Grégoire  écrivit  en  mê- 
me-temps à  Guillaume  Roi  d'Angleterre  de  ne 
plus  protéger  un  Prélat  aulïi  fcandaîeux  que  Jo- 
henoeus. 

Il  écrivit  auhi  au  peuple  de  Dol  que  le  jeune 
homme  qu'ils  avoient  élu,  s'étoit  déhlté  de  (on 
élection  ,  &  que  cétoit  à  fa  prière  qu'il  avoit  or- 
donné Evéne.  Il  manda  aux  Evêques  Bretons  que 
pour  l'honneur  de  la  Province  ,  il  avoit  accordé 
le  PdLlium  à  Evéne  ,  à  condition  cependant  qu'il 
fe  foumettroit ,  quand  il  plairoit  au  S.  Siège  de 
terminer  la  caufe  pendante  depuis  fi  long-temps 


(  à)  Evéne  eft  nommé  Evetrus  dans  les  Lettres  r'e  Grégoire  VII.  ôc  quelque- 
fois l'vo  :  ce  loin  des  fautes  de  Copiftes ,  donc  j'ai  cru  ckrvt  ir  avertir. 
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Vers  l'An  entre  l'Egliie  de  Tours  &z  celle  de  Dol  couchant 
1080.  }cs  droits  de  Métropolitain  ;  promettant  néan- 
moins que  fi  l'Egliie  de  Dol  perdoit  le  titre  de 
Métropole,  il  ne  laifleroic  pas  de  permettre  à 
Evéne  de  porter  le  Pallium  &  d'accorder  à  cette 
Eglile  d'autres  privilèges  pour  la  dédommager. 
Evéne  fut  un  digne  Prélat  ,  s'il  gouverna  ton 
Eglife  comme  Ion  Monaftére.  Car  quand  il  prit 
polTeilion  de  l'Abbaye  de  S.  Mélaine  ,  il  n'y  trou- 
va qu'un  Religieux  •  &  il  en  laifTa  cent  en  la  quit- 
tant. 

Radulfe  Archevêque  de  Tours  fe  plaignit 
au  Pape  de  ce  qu'il  accordoit  le  Pallium  à  ce  pré- 
îbid.p.éu  tendu  Archevêque  de  Dol.  Grégoire  lui  répon- 
dit qu'il  avoit  tort  de  s'en  formaliler,  qu'il  devoit 
attendre  fans  murmure  la  décifion  de  cette  gran- 
de caufe,  qu'il  pafferoit  lui-même  en  France  de 
Germanie ,  où  il  vouloit  aller ,  ou  qu'il  y  envoyé- 
roit  fes  Légats  pour  la  terminer. 
Ep.  Gng.  ad     On  avoit  examiné  cette  affaire  dans  un  Con- 
TulâT'iHd.   c^e  tenu  à  Rome  l'an  1078.  mais  on  ne  put  la 
*'6j-         décider  ;  parce  que  l'Evêque  de  Dol  prétendit 
avoir  oublié  dans  le  pays  un  titre  qui  lui  étoit  fa- 
vorable. Ainfi  le  Pape  en  renvoya  la  connoifTan- 
ce  à  fes  Légats  ,  qui  ne  la  terminèrent  pas  non 
plus  j  &  cette  difpute  dura  encore  plus  d'un  fié- 
cle. 

Pendant  ce  temps-là  Guillaume  Roi  d'Angle- 
terre avoit  prié  le  Pape  de  faire  revoir  la  caufe 
de  Johenoeus.  Le  Pape  ne  put  le  refufer  à  ce  Prin- 
ce. Mais  les  excès  de  ce  Prélat  étoient  fi  notoi- 
res , 
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Tes  ,  que  ce  nouvel  examen  ne  tourna  qu'à  fa  con-  Ve:-s  l'An 
fufïon.  Chafl*é  de  fon  Eglife ,  il  fe  retira  au  Monc  1080. 
S.  Michel  3  non  pour  s'y  faire  Moine,  mais  com- 
me dans  une  place  forte  ,  d'où  il  fit  des  excur- 
fions  contre  les  habitans  de  Dol. 

Vers  le  mtme-tems  Grégoire  VIL  accorda  ,  ou 
comme  il  s'exprime  ,il  confirmala  Primatiede  l'E- 
glife  de  Lyon  fur  les  quatre  Provinces  Lyonnoi- 
fes,à  condition  cependant  que  lesArchevêques  de 
Lyon ,  qui  auroient  été  e'ius  par  fimonie  &  qui  au- 
raient reçu  l'Inveftiture  de  quelques  perfonnes  1  aï-  L- 6-  eP-^- 
ques,nejouiroientpas  de  ce  privilège. C'eit  ce  qu'il 
manda  à  Gebuin  Archevêque  de  Lyon  par  une  Let- 
tre datée  du  18.  de  Février,  Indidtion  II.  c'eft-à-  z.*- 
dire  ,  l'an  1079.  Il  écrivit  en  meme-temps  aux 
Archevêques  de  Rouen  ,  de  Tours,  &  de  Sens, 
qu'ils  eufîent  à  reconnoître  la  Primatie  de  Lyon 
fur  leurs  Provinces.  Radulfe  de  Tours  fe  fournit 
au  Décret  avec  fes  SufTragans.  Mais  Richer  Ar- 
chevêque de  Sens  s'y  oppofa  avec  force.  On 
ne  voit  pas  que  l'Archevêque  de  Rouen  ait  fait 
alors  aucun  Acte,  ou  pour  fe  foumettre  à  cette  Pri- 
matie ,  ou  pour  refufer  de  la  reconnoître.  Nous 
verrons  ailleurs  la  fuite  de  cette  affaire ,  que  Hu- 
gues de  Die  foutint  avec  vigueur,  quand  après  la  Hug.TUvj» 
mort  de  Gebuin  ,  il  eut  été  transféré  à  l'Archevê-  chron- 
ché  de  Lyon,  l'an  1082. 

Ce  Légat  travailioit  toujours  avec  le  même 
zele  à  réformer  la  France  par  les  fréquens  Conci- 
les qu'il  tenoit.  Il  en  tint  un  à  Bourdeaux  l'an 
îo8o.  avec  Amat  Evêque  d'Oleron,  qui  lui  avoir 
Tome  VU.  DDdd 


578     Histoire  de  l'Eglise 
vers  l'An  été  affocié  dans  la  Légation.  Amat  tint  un  Con- 
I08o-     cile  particulier  dans  la  petite  Bretagne,où  l'on  dé- 
fendit  de  donner  l'abfolution  aux  pécheurs  qui 
1.  7.  Q.  io«  ne  fe  corrigeoient  point.  Grégoire  avoit  écrit  aux 
Bretons  contre  le  même  abus  qui  regnoit  parmi 
eux  ,  8c  il  leur  marque  qu'il  leur  envoyé  Amat. 
pour  corriger  ce  déiordre. 

Hugues  de  (on  côté  tint  deux  Conciles  l'an 
concile  de  1080.  le  premier  à  Saintes ,  où  l'on  régla  que  le 
Monaflére  de  la  Réole,  qui  avoit  été  arrofé  du 
fang  de  S.  Abbon,  appartiendroit  au  Monaftere 
de  Fleuri  le  fécond  à  Avignon,  où  il  dépofa  A- 
eoncîfc  d  A.  chard  5  qui  s'étoit  emparé  de  l'Eglife  d'Arles  pen- 
dant la  vacance  du  Siège ,  Se  fît  élire  en  fa  place 
Gibellin.  Il  fît  aulïî  élire  Lantelme  Archevêque 
d'Embrun,  Hugues  Evêque  de  Grenoble  &  Di- 
dier Evêque  de  Cavaillon  ;  &  apre's  le  Concile 
il  les  conduifit  la  même  année  à  Rome  ,  où  ils  fu- 
rent ordonnés.  Nous  parlerons  ailleurs  des  vertus- 
de  S.  Hugues  Evêque  de  Grenoble. 

Le  Légat  avoit  convoqué  à  quelqu'un  de  ces 
Conciles  les  Evêques  de  Normandie  avec  l'Evë- 
i..9"p-ï-  que  du  Mans  &  l  Abbé  delà  Couture.  Comme 
ils  ne  s'y  rendirent  pas,  il  les  avoir  tous  excom- 
muniés ,  excepté  l'Archevêque  de  Rouen.  Mais 
le  Pape  n'approuva  pas  la  févérité  de  Hugues, 
ôc  il  rétablit  tous  ces  Prélats  dans  leurs  foncions. 
Il  ordonne  à  fen  Léqjat  de  ménager  davantage  le 
z.&'p-f-  pvoî  Guillaume  Duc  de  Normandie.  »  Car,  dir- 
»  le  Pape  ,  quoique  ce  Prince  ne  fe  comporte 
»  pas  en  certaines  chofes  aufïi  religieufement  que 
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nous  le  fouhaiterions  ,  cependant  parce  qu'il  «  l>An  irgy 
ne  détruit  point  &  ne  vend  point  les  Eglilcs  ,  « 
qu'il  n'a  point  voulu  entrer  dans  le  parti  des  « 
ennemis  du  S.  Sie'ge  1  &  qu'il  a  même  fait  fer-  ce 
ment  d'obliger  les  Prêtres  mariés  à  quitter  leurs  >» 
femmes ,  &  les  Laïques  qui  poffédent  des  dix-  « 
mes,  à  y  renoncer ,  il  mérite  plus  de  louanges  &  ce 
d'honneur  que  les  autres  Rois.  « 

Le  Roi  Guillaume  montroit  en  effet  un  grand 
zele  pour  le  rétablifTement  de  la  difeipline  en 
Normandie  &  en  Angleterre.  11  fit  affembkr  l'an 
1080.  un  Goncile  à  Lillebonne  dans  le  pays  de  ,  c°'lci,edc 
Caux  ,  où  l'on  fit  treize  Canons  a  fiez  diffus  ,  dont 
voici  les  difpofitions  les  plus  remarquables.  T  ^:çonc 

On  ordonne  que  les  Evêques  &:  les  Seigneurs  t 
veillent  à  l'obfervation  de  ce  qu'on  nommoit  Li 
Trêve  de  Dieu  -,  qu'on  puniffe  félon  les  Loix  ceux 
qui  ont  époufé  leurs  parentes  \  qu'on  ne  fouffre 
point  que  les  Prêtres ,  les  Diacres  ,  les  Soûdia- 
cres ,  les  Chanoines  &  les  Doyens  ayent  des  fem- 
mes :  &  comme  les  Evêques  avoient  montré 
quelque  négligence  en  ce  point  ,  le  Roi  veut  que 
les  Magiftrats  laïques  jugent  les  Prêtres  conçu  bi- 
naires en  préfence  des  Officiers  de  1  Evêque.  Le 
Roi  déclare  qu'il  rendra  aux  Evêques  la  connoif 
fance  de  ces  délits,  quand  ils  auront  fait  paroî- 
tre  plus  de  zele.  On  marque  plufieurs  crimes  pour 
lefquels  on  devoit  payer  une  amende  à  l  Evêque , 
&  d'autres  pour  lefquels  on  ne  devoit  pas  exiger 
d'argent ,  mais  feulement  mettre  le  coupable  en 
pénitence. 

DDddij 
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t 'An  ioi.      Les  deux  Légats  Hugues  de  Die  &  Amat  d  O- 

fcud!nfcdIf"  ^cron  tinrent  au  mois  de  Mars  de  Tan  1081.  un 
Concile  à  IiToudun  ,  où  il  fe  trouva  dix-fept  Evê- 
ques ,  parmi  lefquels  étoient  quatre  Métropoli- 
tains j  (çavoir ,  Richard  de  Bourges  ,  Richer  de 
Sens  5  Radulfe  de  Tours  &  GofTelin  de  Bour- 
deaux.  Amat  excommunia  dans  ce  Concile  les 
Chanoines  de  S.  Martin  de  Tours  ;  parce  qu'ils 

*4jj!°  C<w'  ^voient  refufé  de  le  recevoir  en  Proceflion  à  Ton 
arrivée  en  cette  ville.  Urbain  II.  accommoda 
dans  la  fuite  cette  affaire.  C'eft  une  perte  pour 
l'Hiftoire  de  l'Egale  que  les  Actes  de  tous  ces 
Conciles  ne  loient  pas  venus  jufqu'à  nous.  Quel- 

ri??2  Conc'  4ues  donations  qui  y  furent  faites  àdiverfes  Egli- 
les,  nous  en  ont  feulement  confervé  la  mémoire. 
Lifardvtî*  Le  Légat  Hugues  de  Die  tint  la  même  année 
conciede   *°8  1.  un  Concile  à  Meaux  ,.(■")  où  il  dépofa  Ur- 

Mcam.  f1Qn  Evêque  de  Soiffons  3  qui  après  la  mort  de 
Thibauld  ou  Thetbald  avoir  obtenu  cet  Evêché 
par  brigue.  Urflon  fut  cité  au  Concile  ,  &  fur  le 
refus  qu'il  fît  de  comparaître  ,  on  procéda  à  (a. 
dépohtion.  Hugues  ordonna  aufli-tôt  au  Clergé 
de  Soiffons  dont  la  meilleure  partie  s'étoit  rendue 
à>  Meaux,  d'élire  un  autre  Evêque.  Ils  élurent  le 
faint  Moine  Arnoux  ,  qui  vivoit  reclus  dans  fa 
cellule,  où  il  étoit  rentré,  après  qu'il  eut  abdi- 
qué la  charge  d'Abbé  de  S»  Médard.  Le  Légat  lui 

(  *  )  Le  P.  Labbe  &  le  P«-  Mabillon  rappertent  à  l'an  10S0,  le  Concile  de  Meaax 
où  S.  Arnoux  fut  élu  Evêque  de  Soilfons  :  mais  puifqu'il  eft  marqué  dans  la  Vie  de 
ce. faint  Evêque  qu'il  fut  ordonné  un  Dimanche  19.  de  Décembre,  ce  qui  ne  con- 
vient ni  à  l'an  io3o.  ni  à  l'an  1081.  mais  à  l'an  10S1.  il  faut  reconnoître  que  le  Con- 
cile où  il  avoir  été  élu ,  s'étoit  tenu  la  même  année, . 
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députa  aufïi-tôc  quelques  perfonnes  du  Concile,  l'An  ïôsZ 
pour  lui  ordonner  de  îortir  de  fa  cellule  &  de  fe 
rendre  au  Concile.  Cet  ordre  fur  pour  lui  un  coup 
de  foudre.  Il  obéît  cependant  malgré  fa  répu- 
gnance ;  &.  dès  qu'il  parut  dans  le  Concile  ,  on  fie 
relire  F  Acte  de  fon  élection  ,  qui  fut  confirmé  par 
les  acclamations  des  ailiftans.  Aum-tôt  fans  lui 
donner  le  temps  de  s  exeufer  ,  on  le  fit  affeoir  au 
rang  des  Evêques  -,  &  le  Légat  lui  ordonna  en 
vertu  de  la  fainte  obéïffance  d'accepter  l'Epifca. 
pat.  Comme  Manafse's  de  Rheims  Métropoli- 
tain de  SoilTons  étoit  alors  dépofé  ,  le  Légat  vou- 
lut lui-même  l'ordonner  j  &  il  marqua  le  jour& 
lieu  où  Arnoux  devoir  fe  rendre.  En  attendant,  le 
faint  homme  retournai  fon  Monaltere    &  aprevs 
avoir  préparé  ce  qui  étoit  néceifaire  pour  fon 
voyage  ,  il  partit  avec  quelques  Moines  de  S. 
Medard.  En  chemin  il  rendit  vifite  à  Thibauld 
Comte  de  Champagne  ,  qu'il  trouva  à  Vertus  au 
Diocéfe  de  Châlons,  &  dont  il  fut  reçu  avec  hon- 
neur. Il  eut  en  ce  lieu  quelque  mécontentement 
d'un  Moine  nommé  Oftremare,  qui  Taccompa,- 
gnoit  :  il  le  renvoya  ;  mais  pour  le  confoler  ,  il  le 
chargea  d'aller  à  Paris  trouver  la  Reine  Berthe,  Préd;a,onJe 
&  de  lui  annoncer  de  fa  part  qu'elle  étoit  encem-  îanaZà  du 
te  d'un  fils  qui  feroit  nommé  Louis ,  &  qui  gouv  PnnccLouis- 
verneroit  le  Royaume  de  France.  »  Elle  au  ra  « 
dit-il  ,  de  la  peine  à  vous  croire  ;  parce  qu'elle  « 
n'a  pas  encore  fenti  le  fruit  qu'elle  porte  ,  mais  « 
elle  le  fentira  bientôt-  «  La  Reine  reçut  cette  nou- 
velle avec  une  joye  mêlés  de  crainte.  Elle,  fit  auf 

D  D  d  d  iij 
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~  T  tôt  appeller  le  Roi  qui  étoit  à  la  chalTe  ,  pour  la 
l  An  1081.         rr  o  i"   '  n  e  1       ri  /  • 

lui  apprendre, &  1  événement  jultina  la  prophétie. 

Arnoux  ayant  continué  fa  route  3  fut  ordonné 
Evêque  par  le  Légat  le  19.  Décembre  qui  étoit 
le  Dimanche  avant  Noël  :  ce  qui  défigne  Tan 
1081.  A  Ton  retour  il  vifita  le  Monaftere  de  Ou- 
gni,  où  il  fut  reçûparS  Hugues  avec  de  grands 
honneurs.  Mais  à  Ion  arrivée  à.  SoiiTons ,  il  trou- 
va Gervais  frère  d'Urfion  l'Evêque  dépofé  avec 
une  troupe  nombreufe  de  foldats  pour  lui  en  dé- 
fendre l  entrée.  Ainfî  il  fe  retira  à  Ouchi-le-Châ- 
teau ,  d'où  ii  gouverna  fon  Diocefe. 
Troubles  &      Lambert  Evêque  de  Teroiianne  étoit  accufé 

k.indales  dans    .        .    r  .     -1  ..  •//./ 

1  Eghfe  de  de  plulieurs  crimes  ,  ôc  il  avoit  ete  cite  au  Con- 
cile de  Meaux  dont  nous  avons  parlé.  Comme 
il  refufa  d'y  comparoître  ,  il  fut  excommunié  ôc 
dépofé.  Il  parut  fe  moquer  de  la  fentence  por- 
tée contre  lui:  mais  fon  peuple  qui  l'avoit accu- 
fé ,  voulut  la  faire  exécuter.  On  l'amégea  dans 
fon  Eglife  ,  on  en  força  les  portes  à  coups  de 
hache,&:  on  en  enleva  les  ornemens. L'Evêque  s'é- 
toit  réfugié  à  l'Autel,  on  l'en  arracha  de  force  , 
ôc  on  lui  coupa  les  doigts  de  la  main  droite  ôc  la 
langue.  Alors  ce  Prélat  qui  avoit  mépriié  les 
fommations  ôc  le  jugement  du  Concile  ôc  du 
Légat ,  eut  recours  au  Pape,  ôc  alla  à  Rome  pour 
fe  plaindre  du  cruel  traitement  qu'il  avoit  reçu 
de  fon  peuple.  Robert  Comte  de  Flandre  écri- 
vit à  Rome  en  fa  faveur.  Le  Pape  Grégoire  qui 
n'approuvoit ,  ni  la  conduite  de  l'Evêque  de  Te- 
roiianne j  ni  celle  des  habitans  de  cette  ville  , 
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écrivit  à  ceux-ci  une  Lettre,  ou  il  leur  marque  la.n  10 si. 
que  les  excès  qu'on  reproche  à  leur  Evêque .3  ne 
juitifient  point  ceux  ou  ils  fe  font  portés  contre 
lui.  Ainfi  il  leur  ordonne  fous  peine  d'excommu- 
nication de  faire  une  fatisfacîion  de  ces  atten- 
tats devant  Tes  Légats  Hugues  Archevêque  de 
Lyon,  &  Hugues  Abbé  de  Clugni. 

Grégoire  fit  plus  :  il  donna  l'abfolution  à  Lam-  creg,  1. 9.  ep. 
bert,  après  l  avoir  fait  jurer  qu'il  s'en  rapporte-  J1* 
roit  au  jugement  du  S.  Siège  ou  de  fes  Légats 
touchant  l'Evêché  de  Teroiianne ,  dont  il  (e  plai- 
gnoit  d'avoir  été  injuftement  dépofé  -y  &  comme 
Hugues  Archevêque  de  Lyon  étoit  fufped;  à  cet 
Evêque,  il  lui  aflocia  Hugues  Abbé  de  Clugni 
pour  la  révifion  de  fa  caufe.  Mais  Lambert  par 
ïes  violences  ne  tarda  pas  à  juftifier  le  premier 
jugement  du  Légat.  Car  voyant  à  fon  retour  de 
Rome  que  fon  peuple  ne  vouloir  pas  le  recevoir, 
il  demanda  des  troupes  à  Robert  Comte  de  Flan-  . 
dre ,  &  vint  à  main  armée  pour  s'emparer  de  fon 
Eglife.  Les  Chanoines  l'avoient  fermée  ,  &  ils 
avoient  mis  à  la  porte  un  crucifix  dans  les  bras 
duquel  ils  avoient  attaché  un  Ecrit  contenant  les 
caufes  du  refus  qu'ils  faifoient  de  le  reconnoître 
pour  leur  Evêque.  Lambert  dans  fa  fureur  fit 
rompre  les  portes ,  en  fit  arracher  le  Crucifix,  &  '9' 
en  ôtant  violemment  l'Ecrit  ,  il  caifa  la  main 
droite  duChrift.Les  foldats  qui  l'accompagnoienr, 
blefférent  plufieurs  Clercs  ,  &  on  chalfa  ceux  qui 
refuférent  de  communiquer  avec  ce  faux  Paf- 
teur. 
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"V^-s  l'An       Grégoire  ayant  appris  ces  nouveaux  atten- 
1082.    tats ,  écrivit  une  Lettre  fort  pathétique  à  Gérard 
de  Cambrai ,  à  Roricon  d'Amiens  ,  &  à  Ratbode 
de  Noyon,  où  il  les  charge  d'aller  tous  trois  en- 
femble  trouver  le  Comte  Robert,  pour  lui  ren- 
dre de  fa  part  les  Lettres  qu'il  lui  adrefTe,  &  le 
conjurer  d'abandonner  la  protection  d'un  auflî 
indigne  Prélat  que  l'étoit  Lambert. 
Divers  con-      Le  Légat  Hugues  de  Die  tint  trois  autres  Con- 
çues tenus  par         jan  lo$Lm  Le  premier  au  Monaftere  de 

le  Légat.  X. 

chron.  s.  Charroux,  où  il  dépola  Bolon  Evêque  de  Saintes; 
le  fécond  à  Saintes  ,  où  il  ordonna  Ranulfe  Evê- 
que de  cette  ville  ^  le  troisième  à  Meaux ,  où  il 
ordonna  Evêque  de  Meaux  Robert  Abbé  de  Re- 
bais. Mais  comme  il  fît  cette  Ordination  fans  la 
participation  du  Métropolitain,  Richer  Arche- 
vêque de  Sens  excommunia  Robert ,  &c  ordonna 
quelques  années  après  Vautier  ou  Gautier  IL  du 
nom. 

De  SS.  Evêques  qui  édifioient  alors  l'Eglife  j, 
la  dédommageoient  des  fcandales  que  donnoient 
fi  fouvent  l'ambition  &  la  violence  jufque  dans 
s.  Hugues  le  Sanctuaire.  S.  Hugues  qui  avoit  été  ordonné 
GrcSieC    Evêque  de  Grenoble ,  étoit  un  des  plus  SS.  Pré- 
précis de  fa   lats  Je  fon  temps.  Il  étoit  originaire  du  territoire 
de  Valence,  d'un  lieu  nommé  Château  fur  l'Ifere. 
Hugues  alors  Evêque  de  Die  ayant  connu  fon 
vu  s  buS  mérite,  le  prit  à  fa  fuite  ,  &  il  fe  fervit  utilement 

GraiUnop.tp.  de  }ui  dans  la  pourfuite  qu'il  faifoit  des  defordres 
Bçii.i.AptU.  .      ,     r  -1 

du  Cierge. 

Hugues  ayant  été  élu  Evêque  de  Grenoble, 

ne 
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ne  voulut  pas  recevoir  l'Ordination  de  Guar-  l'Ak  rosi. 
mond(<*)  de  Vienne,  qui  étoit  accufé  de  Simo- 
nie ,  &  il  alla  à  Rome  comme  nous  l  avons  dit. 
La  ComtelTe  Mathilde  qui  étoit  alors  la  plus  zé- 
lée protectrice  de  l'Eglife  ,  lui  témoigna  beau- 
coup d'amitié  3  ôc  lui  fit  préfent  d'un  Bâton  Pafto- 
ral  ôc  de  plusieurs  livres.  Il  trouva  en  arrivante 
Grenoble  un  peuple  indocile  ôc  ignorant  ,  un 
Clergé  Simoniaque,  des  Prêtres  concubinaires 
ou  mariés  publiquement  ,  des  Laïques  ufuriers 
ôc  ufurpateurs  des  biens  de  l'Eglife  :  c'étoit  un 
vaife  champ  à  Ton  zélé.  Il  travailla  avec  courage 
à  retrancher  tous  ces  fcandales  ;  mais  le  fruit  ne 
répondant  pas  à  fes  travaux  de  à  fes  defîrs  ,  il 
quitta  Ton  Siège ,  après  environ  deux  ans  d'E- 
pifcopat  â  ôc  fe  retira  à  la  Chaife-Dieu.,  où  il  prit 
l'habit  Monaftique.  Il  n'y  demeura  qu'un  an.  Car 
le  Pape  Grégoire  ayant  appris  le  lieu  de  fa  re- 
traite ,  lui  ordonna  de  retournera  fon  Eglifè  , 
Se  de  ne  pas  préférer  (on  repos  au  falut  des  ames 
dont  il  étoit  chargé.  Hugues  obéit ,  mais  il  con- 
ferva  le  refte  de  fa  vie  dans  l'Epifcopat ,  l'amour 
ôc  les  pratiques  de  la  vie  Monaflique.  Il  en  don- 
na bientôt  des  preuves  par  la  manière  dont  il 
reçut  S.  Bruno  ôc  fes  Compagnons. 

Bruno  qui  renouvella  dans  l'Occident  l'exem- 
ple des  Anachorètes  d'Orient,étoit  né  à  Cologne 
où  il  fut  élevé.  Il  fit  fes  études  en  France,  où  la  commence- 
capacité  qu'il  acquit ,  lui  fît  donner  la  Chaire  de  Bruno/  S° 

(  a  )  Guarmond  de  Vienne  cft  le  même  cjui  dans  d'autres  Actes  efl  appelle  Her- 
tnan  ,  &  (lui  fut  excommunié  par  Grégoire  VU.  au  Concile  de  Rome  l'an  107*. 

Tome  VU.  EEee 
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1  Ecole  de  Rheims.  (*)  Manafsês  Archevêque  de 
Rheims  le  fie  (on  Chancelier,  comme  il  paroîc 
par  quelques  Acles  que  Bruno  a  fignés  en  cette 
qualité.  Mais  les  bienfaits  dont  Manafsês  le  com- 
bla, ne  lui  fermèrent  pas  les  yeux  fur  les  excès ,  où 
ce  Prélat  fe  portoit ,  &  n'afToiblirent  pas  fon  zélé. 
Bruno  fut ,  comme  nous  l'avons  dit,  un  des  prin- 
cipaux acculateurs  de  cePrélat.qui  pour  l'en  punir, 
le  priva  de  Tes  Bénéfices.  Bruno  eut  moins  de 
chagrin  de  ces  mauvais  traitemens  que  des  kan- 
dales  que  donnoit  l'Archevêque.  Il  le  retira  d'a- 
bord à  Cologne,  où  il  fut  quelque  temps  Cha- 
noine de  S.  Cunibert  :  mais  Dieu  l'appelloit  à  un 
état  plus  parfait.  Dès  le  temps  que  Bruno  étoit 
à  Rheims  fous  l'Archevêque  Manafsês,  il  forma 
avec  quelques-uns  de  fes  amis  le  defïein  d'em- 
braffer  enfemble  la  vie  Monaftique.  C  erf,  ce  qu'ii 
raconte  lui-même  dans  une  Lettre  à  Radulfe  le 
Verd  alors  Prévôt  de  l'Eglife  de  Rheims. 

»  Vous  vous  fouvenez,lui  dit-il, que  vousôc  moi 
»  &  Fulcius  le  Borgne  nous  promenant  un  jour 
»  dans  un  jardin  proche  la  maifon  d'Adam  où 
»  je  logeois  ,  après  avoir  difeouru  enfemble  de 
»  la  caducité  des  biens  ôc  des  plaifirs  de  la  terre 
»  comparés  à  la  durée  des  joyes  céleftes ,  nous 
»  fûmes  il  embrafés  de  ferveur,  que  nous  pro- 
»  mîmes  &  vouâmes  au  S.  Efprit,  de  quitter  au 

(  a  )  Quelques-uns  croyent  que  Fulbert  de  Chartres  fut  le  maître  de  S.  Bruno 
dans  la  Philofophie  :  Les  autres  penfeutque  ce  fut  Bercnger.  J'ai  foivi  ailleurs  ce 
dernier  fennraenc  fondé  fur  la  Chronique  de  S.  JHaixent  ,  dont  voici  les  termes  ; 
Tulbertus  docuit  Berengxrium  Canontcum  Sancii  Martini  ,  qui  item  Brunonem- 
Remenfem  &  altos  multos  h&re-des  ?hilofophi&  reltquit.  Il  faut  cependant  con- 
venir que  ce  texte  eft  équivoque  ,  parce  que  le  ^wj  peuc  fe  rapporter  à  fulbert  oa 
à  Berenger. 
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plutôt  les  choies  périfïables  ,  &  de  prendre  1  ha-  «  L7\T",  •< 
bit  MonafHque  pour  tâcher  de  me'riter  les  biens  « 
éternels  \  ce  que  nous  n'aurions  pas  différé  « 
d'exécuter,  fans  un  voyage  que  Fulcius  fit  alors  « 
à  Rome.  «  Cette  Lettre  de  S.  Bruno  fait  a  fiez  « 
voir  que  la  conférence  qu'il  eut  avec  Tes  amis  fur 
la  vanité  des  biens  de  la  terre  ,  fut  la  première 
caufe  de  fa  retraite,  après  le  dégoût  &  les  cha- 
grins qu  il  avoit  de  vivre  fous  un  Archevêque 
aufïi  feandaieux  que  Manafsès.  Ce  Prélat  quoi- 
que dépoféfe  maintint  quelque  temps  dans  fon 
Siège  :  mais  il  fut  enfin  chaflé  par  fon  peuple, 
&  ilfe  retira  à  la  Cour  de  Henri  Roi  de  Ger- 
manie, où  il  mourut  miférablement  hors  de  la 
Communion  de  l'Eplife.  Rainald  Tréforier  de  S.  G*ihe,rt' de 
Martin  de  Tours  qui  avoit  ete  élu  en  la  place  , 
devint  tranquille  pofTeffeur  de  ce  grand  Siège. 

Ce  changement  ne  fit  pas  perdre  de  vue  à 
Bruno  le  pieux  deffein  qu  il  avoit  conçu.  Pour 
l'exécuter  ,  il  s'afïbcia  fix  Compagnons  d'une 
grande  ferveur.  Ils  délibéroienc  encore  quel 
genre  de  vie  ils  embrafTeroient  pour  mieux  fer- 
vir  le  Seigneur.  Mais  après  avoir  confulté  plu- 
fieurs  SS.  Perfonnages  ,  &  entre  autres  un  S. 
Hermite  d'une  grande  réputation,  qui  pouvoit 
être  S.  Etienne  de  Muret  ou  S.  Robert  de  Mo* 
lefme,  ils  fe  rendirent  à  Grenoble  auprès  de  S. 
Hugues  Evêque  de  cette  ville.  Ce  S.  Evêque  qui    s.  Hugues 
la  nuit  précédente  avoit  vu  en  fongefept  étoiles,  ^^com" 
jugea  que  Dieu  lui  avoit  voulu  par-là  faire  con-  pagnons,& 

a          i  /   ■         i  r        t»  M      ■  o  »  >     'eur  donne  la 

noitre  le  mente  de  ces  lept  Pèlerins ,  &  que  c  e-  channufe. 

E  E  e  e  i  j 
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l'An  1084.  to^c  comnie  autant  d'aftres  qui  venoient  éclairer 
fon  Diocefe.  Il  les  reçut  avec  joye  ,&  leur  don- 
na pour  leur  demeure  des  montagnes  afTreufes 
proche  de  Grenoble  nommées  U  Chartreufe.  Ils  y 
bâtirent  un  Oratoire  en  l'honneur  de  la  fainte 
Vierge^  &  s'étant  fait  des  Cellules  autour  de  cette 
Chapelle,  ils  en  prirent  pofleffion  vers  la  S.  Jean 
de  l'an  1084.  Tels  furent  les  commencemens  du 
nouvel  Ordre,  quia  donné  tant  d  édification  à 
l'Eglife  ,  &  en  particulier  à  la  France  ,  où  il  a  pris 
naiiïancc.  La  Chartreufe  cette  première  demeure 
des  Difciples  de  S.  Bruno, a  donné  fon  nom  à 
toutes  les  autres  maifons  de  cet  Inftitut ,  &c  aux 
folitaires  qui  font  embraffé. 

Je  n'ai  point  rapporté  parmi  les  caufes  de  la 
converfion  de  S.  Bruno  ,  le  prétendu  miracle  da 
Chanoine,  qui  refïufcitant,  dit-on ,  pour  un  mo- 
ment pendant  les  obféques  ,  s'écria  qu'il  étoit 
damné.  Aucun  des  Auteurs  contemporains  qui 
ont  parlé  de  la  retraite  de  Bruno,  n'a  fait  men- 
tion de  cet  événement ,  lequel  cependant  n'étoït 
pas  de  nature  à  être  omis,  s'il  eut  été  véritable. 
On  convient  affez  aujourd'hui  que  cette  hiftoire 
eft  fuppofée  &  on  Ta  en  effet  retranchée  du 
Bréviaire  Romain.  La  vie  de  S.  Bruno  eft  fi  mer- 
veilleufe  par  elle  même,  que  ce  feroit  faire  in- 

(  a)  Le  P.  Colombi  Jefuire  a  fait  une  allez  longue  diflertation  pour  foûtenir  la 
•vérité  de  cette  hiftoire.  Il  cite  plusieurs  Chroniques  manuferites  des  Chartreux 
qui  en  parlent.  Mais  outre  qu'on  pourroit  propofer  bien  des  difficultés  fur  l'âge 
de  ces  Manafcri:s ,  la  faine  Critique  ne  permet  pas  d'admettre  comme  véritable 
un  fait  fi  extraordinaire  ,  dont  nul  des  Aoteuts  Contemporains  qui  ont  parlé  de 
S.  Bruno  ,  n'a  fait  aucune  mention  ,  8c  dont  S.  Bruno  lui-même  n'a  point  parié  en 
rapportant  les  motifs  de  fa  Converfion. 
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jure  à  ce  S.  Patriarche.que  d'y  fuppofer  de  faufles  t'AN  1Q^4< 
merveilles. 

Bruno  mena  avec  fes  Compagnons  une  vie 
Angélique  dans  les  montagnes  affreufes  de  la 
Chartreufe  -,  &  leur  nombre  s'accrut  bientôt. 
Voici  ce  que  Guibert  Abbé  de  Nogent  célèbre 
Auteur  de  ce  temps  là,  dit  de  la  manie're  de  vi- 
vre des  premiers  Chartreux. 

»  Leur  Eglife  ,  dic-il ,  eft  bâtie  proche  le  10m-  «  Peinture  de 
met  de  la  montagne.  Ils  ont  un  Cloître  afïez  c«  Chartreux, 
commode  :  mais  ils  ne  demeurent  pas  en-  «  ^l^ïT/Jt'. 
femble  comme  les  autres  Moines.  Chacun  a  fa  «  f***t- 
Cellule  autour  du  Cloître  ,  ou  ils  travaillent  ,  « 
dorment  &  prennent  leur  réfection.  Le  Di-  « 
manche  ils  reçoivent  de  l'Econome  du  pain  8c  « 
des  légumes  pour  la  femaine.  Les  légumes  font  « 
le  feul  mets  qu'ils  faflent  cuire  chez  eux  1  une  « 
fontaine  leur  fournit  de  l'eau  pour  boire  &  pour  « 
les  autres  ufages  par  des  canaux  qui  vont  abou-  « 
tir  à  toutes  les  cellules.  Les  Dimanches  &  les  « 
jours  folemnels  ils  mangent  du  fromage  &  quel-  « 
ques  poifîons^quand  des  perfonnes  de  piété  leur  « 
en  ont  donné  ^  car  ils  n'en  achètent  point.  Pour  a 
de  l'or,  de  l'argent  tk  des  ornemens  de  1  Eglile,  « 
ils  n'en  reçoivent  pas,  quand  on  leur  en  orïre.  « 
Ils  n'ont  pour  toute  argenterie,  qu'un  Calice.  « 
Ils  ne  saflemblent  pas  dans  TEgliieaux  heures  « 
ordinaires  1  h  je  ne  me  trompe  y  ils  entendent  la  « 
Me  (Te  les  Dimanches  ôz  les  jours  de  fête.  Ils  ne  « 
parlent  prefque  jamais  ;  &  s'il  eft  befoin  de  faire  <« 
entendre  quelque  chofe  >  ils  le  font  par  figne. 

£  È  e  e  iij 
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l'An  1084.  "  Quand  ils  boivent  du  vin,  il  elt  fi  trempé  qu  il 
»  n'a  aucun  goût,  &:  ne  vaut  guéres  mieux  que  de 
»  l'eau.  Ils  portent  le  cilice  fur  la  chair  :  leurs  au- 
»  très  habits  font  affez  minces.  Ils  font  gouver- 
»  nés  par  un  Prieur  :  l'Evêque  de  Grenoble  leur 
»  tient  lieu  d'Abbé.  Mais  quoiqu'ils  (oient  fort 
»  pauvres ,  ils  ont  cependant  une  riche  Biblio- 
»  theque. 

»  Le  Comte  de  Nevers ,  continue  Guibert ,  les 
»  étant  allé  vifiter  cette  année  par  dévotion,  eut 
»>  pitié  de  leur  pauvreté ,  &  leur  envoya  àfon  re- 
»  tour  de  l'argenterie  d'un  grand  prix.  Ils  la  lui 
»  renvoyèrent  -,  ôc  le  Comte  édifié  de  ce  refus , 
»  leur  envoya  des  cuirs   &  des  parchemins  , 
»  qu'il  fçavoit  leur  être  nécelfaires  pour  tranferire 
»  des  livres.  Comme  la  Chartreufe  eft  une  terre 
»  ftérile ,  ils  fement  peu  de  bled  ;  mais  ils  en  ache- 
»  tent  avec  les  toHons  de  leurs  brebis ,  dont  ils 
»  nourrifïent  de  grands  troupeaux.  Au  bas  de  la 
»  montagne  demeurent  plus  de  vingt  Laïques 
»  qui  les  fervent  avec  une  grande  affection  ,  & 
»  qui  ont  foin  de  leurs  affaires  temporelles ,  tan- 
»  dis  qu'eux  ne  s'appliquent  qu'à  la  contempla- 
»  tion.  «  Guibert  parle  enfuite  du  grand  nom- 
bre des  converfions  que  l'exemple  de  ces  foli- 
taires  de  la  Chartreufe  opéra  dans  la  France  ;  & 
de  l'empreffement  qu'on  témoigna  dans  toutes 
les  Provinces  pour  bâtir  des  Monafteres  de  cet 
Inftitut. 

A  ce  portrait  que  l'Abbé  de  Nogent  nous  fait 
de  la  vie  des  premiers  Chartreux ,  Pierre  le  Vé- 
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nérable  ajoute  plufieurs  traits  édifians.  Il  dit  que  i/An  10S4. 
leurs  habits  étoient  vils  ,  courts  ôc  étroits  ;  qu'au-  vetr.vtn.a* 
e  leurs  cellules  ils  avoicnt  marque  une  cer-  mbi.  a*».?. 
taine  enceinte  ,  hors  de  laquelle  quelque  chofe  1519> 
qu'on  pût  leur  offrirais  n'auroient  pas  accepté  un 
pied  de  terre;  qu'ils  avoient  un  nombre  fixe  de 
bœufs,  de  brebis,  d'anefles  ôc  de  chèvres  ;  que 
pour  n'être  pas  obligé  de  l'augmenter  ,  ils  ne  re- 
cevoient  que  douze  Moines  dans  une  Mailon, 
fans  compter  le  Prieur,  avec  dix-huit  Convers  > 
ôc  quelques  valets  -,  qu'ils  ne  mangeoient  jamais 
de  chair,  même  étant  malades  -,  que  le  Mardi  Ôc 
le  Samedi  ils  ne  mangeoient  que  des  légumes,  ôc 
que  le  Lundi ,  le  Mercredi  ôc  le  Vendredi ,  ils  ne 
mangeoient  que  du  pain  bis ,  ôc  ne  bûvoient  que 
de  l'eau  ;  qu'ils  ne  faifoient  qu'un  repas  par  jour, 
excepté  les  Dimanches,  les  Fêtes  folemnelles  ôc 
les  Octaves  de  Pâque ,  de  Noël  ôc  de  la  Pentecô- 
te, ôc  qu'on  ne  leur  difoit  la  Mefïe  que  les  Di- 
manches ôc  les  Fêtes.  Les  fix  premiers  Compa- 
gnons de  S.  Bruno  furent ,  Landuin  qui  lui  fuc- 
céda  dans  le  gouvernement  de  la  Chartreufe  , 
deux  Etienne  Chanoines  de  S.  Rufe  ,  Hugues 
qui  étoit  le  feul  Prêtre  de  la  Communauté  ,  An- 
dré ôc  Guarin  laïques. 

S.  Hugues  Evêque  de  Grenoble  n'avoit  pas  de  etenob^faî 

plus  fenfible  confolation,  que  d'aller  fou  vent  à  la  ^Ptés  & 

>  'j-c    j  1     ■   e  ■  ■      fes  vertus- 

Chartreule  s  ediher  de  la  vie  lainte  que  menoient   v*>  s. 

ces  pieux  Solitaires.  Mais  ils  étoient  encore  plus  *'* 

édifiés  de  fon  humilité  ,  qu'il  ne  pouvoit  l'être  de 

leurs  auftérités.  Ce  faint  Evêque  vivoic  avec  eux 
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{'an  1084.  comme  le  dernier  d'entre  eux.  Sa  ferveur  lui  fal- 
loir oublier  fa  dignité' ,  &  il  rendoit  les  derniers 
fervices  à  celui  avec  lequel  il  logeoit  j  car  dans 
ces  commencemens  les  Chartreux  logeoient  fou- 
vent  deux  dans  une  même  cellule.  Son  Compa- 
non  fe  plaignit  à  S.  Brano  de  ce  que  Hugues  vou- 
loic  faire  auprès  de  lui  la  fonction  d'un  valet:  mais 
le  faint  Evêque  n'ecoutoit  que  fon  humilité' ,  & 
il  tenoit  à  honneur  de  fervir  les  ferviteurs  de 
Dieu. 

S.  Bruno  prenoit  fouvcnt  la  liberté'  de  le  ren- 
»  voyerà  fon  Eglife.  »  Allez  à  vos  ouailles  ,  lui 
»  difoit-il,  elles  ont  befoin  de  vous  -y  rendez-leur 
»  ce  que  vous  leur  devez.  «  Le  faint  Evêque  obéïf- 
foit  à  Bruno  comme  à  Ion  Supérieur  ;  &  quand  il 
avoit  paffé  quelque  -  temps  avec  fon  peuple  ,  il 
retournoit  dans  la  folitude.  Il  vouloit  vendre  tous 
fes  chevaux  &  faire  dans  la  fuite  la  vifite  de  ion 
DioceTe  à  pieds.  Mais  S.  Bruno  ne  le  lui  confeilla 
point  3  de  crainte  que  par  cette  fingularité  il  ne 
parût  condamner  les  autres  Evêques  5  Ôc  que  lui- 
même  n'en  tirât  quelque  vaine  gloire.  Hugues 
fuivit  ce  confeii  ;  mais  fon  humilité  lui  fit  retran- 
cher tout  ce  qu'il  crut  ne  pas  devoir  à  fa  dignité. 
Sa  modefbie  extérieure  répondoit  aux  vertus  qu'il 
cachoit  dans  fon  cœur ,  &  elle  en  étoit  la  fidèle 
MotetKede  gardienne.  Ce  faint  Evêque  gardoit  fes  yeux  avec 
;.  Hugues.    tant  je  cirCon(pection ,  qu'après  cinquante  an- 
nées d'Epifcopat  ,  il  ne  connoilToit  qu'une  feule 
femme  de  vifage.  Quoiqu'il  eût  parlé  à  une  infi- 
nité d'autres  femmes  3  il  ,n  avoit  jamais  arrêté  la 

vue 
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viië  fur  aucune.  Pour  ne  pas  donner  la  plus  légère  l'An  1084. 
occafion  à  la  malignité  de  la  médifance  ,  il  ne 
confelToit  jamais  les  femmes  que  de  jour  Ôc  dans 
un  lieu  où  il  pouvoir  être  vu  ;  car  (a  charité  pour 
les  pécheurs  lui  attiroit  un  grand  nombre  de 
pcnitens.  11  les  écoutoit  avec  une  grande  pa- 
tience -,  &  les  larmes  qu'il  verfoit  en  les  confef- 
fant  ,  leur  inipiroient  une  falutaire  componc- 
tion. 

Malgré  des  maux  prefque  continuels  d'efto- 
mach  &  de  tête  ,  dont  S.  Hugues  fut  affligé  pen- 
dant quarante  ans,  il  ne  cefla  pas  d'annoncer  la  vit.H«s.\. 
parole  de  Dieu  à  fon  peuple  -,  mais  il  ne  cherchoic  f0pJJ.L  "  G 
point  à  dire  ce  qui  pouvoir  lui  attirer  les  applau- 
difïemens  de  fes  Auditeurs.  Il  ne  (e  propoioit  que 
de  les  inftruire  &c  de  les  toucher  ;  à  quoi  il  re'uflif- 
foit  fi  bien  ,  qu'après  fon  Sermon  un  grand  nom- 
bre de  pécheurs  lui  demandoient  à  le  confefïer. 
Quelques-uns  même  coniefToient  publiquement 
leurs  péchés.  Nous  parlerons  encore  ailleurs  do 
S.Hugues,  lequel  après  S.  Bruno  fut  comme  le 
Pere  des  Chartreux.  Il  fit  une  Ordonnance,  par 
laquelle  il  défendit  aux  femmes  de  palier  par  la 
terre  des  Chartreux,  de  peur  qu'elles  ne  troublai- 
fent  leur  folitude.  Elle  elt  datée  du  mois  de  Juil- 
let de  lan  1084.  C'eft  l'année  à  laquelle  on  rap- 
porte plus  vraifemblablement  les  commence- 
mens  de  l'Inltitut  des  Chartreux  (  a  ). 

La  même  année  1084.  Rainald  Archevêque  de 


(  a  )  Une  ancienne  Epicaphc  de  S.  Bruno  rapporte  à  la  même  année  l'Inftitutioi 
de  fon  Ordre. 

Tome  VII.  F  F  f  f 
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l'\n  1084.  RnenTls  zmz  *  Soiflons  un  Concile  ,  qui  nefl:  con- 
condicde  nu  que  par  quelques  donations  que  cet  Arche- 
so.nons.       vêque  y  fie  aux  Moines  de  Marmoûtier.  S,  Ar-. 

noux  Evêque  de  Soiflons  n'y  afhfta  pas,  Il  étoit  al- 
lé en  Flandre  par  ordre  de  Grégoire  VII.  pour 
exhorter  le  Comte  Robert  à  (e  défifter  de  quel- 
ques vexations  qu'il  faifoit  à  des  Eccléfiaftiques. 
Le  faint  Evêque  s'y  fît  refpecter  par  (es  vertus  ôc 
par  Tes  miracles.  Il  ne  revint  à  Soiflons  que  pour  ab- 
diquer 1  Epifcopat ,  &  fe  renfermer  dans  fa  cellule. 

Quelques  années  après  il  fit  un  fécond  voyage 
en  Flandre,  &  il  mourut  le  Dimanche  15.  d'Août 
Vers  pAn  l'an  1087.  à  Oudembourg  5  où  il  failoic  bâtir  un 
1085.     Monaftére.  Ce  fut  un  des  plus  faints  Religieux  ôc 
Mon  de  s.  un  jes  pjus  famts  Evêques  de  fon  temps.  Il  s'o- 

A  rnoax  hve-  IL  1 

qucdcsoif-  pera  à  ion  tombeau  un  grand  nombre  de  mira- 
cles, qui  engagèrent  les  Moines  de  S.  Médard  à. 
tâcher  d'enlever  furtivement  fes  Reliques  5  mais 
ils  n'y  réulTirent  pas. 

Hilgote  qui  fuccéda  à.  S.  Arnoux  dans  le  Siège 
de  Soiflons,  l'an  1085.  abdiqua  aufli  l'Epifcopat 
dans  la  fuite  pour  fe  faire  Moine  à  Marmoûtier. 
Il  intenta  procès  dès  le  commencement  de  fon 
Epifcopat  aux  Chanoines  de  S.  Corneille  de  Corn- 
piegne  touchant  leurs  privilèges.   Rainald  de 

Anno  milleno  quarto  cjtisque  ,  fi  bene  penfes  , 

Ac  oftogeno  ,  funt  ont  Caru-fienfes. 

Mis  ortum  trtbuit  excelfus  Bruno  Magijler. 
Cependant  plulîeurs  Sçavans  ,  comme  Baronius  &  le  P.  Sirmond  ,  ont  rapporte 
les  commencemens  des  Chartreux  a  l'an  1086.  parce  que  Guigues  Prieur  des  Char- 
treux a  écrit  que  S.  Bruno  étoicarrivé  à  la  Chartreufe  environ  la  fixiéme  année  de 
l'Epifcopat  de  S.  Hugues ,  qui  n'a  été  ordonné  que  l'an  1080.  Mais  i°.  S.  Hugues 
avoit  été  élu  dès  l'an  1079.1e.  le  mot  de  circiter  dont  fe  fxrtGuigues,fait  vou  qu'il 
•ce  faut  pas  compter  exa&emenc  la  fixiéme  année. 
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Rheîms  ayant  aflemblé  cette  même  année  io3y.  l'Aij  io$<i 
un  Concile  à  Compiegne,  où  fe  trouvèrent  Hii- 


Conc 


ne  cie 


gote  de  Soi  (Tons ,  Elinand  de  Laon  ,  Roger  de 
Châlons.  Urfion  de  Beauvais ,  Urfîon  de  Senlis,  f,v,1>s  fcs 

J  1*1  ,  Chanoines  oc 

Roricon  d  Amiens ,  Ratbode  de  Noyon  ,  Gérard  s.  corneille, 
de  Cambrai ,  Godefroi  de  Paris  &  Gaultier  de  p.  {9l\  '  *m  ' 
Meaux  avec  le  Roi  Philippe  ,  &  un  grand  nom- 
bre d  Abbés  ,  l'Eveque  de  Soifîons  s'y  plaignit 
des  Chanoines  de  l'Eglife  de  Saint  Corneille  de 
Compiegne  qui  le  prétendaient  exempts.  Mais  ils 
montrèrent  dans  le  Concile  qu'ils  n'étoient  julti- 
ciables  ni  du  Métropolitain,  ni  de  l'Eveque  ;  & 
le  Roi  Philippe  leur  confirma  ces  Privilèges  par 
une  Chartre  datée  de  l'an  1085.  Indication  vm. 
&  de  la  vingt-quatrième  année  de  fon  règne.  Il  fe 
fît  dans  ce  Concile  plufieurs  Regiemens  de  difci- 
pline  qui  ne  font  pas  venus  julqu'à  nous ,  &  l'on  md.p.6o^ 
y  dépola  Evrard  Abbé  de  Corbie. 

Roricon  Evêque  d'Amiens  qui  fe  trouva  à  ce  pT6o\u  splctL 
Concile,  établit  la  même  année  des  Chanoines  „!??datio,n Ie 

1>       l  r  '  1  Abbaye  de  S. 

dans  1  Eglile  des  SS.  Achee  &  Acheul  proche  d'A-.  Achcui. 
miens  ,  &  il  leur  donna  la  terre  de  Hui  avec  une 
Prébende  dans  la  Cathédrale,  à  la  charge  qu'ils 
payeroient  tous  les  ans  huit  fols  à  l'Eveque  d'A- 
miens, qu'ils  aflifteroient  à  l  Office  aux  Fêtes  de 
S.  Honoré  ,  de  S.  Fufcien  -,  &  qu'à  celle  de  S.  Fir- 
min  le  Martyr,  ils  viendroient  en  Procefïïon  & 
donneroient  deux  cierges  de  deux  fols  aux  Cha- 
noines ,  pour  s'en  fervir  dans  l'Eglife  &  dans  le 
Réfe&oire  ;  &  que  de  plus  ils  alïifteroient  aux 
obféques  des  Chanoines.  On  voit  par  ce  qui  eft 
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l,^N  Io85>  dit  du  Réfectoire  que  les  Chanoines  d'Amiens 
r.io.conc.f.  vivoient  encore  alors  en  Communauté.  L'Evêque 
marque  dans  cet  A6le  que  l'Eglife  des  SS.  Achéc 
ôc  Acheul  a  été  fondée  par  S.  Firmin  en  l'honneur 
de  la  Sainte  Vierge.  Engelram  Comte  d'Amiens 
&  Euftache  Vidame  de  la  même  ville,  firent  quel- 
ques donations  aux  Chanoines  de  S.  Acheul. 
Fondation  de      Gui  prédéceffeur  de  Roricon ,  avoit  aufli  établi 
jnmeau^81131  pour  des  Chanoines  le  Monaftere  de  S.  Martin 
Amens,       aux  jumeaux }  a  l'endroit  où  S.  Martin  avoit  autre- 
fois donné  à  un  pauvre  la  moitié  de  (on  manteau. 
C'étoit  auparavant  une  Communauté  de  Reli- 
gieufes  -y  &  c'eit  aujourd  hui  un  Monaftere  de  Ce- 
leflins  ,  les  Chanoines  de  S.  Martin  aux  Jumeaux 
s'étant  transférés  dans  un  autre  endroit  de  la 
ville. 

Godefroi  Eve  que  de  Paris  qui  fe  trouva  aufli 
au  Concile  de  SoilTons,  &  qui  étoit  Chancellier 
du  Roi ,  donna  vers  le  même  temps  à  l'Eglife  de 
Sainte  Marie  des  Champs  proche  de  Paris,les  Au- 
tels de  S.  julien  de  Veriailles ,  de  S.  Denis  de  Ro- 
nei ,  &  de  S.  Germain  de  Vrlîepreux.  L'Eglife  de 
Sainte  Marie  des  Champs  étoit  alors  un  Prieuré 
de  Marmoûtier  -y  c'eit  aujourd'hui  l  Eglife  des 
Carmélites  du  Fauxbourg  de  S.  Jacques ,  aufquel- 
les  les  Moines  de  Marmoûtier  la  cédèrent  l'an 
1603. 

Pendant  que  les  Evêques  fournis  à  Philippe 
Roi  de  France  ,  &  à  Guillaume  Duc  de  Norman- 
die &  Roi  d'Angleterre,  jouiuoient  de  la  liberté 
que  ces  Princes  leur  accordoient  de  tenir  des 
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Conciles,  les  Prélats  de  Lorraine  &  de  la  parue  JTJ, 
de  la  Belgique  foumife  à  l'Empereur  Henri,  c- 
toient  cruellement  perfécutés  ,  dès  qu'ils  refu- 
foient  de  prendre  part  au  Schiime  que  ce  Prince 
avoit  formé  dans  l'Eglife.  Heriman  Evêque  de 
Mets  étoit  en  ces  cantons  le  plus  illultre  des  dé- 
fenfeurs  de  l'unité  Ecclédaftique.  Il  avoit  été  éle-  TêJ"Stcf." 
vé  dans  l'Eglife  de  Liège  ,  &  enfuite  auprès  de  S. 
Annon  de  Cologne  ,  Regent  du  Royaume  fous  la 
Minorité  de  Henri  :  ce  qui  lui  avoit  donné  lieu 
de  connoître  la  Cour ,  ôc  de  s'y  faire  connoître. 
Cependant  les  excès  où  il  voyoit  Henri  fe  porter, 
l'en  avoient  fort  dégoûté  même  avant  (on  Epif- 
copat.  Il  reçut  néanmoins  de  Henri  l'Inveftiture 
pour  l'Evêché  de  Mets  ;  mais  il  en  témoigna  tant 
de  repentir,  qu'il  voulut  abdiquer  l'Epifeopat 
pour  expier  cette  faute.  Le  Pape  lui  ordonna  de 
garder  fan  Siège ,  &  lui  envoya  l'Abbé  de  S.  Bé- 
nigne de  Dijon  pour  lui  donner  l'abfolution  des 
ceniures.  Heriman  répara  cette  foibleiTe  par  ion. 
zele  contre  les  Schématiques  d'Allemagne,&  par 
la  fermeté  avec  laquelle  il  iupporta  leurs  perfé- 
eutions. 

Thierri  Eveque  de  Verdun  n'eut  pas  le  même 
courage.  Henri  avoit  fait  alTembler  un  Concile  à  S^rV]  '  '■  ■ 

1  C  ■       i  d  Utrecht. 

Utrecht  pour  y  raire  excommunier  le  Pape  qui  HugoFUv.m 
I  avoir  excommunie.  »  Quelle  rureur ,  s  écrie  un  a 
Auteur  de  ce-temps  là  !  Un  Prince  a-t'il  jamais  « 
porté  la  folie  ôc  la  hardieiTe  jufqu'à  excommu-  « 
nier  le  Vicaire  du  Portier  du  ciel ,  celui  dont  la  « 
langue  eft  la  clef  du  Paradis ,  un  Pape  qui  a  été  «. 

FFff  iij 
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Vers  l'An  "  e^u  canoniquemenc ,  que  toute  la  Chrétienté  a 
ioSj*  «reconnu  ,  qui  vit  bien  &  qui  enleigne  bien  ? 
Cependant  cet  attentai  ne  fît  pas  horreur  aux 
Evêques  Schématiques  du  parti  de  l'Empereur 
Henri. 

Il  fut  arrête  dans  ce  Conciliabule  un  Samedi 
au  foir,  que  le  lendemain  à  la  MeiTe  folemnelle  on 
dénonceroit  le  Pape  excommunie'  ,  parce  qu'il 
avoit  ofé  excommunier  l'Empereur  Henri.  Thier- 
ri  Evcque  de  Verdun  étoit  de  cette  Affemblée, 
aufli  bien  que  Pibon  de  Toul  ôc  plufieurs  autres  , 
qui  quoique  du  parti  de  Henri  avoient  horreur 
de  ce  qu'on  aîloit  faire.  L'Empereur  qui  connoik 
foit  la  timidité  &  1  inconftance  de  Pibon  le  char- 
gea de  publier  l'excommunication  du  Pape ,  afin 
de  l'attacher  à  (on  parti  par  une  de'marche  fî  écla- 
tante. Mais  ce  Prélat  ne  pouvant  ni  étouffer  les 
remords  de  fa  confcience  ,  ni  réfifter  à  l'Empe- 
reur ,  s'enfuit  pendant  la  nuit  avec  Thierri  de  Ver- 
dun. Il  ne  fe  trouva  que  Guillaume  Evêque  d'U- 
trech  qui  osât  publier  l'excommunication  contre 
lePape:maisil  en  fut  puni  avec  éclat.  A  peine  avoit- 
Mortfunefte  il  communié  à  laMeffe^où  il  avoit  publié  cette  pré- 

dc  Guillaume  i    •   r  "t  I'  f  1     ai       j>        C  ' 

ivêque  d  u-  tendue  Sentence  ,  qu  il  le  lentit  brûler  d  un  reu  în- 
trccht.        térieur  qui  1  obligeoit  décrier,  Je  brûle  ,  je  brû- 
le. Dieu  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  faire  pé- 
nitence •  car  incontinent  après  la  MelTe  il  expi- 
ra, en  invoquant  cependant  la  Sainte  Vierge. 
Hugo  fUv.     Un  miracle  fi  éclatant  répandit  la  terreur  dans 
■    '        le  cccur  de  tous  les  Schifmatiques.  L'Evêque  de 
Verdun  qui  s'étoit  fauve  d'Utrech  la  nuit  précé» 
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dente,  apprit  cet  événement  avant  Ton  arrivée  à  vers  T'AIT 
Verdun  j  &  il  en  fut  fi  effrayé  que  Ton  Clergé  loH* 
étant  forti  pour  le  recevoir  en  Proceflion  avec  la 
Croix ,  comme  c'étoit  alors  la  coutume  ,  il  ne 
voulut  pas  le  fouffrir,  déclarant  qu'il  ne  meritoin 
pas  cet  honneur ,  parce  qu'il  avoit  encouru  l'ex- 
communication à  Utrecht  en  communiquant 
avec  des  Evêques  Schifmatiques ,  &  proteftant 
que  fans  les  prières  des  gens  de  bien  &  l'infinie 
miièricorde  de  Dieu,  il  auroit  été  traité  comme 
l'Evêque  dUtrecht.  Ce  Prélat  envoya  en  effet. 
auiTi-tôt  des  Députés  à  Rome  pour  demander 
l'abfolution  au  Pape  ,  &  en  attendant  qu'il  l'eue 
reçue,  il  réfolut  de  garder  la  fufpenfe.  Mais  les  af- 
faires changèrent  bientôt  de  face. 

L'Empereur  Henri  s'étoit  rendu  maître  de  Ro- 
me ,  ôc  avoit  fait  introniler  fon  Antipape  Guiberr 
dans  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Il  avoit  tant  à  cœur  de 
le  faire  reconnoître  ,  qu'il  ne  laiffoit  partir  per-  TU"'- 
fonne  de  fa  Cour ,  qu'il  ne  l'eût  obligé  d'aller  bai- 
ler  les  pieds  à  cet  Intrus.  Ces  nouvelles  portées 
en  Lorraine  &  en  Allemagne  ,  infpirérent  une 
nouvelle  audace  aux  Schifmatiques.  Pendant  ce 
temps-là  les  Députés  que  Thierri  de  Verdun  avoir 
envoyés  à  Rome  étant  revenus,,  en  rapportèrent 
une  commidion  adrefTée  à  Heriman  de  Mets  pour 
abfoudre  l'Evêque  de  Verdun.  Mais  ce  Prélat 
avoir,  changé  avec  la  fortune  ,  &  s'étoit  déjà  re- 
penti de  la  démarche  qu'il  avoit  faite.  Ainfi  fans 
attendre  l'abiolurion  dont  il  crut  n'avoir  plus  de 
befoin >  il  s'étoit  déclaré  pour  l'Antipape  ?  &  avoic 
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Vers  VA*  célébré  la  Mefle  dans  le  Monaftere  de  Sainte  Ma- 
1  -S).     rie  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Il  avoit  bientôt  oublié  le 
châtiment  de  Guillaume  Evèque  d'Utrecht ,  donc 
il  avoit  été  fi  effrayé. 

La  plupart  des  Evêques  du  Royaume  de  Lor- 
raine Se  de  celui  de  Lombardie  ,  s'engagèrent 
dans  le*Schiime,  &  le  parti  de  Guiberc  foucenu 
par  la  pniffaiice  &  la  faveur  de  l'Empereur  fe  for- 
tifioic  tous  les  jours.  Ce  Prince  s'étoit  fait  cou- 
ronner Empereur  par  Ton  Antipape  ;  &  il  tenoic 
le  Pape  Grégoire  enfermé  dans  la  Tour  de  Crel- 
cent  jj  c'eft-à-dire  ,  dans  le  Chàteau-Sainc-Ange  , 
d'où  il  paroilToit  qu'il  ne  pouvoit  lui  échapper 
que  par  miracle.  La  valeur  de  Robert  Guilcard 
le  fit  ce  miracle.  Dès  que  ce  brave  Chef  des  Nor- 
mans  en  Italie  eut  appris  le  danger  où  étoit  le 
Pape ,  il  quitta  toute  autre  expédition  &  vola  à  fon 
lecours.  Son  nom  mit  les  Allemans  en  fuite.  Ce- 
pendant ne  croyant  pas  devoir  fe  fier  auxRomains, 
il  conduifit  le  Pape  à  Salerne  où  il  feroit  plus  en 
lûreté.  Jarenton  Abbé  de  S.  Bénigne  de  Dijon 
étoit  alors  auprès  du  Pape,  &  il  ne  l'abandonna 
pas  dans  de  fi  trilfes  conjonctures.  Dès  que  Gré- 
goire eut  été  délivré  ,  il  l'envoya  fon  Légat  vers 
Jarenton  en-  Sifenard  Prince  de  Conimbre.  Jarenton  palTa  par 
Portugal cn  la  France  ,  où  il  vifita  fon  Monaftere  ,  &  profita 
avec  plaifir  d'une  occafion  qui  fe  préfenta  de  fai- 
re connoître  l'étendue  de  fa  charité. 

Thierri  Evêque  de  Verdun  ne  rrouvoit  d'op- 
chren.vhd.  p0fiaon  à  fes  deffeins  Schématiques  que  dans  les 
lumières  de  le  zelc  des  Moines  de  Verdun  i  qui 

demeuroienc 


Gallicane  ,  Liv.  XXI.  601 
demeuroient  conftamment  attachés  au  Pape  Gré-  l'An  Tos^T 
goire.  Le  Prélat  leur  fît  tant  de  mauvais  traite- 
mens  ,  fur-tout  à  Rodolfe  Abbé  de  S.  Vannes , 
que  cet  Abbé  fortit  de  Verdun  ,  &  fe  retira  avec 
une  partie  de  fa  Communauté  dans  une  Terre  de 

1  _  ,,  .        «    .  .  Jarcnton  don- 

S.  Vannes.  Jarenton  1  ayant  appris,  lui  ottrit  un  neafyic  aux 
afyle  dans  fon  Monaftere  de  S.  Bénigne.  Rodolfe  de  s- 
s'y  rendit  avec  une  grande  partie  de  fa  Commu- 
nauté ,  fan  108  j.  L'Abbé  de  S.  Bénigne  les  reçut 
comme  de  glorieux  Confefïeurs  de  Jefus-Chrift , 
&  les  regarda  comme  fes  Religieux.  Il  fouhaita 
même  qu  ils  promirent  de  demeurer  à  Dijon  le 
refte  de  leur  vie.  Il  étoit  refté  pluficurs  Moines  à 
Verdun  :  l'Evêque  fît  une  AlTemblée  comme  pour 
délibérer  quel  étoit  le  véritable  Pape.  Il  y  fît  com- 
paroître  les  Moines  qui  étoient  demeurés  à  Ver- 
dun ,  &  on  leur  demanda  quel  Pape  &  quel  Roi 
ils  reconnoifïbient.  Comme  ils  ne  répondoient 
rien,  on  déclara  que  Guibert  ,  furnommé  Clé- 
ment ,  étoit  le  véritable  Pape  -,  &  que  ceux  qui  ne 
le  reconnoîtroient  pas  ,  îeroient  dépouillés  & 
bannis  honteufement  de  la  ville  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté à  l'égard  de  quelques-uns  de  ces  Religieux  3 
qui  fe  retirèrent  aufli  à  Dijon. 

Heriman  Evêque  de  Mets  fut  aufli  chalTé  de    Heriman  de 
fon  Siège  pour  la  même  caufe  •  &  Valon  Abbé  de  %"ï$?iie 
S.  Arnoux  de  la  même  ville,  fut  ordonné  en  fa  cbm^nri. 
place.  Comme  on  demandoit  le  S.  Chrême  pour 
ïon  Ordination,  on  apporta  celui  qui  avoit  été 
fait  par  Heriman  :  mais  Thierri  de  Verdun  qui 
Tome  VU.  GGgg 
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iog.  f ai  foie  cette  Ordination  ,  le  rejetta ,  &  fe  fit  ap- 
porter du  Chrême  qu'il  avoit  beni  lui-même.  Va- 
Ion  quitta  bientôt  le  Siège  de  Mets ,  pour  faire 
pénitence  de  l'avoir  ainfi  ufurpé  du  vivant  d'un 
îaint  Evêque.  L'Empereur  fit  ordonner  Evêque 
de  Mets  un  certain  Brunon ,  qui  fut  chatte'  par  les 
habicans  de  Mets.  On  voyoit  le  même  trouble 
dans  la  plupart  des  Eglifes.  Les  Prélats  les  plus 
zélés  étoient  bannis  ,  dés  qu'ils  ofoient  réhiter  à 
l'Empereur.  Les  violences  de  ce  Prince  fervirent 
de  prétextes  aux  autres  pour  garder  le  filence. 
Contens  de  bien  penfer  ,  ils  n'ofoient  parler  , 
parce  qu'ils  n'efpéroient  pas  de  le  faire  impuné- 
ment. C'eft  ainfï  que  le  Schifme  fe  formoit. 

La  mort  de  Grégoire  VII.  arrivée  dans  ces 
conjonctures  augmenta  la  défolation  des  Fidèles 
Mon Gré-  &  le  triomphe  des  Schihnatiques.  Ce  faint  Pape 
mourut  à  Salerne  ,  où  la  perfécution  l'avoit  obli- 
gé de  fe  retirer.  Les  Evêques  qui  étoient  aupreNs 
de  lui,  le  voyant  dangereufement  malade  ,  tâ- 
choient  de  le  loutenir  par  l'efpérance  de  la  cou- 
ronne qu'il  avoit  méritée  ,  &  qui  paroilToit  due  à 
Paul.  Bem-  fes  travaux  pour  l'Eglife.  Il  leur  répondit  :  »  Mes 
et.  v,t.  Grer  n  freres  ?  je  compte  mes  travaux  pour  rien.  Le 
»  feul  motif  de  ma  confiance  5  c'eft  que  j'ai  aimé 
»  la  juftice  &  haï  l'iniquité.  «  Et  comme  ils  é- 
toient  inquiets  de  ce  qu'ils  deviendroient  apre's  fa 
mort ,  il  leva  les  yeux  au  ciel  &  leur  dit  :  »  Je 
»  monterai  là ,  &  je  vous  recommanderai  inftam- 
»  ment  à  Dieu.  »  Les  Prélats  le  conjurèrent  de 


Gallicane  ,  L  i  v.  XXI.  603 
vouloir  bien  leur  déligner  celui  qu'il  jugeoic  Je  l'An  1085. 
plus  capable  de  conduire  après  fa  mort  le  vaif- 
îeau  de  l'Eglife  pendant  la  furieufe  tempête,  dont 
il  étoit  battu.  Il  répondit  qu'on  ne  pourroit  man- 
quer de  faire  un  bon  choix  en  élifant  le  Cardinal 
Didier  Abbé  du  Mont-Caflîn  ,  Otton  Evêque 
d'Oftie  ,  ou  Hugues  Archevêque  de  Lyon  :  quel- 
ques Auteurs  afTûrent  qu'il  nomma  aufli  S.  An- 
felme  Evêque  de  Luques. 

On  lui  demanda  enfuite  11  avant  que  de  mou- 
rir ,  il  ne  vouloit  pas  faire  grâce  à  ceux  qu'il  avoir 
excommuniés.  Il  dit ,  «  Excepté  Henri  6c  Gui-  « 
bert  6c  les  principaux  de  leurs  fauteurs,  je  don-  « 
ne  l'Abfolution  &  ma  bénédiction  %  tous  ceux  « 
qui  croyent  fans  héfiter  que  j'ai  fpécialement  « 
ce  pouvoir  comme  Vicaire  des  Apôtres  S.  Pier-  « 
re  ôc  S.  Paul.  Il  ajoûta  ,  »  Je  vous  défends  de  la  « 
part  de  Dieu  &c  par  l'autorité  des  Saints  Apôtres  « 
Pierre  6c  Paul,  de  reconnoître  perfonne  pour  Pa-  « 
pe ,  qui  n'ait  pas  été  élu  canoniquement.  «  Il  en- 
tra enfuite  dans  une  douce  agonie,  6c  dit  :  J'ai  ai-  « 
mé  la  juftice  6c  haï  l'iniquité  :  c'eft  pour  cela  « 
que  je  meurs  en  exil.  «  Ce  furent  les  dernières 
paroles  qu'il  profera.  Il  mourut  ainii  l'an  1085. 
le  2,5.  de  Mai  ,  qui  cette  année  étoit  un  Di- 
manche, &  il  fut  enterré  dans  TEglife  de  Saint 
Matthieu  :  il  tint  le  Siège  douze  ans  6c  trois 
jours. 

Grégoire  VII.  fut  véritablement  un  grand  6c  canairede 

P  .  °  -  v  &  ,        Grégoire VII. 

un  iaint  pape  ,  a  qui  on  ne  peut  rien  reprocher 
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An  1085.^  4ue  ^  avo^r  v°ulu  étendre  fur  le  temporel  des 
Princes  le  pouvoir  qu'il  n!avoit  reçu  que  pour  le 
fpirituel  en  qualité  de  Vicaire  de  Jelus  Chrift  ôc 
de  chef  vifible  de  fon  Egîife.  Mais  après  avoir 
marqué  qu  il  excéda  en  ce  point  les  juftes  bornes 
de  la  puinance  fpiricuelle  ,  peut-on  trouver  mau- 
vais que  nous  lui  rendions  jufïice  fur  fes  vertus 
ôc  fes  travaux  Apoiloliques.^  Jamais  Pape  n'a  plus 
travaillé  pour  corriger  les  abus ,  n'a  eu  plus  de 
perfécutions  à  effuyer,n'a  été  en  bute  à  plus  de 
traits  calomnieux  ,  n'a  montré  plus  de  zele  &plus 
de  courage. 

Les  Evêques  Schifmatiques ,  les  Prêtres  Con- 
cubinaires  ou  Simoniaques  font  accufé  d'héré- 
fie,  de  Magie  ,  de  Simonie  ,  ôc  même  d'inconti- 
nence :  mais  fa  conduite  fes  miracles  ,  ôc  les 
éloges  que  les  plus  Saints  &  les  plus  grands  per- 
lonnages  de  fon  temps  fe  font  accordés  à  faire 
de  les  vertus ,  l'ont  affez  juffcifié  de  ces  atroces 
calomnies.  Pierre  Damien  l'appelle  un  homme  d'un 
confeil  très-faint  &  très  pur.  Le  Pape  Victor  III. 
dit  qu il  éclaira,  ï Eghfe  par  fes  inftrublions  &  par 
fes  exemples.  Hugues  de  Fiavigni  le  nomme 
Coyifefeur  ft)  Martyr. 

Grégoire  VII.  avoir  une  tendre  dévotion  pour 
la  Mere  de  Dieu  dont  il  avoit  reçu  plufïeurs  bien- 
faits particuliers.Ilconfeilloit  fur-tout  la  fréquente 
commmunion  ôc  la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge, 
aux  perfonnes  qu'il  dirigeoit  dans  les  voyes  de 
Dieu.  Voici  ce  qu'il  en  écrivit  à  la  ComtefTe  Ma- 


Gallicane  ,  Liv.  XXI.  6oj 
thilcie.  »  Parmi  toutes  les  armes  que  je  vous  ai  L»All  Iog^ 
fournies  pour  combattre  le  Prince  du  monde  ,  «    l.  i.ep.jn. 
je  n'ai  pu  vous  en  donner  de  plus  efficaces,  que  « 
de  vous  recommander  i  comme  j'ai  fait,  de  re  -  « 
cevoir  fouvent  le  Corps  du  Seigneur,  ôc  d'à-  « 
voir  une  entière  confiance  en  la  Mere  de  Dieu.  « 
Ce  font  en  effet  les  deux  pratiques  de  piété  les 
plus  foiides  &  les  plus  utiles -,  &  ilneft  pas  fur- 
prenant  que  les  Sectaires  ayent  toujours  pris  à 
tâche  de  les  combattre. 

L  Eglife  Romaine  honore  Grégoire  VII.  com-  Ap.soît.  ;n 
me  Saint  le  zj.  de  Mai.  Environ  foixante  ans  après  6^.&ad  vu. 
fa  mort,  le  Pape  Anaitafe  le  fît  peindre  avec  l'Au-  s-Gre°or-vlu 
reole  &c  le  titre  de  Saint,  dans  un  Oratoire  de  S. 
Nicolas.  Gre'goire  XIII.  le  fit  inférer  dans  le  Mar- 
tirologe  Romain  ;  &  le  corps  en  fut  trouve  en- 
tier &  fans  corruption  l'an  1577.  près  de  cinq 
cens  ans  après  fa  mort. 

Le  fameux  Robert  Guifcard  qui  avoit  délivré  |^2nf£ft£ 
Grégoire  VII.  ne  lui  furvêcut  pas  long  temps.  Il  fon&oge. 
mourut  la  même  année  âgé  de  foixante  ôc  dix 
ans,  digne  de  fa  réputation  &  de  fa  fortune  , 
dont  il  étoit  l'artifan.  Né  fimple  Gentilhomme 
de  Normandie  ,  il  n'avoit  pour  biens  que  Ion 
épée  ôc  de  grands  talens,avec  une  grande  ambi- 
tion d'acquérir  de  la  gloire  &  des  richefies.  Etant 
paffé  en  Italie  avec  quelques-uns  de  les  compa- 
triotes ,  il  trouva  le  moyen  de  s'y  faire  par 
fon  adreffe  &  par  fa  bravoure  un  état  floriffant , 
d  où  il  porta  jufqu  aux  extrémités  de  l'Orient  k 
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l'Ànlo&fi  gloire  du  nom  François,  ôc  en  particulier  celle 
de  la  nation  Normande.  Il  fut  la  terreur  des  Grecs 
&  des  Sarrazins  ,  le  vainqueur  des  Italiens  ôc  des 
Allemans,&  le  protecteur  du  S.  Siège,  dont  il 
avoir  d'abord  encouru  les  Cenlures.  Roger  ôc 
Boëmond  fes  deux  fils  partagèrent  Tes  Etats  ,  ôc 
foûtinrent  les  Conquêtes  ôc  la  réputation  de  leur 
pere. 

Ambition d'o-  La  puilTance  des  Princes  Normans  d'Italie,  & 
donFvêquede  jes  fauffes  prédiclions  de  quelques  Magiciens  de 

B.iyeux.  F  i         l  fc> 

Rome,  réveillèrent  l'ambition  d'Odon  Evêque 
de  Bayeux  à  la  mort  de  Grégoire  VII.  ôc  lui  firent 
èrdem.'t  7.  efpérer  le  Souverain  Pontificat.  Odon  frère  utérin 
f'**6'  de  Guillaume  le  Conquérant  poilédoit  en  Angle- 
terre le  Comté  deKent,&  lorfque  le  Roi  étoit  dans 
ion  Duché  de  Normandie,  il  le  nommoit  Régent 
du  Royaume.  Ce  Prélat  y  amaiîa  par  Tes  exactions 
des  tréfors  immenfes ,  avec  lefquels  il  ne  douta 
point  qu'il  ne  pût  aifément  acheter  la  Papauté. 
Dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de  Grégoire  VII.  il 
envoya  de  riches  préfens  aux  Sénateurs  Romains, 
fe  fit  acheter  &  meubler  un  Palais  à  Rome ,  ôc  le 
difpofa  à  partir  pour  l'Italie  avec  des  troupes  qu'il 
avoit  gagnées. 

Guillaume  Roi  d'Angleterre  qui  étoit  alors  en 
Normandie ,  étant  informé  de  ces  préparatifs  , 
repalîa  en  diligence  en  Angleterre  ;  ôc  ayant  af- 
femblé  fon  Confeil  à  la  tête  duquel  étoit  l'Evêque 
deBayeux,il  parla  ainfi:  »  Ecoutez  avec  attention 
p.  847-     »  ce  que  j  ai  à  vous  dire  ,  ôc  donnez-moi  un  con- 
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feil  falutaire.  J  avois  laifTe  le  gouvernement  «  L'An  îôsj! 
de  l'Angleterre  à  mon  frère  Odon  Evêque  de  <« 
Bayeux  avant  mon  de'part  pour  la  Normandie,  « 
où  plufieurs  affaires  m'ont  arrête'  long-temps  -,  « 
carjy  ai  trouve' bien  des  ennemis  domeftiques  « 
&  étrangers.  Mon  fils  Robert  &  plufieurs  jeu«  « 
nés  Seigneurs  fe  font  révoltés  contre  moi  :  mais  « 
par  la  protection  fpéciale  de  Dieu  ,  dont  je  fuis  « 
le  ferviteur,  ils  n'y  ont  gagné  que  des  blellures.  « 
J'ai  dompté  pareillement  les  Angevins  &  les  « 
Manceaux.  Pendant  ce  temps-là  mon  frère  à  qui  « 
j'avois  donné  le  foin  de  toute  l  Angleterre  ,  a  « 
dépouillé  les  Eglifes  de  leurs  biens  ,  &  débau-  <• 
chémes  troupes.  Voilà  le  fujet  de  mon  chagrin,  « 
Les  Rois  mes  prédéceffeurs  ont  aimé  ,  honoré  « 
&  enrichi  i'Eghfe  de  Dieu ,  ôc  mon  frère  l'a  pil-  « 
lée  y  il  a  opprimé  les  pauvres  &  féduit  mes  « 
troupes  par  de  frivoles  epérances  ,  pour  les  « 
conduire  au-delà  des  Alpes.  Dites-moi  ce  que  « 
je  dois  faire.  » 

Perfonne  n'ofant  opiner.parce  qu'on  craignoit 
la  puilTance  d'Odon,  le  Roi  dit  :  Quon  le  prenne 
&  qu'on  le  mette  en  prifbn.  Mais  comme  aucun 
Seigneur  n'ofoit  fe  faifir  d'Odon ,  le  Roi  mit  la 
main  lur  lui,  ôc  l'arrêta.  Le  Prélat  cria  :  Je  fuis 
Clerc  ft)  Minière  du  Seigneur.  Je  ne  puis  être  con- 
damné/ans l  autorité  du  Pape.  Le  Roi  répondit. 
Je  ne  condamne  ni  le  Clerc  ni  l  Evêque  :  Je  fais  pri- 
sonnier mon  Comte  ,  çt)  je  lui  demande  raifon  de  fon 
adminiflration.  Il  le  fit  conduire  dans  le  Château 
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l'An  ioS~y  de  Rouen ,  où  il  demeura  dans  les  fers  jufqu'à  la 
mort  de  ce  Prince.  Ainfï  la  prifon  fut  le  trifte 
terme,  où  aboutit  l'ambition  de  cet  Evêque. 


Fin  du  Tome  feptiéme* 
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là  même.  On  croyoit  que 
le  monde  finiroic  quand 
l'Annonciation  rombe- 
roit  un  Vendredi  laine  , 

5° 

S.  Anfelme ,  Prieur  du  Bec , 
4  5  6,4  5  7. Ses  commence- 
mens,  45  6.11  embraiîè  la 
vie  Monaftique  ,  là  même. 
Sa  charité  pour  fes  infé- 
rieurs ,  4  5  8 . Sa  douceur , 
&:  fes  léntimens  fur  la  ma- 
nière de  traiter  les  jeu- 
nes Religieux,  45  9.  Voyez, 
tome  F III. 

Archambauld ,  Archevêque 
de  Tours  :  Ton  différend 
avec  les  Chanoines  de  S. 
Martin  ,  40. 11  eft  fufpen- 
du  de  fes  fondions,  84 

S.  Ardain  ,  ou  Ardagne  ,  Ab- 
bé de  Tournus ,.  385 

Arefafre  ,  Seigneur  Nor- 
mand :  chargé  de  décou- 
vrir les  Hérétiques  d'Or- 
léans ,  166  Stratagème 
dont  il  fe  fert ,  168  -  Dif- 
cours  qu'il  fait  au  Con- 
cile ,  171 

Arles  :  Archevêques  de  cet- 
te ville,  Ponce,  105,1073 
Rajambauld,  107,401. 

S.  Arnoux  de  Crépi  Mona- 
ftere  :  fa  fondation  ,150 

Arnoux  ,  fils  naturel  du  Roi 
Lotbaire ,  nommé  à  l'Ar- 
chevêché de  Rheims ,  8. 
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Cautions  qu'il  donne  de 
fa  fidélité ,  9.  Acte  de  fon 
élection,  9.  Serment  qu'il 
fait  à  Ion  Ordination,io. 
Il  livre  la  ville  de  Rheims 
au  Duc  Charles,  1  r,  1 1. 
Il  eft  fait  prifonnier  par 
collufion,  1  1.  Monitoire 
qu'il  publie  ,  &  excom- 
munication qu'il  lance , 
11,13.  Il  réconcilie  a- 
vec  le  Roi ,  qu'il  trahit  de 
nouveau  ,  17.  Lettre  du 
R.oi  au  Pape  contre  lui, 
1 5 .  Lettre  des  Evêques  au 
Pape  à  fon  fujet ,  1 6 
Arnoux  eft  fait  prifonnier 
par  Hugues  Capet  ,  18. 
Concile  alfemblé  pour  le 
dépofer  ,  1  9.  Moyens  de 
défenfe  propofés  en  fa 
faveur  ,  2  3  ,  11  comparoîc 
au  Concile,  24.  Il  eft  con- 
fronté avecAdalger&Re- 
gnier  fes  aceufateurs ,  24. 
25.  Il  demande  pardon 
au  Roi, 2 9.  Sa  déposition, 
29,30.  Les  Evêques  agif. 
fent  pour  le  faire  rétablir, 
5  1 .  11  eft  rétabli ,  67.  H 
demeure  cependant  pri- 
fonnier, 6  8.  Il  eft  délivré 
de  prilon  ,  8  2,  Il  reçoit  le 
Pallium  ,  là  même.  Lettre 
que  lui  écrit  Sylveftre  II. 

Arnoux ,  Evêque  d'Orléans 
promoteur  au  Concile  de 
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Rheims  contre  Arnoux 
Archevêque  de  cette  vil- 
le, 20.  Difcoursque  Ger- 
bert  lui  attribue,  31,  31. 
,  Il  veut  faire  ôter  toutes  les 
dixmes  aux  Moines,  43. 
Il  aceufe  S.  Abbon  ,  46. 
Défenfe  d'Abbon  contre 
Arnoux ,  49 

S.  Arnoux  ,  Reclus  à  Saint 
Medard  de  Soiftons ,  en 
eft  élu  Abbé  ,556.  Il  re- 
nonce à  fa  charge  plutôt 
que  d'aller  à  la  guerre  , 
5  57. 11  eft  élu  Evêque  de 
Soiifons,  5  80.  Sa  prédic- 
tion fur  la  naiflance  de 
Louis  le  Gros,  581.  Il ejffc 
envoyé  en  Flandre  par 
Grégoire  VII.  ^94.  Il  ab- 
dique l'Epifcopat,  là  mê- 
me Sa.  mort  là  même +V  oyez, 
tome  VI II, 

jfeelin,  Moine  du  Bec  :  fa 
difpute  contre  Berenger, 
àBrionne, 343. Lettre  que 
lui  écrit  Berenger  ,  344. 
Réponfe  qu'il  fait  à  Be- 
renger ,  34(3 

jiuch  :  Archevêque  d'Auch 
Auftinde,  4725  Guillau- 
me ,  47j 

Ave/gautt  de  Bellefme  Evê- 
que du  Mans  perfecuté 
par  Herbert  Eveillechien 
Comte  du  Mans  ,  2  1  6. 
268.  Fulbert  de  Chartres 
prend  fa  défenfe.  216.  Il 
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ctoit  grand chafTeur,2 6 9 
la  mort,  là  même. 

Autel  :  ce  qu'on  appelloit 
donner  un  Autel,  43,  44. 

Aut/m  ,  Evêq.ues  d'Autun, 
Gautier,  1  9  jHugues,!76  • 
Aganon ,  312 

Anxerre  :  Evêques  d'Auxer- 
re  ,  Herbert,  1  9^  Hugues 
Comte  &c  Evêque,  28  y, 
Herbert  II.  2065  Gode- 
froi ,  412 

Az,cl.in,  autrement  Albert, 
Evêque  de  Paris,  abdique 
l'Epifcopat ,  214,  Il  aceu- 
fe Leotheric  de  Sens  6c 
Fulbert  de  Chartres  d'a- 
voir révélé  fa  Confeflîon, 
2 1 4.  Il  veut  remonter  fur 
fon  fiege  ,  là  même.  Lettre 
que  lui  écrit  Fulbert, 2  1  5, 
2  1 6. 

B 

BAillet  :  faute  qui  lui  eft 
échappée,      218.  n. 
lialuzic:  faute  qui  lui  eft  é- 
chapée,  67  n. 

Baptême  :  défenfes  fous  pei- 
ne d'excommunication  de 
recevoir  de  l'argent  pour 
le  Baptême  ,  40.  Le  Prê- 
tre qui  baptife  doit  être 
à  jeun  6£  revêtu  de  l'aube, 
497.  On  ne  doit  conférer 
le  Baptême  aux  adultes 
que  le  Simedi  Saint  &  le 
H  H  h  h  iij 
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Samedi  delà  Pentecôte, 

498 

S.  Bar  don,  Archevêque  de 
Mayence  ,316.  Précis  de 
fa  vie, 3  8  3,3  84.  Sa  mort, 

Bâtards  ,  fur  tout  s'ils  font 
fils  de  Prêtres ,  ils  ne  peu- 
vent être  promus  aux  Or- 
dres ,  à  moins  qu'ils  ne  fe 
faflènt  Moines  ou  Cha- 
noines Réguliers ,  541 

Bajeux-.Evëquçs  de  Baveux, 
Hugues  ,  3 17  j  Odon  , 

455 

Beaumont  ,  Monaftere  de 
Religieufes  proche  de 
Tours  bâti  par  Hervée, 

108 

Beauvais  :  Evêques  de  Beau- 
vais,  Hervée,  1 9 s  Guerin  , 
1-jz- Gui,  470 

Le  Bec  -,  Monaftere  :  fa  fon- 
dation ,185.  Précis  de  la 
vie  d'Herluin  le  Fonda- 
teur, 2  8  5,28  6.  Ce  que  fi- 
gnitie  le  mot  Bec  ,  2 8  7.  n. 

Benoît  VIII.  Pape  couron- 
ne l'Empereur  faint  Hen- 
ri ,  1  56.  Il  fait  préfenr.  à 
ce  Prince  d'un  globe  d'or, 
/iwzéW.Refcrit  qu'il  don- 
ne en  faveur  du  Monafte- 
re de  Clugni  ,  160.  Sa 
mort,  182,184.11 

Benoît  IX.  Pape ,  fa  jeuncllé 
&  fes  fcandales,  279  Dé- 
cret qu'il  porte  pour  la 


BLE 

canonization  de  faint  Sy- 
meon,2  8o.Il  difpenfe  Ca- 
fimire  Roi  de  Pologne 
Diacre  &Moine  des  vœux 
de  Religion  ,  &  lui  per-, 
met  de  le  marier,  289.  Il 
eft  chatte  par  les  Romains, 
304.  Il  remonte  fur  fon 
Siège, 3  o  5. Il  cède  le  Pon- 
tificat moyennant  une 
fomme  d'argent,  la  même. 
Il  eft  dépofé  ,  307 

Bercnger ,  Vicomte  de  Nar- 
bonne:  requête  qu'il  pre- 
fente  au  Concile  de  Tou- 
loufe  contre  Vifroi  Ar- 
chevêque de  Narbonne  , 
403,404 

Berenger ,  Herefiarque  :  fa 
première  condamnation  , 
335.  Son  caractère  &  pré- 
cis de  fon  hiftoire,  336. 
Portrait  qu'en  fait  leMoi- 
neGuimond,3  3 7. Il  cher- 
che de  nouvelles  explica- 
tions de  l'écriture,  3  3  9. let- 
tre qu'il  écrit  à  Lanfranc  , 
341.  Il  eft  condamné  au 
Concile  de  Rome,  342, 
Il  eft  confondu  à  la  con- 
férence de  Brionne ,  343. 
Lettre  qu'il  écrit  à  Afce- 
lin,  344.  Lettre  qu'Afce- 
linlui  écrit,  346.  Troifié- 
me  condamnation  de  Be- 
renger, 3  5  z.  Sa  lettre  au 
Tréforier  de  faint  Martin 
de  Tours,  353.  Lettre  que 
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Frolland  Evoque  de  Sen- 
lis  lui  écrie ,  3  54.  Lettre 
qu'Aldelman  lui  écrit  , 

355 

Erreurs  de  Berenger  fur  le 
Baptême  &;  fur  le  maria, 
ge ,  349.  Effronterie  avec 
laquelle  il  diffimule  Ton 
hérefie,3  jy.LettredeGo- 
zechin  fur  les  erreurs  de 
Berenger,3  5  8. Lettre  que 
Brunon  Evêque  d'Angers 
lui  écrie  pour  le  porter  à 
la  fou  million  ,  3  9 2. 11  eft 
condamné  au  Concile  de 
Tours  où  il  fe  recrade , 
3  9 1  ,au  Concile  d'Angers, 
392.  Formulaire  de  foi 
contre  les  erreurs  ,396. 
Concile  de  Rome  contre 
lui  fous  Nicolas  IL  416. 
Sa  quatrième  condamna- 
tion 6c  fa  féconde  retrac- 
tation, 417,  Il  écrit  con- 
tre le  formulaire  qu'on  lui 
avoit  fait  ligner  ,  453 

Traité  de  Lanfranc  con- 
tre Berenger  ,45  3,  454. 
Traité  de  Guimond  con- 
tre Berenger,48  1.  Traité 
de  Durand  contre  le  mê- 
me,484.Divers  fentimens 
des  /éclateurs  de  Beren- 
ger, 48  2.  11  court  rifque 
d'être  tué  au  Concile  de 
Poitiers,  502.  Il  eft  cité 
à  Rome  par  GregoireVII. 
568.  Profeiîion  de  foi  qu'il 


fait  dans  le  Concile,  568. 

569.  Autre  profeiîion  de 
foi  qu'on  éxige  de  lui,  5  69, 

570.  Il  écrit  contre  cette 
dernière  profeiîion  qu'il 
avoit  fignée,  571.  11  eft 
cité  au  Concile  de  Bour- 
deaux,  572.  Sa  rétracta- 
tion oc  la  pénitence,  572, 
573.  Sa  mort,  57  3.  Son 
épitaphe,  573,  n. 

Ber/iai  ,  Monaftere  :  fa  fon- 
dation ,  150 

Bertbaucourt  ,  Abbaye  de 
filles  :  fa  fondation  ,  48  7 

Bertbc,  veuve  d'Odon  Com- 
te de  Tours  ,  époufe  le 
Roi  Robert,  5  7. Le  maria- 
ge eft  calTé,84.  Le  Roi  la 
répudie  pour  obtenir  l'ab- 
folution  des  cenfures  , 
86.  Elle  accompagne  le 
Roi  à  Rome ,  159 

Befauçon,  Archevêques  de 
Befançon,  Vaultier ,  1 60  -} 
Hugues,  -  377 

Bonrdeaux  :  Archevêques  de 
Bourdeaux ,  Gombauld  , 
3  9')  Seguin,  9 6j  Archam- 
bauld,472j  Jofcelin  ou 
GolTelin,        47 2,  502 

Bourges  :  Archevêques  de 
Bourges  ,  Dacbert  ,  193 
Geronce ,  ioj  Richard  , 
îOjGauzlin, i  24$Aimon, 

134 

S.  Bruno  ,  fondateur  des 
Chartreux  ,  eft  un  desac 


T  A  B 

cufateurs  de  Manafsès  Ar- 
chevêque de  Rheims  , 
544  Précis  de  fa  vie,  58  5. 
Motifs  de  fa  converfion  , 

5  8  6.  Ce  qu'il  convient  de 
penfer  de  la  réfurreftion 
prétendue  du  Chanoine, 
à  laquelle  on  attribue  fa 
retraite  ,  5  8  8  .  /«*  même,  n. 
S.  Hugues  donne  à  faint 
Bruno  de  à  les  Compa- 
gnons les  montagnes  de 
la  Chartreufe,  587.  588. 
Avis  que  Bruno  donne  àS. 
Hugues,  5  9  2.  Peinture  de 
la  vie  desChartreux,  589, 
590.  Voyez,  tome  VIII. 

Brunon,  Evêque  de  Lan- 
gres,  caution  de  la  fidéli- 
té d'Arnoux  de  Rheims, 
9.  Il  écoic  fils  d'une  feeur 
du  Roi  Lothaire  ,        3  2 

S.  Brunon,  Evêque  de  Toul, 

6  enfuite  Pape  :  Tes  corn- 
mencemens,  124.  Pieté  de 
fa  famille  ,  2  2  5 .  Il  en:  élu 
Evêque  de  Toul  :  motifs 
qui  l'engagent  à  accep- 
ter,226  Son  zele  pour  la 
reforme  des  Monafteres , 
z  1 6, 2  2  7. Difficultés  pour 
fon  Ordination,227.Il  eft 
élu  Pape,  307 .Voyez, Le on 
IX. 

Brunon  ,  Evêque  d'Angers  , 
Voyez,  Eufebe- Brunon. 

Le  B.  Bnrcard ,  Archevêque 
devienne,  2.03 
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Burcard  ,  Archevêque  de 
Lyon  :  fa  conduite  peu 
édifiante,  103 

C. 

CÀdalo'ùs  ,  Antipape  , 
430.  Il  eft  fait  prifon- 
nier  &  enfermé  dans  une 
tour,  431 
Cahors ,  Evêques  de  Cahors 
Deus-dedit ,  235.  Foul- 
ques ,  440  j  Girald  ,  473 
Cambrai  ,  Evêques  de  Cam- 
brai &  d'Arras  ,  Erluin  , 
ï  5  5  j  Liebert,  41  2, 

Canonisation  des  Saints,  ré- 
fervée  au  Pape ,  277.  Les 
Evêques  dans  leurs  Dioce- 
fes  canonifoient  les  Saints, 
278.  Les  premières  cano- 
nizations  qui  aient  été  fai- 
tes par  les  Papes,  là  même. 
Carême:  on  ne  doit  pas  pren- 
dre fa  réfe&ion  en  Carê- 
me avant  trois  heures  , 
498.  Alduin  de  Limoges 
permet  aux  habitans  d'u- 
ne bourgade  de  fon  Dio- 
cefe  de  manger  de  la  chair 
en  Carême,  139 
Carinne  :  ce  que  c'étoit  , 

179 

Cas  réfervés  au  Pape  :  ori_ 
rigine  de  cette  réferve  , 

246 

Cafimire  ,  Roi  de  Pologne 
chaffé  par  fes  fujets ,  fe 

fait 
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fait  Moine  à  Clugni ,  z  8  8 
les  Polonois  lui  députent 
pour  l'inviter  à  revenir  les 
gouverner ,  là  même.  Les 
Députés  s'adrc/Tent  au 
Pape  qui  le  dilpenfe  de  fes 
vœux  ,  &  lui  permet  de  Te 
marier  ,  189.  Il  établiten 
Pologne  les  Moines  de 
Clugni  ,  290 

Ste  Catherine-,  de  fes  reliques 
apportées  en  France,  & 
placées  dans  le  Monaftere 
de  la  Trinité,  lieu  proche 
de  Rouen  fur  la  monta- 
gne qui  a  pris  le  nom  de 
fainte  Catherine ,  209 

Cécile, ûlle  de  Guillaume  le 
Conquérant,  féconde  Ab- 
befle  de  la  Trinité  de 
Caé'n ,  456 

ChâLons  fur  Marne  :  Evê- 
ques  de  cette  ville  Ge- 
buin,  2C4j  Roger  ,  412 
mChanoines  Réguliers  en 
France ,  281,  282.  Cha- 
noines Réguliers  de  faint 
Rufe,  2  8  25  de  Falempin 
au  Diocéfe  de  Tournai,  là 
même.  Defenfes  aux  Cha- 
noines concubinaires  d'af- 
filier au  chœur, 5  29. Cha- 
noines mariés,  3  9  5«Dé- 
fordre  des  Chanoines  de 
Syfteron ,  420.  L'Inftitut 
des  Chanoines  Réguliers 
fleurit  ,469.  Les  Cha- 
noines concubinaires  de 
Tome  VU, 
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Cambrai  foulevent  le  peu- 
ple en  leur  faveur,  539. 
Lettre  qu'ils  écrivent  aux 
Chanoines  de  Rheims  , 

charité  fur  Loire  Prieuré 
de  Clugni  :  fa  fondation  , 

426 

Charlemagne  :  Othon  III. 
fait  lever  fon  corps  de 
terre  ,99.  Il  fe  fait  des 
miracles  à  fon  tombeau , 

100 

Charles  ,  Duc  de  Lorraine 
tâche  de  fe  rendre  maître 
du  Royaume ,  2.  Il  prend 
Laon,  là  même,  pourquoi 
exclus  de  la  Couronne  , 
par  les  François ,  2.  Il  eft 
fait  prifonnier  par  Hugues 
Capet ,  18.Il  meurt  dans 
les  priions  d'Orléans  ,  là. 
même.  Ses  enfans  reconnus 
pour  Rois  par  quelques 
particuliers,  18,  n. 

Chartres  :  Evêques  de  Char- 
tres ,  Radulfe  ,  1  i£j  Ful- 
bert, 142 j  Thierri ,  223 

Clairac  :  Abbaye  dont  les 
revenus  ont  été  unis  à 
l'Eglife  de  Latran  ,    47  3 

Clercs  concubinaires  :  leur 
révolte  contre  les  décrets 
de  Grégoire  VII.  510; 
contre  l'Archevêque  de 
Mayence,  51 1 .  On  ne  doit 
pas  recevoir  les  Clercs  év 
trangers  fans  lettres  for* 

nu 
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mces  ,513.  Défenfe  fous 
peine  d'excommunication 
d'entendre  la  Meflè  d'un 
Prêtre  qu'on  lçait  être 
concubinaire ,  541 
Clément  II.  Pape,  307 
Clermont  :  Evêques  de  Cler- 
mont,  Begon,3  9;Erienne, 
244;  Rencon,z3  5 ;  Etien- 
ne dépofé,  5  243  Durand , 

5*4 

Cloches  :  le  Roi  Robert  en 
fait  baptifer  une  &  nom- 
mer Robert,  230.  Ufage 
de  Tonner  les  cloches  pour 
les  morts ,  304 

Cluçni  célèbre  Monaftere  : 

o 

fon  Inftitut  établi  en  Po- 
logne ,  2  9  o  j  en  Efpagne , 
1  1  2. Privilèges  de  Clugni 
déclarés  abufifs,  201.  At- 
taqués par  Drogon  Evê- 
que  de  Mâcon,  43  5,43  6. 
Ils  font  confirmés  ,458 

Communion  :  il  y  avoit 
des  Laïques  qui  commu- 
nioient  à  toutes  les  Meffes 
qu'ils  entendoient  ,  177 

Conches,  Monaftere  de  Nor- 
mandie: fa  fondation,  4  2  5 

Conciles  :  divers  Conciles 
pour  régler  l'uniformité 
de  la  Dilcipline,  1  1 1 .  Di- 
vers Conciles  tenus  après 
la  ceftation  de  la  famine , 
pour  établir  la  paix  de 
Dieu,  259 

Concile  à! Aires  au  Diocéfe 
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d'Auxerre,  jy& 
Concile  d'Aix-la.chtppdle^ 

180 

Concile  &  Angers,        39  z 
Concile  d'Anfe  à  Poccafion 
des  privilèges  de  Clugni , 

201 

Concile  d'Anfe  y  524 
Concile  ou  Synode  d'Arras 
au  fujet  des  Hérétiques 
découverts  en  cette  ville, 

195 

Concile  d'Auch  ,  47  % 
Concile  d' Avignon  ,  578 
Concile  d'Avignon ,  420 
Concile  d' A  ut  un ,  5  2  j 
Concile  de  S.  Bafle,  ou  com- 
munément Concile  de 
Rbeims ,  1  9 

Concile  de  Bourdeaux,^.-]  1 
Concile  de  Bourde  aux,  577 
Concile  de  Bourges  fur  l'A- 
poftolat  de  S.  Martial  , 
332.  Canons  qu'on  y  fit 
fur  d'autres  articles.  • 
Concile  de  châlon  lur  Saô- 
ne 438 
Concile  de  Charroux  ,  39 
Concile  de  C belles  ,  140 
Concile  de  Clermont  ,  5  2  y 
Concile  de  Compiegne  ,  89 
Concile  de  S.  Denis  au  fujet 
des  dixmes  poïïèdées  par 
les  Moines  ,  44,45.  Tu- 
multe excité  à  ce  fujet , 

Conçue  d'Elne,  275 
Concile  ou  Synode  d'Erfort 
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contre  les  Prêtres  concu- 
binaires. 
Concile  de  Li//ebonne,^j9 
Concile  de  Limoges  fur  l'A- 
poftolat  de  S. Martial, 2  3  r. 
II.  Concile  de  Limoges  lur 
le  même  fujet  ,235.  Pré- 
cis des  actes  fort  diffus  de 
ce  Concile  ,  2  3  5,  2.3  6.  & 
fuiv. 

Concile  de  la  Province  de 
Lyon ,  où  Hildebrand  dé- 
pofe  plufieurs  Evêques  , 

3-8* 

Concile  de  Lyon,  au  fujet  de 
Manafsès  Archevêque  de 
Rheims,  54.2 
Concile  de  Mayence ,  181 
Concile  de  Mayence ,    3  z8 
Concile  de  Mayence  ,  494 
Concile de  Meaux,  580 
Concile  de  Moufon  pour  le 
rétablilfement  d'Arnoux, 
59.  Harangue  que  Ger- 
bert  y  fait ,  60.  61.  61. 
Concile  de  Narbonne  ,   3  8 
Concile  de  Narbonne  ,  380 
Concile  &  Orléans  contre  les 
Hérétiques  découverts  en 
cette  ville ,  170 
Concile  de  Paris  contre  Be- 
renger,  351.  Décret  du 
Concile  pour  faire  mar- 
cher l'armée  des  François 
contre  les  feâateurs  de 
cet  Héréfîarque ,  352 
Concile  de  Poitiers ,  96 
Concile  de  Poitiers  fur  TA- 
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poftolatde  S.Martial,  1  8  8. 
Concile  de  Poitiers  tenu  par 
le  Légat  Hugues  de  Die , 
5  3  7.  Lettre  du  Légat  au 
Pape  fur  ce  qui  fe  paiïà 
dans  le  Concile  ,  y  37.  & 
fuiv. 

Concile  de  Rheims  ou  de  S. 
Bajle ,  1 5 

Concile  de  Rheims  où  Ger- 
bert  eft  dépofé ,  66 

Concile  de  Rheims  où  Léon 
IX.  préride ,  3  1 6.  Canons 
de  ce  Concile,  325 

Concile  de  Rome  où  le  ma- 
riage du  Roi  Robert  eft 
caflé ,  84 

Concile  de  Rome  fous  Léon 
IX.  309 

Concile  de  Rome  où  Beren- 
ger  fut  condamné ,  342 

Concile <le  Rome  contre  Be- 
renger  fousNicolasII.41 6 

Concile  de  Rome  fous  Ale- 
xandre II.  436 

Concile  de  Rome  fous  Gré- 
goire VII.  509 

Concile  de  Rome  où  Henri 
IV.  eft  dépofé,  522 

Concile  de  Rome  où  Beren- 
ger  eft  cité  ,  568 

Concile  de   Rome  où  l'on 
drefTe  une  nouvelle  pro- 
feffion  de  foi  à  Berenger , 
569,  57° 

Concile  de  Rouen,  45 f 
Concile  de  Ro'ùcn  ,  49  5.  & 

fuiv, 

Ilii  ij 
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Concile  de  Senlis  ,  i  3 
Concile  de  T ouloufe  ,  40 1 
Concile  de  Touloufe  ,  473 
Concile  de  Tours  contre  Be- 

renger ,  391 
Concile  de  Tours ,  4 1 1 
Concile  de  T rotmani  ,  137 
Concile  de  Verceil  où  Be- 

renger  fut  condamné,  3  47 
Conciliabule  de  Vernies  où 

Grégoire  VII.  eft  dépofé, 

Conciliabule  d'Utrecht  ou 
Grégoire  VII.  eft  excom- 
munié, y  97 
Conférence  de  Paris  fur  l'A- 
poftolat  de  S.  Martial  , 
18  9. Conférence  deBrion- 
ne  avec  Berenger  ,  343 
Confirmation  :  l'Evêque  qui 
la  donne ,  &  ceux  qui  la 
reçoivent ,  doivent  être  à 
jeun,          ^  497 
Conrade  le  Salique  Empe- 
reur ,  185 
S.  Conrade   ou  Chuonon 
nommé  à  l'Archevêché 
de  Trêves  ,451  Marty- 
rifé  en  allant  prendre  pof- 
feffion  de  fon  Siège  ,4  53 
Confiance  ,  Reine  de  France 
époufe  duRoi  Robert, 8  6> 
Lettre  que  lePape  lui  écrit 
8  7. Elle  eft  conlolée  par  S. 
Savinien  qui  lui  apparoir, 
i'5  9. Elle  fe  rend  àOrleans 
avec  le  Roi  pour  pourfui- 
vre  les  Hérétiques ,  170. 


L  E 

Elle  attend  à  la  porte  de 
l'Eglife  pendant  qu'on  les 
juge,  173.  Ayant  reconnu 
fon  ancien  Confefleur  par- 
mi ces  Hérétiques,  elle  lui 
crevé  un  œil  ,  la  même.  Sa 
prédilection  injufte  en- 
gage les  Princes  à  fe  ré- 
volter, 146.  Sa  mort,  2^3 
Continence  mal  gardée  dans 
le  Clergé  ,  23  4.  Recom- 
mandée aux  Clercs ,  419. 

Corbie  célèbre  Abbaye  :  fes 
privilèges  attaqués  par 
Gui  Evêque  d'Amiens,  & 
par  Foulques  fon  fuccef- 
îeur  ,  43  1 ,  43  3.  Ils  font 
confirmés  par  Léon  IX. 
&  par  Alexandre  II.  434 

Cormeilles  Monaftere  de 
Normandie:  fa  fondation, 

415 

Ste  C'unegonde  Impératrice 
garde  la  virginité  avec  S. 
Henri  fon  mari,  1 8  5  .Elle 
eft  calomniée, &  fejufti- 
fie  par  l'épreuve  du  fer 
chaud ,  la  mêmet 


D. 


S, 


DAcbert  ,  ou  Daï- 
bert  Archevêque 
de  Bourges,  20.  Il  eft  luf- 
pendu  de  la  Communion, 

S. Dagobcrt  Prieuré  proche 


rentier 


DES  MATIERES, 
de  Srenai  :  Godefroi  le 
Barbu  y  mec  des  Moines 
de  Gorzc,au  lien  des  Cha- 
noines qui  en  derîèrvoienc 
l'Eglife  ,  49 1 

Damafc  II.  Pape,  307 


349 

Diacre  :  il  faut  trois  Eve. 
qnes  pour  dépofer  un  Dia- 
cre ,498.  Diacres  maries 
ou  coneu binaires  privés 
de  leurs  Bénéfices  ,497 


Le  P.  Daniel:  Fautes  qui  lui    Die  :  Evêqucs  de  Die  ,  Lan 


font  échapées,  17.11.414. 

n. 

S.  Denis  premier  Evêque  de 
Paris  :  prétendue  inven- 
tion de  Ion  corps  à  Ratif- 
bonne,  366.  Ouverture  de 
là  Chafle  au  Monaftere  de 
S.  Denis  ,  368,  Fauiïeté 
d'une  Bulle  attribuée  à 
Léon  IX.  pour  aflurer  aux 
Allemans  la  poiTeffion  du 
Corps  de  S.Denis,  369, 
370.  Charles  le  Simple 
donne  une  main  de  S.  De- 
nis à  Henri  l'Oifeleur  , 

370 

S.  Denis  célèbre  Abbaye  : 
Concile  qui  s'y  tient,  44, 
4  5.  Trouble  excité  par  les 
Moines  contre  les  Evê- 
ques ,  45,46.  Chartreen 
faveur  de  ce  Monaftere  , 
140.  Relâchement  des 
Moines  ,  141.  Privilèges 
de  S.  Denis  attaqués  Se 


confirmés 


43  5 


Deoduin  Evêque  de  Liège 
lettre  qu'il  écrit  au  Roi 
Henri  au  fujet  du  Con- 
cile que  ce  Prince  vou- 
lok  affembler  contre  Be- 


celindépofé,j  01  j  Hugues, 

502 

Dimanche  .•  défenfe  de  voi- 
turer  quelque  choie  le  Di- 
manche avec  des  charois 
de  des  bêtes  de  charge  , 

Dijcipline  :  divers  Conciles 
pour  établir  en  France  l'u- 
niformité de  la  difeipline, 
ni,  11: 

Do/:  plaintes  au  Concile  de 
Rheims  contre  l'Evêque 
de  Dol  qui  prend  le  titre 
d'Archevêque, 3  2  r.  Il  eft 
cité  à  Rome  ,  la  même. 
N'ayant  pas  comparu  il  cil 
excommunié  avec  les  E- 
vêques  Bretons, 3  33.  Let- 
tre de  Léon  IX.  à  ce  fujet, 
3  3  3, 3  34.  Johenœus  Evê- 
que deDoldepofé,  57  j. 
Evéne  ordonné  en  fa  pla- 
ce ,  là  même, 

Drogon  Evêque  de  Teroûan- 
ne  depuis  plus  de  foixante 
ans  interdit  de  fes  fonc- 
tions ,  53  2.  Il  fait  bâtir  à 
Amiens  la  Collégiale  de 
S.  Nicolas-,  là  même, 

Drogon  Evêque  de  Maçon; 
II  ii  iij 
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attaque  les  privilèges  du 
Monaftere  de  Clugni,4  3  y 
Il  veut  forcer  les  portes 
de  PErlife  &  excommu- 
nie  les  Moines  ,  436.  Il 
s'rexcufe  au  Concile  de 
Châlon  ,  438.  Serment 
qu'on  exige  de  lui  ,43  8. 

Bupln  :  fautes  qui  lui  l'ont 
échapées,  2  14.  n. 

Durand  Abbé  de  Troarne  : 
fon  traité  contre  Bcrcn- 

ger>  484 
E. 

EB Bebard'Ev£C\x\£  d'Eif. 
tat  choifî  Pape  par 
Hildebrand  ,388.  Voyez, 
Victor  II. 
Ebionites  :  ils  ne  mettent 
pas  S.  Paul  au  nombre  des 
Apôtres ,  2  3  7  n. 

Ebrard  Comte  de  Breteuil  : 
fa  converfion  ,  447.  Il  fe 
fait  Charbonnier  par  hu- 
milité ,  448.  Il  le  rend 
Moine  à  Marmoûtier ,  la 
même. 

Ecole  :  célébrité  de  l'Ecole 
de  Chartres ,  143  Ecoles 
établies  dans  les  Monafte- 
res  de  Normandie  ,     7  5 

Bglifes  Temples  matériels  : 
plulieurs  Eglifes  rétablies 
en  France  au  commence- 
ment du  onzième  fiécle } 
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105.  Défenfe  de  porter 
Pépée  dans  l'EghTe,excep- 
té  l'épée  du  Roi,      178  ' 

Fgiifc  alïemblée  des  Fidè- 
les Ci  la  foi  de  l'Eglife 
peut  être  faulîe  ,  il  n'y  a 
jamais  eu  d'Eglife  ,  454. 
promefïes  de  Jefus-Chrift 
rai  tes  à  l'Egliie,       4  y  5 

Embrun  :  Archevêques 
d'Embrun ,  Hugues,  389, 
390}  Viminien ,  390 

Emma  Reine  de  France  faite 
prifonniere  par  le  Duc 
Charles  ,  2.  Lettre  qu'el- 
le écrit  à  l'Impératrice 
Theophanie  ,  3.  Elle  eit 
mife  en  liberté ,  1 8.  Livre 
de  prières  à  fon  ufage  con- 
fervé  à  Rheims,       1 8 .  n. 

Emma  ComtelTe  de  Poitiers 
fonde  le  Monaftere  de 
Bourgueil,  78. 79. Cruelle 
vengeance  qu'elle  exerce 
contre  la  Vicomtefle  de 
Thoùars  qui  étoit  aimée 
du  Comte  de  Poitiers  fon 
mari,  79 

E'agonlëme  :  Evêques  d'En- 
goulême  ,  Hugues  ,  39^ 
Grimoard  ,975  Bofon  , 
238;  Guillaume,  411 

Eftrun  Abbaye  de  filles  :  la 
fondation,  526 

S.  Etienne  Roi  &c  Apôtre  de 
Hongrie,  184 

S.  Etienne  de  Muret  fonda*  " 
teur  de  l'Ordre  de  Grand* 
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mont  :  précis  de  fa  vie  , 
5  5 2.  Ses  auftéricés ,  553 

Etienne  IX.  Pape.-  Ton  élec- 
tion, 40 6.  lettre  qu'il  écrit 
à  Gervais  Archevêque  de 
Rheims,40  7.  Il  meurt  en- 
tre les  bras  de  S.  Hugues 
Abbé  de  Clugni,  408. 
Epitaphe  que  Godefroi 
Duc  de  Tofcane  Ton  frère 
fit  mettre  fur  fon  com- 
beau ,  408  n. 

Etienne  Cardinal  Légat  en 
France,  420.  Il  tient  un 
Concile  à  Tours,  4  2 1 .  Un 
autre  à  Bourdeaux  ,  472 

S.  Etienne  de  Caën  ,  Monaf 


peuple,  1 3  o. Factions  pour 
obtenir  l'Epifcopat ,  163. 
Les  Evêques  avant  que 
d'être  ordonnés  entroient 
dans  l'exercice  de  leur  ju- 
rifdiction ,227. On  n'ob- 
fervoit  pas  toujours  la  ré- 
gie de  ne  faire  les  Ordi- 
nations d'Evêques  que  le 
Dimanche ,  228 
Evreux  .-Evêques  d'Evreux, 
Guillaume  ,  4273  Gifle- 
bert ,  496 
S.  Evroul  Monaftere  :  l'on 
rétablifIement,42  7.Trou<r 
bles  qui  y  arrivent,  427, 

428 

tere  :  fa  fondation  ,456  S.  Eufebe  d'Apt  Monaftere  .• 
Eucbarifie:  ce  que  lignifie  ce      fa  fondation  ,  149 


mot,i97.0n  doit  rénou- 
veller  le  Corps  du  Sei- 
gneur tous  les  huit  jours, 
232.  On  ordonne  en  fuite 
de  le  renouveller  feule- 
ment douze  fois  l'an,  2  3  8 
Foi  de  l'Eglife  univerfelle 
touchant  la  réalité  du 
Corps  de  Jefus  -  Chrift 
dans  l'Euchariftie  ,  454 
Evene  Abbé  de  laint  Me- 
laine  de  Rennes  ordonné 
Evêque  de  Dol ,  575-. en 
prenant  pofTeffion  de  fon 
Abbaye  ,  il  ne  trouva 
qu'un  Religieux  ,  &  y  en 
lailfa  cent ,  576 
Evêques  :  un  Evêque  apo- 
ftat  de  la  foi  brûlé  par  fon 


Eufebe  -  Brunon  Evêque 
d'Angers  ,  protecteur  de 
Berehger  &;  acculé  d'être 
dans  les  fentimens  ,349, 
Il  cft  cité  au  Concile  de 
Paris,  là  même. Lettre  qu'il 
écrit  à  Berenger  pour  Je 
porter  à  la  loumilîion  , 

392 

Excommuniât  ion  :  diverfès 
formules  d'excommuni- 
cation, 13. 14.  2  3  8.  Il  faut 
empêcher  que  les  excom- 
munications ne  foient  fî 
fréquentes  ,  49.  Cierges 
éteints  en  fulminant  l'ex- 
communication ,  239.  Il 
faut  obferver  l'excommu- 
nication injufte,  240 


T  A 

F. 

F Aminé  :  cruelle  famine 
en  France  ,253.  At- 
tentats qu'elle  fit  commet- 
tre ,254.  Charité  des  E- 
vêques  pendant  la  fami- 
ne ,  2  5  5.  Mortalité  avec 
la  famine  ,  258 
Ferdinand  I.Roi  de  Caftille.* 
plaintes  contre  lui  de  ce 
qu'il  prend  la  qualité 
•d'Empereur,  392.  11  s'en 
délifte ,  là  même, 

feu  facré  contagion,  134. 
138.  La  Normandie  èc 
d'autres  Provinces  affli- 
<  gées  de  cette  pefte,  276, 

277 

Fierahras  :  d'où  vient  ce 
mot,  7  8n. 

La  Flèche  ville  autrefois  for- 
tifiée ,  brûlée  par  le  Com- 
te d'Anjou  ,  393 

Mr.  Fleuri  :  fautes  qui  lui 
font  échappées,  211,  n. 

2  1  8,  n. 

S.  Flour  Monaflere  :  fa  fon- 
dation ,150.  Erigé  en  E- 
vêché ,  là  même- 

Formules  Alfaticnnes  ,122, 

n.  137 

Foulques  Evêque  d'Amiens, 
fes  violences,  37.  Lettre 
que  lui  écrit  Gerbert  à  ce 
fujet ,  3  8 

Foulques  Nerra  Comte 
d'Anjou  viole  l'afyle  du 


BLE 

Cloître  de  S.  Martin  de 
Tours,42.  Quelle  répara- 
tion il  en  fait,  43.  Il  fon- 
de le  Monaflere  de  Beau- 
lieu,!  5  1.  Il  en  fait  dédier 
l'Eglife  par  un  Légat ,  U 
même.  1 1  fonde  le  Mona- 
flere de  S.  Nicolas ôc  celui 
deRoncerai,  z  7  3 .  Il  efb 
furnommé  le  Palmier  ,  a 
caufe  de  fes  pèlerinages  à 
Jerufàlem ,  264,  Ses  vic- 
toires le  firent  furnommer 
Martel ,  I  5  2 

Foulques  Rechin  Comte 
d'Anjou  prend  &.  brûle  le 
château  de  la  Flèche  , 

393 

Foulques  Evêque  de  Cahors 
accule  de  fimonie ,  440 

Frédéric  Abbé  du  Mont- 
CafTin  élu  Pape  ,  406 
Voyez-  Etienne  iX. 

Le  Comte  Frédéric  fe  fait 
Moine  à  S.  Vannes  ,125, 
Sa  ferveur  &  fon  humilité, 
1 29,1 30 

Fromond  Comte  de  Sens 
s'oppofe  à  l'Ordination 
de  Leotheric,  96 

Fulbert  Profefléur  &  Cha- 
noine à  Chartres  avant 
fon  Epifcopat,i  13.  Lettre 
qu'il  écrit  à  S.  Abbon  , 
113,114.  &  fuiv.  Il  eflélu 
Evêque  ,  142.  Son  zele 
pour  la  foi  de  la  préfence 
réelle ,  143, 

144 
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144.  Il  encoure  l'indigna- 
tion de  la  Reine  à  l'oc- 
calîon  du  Prince  Henri  , 
2 1 3 ,114. Lettre  qu'il  écrit 
à  Azelin  ancien  Evêque 
de  Paris  ,  qui  l'acculoic 
d'avoir  révélé  fa  Confef- 
fîon  ,115,  a  1 6 .  Di verfes 
lettres  de  Fulbert,  116. 
Il  menace  Foulques  Com- 
te d'Anjou  de  l'excom- 
munier ,  là  même. 

Fulbert  ne  donne  les  Béné- 
fices qu'au  mérite,  217. 
Il  écrit  contre  l'Evêque 
de  Senlis,  218  .Ce qu'il  dit 
de  Berenger  au  lit  de  la 
mortel  8.  Sa  mort,  la  mê- 
me, fonépitaphe,  219:  fa 
dévotion  envers  la  fainte 
Vierge,  219,  220.  Ses  ou- 
vrages,i2o.  Quelques  ex- 
traits de  Tes  lettres  fur  des 
points  de  difeipline  ,  221. 
Il  étoit  habile  dans  la  Mé- 
decine, ui.  Eloge  de  Ful- 
bert par  Adelman  ,355 

S,  Fulchram  Evêque  de  Lo- 
deve  :  précis  de  fa  vie  , 
1 3 1  .Sa  délicateflè  de  conf. 
cience ,  là  même.  Sa  mort , 
131,132.  Son  teftament , 
date  finguliere  de  ce  tefta- 
ment  t  là  même. 


GArfias  Roi  de  Navar- 
re,  157 
S.  Gaucher  Abbé  de  Chanoi- 
nes Réguliers  :  précis  de 
fa  vie ,  5  5  j 

S.  Gautier  Abbé  des  Cha- 
noines Réguliers  de  l'Ef- 
terp:précis  de  fa  vie,47o. 
Sa  mort, 471.  Il  fe  fait 
donner  la  difeipline  par 
un  Chanoine  robufte,/i 
même. 

S.  Gautier  Abbé  de  Pontoi- 
fe  précis  de  fa  vie, 48  y. 
Il  s'enfuit  pour  vivre  dans 
la  folitude,48  6.Ses  aufté- 
rités  ,487.  Il  fe  fait  frap- 
per à  coups  de  verges  par 
fes  Religieux  ,488.  Sa 
mort ,  48  8,  489 

Gautier  Evêque  de  Nantes 
excommunie  fon  peuple, 
&.  lui  fait  la  guerre  ,269 

Gauz.lin  bâtard  de  Hugues 
Capet,  nommé  Abbé  de 
Fleuri,  difficultés  que  font 
les  Moines  de  le  recevoir , 
1 1 3  .Difficultés  que  les  ha- 
bitans  de  Bourges  font  de 
le  reconnoître  pour  leur 
Archevêque,  1  24.  Il  rend 
témoignage  à  l'Apoftolac 
de  S.  Martial  ,  189,  190. 
11  met  le  Limoulin  en  in- 
terdit, 15)  2.  Sa  mort,  1 3  r, 

13* 
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Gelduin  Archevêque  de 
Sens  excommunié  ,  324. 
ChafTé  par  fon  peuple ,  là 
même.  Depolé  par  le  Pape, 
333.  Concile  qu'il  tient  , 
là  même 

Geofroi  Grife  -  Gonnelle 
Comte  d Anjou  ,  102, 

Geofroi  MartelComre  d  An- 
jou ,  fonde  le  Monaftere 
de  Vendôme  ,  183.  Il  y 
donne  un  Reliquaire  où 
l'on  croit  qu'eft  une  lar- 
me de  N.  S.i84.Ileft  cité 
au  Concile  de  Mayence 
pour  fes  violences  à  l'é- 
gard de  Gervais  Evêque 
du  Mans,  526.  Il  élargie 
ce  Prélat  moyennant  le 
Château  du  Loir,  397 

Geofroi  Comte  de  Rennes  : 
fon  zélé  pour  la  dilcipline 
Monaftique,  270 

S.  Georges  Abbaye  de  filles 
proche  de  Rennes  :  fa 
fondation  ,  27 1 

Gérard  Archevêque  de  Flo- 
rence élu  Pape  ,  408. 
Voyez,  Nicolas  II. 

Gérard  L  Evêque  de  Cam- 
brai &  d'Arras  ,  1  5  5.  Il 
fait  arrêter  prifonniers  à 
Arras  des  Hérétiques  , 
1  94.  Il  tient  un  Synode 
pour  les  juger  ,195.  Dif- 
cours  qu'il  fait  fur  l'Eu- 
chariftïe  &  fur  les  autres 
points  de  leurs  erreurs  , 
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1  97.  Il  les  convertit ,i  9  8, 
Il  refufe  de  fouferire  le 
Décret  pour  l'établiflè- 
ment  de  la  paix  de  Pieu, 

2  6  1 .11  écrit  contre  ceDe- 
cret , 2  6  2.  Il  eft  enfin  obli- 
gé de  le  figner,2  63.Il  bâtie 
le  Monaftere  de  S.André 
à  Câteau  Cambre  fis  ,  272 

Gérard  II.  Evêque  de  Cam- 
brai &  d'Arras  obligé  de 
fe  juftifier  d'avoir  reçu 
l'Invtftiture ,  525.  Il  dé- 
fend aux  Chanoines  ma- 
riés ou  concubinaires  d'afl 
fîfter  au  Chœur,  516.  II 
fait  bâtir  le  Monaftere  , 
d'Eftrun,  516 

Gerard^vëqm  de  Sifteron  : 
fon  éle&ion  ,  420.  Etat 
déplorable  ou  il  trouve 
fon  Eglife ,  là  même.  Il  fe 
retire  à  Forcalquier,  420, 

421 

Gérard  Evêque  de  Limoges 
fait  porter  en  procefîîon 
le  corps  de  S.  Martial  à 
S.  Jean  dAngeli  ,  154. 
Avec  quelles  cérémonies 
il  prit  poiîèfîîon  de  fon  E- 
vêché,  I54,M5 

S.  Gérard  Abbé  :  précis  de 
fà  vie,  5  5  j,  5  5  6.  Il  eft  élu 
Abbé  de  S.  Medard  de 
SonTons,  557.  Il  fonde  le 
Monaftere  de  la  Seauve 
majeure  ,  là  même 

Gerberge  femme  du  Roi 
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Louis  d'Outremer  fe  re- 
marie à  HerbertComte  de 
Meaux ,  121 
Gerbes  t  Moine  d'Aurillac  : 
il  eft  auteur  de  la  relation 
du  Concile  de  Rheims 
contre  Arnoux  ,  31. 
Il  eft  défîgnépar  Adal- 
beron  pour  lui  fucceder, 
S.  il  eft  élu  Archevêque 
de  Rheims,  34.  Précis  de 
fon  hiftoire ,  là  même.  Il 
enfeigne  à  Rheims  &  eft 
précepteur  du  Prince  Ro- 
bert, 3  5.  Ade  de  Ton  élec- 
tion 36.Il  tient  un  Con- 
cile de  fa  Province  ,  37. 
fa  lettre  à  l'Archevêque 
de  Tours, 41 -,  à  Foulques 
Evêque  d'Amiens,  385  à 
Seguin  Archevêque  de 
Sens  pour  le  portera  mé- 
prifer  les  cenlures  du  Pa- 

pe>  5  3,54,  au  Pape  Jean 
XV.  j  8  ià  Çônftantin  Ab- 
bé de  Mici ,  là  même. 
Harafrgue  que  Gerbert  fait 
au  Concile  de  Moufon 
pour  fa  juftification  ,  60, 
6  1 ,  6 2.  Il  eft  fufpendu  de 
fes fondions,  63.  Sa  lettre 
à  l'Abbé  d'Aurillac,^  à 
Notgere  Evêque  de  Liè- 
ge ,  64-  à  la  Reine  Adé- 
laïde, 66.  Il  eft  dépofé  au 
Concile  de  Rheims  ,67. 
il  eft  nommé  Archevê- 
que de  Ravenne,  68.  Il 
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eft  élu  Pape  &  prend  le 
nom  de  Sylvcftre  II.  87 
aceufé  de  magie ,  fur  quel 
fondement,  87,  8  8.  Sa 
IettreàAdalberonAfcelin, 
83^  à  Arnoux  Archevê- 
que de  Rheims ,  90.  Mort 
de  Gerbert  &  fon  tom- 
beau découvert,  97.  Ou- 
vrages qu'on  lui  attribue, 
98.  Son  épitaphe,  98,  n. 
Vers  latin  qu'il  compofa 
fur  les  trois  lièges  qu'il 
pofTéda ,  69 

Gervais  Evêque  du  Mans  : 
perfécutions  qu'il  eut  à 
foufFrir  ,  3  29.  Il  eft  élar- 
gi de  prifon  en  cédant  le 
Château  du  Loir ,  3  97.  Il 
eft  nommé  Archevêque 
de  Rheims,  3  9  8.1nfcrip- 
tion  qu'il  fait  mettre  fous 
la  figure  d'un  Cerf  de 
bronze,  3  9  8 .  Il  eft  grand 
chafTeur,  3  99.Il  fe  juftifie 
auprès  du  Pape  Nicolas 
II.  422.:  fa  lettre  au  Pape, 
411,41 3.  IlfacreàRheims 
le  Prince  Philippe,  411. 
Sa  mort,  46  6.  Profeffion 
de  foi  qu'il  fait  en  mou- 
rant, 466,467 

S.  Gervin  Abbé  de  S.  Ri- 
quier,  fa  mort,  5  r  9,  510. 
Il  refufe  de  recevoir  le 
baifer  de  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  520.  Son  zèle 
pour  prêche*  ôc  pour  con- 
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fefler  ,  510.  52  1 

Gcrvin  IL  Abbé  de  S.  Ri- 
quier  ,  èi  Evêque  d'A- 
miens ,  il  cft  obligé  de 
quitter  l'Abbaye  qu'il 
conlervoic  avec  fon  E. 
vêché  ,  h  même. 

S.G/lbert  Evêque  de  Meaux: 
précis  de  la  vie  ,  141. 

GilduiH  Comte  de  Breteuil 
fait  rétablir  le  Monaftere 
de  cette  ville ,  272 

Girala  Evêque  d'Oftie  Lé- 
gat en  France  ,498.  Con- 
ciles qu'il  tient  ,  501  , 

502 

Godefroi  le  Barbu  pere  de  la 
B.  Ide,  Duc  de  Lorraine 

Godefroi  le  Bofïu  Duc  de 
Lorraine,  493 

Godefroi  Evêque  de  Char- 
tres dépofé  par  le  Légat , 
ôc  rétabli  par  Grégoire 
VII.  en  attendant  la  révi- 
fîon  de  facaufe,5  3  5,536 

Ste  Godelieve  ou  Godeleine  : 
[précis  de  fon  hifî:oire,48  9. 
Son  martyre,  490,491 

Gaffe  lin  ou  Jojfelin  Evêque 
de  Soiiïons ,  accufé  de  lî- 
monie ,  432 

Grecs  Schifmatiques  :  zélé 
de  Léon  I  X.  pour  leur 
réunion  ,  378.  Accusa- 
tions qu'ils  intentent  con- 
tre l'Eglife  Romaine,378, 

379 
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Grégoire  V.  Pape  agît  pour 
faire  cafter  le  mariage  du 
Roi  Robert  ,  ôc  délivrer 
Arnoux  de  Rheims  ,  81, 
8  2.  Il  excommunie  le  Roi 
Robert  s'il  ne  fe  fépare 
point  de  Berthe  ,  84.  Sa 
lettre  à  la  Reine  Con- 
fiance, 87.  Sa  more,  là 
même. 

GregoireVl.  Pape,  3053  dé- 
pofé ,  307 
Grégoire  VII.  Pape  :  Décret 
,  de  fon  élection  ,  499.  Son 
cara&ere,  500.  Il  projette 
de  délivrer  PEfpagne  du 
joug  des  Infidèles  ,  502. 
Sa  lettre  à  Manafsès  de 
Rheims  en  faveur  des 
Moines  de  S.  Remi,  503. 
Ce  qu'il  écrit  au  fujet  du 
refus  que  faifoit  le  Roi  de 
confentir  à  l'Ordination 
de  Landri  élu  Evêque  de 
Mâcon,  504.  Sa  lettre  au 
RoiPhilippe  pour  l'exhor- 
ter à  fe  corriger ,  fb6.  Sa 
lettre  aux  Evêques  de 
France  au  fujet  du  Roi , 
506,507.  Il  leur  ordonne 
d'aller  tous  enfemble  faire 
desrémontrances  au  Roi, 
508.  Sa  lettre  fur  le  mê- 
me fujet  à  Guillaume 
Comte  de  Poitiers,  509. 
Il  défend  aux  Laïques 
d'entendre  la  Mefle  des 
Prêtres  concubinaires  „ 
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5°9  i  53  lt  l^^volce  des 
Clercs  concubinaires 
contre  Tes  Décrets  ,510, 

SU 

Lettre  de  Grégoire  VII. 
à  S.  Hugues  de  Clugni 
fur  les  maux  de  l'Egliie  , 
514,  515.  Son  Décret 
contre  les  inveftitures  , 
5  1  7.  Henri  IV.  le  fait  dé- 
pofer  ,  522.  Il  dépofe 
Henri  IV.  à  fon  tour  , 
522,523.  Sa  fermeté  , 
5  2  3. Prélats  qu'il  excom- 
munie ,523,  524.  Il  mo- 
dère les  peines  décernées 
par  fon  Légat  contre  plu- 
Jfieurs  Prélats  ,533.  Rai- 
fons  qu'il  apporte  de  ces 
divers  jugemens  ,  534, 
535.  Sa  lettre  au  Roi  au 
fujet  de  Manafsès ,  ^48. 
Il  donne  l'abfolution  à 
l'Empereur  Henri  IV. 
566.  Il  fe  purge  par  l'é- 
preuve de  l'Euchariftie  , 
là  même. 

Grégoire  VII.  cite  Berenger 
à  Rome  ,568.  Profeffion 
de  foi  qu'il  exige  de  lui 
569,570  LePapeeftex- 
communié  au  Concilia- 
bule d'Utrecht,  597.  Pu- 
nition de  Guillaume  Evê- 
que  d'Utrecht  qui  publie 
cette  excommunication , 
598.  Grégoire  eft  enfer- 
mé parles  Allemans  dans 


TlERES. 

le  Château  S.  Ange, 600. 
Il  eft  délivré  par  Robert 
Guifcard,  là  même.  Mort 
&  cara&ere  de  Grégoire 
Vil.  60  2,603.  Son  corps 
trouvé  entier ,  605.  Pra- 
tiques de  pieté  qu'il  con- 
feilloit,  604,  605 

Guarnier  Evêque  de  Stra- 
fbourg  cité  au  Concile 
de  Rome,  5  1 6-,  fufpendu 
de  fes  fondions ,  517 

Gui  ou  Vidon  Evcque  du 
Pui  :  lettre  par  laquelle 
il  convoque  une  Affem- 
blée  de  Prélats  &  de  Sei- 
gneurs,  39.  Il  fait  élire 
fon  neveu  de  fon  vivant 
pour  fon  fuccefleur ,  8  5 

Gui  Archevêque  de  Rheims 
Voyez,  Vidon. 

Guibert  Archevêque  de  Ra- 
venne  Antipape,  568.  Il 
eft  intronifé  à  Rome  , 

599 

Guillaume  le  Bâtard  ou  le 
Conquérant  Duc  de  Nor- 
mandie, 266.  Léon  IX. 
lui  défend  fous  peine  d'ex- 
communication d'épou- 
fer  Mathilde  ,  3  1 6 .  Il  fait 
dépofer  Mauger  Arche- 
vêque de  Rouen  ,361. 
Il  époufe  Mathilde  mal- 
gré la  défenfe  du  Pape  ,. 
eft  excommunié  &  la, 
Normandie  mile  en  in- 
terdit ,  414.  Il  donne 
KKkk  iij 
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ordre  à  Lanfranc  de  for- 
tir  de  Tes  Etats  &  le  ré- 
voque, 41  5.  Le  Pape  lui 
accorde  la  difpenfe  pour 
Ton  mariage  moyennant 
une  pénitence  qu'il  lui 
impofe  ,  416.  Il  fait  bâ- 
tir le  Monaftere  de  S. 
Etienne  de  Caën  ôc  en 
nomme  Lanfranc  Abbé, 
456.  Préparatifs  de  fon 
expédition  pour  ia  con- 
quête de  l'Angleterre  , 
460.  Il  fait  confulter  le 
Pape  ,  là  même.  Bataille 
qu'il  gagne  contre  Ha- 
rald ,  461.  Il  fonde  un 
Monaftere  fur  le  champ 
de  bataille  ,  461 ,  462. 
Manière  dont  il  police 
fon  nouvel  Etat  ,  462  , 
463.  Son  zélé  pour  don- 
ner de  bons  Prélats  à  l'E- 
glife  ,  463.  Voyez,  Tome 

Fin, 

Guillaume  V.  Duc  d'Aqui- 
taine :  fes  pèlerinages  à 
Rome  &  à  S.  Jacques  en 
Galice  ,152.  Sa  joye  fur 
la  découverte  du  Chef 
de  S.  Jean-Baptifte  dans 
fes  Etats  ,153.  Les  Ita- 
liens lui  offrent  le  Royau- 
me d'Italie ,  qu'il  refufe, 
ï  8  6.  Ses  lettres  à  ce  fu- 
jet  au  Comte  Magenfroi , 
&  à  Léon  Archevêque  de 
Ravenne,  1 8  6,  187.  Il 
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prend  part  à  la  contefta- 
tion  fur  l'Apoftolat  de  S. 
Martial ,  187,188 

Guillaume  Comte  de  Pro- 
vence &  de  Touloufe, 
embraflé  l'état  Monafti- 
que,  7 8 

Guillaume  Bras  de  fer  Com- 
te de  Poitiers  embraflè 
l'état  Monaftique  ,78.1! 
fonde  le  Monaftere  de 
Maillezais,        là  même. 

Guillaume  Bonne  ame  Ab- 
bé de  S.  Etienne  de  Cacn, 

r  479 

Le  B.  Guillaume  Abbé  de  S. 
Bénigne  de  Dijon  ,  73. 
Divers  Monafteres  où  il 
met  la  réforme  ,  74,  7  j. 
il  établit  des  Ecoles  dans 
les  Monafteres  de  Nor- 
mandie, 7  5.  Il  gouverne 
40  Monafteres  &  1200 
Moines,  là  même.  Lettre 
qu'il  écrit  au  Pape  Jean 
~XIX,  183.  Ce  qu'il  dit 
au  Roi  &  à  la  Reine  pour 
les  confoler  de  la  mort 
de  leur  fils,  21 2.  Ses  cha- 
rités pendant  la  famine, 
256.  Sa  mort ,  làmême. 

Guillaume  Moine  du  Bec 
difpute  contre  Berenger 
à  Brionne,  343.  Propofi- 
tion  que  Berenger  lui  at- 
tribue ,  345,  346 

Guimond  Moine  de  S.  Leu- 
froi  :  fon  caractère  aufte- 
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re  ,  479.  Lettre  qu'il  é- 
cric  au  Roi  d'Angleterre 
pour  réfuter  un  Evêché , 
479,  480.  Il  étoit  fils  de 
Prêtre  ,481.  Précis  de 
Ton  Traité  contre  Beren- 
ger,  48  r,  481,  483.  Il 
iè  retire  en  Italie  où  il 
eft  nommé  Archevêque 
d'Averfe,  484 
S.  Gurloéfe  Abbé  de  Quim- 
perlé ,  386 
H. 

H Aderic  Evêque  d'Or- 
léans aceufé  de  fî- 
monie ,  43  1,  43  9.  Il  de- 
meure Evêque,  440 
Halinard  Archevêque  de 
Lyon:  on  fe  propofe  de 
l'élire  Pape  ,  307.  Il  eft 
empoifonné  àRome,3  6  5. 
Son  éloge  ,làmême  Scru- 
pule qu'il  eut  de  faire  fer- 
ment à  l'Empereur  ,  3  66 
Hennin, lietard  Abbaye  de 
Chanoines  Réguliers  :  fa 
fondation  ,  271 
S.  Henri  Empereur:  fon  zé- 
lé pour  la  Religion,  147. 
Il  eft  couronné  à  Rome 
avec  fainte  Cunegonde, 
156.Il  donne  à  S.  Pierre 
de  Clugni  Je  Globe  d'or 
qu'il  avoit  reçu  du  Pape, 
là  même.  Son  entrevue 
avec  le  Roi  Robert,  181, 
Sa  mort,  184.  Son  zélé,. 
là  même.  Il  garda  la  vir- 
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Henri  III.  Empereur,  274. 
Difcours  qu'il  fait  &  Edit 
qu'il  publie  contre  la  fî- 
monie,  305,  306.  Il  faic 
dépofer  ou  abdiquer  trois 
Papes  pour  purger  le  S. 
Siège ,  307.  Il  fe  plaine 
au  Concile  de  Tours  de 
ce  que  le  Roi  de  Caftille 
prend  Je  titre  d'Empe- 
reur, 391.  IJ  nomme  S. 
Annon  àl'Archevêché  de 
Cologne,  3  99.Il  le  choifk 
pour  Ion  Confeffeur  :  pé- 
nitence qu'il  en  reçoit  , 
3 99,  400.  Sa  mort,  400 

Henri  IV.  Empereur  fous  la 
tutelle  de  l'Impératrice 
Agnès  là  mere  ,  400.  Il 
eft  enlevé  à  fa  mere ,  & 
élevé  par  S.  Annon 
de  Cologne, 43 1.  Ses  dé- 
fordres  8c  fès  violences , 
49  3,  49  5-  H  eft  cité  à 
Rome  ,  495.  Il  fe  laillè 
fléchir  par  les  remontran- 
ces des  Evêqucs  ,  494. 
Cabales  8c  révoltes  con- 
tre lui ,  49  5.  Il  défaprou- 
ve  d'abord  l'éle&ion  de 
Grégoire  VII.  &  y  con- 
fent  enfuite,  499,  500. 
Sa  mauvaife  conduite  , 
518.  Sa  révolte  contre  le 
S.  Siège  ,  521.  Il  fait  dé- 
pofer Grégoire  VI  I.5  2  2. 
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Grégoire  VII.  le  dé- 
pofe,  522,  523.  Révolte 
des  Allemans  contre  lui , 
563.  Il  vient  en  Italie 
demander  l'abfolution  au 
Pape,  5  64, 5  6  5 .  Le  Pape , 
lalui  donne,  566.  Il  ré- 
fufe  de  fe  juftifier  par 
l'épreuve  de  l'Eucharif- 
tie  ,  567.  Il  fe  rengage 
dans  le  Schifme  ,  &:  fait 
élire  Guibert  Antipape, 
567  ,  568.  Voyez,  Tome 
VIII. 

Henri  I.  Roi  de  France  ,  fa- 
cré  à  Rheims  malgré  la 
Reine  Conftance  (a  mere, 
2  /  3.  Il  fe  révolte  contre 
le  Roi  fon  pere  ,  246.  Il 
fuccede  au  Roi  Robert  , 
252.  Il  donne  le  Duché 
de  Bourgogne  au  Prince 
Robert  fon  frère  ,253. 
On  agit  auprès  de  lui 
pour  qu'il  empêche  Léon 
IX.  de  tenir  un  Concile  à 
Rheims,  311.  3  12.  Il  in- 
dique à  ce  fujet  une  expé- 
dition militaire  ,  3  1  2.  Il 
fait  tenir  un  Concile  à 
Paris  contre  Berenger  , 
351.  Lettre  que  lui  écrit 
à  ce  fujet  Deoduin  de 
Liège,  349.  Il  fait  facrer 
le  Prince  Philippe  ,411. 
Sa  mort ,423.  11  nomme 
Baudouin  Comte  de  Flan.* 
dre  Regent  du  Royaume, 
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là  même.  Caractère  du 
Roi  Henri,  5 14. Fonda- 
tion qu'il  fait  de  S.  Mar- 
tin des  Champs,  là  même. 

Henri  Duc  de  Bourgogne 
frère  de  Hugues  Capet, 
fait  réformer  plufieurs 
Monafteres  de  cette  Pro- 
vince ,  7  3 

Herbert  Comte  de  Troyes 
gendre  duDucCharles,i  7 

Herbert  Comte  de  Verman- 
dois  ,  i7>n. 

S.  Heribert  Archevêque  de 
Cologne.-précis  de  fa  vie, 

95- 

Heriman  Evêque  de  Mets 
reçoit  l'inveftiture  de 
l'Empereur  &  en  fait  pé- 
nitence, 597.  Ileftchailé 
de  fon  îiege  par  les  Schif- 
matiques,  6  or 

Herimare  Abbé  de  S.  Remi 
de  Rheims  invite  Léon 
IX*  à  faire  la  Dédicace 
de  fon  Eglife,  3  ro.  On 
l'oblige  d'aller  à  une  ex- 
pédition  de  guerre  pour 
l'empêcher  d'aflifter  à  la 
Dédicace  ,  312.  On  lui, 
permet  enfuite  de  s'y 
trouver ,  là  même. 

Herluin  fondateur  &,  pre- 
mier Abbé  du  Bec  ,285. 
Sa  converfion  ,  286.  Pau- 
vreté 6c  régularité  de  fon 
Monaftere,  287 

HcrmAn  autrement  Guar- 

mond 
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mond  Archevêque  de 
Vienne,  excommunié  au 
Concile  Romain ,  523 

Hermanfroi  Légat  du  S.  Siè- 
ge ,  dépolè  Manger  Ar- 
chevêque de  Rouen,  361 

Hervée  Tréforier  de  faint 
Martin  de  Tours  ,  fait 
rebâtir  l'Egliiè  de  faint 
Martin ,  108.  Il  fait  bâtir 
l'Abbaye  de  Beaumonc , 
108  >  109.  Précis  de  fa 
vie,  109  ,  no. Sa  mort, 
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HUdcbrand  envoyé  en  Alle- 
magne pour  élire  un  Pa- 
pe ,  387.  Il  choifit  Eb- 
behard,  388.  Il effc  nom- 
mé Légat  en  France  , 
389.  Concile  qu'il  tient 
dans  la  Province  deLyon, 
là,  même.   Miracle  qu'il 
opère  pour  convaincre  un 
Evêque  fimoniaque,  390. 
Il   tient   un  Concile  à 
Tours  contre  Berenger  , 
391.  Il  fait  élire  Pape 
Nicolas  IL  408.  Il  fait 
élire  Alexandre  IL  430. 
Il  eft  élu  Pape  ,  499. 
Voyez,  Grégoire  FIL 

Homicide  :  un  homicide  ne 
doit  point  être  promu 
aux  Ordres  ,  ni  recevoir 
la  Communion  qu'à  la 
mort,  243 

Hugues  Capet  :  troubles  au 
fujet  de  fon  élévation  au 
Tome  y  IL 
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Trône  ,  r.  Il  fe  fait  ai- 
mer de  fes  fujets  ,  5.  Sa 
Lettre  à  Seguin  Arche- 
vêque de  Sens,  6.  Il  fait 
facrer  Robert  fon  fils,  7. 
11   donne  l'Archevêché 
de  Rheims  à  Arnoux ,  8. 
Serment  qu'il  lui  fait  prê- 
ter ,  10.  Sa  Lettre  au  Pa- 
pe contre  Arnoux  ,15.1! 
reprend  Rheims  17.  Il 
reprend  Laon  8c  y  fait 
prifonnier  le  Duc  Char- 
les 6c  Arnoux  ,  18.  Il  faic 
afiTemblerunConcilepour 
dépofer  Arnoux,2  7.  Let- 
tre Se  Mémoire  qu'il  en- 
voyé au  Pape  pour  em- 
pêcher le  rétabliïïèmenc 
d*  Arnoux  ,  51.    52.  Sa 
mort  8c  fon  caractère  , 
80.  8  r. 

Hugues  fils  aîné  du  Roi  Ro- 
bert :  on  lui  offre  le 
Roïaume  d'Italie  ,185, 
Ses  belles  qualités,  185* 
2.1  2.  Sa  mort,  211 
Hugues  Duc  de  Bourgogne 
fe  fait  Moine  à  Clugni , 
j6o.  Lettre  de  répriman- 
de que  Grégoire  VII. 
écrit  à  S.  Hugues  Abbé 
de  Clugni ,  fur  ce  qu'il  a 
reçu  le  Duc  de  Bourgo- 
gne au  nombre  de  fes  Re- 
ligieux, $6i 
Hugues  le  Blanc,  Cardinal 
Légat  en  France  :  Con, 

lui 
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elle  qu'il  tient  à  Auch  , 
471.  Il  eft  envoyé  une  fé- 
conde fois  Légat,  501 
Hugues  élu  Evêque  de  Die, 
517  j  ordonné  par  Gré- 
goire VII.  505  j  Légac 
en  France ,  5-17.  Conci- 
les qu'il  tient  pendant  fa 
Légation, 5 2, 5,  J26,  537. 
541.  Sa  fermeté  ,  514. 
Lettre  qu'il  écrit  fur  ce 
qui  fe  parla  au  Concile  de 
Poitiers,  537.  Il  interdit 
quatreArchevêques,  j  3  6. 
Il  dépofe  ManafTés  de 
Rheims,  ^46.  Lettre  que 
lui  écrit  Grégoire  VII. 
541.  Il  cite  Berengerau 
Concile  de  Bourdeaux, 
572.  Il  eft  transféré  à 
Lyon,  577.  y  oyez,  Tome 
VIII. 

S.  Hugues  Evêque  de  Gre- 
noble :  précis  de  fa  vie  , 
584.  585.  Il  quitte  fon 
Siège  &  prend  l'habit 
Monaftique,  585-.  Il  eft 
obligé  de  retourner  à  Ion 
Eglilë ,  là  même.  Il  reçoit 
S.  Bruno  avec  fes  Com- 
pagnons &  leur  donne  la 
Chartreufe  ,  587.  Il  fe 
retire  fouvent  à  la  Char- 
treufe, 591.  Son  humili- 
té &  fa  modeftie  ,  592. 
Voyez,  Tome  VIII. 

Hugues  Archevêque  de  Be- 
fançon  ,  interdit  par  le 
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Légat  Se  rétabli  par  G  ré- 
goire  VII.  535 

Hugues  Archevêque  d'Em- 
brun ,  aceufé  de  limonie , 
38p.  Il  ne  peut  jamais 
prononcer  en  plein  Con- 
cile le  nom  du  faint  Ef- 
prit  dont  il  avoit  vendu 
les  dons  ,  390.  Il  fe  faic 
Moine  à  Clugni ,  391 

Hugues  Archevêque  de 
Tours  ,  fufpend  de  fes 
fondions  Hubert  Evêque 
d'Angers,  219 

Hugues  Evêque  de  Langres  , 
aceufé  de  crimes  énormes 
au  Concile  de  Rheims , 
311.  L'Archevêque  de 
Befançon  perd  la  parole 
ên  voulant  défendre  une 
fi  mauvaife  caufe  ,  312. 
Hugues  s'enfuit  du  Con- 
cile &  eft  excommunié , 
323.  Il  fe  préfènte  au 
Concile  les  épaules  dé- 
couvertes 8c  portant  des 
verges  ,  331.  Il  fe  faic 
Moine  &  écrit  le  premier 
contre  Berenger  ,  352. 

3f3 

Hugues  Evêque  &  Comte 
d'Auxerre ,  209.  Il  va  à 
Rome  demander  l'abfo- 
lution  au  Pape  ,205.  Ma- 
nière dont  le  Pape  la  lui 
donne,  106 

S.  Hugues  Abbé  de  Clugni: 
fon  éledion  ôifes  talens, 
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304.  Envoyé  Légat  en 
Hongrie ,  3  6  3 .  Il  eft  par- 
rain du  Prince  Henri  , 
IV.  362.  Lettre  que  l'Im- 
pératrice Agnès  lui  écrit, 
409.  Il  eft  Légat  en  A- 
quitaine  ,  420.  Concile 
qu'il  tient  à  Avignon  ,  là 
même.  Il  établit  le  Mo- 
naftére  de  la  Charité, 
416.  Il  va  à  Rome  fe 
plaindre  des  entreprifes 
de  l'Evêque  de  Mâcon, 
43  6.  Il  conduit  à  Clugni 
Pierre  Damien  envoyé 
Légat ,  440.  Ce  qu'il  re- 
préfente  touchant  Jare- 
FormequeleLégat  vouloit 
faire  fur  quelques  Obfer- 
vances  de  Clugni ,  441. 
Grégoire  VII.  l'aiïbcieà 
Hugues  de  Die  fon  Lé- 
gat ,  5  2, 6.  Voyez,  Tome 
VIII. 

Humbert  Abbé  de  Moyen- 
Moûtier  :  le  Pape  Léon 
IX.  l'emmené  en  Italie  8c 
le  fait  Cardinal  ,  330. 
Réfutation  qu'il  fait  des 
Grecsfchifmatiques,  378, 
579.  ProfefTion  de  Foi 
qu'il  dreftè  pour  Beren. 
ger,  417,418 

Humbert  Archevêque  de 
Lyon  dépofé  fe  fait  Moi- 
ne, 527 

Humbert  Evêque  de  Poitiers 
cité  au  Concile  de  Ro- 
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me,  y  16.  Ses  violences , 
là  même, 

j.  1. 

JArenton  Prieur    de  la 
Chaife-Dieu  ,  élu  Abbé 
de  faint  Bénigne  de  Di- 
jon ,  y  27  ,  y  2  8.  Il  ac- 
compagne Grégoire  VII. 
à  Salerne,  600.  Il  eft  en- 
voyé Légat  en  Portugal , 
la  même.  Il  donne  afyle 
aux  Moines  de  faint  Van- 
nes,  601 
La  B.  ide  mere  de  Godefroi 
de  Bouillon  6c  Comte/le 
de  Boulogne,  49 1 ,  49  2. 
Ses  fondations  ,  492 
Jean  XV.  Lettre  que  le  Roi 
Hugues  Capet  lui  écrit 
pour  obtenir  la  dépofi- 
tion  d'Arnoux  ,  1  y.  Let- 
tre des  Evêques  fur  le 
même  fujet  ,  16.  Lettre 
que  lui  écrivent  les  Evê- 
ques pour  faire  rétablir 
Arnoux  ,  ji.  Lettre  que 
lui  écrit  Hugues  pour  em- 
pêcher le  rétabliflemenc 
d'Arnoux  ,  5  2.  Le  Pape 
fufpend  tous  les  Evêques 
qui  avoient  dépofé  Ar- 
noux ,  53.  Il  indique  un 
Concile  à  Aix  -  la  -  Cha- 
pelle ,  $6 
Jean  XVI.  Antipape ,     9  8 
Jean  XVII.  Pape  ,  98 
L  L  1  1  i j 
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Jean XVIII.  Pape,  98 

Jean  XIX.  Pape:  il  délibè- 
re avec  Tes  Officiers  pour 
accorder  au  Patriarche 
de  Conftantinople  le  ti- 
tre  d 'Oecuménique  ,  182. 
Lettre  que  le  B.  Guillau- 
me de  Dijon  lui  écrit  à 
cefujet,  183.  Sa  Lettre 
à  faint  Odilon  fur  le  refus 
de  l'Archevêché  deLyon, 
204,  205.  Abfolution 
qu'il  donne  à  Hugues  E- 
vêque  d'Auxerre  ,  205. 
Sa  Lettre  fur  PApoftolat 
de  faint  Martial ,  z  3  1 .  Sa 
Lettre  à  RenconEvêque 
de  Clermont,  lue  au  fé- 
cond Concile  de  Limo- 
ges,       ^  244 

Jean  Archevêque  de  Rouen: 
Lettre  que  lui  écrit  Ale- 
xandre II.  en  le  trans- 
férant d'Avranches  à 
Rouen,  467.  Sédition  des 
Moines  de  S.  Oùen  con- 
tre lui,  465  ,  466.  Conci- 
les qu'il  tient ,  495,  512 

Jean  Scot  :  fes  erreurs  con- 
tre la  préfence  réelle  ,  re- 
nouvelées par  Berenger, 
340.  Proportion  de  Jean 
Scot  que  Berenger  eft 
contraint  de  déclarer  hé- 
rétique, 347 

Jerufalem  :  fameux  pèlerina- 
ge de  Jerufalem  de  fept 
cens  Pelejins,  106  ,  de 
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fept  mille  Pèlerins,  448 

Jeune  :  rigueur  avec  laquelle 
on  obfervoit  les  jeûnes  , 
137,138.  AbfUnence  ôc 
jeûne  de  la  veille  de  l'E- 
piphanie, 176, 177.  Huic 
chofes  dont  l'ufage  eft 
défendu  dans  les  jeûnes 
folemnels  ,  179.  Ceux 
qui  avoient  des  raifons 
pourfe  difpenfer  du  jeû- 
ne ,  dévoient  ce  jour-là 
nourrir  des  pauvres ,  260 

Indulgences  accordées  à  ceux 
qui  viiîteront  une  Eglife , 
106.  Etendue  des  Indul- 
gences que  l'Eglife  peut 
accorder,  10 y  &  ioé.n. 

Interdit  :  Seguin  de  Sens 
jette  un  interdit  fur  toute 
la  Province ,  1  9  Gauze- 
lin  de  Bourges  en  jette  un 
fur  le  Limouiîn,  19  2.  In- 
terdits généraux  devien- 
nent allez  communs,  2  4  2. 
Interdit  fur  toute  la  Nor- 
mandie, *4r4 

Invefiitures  des  dignités  ec- 
cléfiaftiques  profcrites  & 
pourquoi,  517.  Invefii- 
tures en  ufage  en  France 
&  en  Normandie ,  la  mê- 
me. 

Johenœus  ou  Junqueneus  E- 
vêque  de  Dol  prend  la 
quaiité  d'Archevêque  , 
271.  Il  eft  cité  à  Rome 
au  Concile  de  Tours  , 
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421.  Ses  débauches,42  r, 
57  5.  Il  eft  dépolë  ,575. 

Le  Comte  Jojfclin  ou  Got- 
celin  fonde  proche  de 
Rouen  le  Monaftere  de  la 
Trinité,  208.  Il  fonde  à 
Rouen  celui  de  faint  A- 
mand  pour  des  Religieu- 
fes ,  272 

Jourdain  Evêque  de  Limo- 
ges :  fon  élection  ,  190. 
On  lui  fait  couper  &  bé- 
nir la  barbe  avant  que  de 
l'ordonner  Prêtre  ,  191. 
Réparation  éclatante 
qu'il  fait  à  fon  Métropo- 
litain pour  avoir  été  or- 
donné fans  fon  agrément, 
191.  Il  fe  déclare  d'a- 
bord contre  l'Apoftolat 
de  S.  Martial,  187.  188. 
Il  le  reconnoit  enfuite , 
255.  Il  tient  un  Concile 
à  Limoges ,  255 

S.  îfarne  Abbé  de  faint  Vic- 
tor de  Marfeille  :  précis 
de  fa  vie,  299 

Judith  Ducheiïè  de  Nor- 
mandie ,  fondatrice  de 
l'Abbaye  de  Bernai ,  1 50. 

Jugement  dernier  :  fauiïès 
opinions  fur  la  proximité 
du  Jugement  &  de  la  fin 
monde  ,  50.  On  croyoit 
que  le  Jugement  dernier 
arriveroit  à  la  fin  du  di- 
xième fiecle  ,  I  o  3 

Juifs  :  ils  font  chaffés  de  la 
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plupart  des  villes  de  Fran- 
ce, 1  3  9.  Ils  portent  le  Roi 
de  Babylone  à  détruire 
l'Eglife  du  S.  Sépulchre 
140.  Défenfes  aux  Chré- 
tiens d'avoir  des  efclaves 
Juifs  ou  des  nourrices  de 
cette  nation  ,  514.  Zele 
d'Alduin  Evêque  de  Li* 
moges  pour  la  conver- 
ilon  des  Juifs,  139 
L. 

LAncelin  Evêque  de 
Die,dépofé,  502 
Lanfranc  :  fes  commence- 
mens  ,337.  Il  ouvre  une 
Ecole  à  Avranches  ,338. 
Attaché  à  un  arbre  par 
des  voleurs  il  faic  vœu  de 
fe  faire  Moine,  338.  Il 
prend  l'habit  Monafli- 
que  au  Bec  ,  339  Son 
humilité  ,  là  même.  Il 
combat  dans  fon  Ecole 
les  erreurs  de  Berenger, 
341.  Lettre  que  lui  écrit 
Berenger  ,  341  ,  342.  Il 
va  à  Rome  ôc  fait  con- 
damner Berenger,  342. 
Il  juftifie  fa  Foi ,  343.  Il 
fe  rend  au  Concile  de 
Tours  contre  Berenger , 
391.  Il  défapprouve  le 
mariage  du  Duc  Guil- 
laume ,  414.  Ce  Prince 
l'exile  ôcen  révoque  l'or- 
dre ,  41  5.  Il  obtient  la 
difpenfe  du  Pape  pour  ce 
LLlliij 
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mariage  ,  416.  Ce  qu'il 
fait  au  Concile  de  Rome 
contre  Berenger  ,  416  , 

Précis  du  Traité  de  Lan- 
franc  contre  Berenger  , 
4j  3 ,  454.  (on  érudition 
preferve  la  Normandie 
de  la  contagion  de  Phé- 
réfie ,  45  5.  Il  eft  nommé 
premier  Abbé  de  faine 
Etienne  de  Caë'n  ,456. 
Il  refufe  l'Archevêché  de 
Rouen,  464,  4.6  5.  ïl  eft 
obligé  d'accepter  celui 
de  Cantorberi  ,  477. 
47  8 .  Lettre  qu'il  écrit  là- 
deflus  au  Pape  Aléxandre 

II.  „  478 

Langres  :  Evêques  de  Lan- 
gres ,  Brunon  ,  19  j  Hu- 
gues, 317.  Reinard,  y  2 7 } 
Robert,  528 
Leduin  Moine  de  faint  Vaaffc 
d'Arras  veut  afTaffiner  le 
faint  Abbé  Richard,  1  28. 
Il  lui  confefle  fon  crime, 
là  même.  Il  devient  Pré- 
vôt de  faint  Vaaft ,  129 , 
&  enfuite  Abbé  ,  263 
Léon  IX. Pape.»  fon  élection, 
307.  Difcours  qu'il  fait 
en  arrivant  à  Rome  au 
Clergé  Romain  ,  308.  Il 
eft  intronifé  ,    310.  Il 
tient  deux    Conciles  à 
Rome,  309  ,  310.  Il  vient 
à  Toul  donc  il  conferve 
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quelque  -tems  l'Evêché  , 
311.  fon  arrivée  au  Mo- 
naftere  de  faint  Remi  , 
313.  Il  tient  un  Concile 
à  Rheims  ,  3  1 6.  Ce  que 
fit  ce  Pape  au  Concile  & 
les  Evêques  qu'il  dépofa , 
5iS.&fuiv.  Il  dédie  l'E- 
glife  de  faint  Remi  ,315. 
Il  tient  un  Concile  à 
Mayence  ,  328.  Il  ex- 
communie les  Evêques  de 
Bretagne  :  lettre  qu'il  é- 
crit  à  ce  fujet  aux  Princes 
Bretons  ,333.  Il  canoni- 
fe  faint  Gérard  Evêque  de 
Toul,  335 
Second  voyage  que  Léon 
IX.  fait  en  France,  361. 
Il  fe  nomme  un  fuccefîèur 
dans  le  Siège  de  Toul, 
362.  Il  envoyé  faint  Hu- 
gues en  Hongrie  ,  363. 
prétendue  Bulle  qu'on  lui 
attribué*  fur  l'Invention 
du  corps  de  faint  Denis 
à  Ratifbonne,  369,370. 
Lettre  qu'il  écrit  contre 
les  Normans ,  3  7  3 .  Il  eft 
fait  prifonnier  ,  là  même. 
Son  retour  à  Rome  ôc  fa 
maladie  ,  374.  Difcours 
qu'il  fait  aux  Prélats  au 
lit  delà  mort  ,375.  Prie, 
re  qu'il  fait  pour  les  fi- 
moniaques  ,  376.  Ses 
fentimens  à  la  vue  de  fon 
tombeau  ,  &  fa  mort, 
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376,  377-  foncara&ére, 

377.  fon  zele  pour  la 
réunion  des  Grecs ,  37^, 

380 

Léon  Abbé  de  faint  Boniface 
de  Rome  envoyé  Légac 
en  France  ,  57.  Il  tient 
un  Concile  à  Moufon  , 
59  ;  à  Rheims,  66.  Let- 
tre que  lui  écrit  faint  Ab- 
bon  ,  67.  Il  eft  nommé 
le  tonnerre  du  faint  Ef- 


pnt 


là  même. 


teothcric  Archevêque  de 
Sens  :  difficulté  fur  fon 
Ordination,  96.  Il  or- 
donne Fulbert  Evêque 
de  Chartres  ,  143.  Il  fe 
rend  fufped  de  favorifer 
l'héréfie  des  Sacramen- 
taires  ,  144.  Il  change  la 
formule  pour  donner  la 
Communion,  14^.  Let- 
tre que  lui  écrit  Fulbert, 
là  même.  Lettre  que  lui 
écrit  le  Roi  Robert,  1 46. 
Lettre  de  Leotheric  au 
Clergé  de  Paris  contre 
l'Archidiacre    Lifiard  , 

2,1  6 

Leutard  payfan  fanatique 
qui  dogmatife,  103.  Ses 
erreurs  ôc  fa  mort  funef- 
te,  104 

Liège  :  Evêques  de  Liège , 
Notgere^o^  S.  Vulbode, 
18  j  Durand ,  180  5  Re- 
nald ,  2,0 1 ,  Deoduin ,  349 
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S.  Liome  de  Melun ,  80 
Lietbert  Evêque  de  Cam- 
brai ôc  d'Arras ,  fait  le  pè- 
lerinage de  Jerufalem  , 
448. 11  fait  bâtir  un  Mo- 
naftere  en  l'honneur  du 
faint  Sépulchre ,  là  même. 
Z/^^j-,  Monaftere  deClugni 
en  Santerre  :  Grégoire 
VIL  en  prend  la  défenfe  , 

Limoges  :  Eveqnes  de  Limo- 
ges ,  Flildegaire  ,395 
Hilduin  ou  Alduin  ,  97 , 
1  3  7 i  Gérard,  1  54.J  Jour- 
dain ,1775  Iderius  ,412, 

Lire  Monaftere  :  fa  fonda- 
tion ,  415 

LiJ/ard  Archidiacre  de  Pa- 
ris révolté  contre  fon  E- 
vêque& excommunié  par 
fon  Métropolitain  ,   2  r  6 

Lijleux  :  Evêques  de  Li- 
fieux  ,  Herbert  ,317, 
Hugues,  425 

Le  P.  Lobtneau:  fauiîes  rai- 
fons  qu'il  apporte  pour 
accufer  de  fuppofkion  la 
Lettre  de  Léon  IX.  con- 
tre les  Evêques  Bretons  , 

344 

Lodeve  Evêques  de  Lodeve 
faint  Fulchram,  39,130. 
Roftaing  ,      380  ,  401 

Lorraine  :  ce  que  c'étoit  que 
la  haute  &  bafîe  Lorrai- 
ne ,  8.  n. 

Lyon   :   Archevêques  de 
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Lyon  ,  Burcard  ,  îoî  ; 
Odalric,  105  j  Halinard, 
307  j  Humbert  dépofé  , 
5  27  ;  Gebuin  ,5275  Hu- 
gues,  577.  Primatie  ac- 
cordée à  l'Eglife  de  Lyon 
fur  les  Provinces  Lyon- 
noifes ,  579 

M. 

Le  P.       JTAbillon  :  quel- 
J_  Vaques  fautes  qui 
lui  font  échappées  ,86, 

377  ,  «*•• 
Maçon  :  Evèques  de  Mâcon , 

Milon  ,   1  9  j  Gauzlin  , 

202  ;  Drogon  ,  435  j 

Landri ,  505 

Magenard  Abbé  de  faînt 
Maur  des  FofTés .-  fon  lu- 
xe ,  69.  On  lui  donne 
Glanfeuil  en  lui  ôtant  S. 
Maur ,  7 1 

friagenard  Moine  de  faint 
Pierre  de  Chartres  s'em- 
pare de  cette  Abbaye.- 
troubles  à  cette  occafîon, 
1 1 3  •  & fui'Vf 

Maillerais  Monaftere  :  fa 
fondation,  78 

Manafses  J.  Archevêque  de 
Rheims  acheté  ce  Siège , 
467.  fon  caractère  ,  U 
même.  Lettre  que  lui  écrit 
le  Pape  au  fujet  des  vexa- 
tions qu'il  fait  aux  Moi- 
nes de  faint  Rémi ,  ;o$, 
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Il  eft  aceufé  de  fimonie  & 
cité  au  Concile  d'Autun  , 
526.  Il  eft  interdit  de  fes 
fondions,  531.  Il  eft  ré- 
tabli,  554.  Serment  que 
le  Pape  lui  fait  prêter  , 
534.  Concile  de  Lyon  à 
fon  fujet ,  542.  Mémoire 
apologétique  qu'il  publie, 
543.  Il  eft  dépofé  ,  546. 
Lettre  de  Grégoire  VII. 
pour  engager  le  Roi  à  ne 
plus  protéger  ce  Prélat, 
548.  ?à  more,  j  87 

Manichéens  :  fecte  de  Mani- 
chéens à  Orléans  ,  165. 
Manière  dont  elle  fut  dé- 
couverte ,  166.  Stratagè- 
me dont  le  fert  pour  cela 
un  Seigneur  Normand, 
167,  168.  Blafphemes 
&  défordres  de  ces  Mani- 
chéens, 168  , 169.  Con- 
cile d'Orléans  pour  les 
juger,  170.  Ils  font  brû- 
lés, 173.  Dix  Chanoines 
de  Sainte  Croix  font  du 
nombre  ,  174.  Mani- 
chéens à  Touloufe  ,  là. 
même.  Condamnés  au 
Concile  de  Charroux  j 

Le  Mans:  Eveques  du  Mans, 
Mainard ,  267  j  Sigefroi  % 
267  ■  Avefgaud  ,  268  j 
Gervais ,  169  >}  Seguin  , 
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Marmouticr  :  reforme  des 

Moiae§ 
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Moines  qui  s 'croient  faits 
Chanoines,  72, 

Mariage  :  divers  temps  où  ii 
eft  défendu  de  fe  marier , 
177.  On  ne  doit  pas  fe 
marier  en  fecret  &c  après 
dîner,497.Un  homme  ne 
peut  epoufer  après  la 
mort  de  fa  femme  celle  a- 
vec  laquelle  il  a  été  ac- 
culé d'avoir  eu  mauvais 
commerce  du  vivant  de  là 
femme,  497,498. 

S.  Martial  premier  Evêque 
de  Limoges  :  difpute  en- 
tre les  Clercs  ôc  les  Moi- 
nes de  Limoges  pour  fça- 
voir  fi  on  doit  le  mettre 
au  rang  des  Apôtres  j 
Conciles  tenus  à  ce  fujer, 
188,  189,131,  232,235. 
Lettre  du  Pape  furPApo- 
ftolat  de  S.  Martial ,  23  1. 
Oraifon  envoyée  par  le 
Pape  en  l'honneur]  de  ce 
Saint,  237 

S.  Martien  premier  Abbé  de 
S.  Eufebed'Apt,  149 

S.  Martin  de  Tours,  célèbre 
Collégiale  :  fes  privilèges 
attaqués  ,  40.  Lettre  de 
Gerbert  &  de  S.  Abbon 
fur  ce  fujet ,  41, 42.  L'a- 
fyle  de  S.  Martin  violé 
par  leComte  d'Anjou,4  2  : 
quelle  réparation  il  en 
fait , 43. L'Eglife  de faint 
Martin  rebâtie  ,  1 0  8 .  Les 
Tome  FIL 
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Chanoines  de  S.  Martin 
portoicnt  l'habit  blanc  , 

1 10. 

S.  Martin  des  Champs  fondé 
pour  des  Chanoines, 4  24^ 
donné  enfuite  aux  Moi- 
nes de  Clugni ,  la  même* 

S.  Martin  de  Seez  Monafte- 
re  :  fa  fondation ,  285. 

^.Martin  deTroarne,Mona-» 
ftere  :  fa  fondation  ,285. 

S.  Martin  de  Pontoife ,  Mo- 
naftere  :  fa  fondation  , 
485. 

Mdtbilde  fille  de  Baudouin 
Comte  de  Flandre.  Elle 
époufe  Guillaume  Duc 
de  Normandie  malgré  la 
défenfe  du  Pape,  4 1 4  Le 
Pape  en  donnant  difpen- 
fe  pour  ce  mariage  impo- 
fe  pour  pénitence  à  Ma, 
thilde  de  bâtir  un  Mona* 
ftere  de  filles ,  416.  Elle 
fait  bâtir  l'Abbaye  de  la 
Trinité  de  Caën  ,    45  6. 

Mauger  Archevêque  de 
Rouen  ;  fes  fcandales , 
359.  11  tient  un  Concile 
à  Roiien  ,360.  Il  eft  dé* 
pofé  &  exilé  ,361.  Sa 
mort,  la  même. 

S.  Manr  des  FofTés,Monafte- 
re  :  réforme  qu'on  y  met, 
69.70.  Le  Comte  Bur- 
card  s'y  fait  Moine  ,  7  r , 

Le  B.  Mattrile  Archevêque 
de  Rouen  ,  361.  Précis 
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de  fa  vie  ,  464.  H  tient  un 
Concile  de  la  Province, 
394.  Formulaire  qu'il 
dreiïe  contre  les  erreurs 
de  Berenger,  396.  Nou- 
veau Concile  qu'il  tient, 
45  5.  Sa  mort ,  46  3.  Son 
épitaphe ,  464  n. 

Tdaximien  -  Hercule  Empe- 
reur :  fon  tombeau  dé- 
couvert à  Marlei  le  6c  jet- 
té  à  la  mer  avec  fon  cada- 
vre ,  381,383 

Idayence  :  Archevêques  de 
Mayence ,  Aribon  ,  17 6-, 
S.  Bardon,  3283  Sigefroi, 
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S.  Mdyeid  Abbé  de  Clugni 
réforme  S.  Maur  des  Fof- 
fés ,  70,  7  1  ;  Marmoutier, 
723  S.  Germain  d'Auxer- 
re,&  S  Bénigne  de  Dijon,  . 
73.  Il  fait  élire  S.  Odilon 
pour  fon  fuccefleur  ,  76. 
11  part  pour  reformer  S. 
Denis ,  77.  Sa  mort ,  77. 
Sa  fépulture  &  fes  mira- 
cles, 78 

idéaux  :  Evêques  de  Meaux, 
Erchanrade  ,  F42  5  S. 
Gilbert,  141 3  Gautier  ou 
Vautier,  333,411.  Gau- 
tier II.  584 

Le  B.  Meinverc  Evêque  de 
Paderborne  réforme  la 
nouvelle  Corbie ,  157 

Mejfe  :  défenfe  à  un  Prêtre 
de  dire  plus  de  trois  Mef- 
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fes  par  jour,  177.  Défen: 
fe  d'entendre  la  Mefle 
d'un  Prêtre  Concubinai- 
re  ,  419,  436.  Celui  qui 
célèbre  la  Meflè  ne  doit 
pas  manquer  d'y  commu- 
nier ,  49  6 
Mets  :  Evêques  de  Mets,  le 
B.  Adalberon  ,  1  3  3  j 
Thierri  de  Luxembourg, 
1  3  6^  Adalberon  II.  308 j 
Heriman,  5 1  6  -y  Valon  in- 
trus,6o  1  j  Brunon  intrus, 

602. 

Michel  Cerularius  :  fes  ac- 
cufations  concre  l'Eglife 
Latine,  37^,379 

Moratoire  :  Formule  d'un 
Monitoire ,  14 

N. 

NAmes  :  Evêques  de 
Nantes  ,  Gautier  , 
269,  Pudic  ou  Budic  , 
317)  Qpiriace,  ^  393 
Nar bonne  ,  Archevêques  de 
Narbonne ,  Ermengaud , 
385  Guifroi  ouWifroi, 
380,  401 
Nicolas  II  Pape,  408.  Sa 
Lettre  à  Gervais  Arche- 
vêque de  Rheims  ,  409} 
à  Anne  Reine  de  France, 
409.Il  excommunieGuil- 
laume  Duc  de  Norman- 
die &  jette  l'interdit  fur 
cette  Province,  414.  Il 
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accorde  difpenle  à  ce 
Prince  ,  à  condition  qu'il 
bâtira  deux  Monafteres , 
416.  11  tient  un  Concile 
à  Rome  contre  Berenger, 
là  même.  Il  prend  la  rc- 
folution  de  venir  en  Fran- 
ce ,  412,.  Il  met  l'Eglife 
de  Rheims  en  interdit  , 
là  même.  Sa  mort ,  419 

Normans  :  manière  furpre- 
nante  dont  ils  font  la  con- 
quête d'Italie,  371,372. 
Bravoure  de  40  Pèlerins 
Normans,  371.  Léon  IX. 
demande  du  fecours  à 
l'Empereur  contre  les 
Normans  d'Italie,  372. 
Lettre  de  ce  Pape  contre 
eux,  373.  Ils  font  Léon 
IX.  prilonnier  ,  la  même. 
Défordres  dans  le  Clergé 
de  Normandie,  394 

Notçcre  Evêque  de  Liège , 
Lettre  que  lui  écrit  Ger- 
bert ,  64.  Son  éloge,  1 47. 
Biens  qu'il  procure  à  Liè- 
ge ,  la  même.  n.  Stratagè- 
me dont  il  fe  fert  pour 
furprendre  Chievremont, 

148 

Notker  :  trois  Notkers  Moi- 
nes de  S.  Gai,  i43,n. 

Noyon  :  Evêques  de  Noyon 
&  de  Tournai ,  Ratbode 
I.  1 9  j  Hugues,  28  Bau- 
douin, 4123  Ratbode  II. 

584 
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O. 

ODalric  Archevêque 
de  Lyon ,  205 
S.  odilon  :  fes  commence- 
mens ,  7  6.  Il  efl:  élu  Abbé 
de  Clugni ,  là  même.  On 
croit  qu'il  étoit  de  la  fa- 
mille de  Mercœur  ,  7  <£, 
n.  Il  confulte  Sylveftre  1 1. 
92.  Il  engage  les  habi- 
tans  de  Bourges  à  recon- 
noître  Gauzlin  pour  leur 
Archevêque ,  1 24.  Il  eft 
nommé  Archevêque  de 
Lyon  ,  204.  Lettre  de  ré- 
primande que  le  Pape  lui 
écrit  furfon  refus  de  cet 
Archevêché  ,  204,  205. 
Sa  charité  pendant  la  fa- 
mine ,  2  5  7.  Il  travaille  a 
établir  la  trêve  de  Dieuy 
ij6.  Il  fait  le  Pèlerinage 
de  Rome  à  1  âge  de  8  j 
ans,  2  9  8.  Sa  dernière  ma- 
ladie ,  là  même.  Aflàut 
que  lui  livre  le  Démon  , 
299.  Sa  mort,  là  même. 
Son  caractère,  300.  Sa 
douceur,  301.  Inftitution 
qu'il  fait  de  la  Commé- 
moration des  Trepafles , 
302.  Sa  dévotion  envers 
la  Sainte  Vierge,  là  même. 
Coniîdération  où  il  étoic 
auprès  des  Princes  ,301, 
11  eft  nommé  l'Archange 

MM  m  m  ij 
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des  Moines,  221 
Odon  Evêque  de  Bayeux  & 
frère  de  Guillaume  le 
Conquérant  ,  conçoit  le 
projet  de  fe  faire  Pape  , 
606.  Le  Duc  Guillaume 
Roi  d'Angleterre  le  fait 
arrêter  &  le  met  en  pri- 
fon,  607,608 
Odon  I.  Comte  de  Tours ,  de 
Chartres  6c  de  Blois ,  fait 
réformer  Marmoutier  , 
71.  Il  prend  en  mourant 
l'habit  Monaftique,  73 
Cdon  II.  Comte  de  Tours  & 
de  Blois  :  il  fait  la  guerre 
à  Foulques  Comte  d'An- 
jou, zi  6.  Il  encoure  la 

diferace  du  Roi  Robert 
P,     .  A 
qui  le  cite  pour  comparoi- 

tre,  223 .  Il  ne  devoir  être 
jugé  que  dans  l'Aiiem- 
blée  de  fes  Pairs ,  223, 
224.  Il  fait  la  guerre  à 
FEmpereurConrade  pour 
la  fucceflîon  au  Royau- 
me de  Bourgoge  ,  274. 
Il  eft  tué  ,        là  même. 

Oeufs  :  on  offroit  des  œufs 
aux  Prêtres ,  ôt  le  Jeudi 
Saint  on  leur  en  préfèn- 
toit  pour  les  bénir  ,  381 

office -Divin  :  Pierre  Da- 
mien  trouve  mauvais 
qu'en  quelques  Eglifes  de 
France  les  Clercs  &  les 
Moines  demeurent  affis 
pendant  l'Office ,  442 


L  E 

Olbert  Abbé  de  Gemblours? 
fa  mort  6c  les  belles  qua- 
lités ,  296.  Quelques-uns 
lui  ont  donne  le  titre  de 
Bienheureux ,      2  9  6,n. 

Ordres  :  on  ne  doit  les  don- 
ner qu'aux  Quatre-Tems, 
243 .  Défenfes  de  donner 
à  la  même  perfonne  tous 
les  Ordres  en  un  jour  , 
513.  Les  Ordinations 
d'Evêques  ne  fe  peuvent 
faire  légitimement  que  le 
Dimanche ,  244.  Il  y  a- 
voit  quelques  différences 
entre  les  Cérémonies  ob- 
fervées  par  les  François 
au  Sacre  des  Evêques ,  de 
celles  qui  étoient  en  ufa- 
ge  parmi  les  Lorrains, 

Orléans-.  Evêques  d'Orléans, 
Arnoux,  1 9  ^Thierri,  1 6 1 3 
Odolric  ,1655  Ifembert , 
3  33  ;  Haderic  ,432  5R.ai- 
gnier  dépofé,  $74,  Sam- 
ion  ,      ^  574 

Orjcand  Evêque  de  Quimper 
fe  marie  publiquement  , 
269, 270 

Othon  III.  Empereur  .•  il  fait 
élire  Gerbert  Pape,  87. 
Il  fait  lever  de  terre  le 
corps  de  Charlemagne  , 
9  9.II  fait  mourir  un  Com- 
te Italien  calomnié  par 
l'Impératrice ,  1  o  1 .  Il  pu- 
nit de  la  même  peine  cette 
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Prînceflè  ,  102.  More 
d'Othon,  1  o  1 .  Il  eft  nom- 
mé la  Merveille  dn  Monde , 

101 

P. 

Le  P.  1T\  ^^Sçavant  cri- 
\^     tique  :  quelques 
fautes  qui  lui  font  écha- 
pées  ,  1  3  2,  n.  23  5,  n. 

3  62,  n. 

pairs  :  prérogative  des 
Grands-Seigneurs  de  n'ê- 
tre jugés  que  par  leurs 
Pairs,  224.  Au  facre  du 
Prince  Philippe  les  Sei- 
gneurs qui  furent  nom- 
més Pairs  n'eurent  point 
de  rang  particulier  ,414. 

paix  :  établiiïèment  de  ce 
qu'on  nomme  la  Paix  de 
Dieu  ,250,  260.  Gérard 
de  Cambrai  refufe  d'en 
fouferire  le  Décret  ,261. 
La  Paix  de  Dieu  changée 
en  Trêve ,  275 

Tape  :  il  doit  juger  de  la  foi 
&  des  mœurs  dans  l'éten- 
due de  l'Eglife,  33.  Le 
titre  de  Majefté  donné  au 
Pape  ,  83,  84.  Il  eft  feul 
Primat  de  l'Eglife  -Uni- 
verfelle ,  32  0 

papejfe  :  la  fable  de  la  Pa- 
pe/Te Jeanne ,  n'étoit  pas 
inventée  du  tems  deLeon 


Paré ,  Monaftere  ;  fa  fonda- 
tion ,  20  y. 

Paris  :  Evêques  de  Paris , 
Rainald ,  72;  Azelin  ,  ou 
autrement  Albert  ,  2  14; 
Francon  ,2 145  Imbert  ou 
Humbert  ,412  i.]osfroi 
ou  Geofroi ,  43  5- 

Pèlerinage  à  Jerufalem  :  dé- 
votion des  François  pour 
le  faire,  264.  Les  Pèle- 
rins recevoient  en  par- 
tant le  Bourdon  d'un  Prê- 
tre ,  de  rapportoient  des 
Palmes ,  là  même.  Avan- 
tures  de  fept  mille  Pèle- 
rins qui  vont  enfemble  à 
Jerufalem  ,  448,449.  & 
Jiiiv.  Pèlerinage  à  S.Jac- 
ques, 152,451 

Mr-  Claude  le  Peletier  :  édi- 
tion qu'il  fait  faire  des 
Canons  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  des  Œuvres  de  S. 
Abbon,  &  des  Formules 
Alfatiennes ,       122,  n. 

Pénitence  publique  :  on  ne 
doit  pas  s'en  difpenfer 
fous  prétexte  de  pèleri- 
nage à  Rome  ,180.  Pé- 
nitence des  homicides  , 
446,  447.  Pénitence  im- 
pofée  par  Alexandre  IL 

474 

Periçueux  :  Evêques  dePe- 
rigueux  Frothaire,  39- 
Radulfe,  140^  Arnauld., 
1  525  Guillaume,  502 
MM  m  m  iij 
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Philippe  ï.  Roi  de  France. 
Son  facreà  Rheims,4i  i, 
412.  PromefTe  qu'il  fait 
avant  ion  facre  ,  411. 
Prélats  &  Seigneurs  qui 
y  affilièrent  ,  412,413. 
Lectre  de  Grégoire  VII. 
pour  le  plaindre  de  ce 
que  Philippe  refuloit  de 
conlentir  à  l'élection  de 
Landri  pour  le  Siège  de 
Maçon,  504.  Lettre  que 
Grégoire  VII.  écrit  aux 
Evêques  de  France  au  fu- 
jet  du  Roi  ,  506,  507. 
Lettre  qu'il  écrit  à  ce 
Prince  pour  l'empêcher 
d'accorder  fa  protection 
à  Manalsès,  548 

Voyez,  T omt  huitième. 

Pierre  Damien  Légat  en 
France,  436.  Lettre  que 
le  Pape  écrit  aux  Evê- 
ques  pour  le  ieur  recoin, 
mander, 43  7.  Il  eft  nom. 
mé  l'œil  du  Pape  &  la 
colomne  du  S.  Siège  ,  U 
même.  Concile  que  Pierre 
Damien  tient  à  Chalon , 
438.  11  vifite  le  Mona- 
ftere de  Clugni ,  440.  Ce 
qu'il  trouve  à  refor- 
mer à  Clugni  ,441.  Let- 
tre qu'il  écrit  à  S.  Hugues 
Abbé  de  Clugni  ,  441 , 
442.  Il  eft  envoyé  Légat 
en  Allemagne  &  il  em- 
pêche l'Empereur  Henri 
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IV.  de  répudier  fa  fem- 
me ,  47  6.  Mort  de  Pierre 
Damien  ,  6c  fon  éloge  , 
476,  477.  Son  amour  de 
la  mortification,  440 

S.  Pierre  fur  Dive ,  Mona- 
ftere :  fa  fondation  ,425 

S.  Pierre  ou  S.  Perede  Me- 
lun ,  Monaftere  :  fa  fon- 
dation ,  79 

Poitiers  :  Evêques  de  Poi- 
tiers ,  Gillebert  ,  39  j 
Ifembert,  237jHumbert, 

Ponce  Archevêque  d'Ar- 
les: Indulgences  qu'il  ac- 
corde à  ceux  qui  contri- 
bueront à  la  conftrudion 
de  l'Eglife  de  Mont-Ma- 
jour,  10  y,  106.  Il  abdi- 
que l'Epifcopat  pour  ren- 
trer à  S.  Victor  de  Mar- 
feille,  107 

Pontlevoi  Monaftere:  fa  fon- 
dation, 284 

S,  Poppon  Abbé ,  2  9  3 .  U  re- 
fufe  l'Evêché  de  Straf- 
bourg  ,  294.  Sa  mort  , 

poppon  Archevêque  de  Trê- 
ves fait  le  pèlerinage  de 
Jerufalem  ,  209.  Il  fait  la 
cérémonie  delaréclufion 
du  S.  homme  Symeon  , 
la  même.  Il  demande  au 
Pape  la  canonization  de 
Symeon.»  Lettre  qu'il  é* 
çric  là-defîus,  47 8.  Il fajç 
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la  cérémonie  de  la  ca- 
rionization,2  8  r .  Sa  mort, 
296.  Avec  quel  appa- 
reil il  fut  enterré  ,  là  mê- 
me. 

Treaux  Monaftere  d'hom- 
mes :  fa  fondation ,  2 6  $■ 

Rreaux  Monaftere  de  filles  : 
fa  fondation ,  285 

Prêtres  :  il  n'eft  pas  permis 
aux  Prêtres  de  porter  la 
barbe  longue  ,  191.  Les 
Prêtres  recevoientà  leur 
Ordination  une  grande 
Hoftie  confacrée  dont  ils 
dévoient  fe  communier 
pendant  40  jours,  2.21. 
là  même.  n.  Défenfes  aux 
Prêtres ,  aux  Diacres  & 
aux  Soûdiacres  d'avoir 
des  femmes  ou  des  con- 
cubines ,  232.  Défenfes 
de  marier  fa  fille  à  un 
Prêtre,  234.  Il  fautfept 
Evêques  pour  dépofer  un 
Prêtre, 498.  Les  Prêtres 
concubinaires  privés  de 
leurs  Bénéfices ,  497 

frocejj.on  des  Religieufès 
de  Joùarre  hors  de  leur 
Monaftere ,  103 

Ttidic  ou  Budic  Evêque  de 
Nantes  dépofé  au  Con- 
cile de  Rheims ,  324 
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Quentin  de  Beauvais 
Abbaye  de  Cha- 
noines Réguliers  :  fa  fon-. 
dation,  470 
Jguimper.Evèques  de  Qiiim- 
per ,  Benoît  marié  publi- 
quement ,  270-  Orfcand 
marié  pareillement,  271 
cyuimperlé  :  Monaftere  de 
Quimperlé  fondé  par  A- 
lain  Cagnard,  270,  271. 

R. 

RAdulfe  Archevêque 
de   Tours  rétabli 
dans  fes  fondions ,  j  3  5  , 
536.  Il  eft  acculé  de  fi- 
monie  &   de  violences 
538,  539.  Il  fe  plaint  du 
Rallium  donné  à  l'Evêque 
de  Dol ,  576". 
Raimbauld  Archevêque 
d'Arles ,  3  8  2 .  Il  fait  jet- 
ter  à  la  mer  le  tombeau 
&  le  cadavre  de  Maxi- 
mien  Hercule,  383 
Rainald  Evêque  de  Paris 
Chancelier  du  Roi,  72» 
Rainald \t  vieux,  Comte  de 
Sens,  19. 
Rainald 'le  jeune , Comte  de 
Sens  ,98.  Infultes  qu'il 
fait  à  Leotheric  fon  Ar- 
chevêque, 1 57.  Punition 


T  A 

qu'en  tire  le  Roi  Robert, 
i  57>  M* 

Rainald  ou  Rainold  Abbé 
de  S.  Medard  de  Soiffons, 
excommunié  au  Concile 
de  Rheims  ,325.11  va  à 
Rome  fans  pouvoir  fe  ju- 
ftifier  ,331.  Le  Roi  lui 
ôte  &  lui  rend  Ton  Ab- 
baye, là  même.  Ses  Reli- 
gieux défertent  le  Mona- 
Itère,         ^  431,431. 

Reliques  :  la  coutume  s'éta- 
blit de  porter  les  Reli- 
ques aux  Conciles ,  176 

S.  Rémi  :  miracle  qu'il  opère 
au  Concile  de  Rheims , 
322.  Le  Pape  fait  chan- 
ter une  Antienne  en  re- 
connoilTance  de  ce  mira- 
cle, 323.  Il  ordonne  de 
célébrer  tous  les  ans  la 
Fête  de  faint  Remi  ,330 

Rheims  :  cette  ville  livrée  au 
Duc  Charles ,  123  reprife 
par  Hugues  Capet  ,  17. 
Archevêques  de  Rheims, 
Adalberon  d'Ardenne,85 
Arnoux  ,  93  Gerbert  345 
Arnoux  rétabli ,  6j-,  Vi- 
don  ou  Gui ,  3133  Ger- 
vais  ,  3983  Manafsès  I. 
4673  Rainald,  587 

Le  B.  Richard  Abbé  de  faint 
Vannes,  précis  de  fa  vie, 
1  243  fa  retraite  ,  125. 
L'Archevêque  deRjieims 
s'oppofe  à  ce  qu'il  fe  fafle 
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Moine  ,126.  On  le  fur* 
nomme  Grâce  de  Dieu  , 
là  même.  Grand  nombre 
de  Monafteres  fournis  à  fa 
reforme,  1  27.  Deux  Moi- 
nes confpirentpour  l'aflaf- 
linerà  S.  Vaaft  d'Arras, 
128.  Il  fait  un  pèlerinage 
à  Jerufalem  avecfept  cens 
compagnons,  206,  207, 
Il  trouve  à  Antioche  le? 
faint  Moine  Symeon,207» 
Il  prêche  la  Trêve  de 
Dieu  enNormandie,2  7^> 
277.  Il  prédit  fa  mort  £4 
celle  de  l'Evêque de  Ver- 
dun, 277.  Il  difpofe  de 
fes  Abbayes,  290,  291, 
Sa  mort,  291,  292.  On 
lui  reproche  d'avoir  trop 
aimé  à  bâtir  ,  293.  Vi- 
llon de  Pierre  Damien 
là-deffus,  là  même,  ôc  n. 

Richard  Archevêque  de 
Bourges  ;  Grégoire  VII. 
lui  rend  l'Anneau  &  la 
CrolTe,  535 

Richard  I.  Duc  de  Norman- 
die rétablie  Fefcan  ,  & 
met  des  Chanoines  à  la 
place  des  Religieux  ,  74. 

Richard  II.  Duc  de  Nor- 
mandie :  il  met  des  Moi- 
nes à  Fefcan  à  la  place 
des  Chanoines  ,  74.  Il 
fournit  aux  frais  du  pele~ 
rinage  que  l'Abbé  Ri- 
chard fait  à  Jerufalem 

avec 
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avec  fëpt  cens  perfonnes , 
zo6  ,  207.  Il  fait  des  au- 
mônes au  Monaftere  du 
Mont  Sinaï,i07jau  faint 
Sepuichre,  2  1 1 .  Sa  mort, 
là  même 

Richard  III.  Duc  de  Nor- 
mandie :  on  croit  qu'il  fut 
empoifonné,  2ii,n. 

nicher  Archevêque  de  Sens, 
470.  Interdit  par  le  Lé- 
gat  &  rétabli  par  Gré- 
goire VII.  5  3  5.  Voyez, 
Tome  huitième. 

Mobert  Roi  de  France  facré 
à  Orléans,  7.  Il  vient  au 
Concile  de  Rheims ,  27. 
Mariage  inceftueux  qu'il 
contrade  avec  Berthe  , 
57,8  1  «  Son  caractère, 8  1. 
Il  envoyé  faint  Abbon  à 
Rome  au  fujet  de  Ion  ma- 
riage, 8  2  Il  eft  excom- 
munié, s'il  ne  fe  fépare  de 
Berthe,  84  II  fe  fou  met 
à  l'excommunication^  5. 
Son  divorce  &  fa  péni- 
tence ,86  II  époufe  la 
Princeiïe  Confiance  ,  là 
même.  Chartre  qu'il  don- 
ne en  faveur  du  Monafte- 
re de  S  Denis ,  140.  Il 
délivre  Sens  de  la  tyran- 
nie du  Comte  Rainard , 
1  j6,  1 57.  Il  fait  le  pèle- 
rinage de  faint  Jean  d'An- 
geli  ,153.  Celui  de  Ro<= 
Tome  V II. 
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me,  159 

Zélé  du  Roi  Robert  pour 
faire  découvrir  les  Héré- 
tiques d'Orléans  s  166, 
167.  Il  fe  rend  en  cette 
ville  &;  y  tient  un  Con- 
cile pour  les  juger,  170. 
Il  les  fait  brûler  vifs,  173. 
174.  Son  entrevue  avec 
l'Empereur  faint  Henri , 

1  8  1 .  Il  refufe  le  Royau- 
me d'Italie ,  185.  Il  fait 
rebâtir  l'Eglife  &  le  Mo- 
naftere de  faint  Agnan 
d'Orléans,  2  2  8,2  29. Pré- 
fens  qu'il  fait  à  cette  Egli- 
fe,2  2  9-En  quoi  confiftoit 
fa  Chapelle,  là  même.  II 
aimoit  à  porter  la  Chap- 
pe  &  â  chanter  au  lutrin, 
230,  1 3  2.  Les  Princes  fes 
fils  fe  révoltent  contre 
lui,  14.6. 

Divers  pèlerinages  du  Roi 
Robert,  247.  Sa  mort  , 
248.  Sa  tendreiTe  pour 
les  pauvres  ,  247,  249, 
250.  Miracles  qui  lui  font 
attribués  ,  250.  Son  at- 
tention à  donner  de  bons 
Evêques  à  l'Eglife  ,  250, 

2  5  r  •  Quelques  traits  de 
fa  bonté  envers  ceux  qui 
en  étoient  les  moins  di- 
gnes ,251.  Il  compoia 
quelques  Hymnes,  là  mê- 
me. Eglifes  qu'il  a  fondées 

NNnn 


T  A 

ou  rétablies ,  252. 

Le  Prince  Robert  fils  du  Roi 
Robert .-  la  Reine  Confl 
tance  veut  le  faire  cou- 
ronner Roi  au  préjudice 
de  l'aîné,  213.  11  eft  fait 
Duc  de  Bourgogne,  1 5  3. 
Ilfondel'EglifedeN.D. 
de  Semur ,  552 

Robert  Duc  de  Norman- 
die foupçonné  d'avoir 
empoifonne  Ion  frère  Ri- 
chard III.  iii.  n.  Il  en- 
treprend le  pèlerinage  de 
Jerufalem  ,  264.  Avant 
que  de  partir  ,  il  fait 
reconnoître  pour  fuccef- 
feur  fon  fils  Guillaume 
le  bâtard,  265.  Sa  mort, 

z66 

Robert  Guifcard  Chef  des 
Normans  en  Italie  vole 
au  fecours  de  Grégoire 
VII.  600.  Sa  mort  &c 
fon  éloge  ,  60  y 

S.  Robert  premier  Abbé  de 
la  Chaifè-Dieu:  fescom- 
mencemens,  363.  11  fon- 
de la  Chaife-Dieu  ,  3  64, 
3<£j.  Sa  mort  467,  468. 
Ses  Religieux  après  fa 
mort  le  prient  de  ne  plus 
faire  de  miracles,  469. 

S.  Robert  Fondateur  de  Mo- 
lefme  &  de  Cîteaux  :  pré- 
cis de  la  vie  ,550,  Il  é- 
tablit  Molefme  ,     y  j  u 
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Voyez,  T orne  huitième. 

Robert  Abbé  de  fainte  Eu- 
phemieen  Calabre  nom- 
mé par  le  Roi  à  l'Evê- 
ché  de  Chartres  ,  536. 
Le  Pape  défend  de  l'or- 
donner, 537. 

Robert  de  Grantmefnil  Ab- 
bé de  faint  Evroul ,  427. 
ChaiTé  de  fon  Monafte. 
re*  il  va  fe  plaindre  au 
Pape,42  8.  Le  Duc  Guil- 
laume menace  de  le  faire 
pendre  la,  même.  Il  fe  re- 
tire en  Italie  &  y  bâtie 
plufieurs    Monafteres  , 

419. 

Rodolfe  III.  Roi  de  la  Bour- 
gogne Transjuranc  fur- 
nommé  le  Faincam,  273 
Il  JaiiTè  fes  Etats  à  l'Em- 
pereur Conrade,  274. 

Roger  Comte  de  faint  Paiil 
rétablit  le  Mon  artère  de 
Blangi  le  foumet  à 
Fefcan ,  273. 

Rome  :  défenfe  d'aller  à 
Rome  fans  la  permifTion 
de  fon  Evêque  ,  1 75).  On 
doic  confulter  fon  Evê- 
que avant  que  d'aller  re- 
cevoir la  pénitence  6c 
l'abfolution  à  Rome  , 

Roncerai  Monaftere  de  filles 
à  Angers  :  fa  fondation  , 
272,  27,3.  Pourquoi  il 
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fut  d'abord  nommé  la 
Chanté,  273. 
Rouen  :  Archevêques  de 
Rouen  ,  Gunhard  ,  2-6 6 $ 
Hugues,  166  j  Robert 
fils  de  Richard  I.  267  -, 
Mauger  fils  de  Richard 
1 1.  2675  Maurile  ,3615 
Jean,  465. 

S. 

SAintes  :   Evêques  de 
Saintes ,  Abbon ,  3  9  j 
Iflon,  97-  Arnouxou  Ar- 
nold ,  283,4123  Gode- 
mare,     _  473 
Samedi  :  abftinence  de  chair 
ordonnée  le  Samedi,  259 
L'Office  du  Samedi  Saint 
ne  doit  commencer  qu'à 
trois  heures  du  foir  ,498. 
Sanche  Roi  de  Navarre  en- 
voyé des  Moines  à  Clu- 
gni  s'inftruire  de  la  réfor- 
me ,  1  r  2.  Ses  libéralités 
au  Monaftere  de  Clugni , 

258 

Seez,  :  Evêques  de  Seez  , 
Azon,  3 1 63  Yves,  3  175 
Robert  ,  3*73  Giraud  , 
3  27;Serlon,  3  27jRatbo- 
de,  474.  L'Eglife  de  Seez 
brûlée  ,       .  326 

Senlis  :  Evêques  de  Senl'is, 
Odon  ,  19$  Frolland  , 

312 
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Sens  :  Archevêques  de  Sens, 
Archambauld,  203  Ana- 
ftafe  ,193  Seguin  6,  193 
Leotheric,  963  Gelduin, 
3  243  Mainard  ,3333  fi- 
cher ,  470 

Sépulture  :  on  ne  doit  pas 
la  refuferà  ceux  qui  meu- 
rent fubitement  ,  ni  aux 
femmes  qui  meurent  en- 
ceintes ou  en  couche  , 

SergiusW.  Pape.-  épitaphe 
qu'il  faitdeSylveftreII.98 

Sibicon  Evêque  de  Spire  : 
miracle  opéré  en  fa  per- 
fonne  au  Concile  de 
Mayence  pour  le  con- 
vaincre des  crimes  qu'il 
nioit ,  328 

Sigefroi    Archevêque  de 
Mayence  fait  le  peleri- 
nage  de  Jerufalem  avec 
fept  mille  Pèlerins ,  449. 
Avantures  qui  leur  arri- 
vent ,  450.  &  fuiv.  II 
va  à  iaint  Jacques  en 
Galice  ,451.  H  veut  le 
faire  Moine  à  Clugni ,  IÀ 
même.  Il  reprend  le  gou- 
vernement de  fon  Eglife, 
452.  Il  confent  d'abord 
au  divorce  de  Henri  IV. 
&c  confulte  enfuite  le  Pa- 
pe Alexandre,  475,476. 
Sa   foibleiTe  contre  les 
Prêtres  concubinaires  , 
N  Nnn  ij 
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ttf,  Cité  à  Rome  par 
Grégoire  VII.  il  iè  mec 
à  la  tcte  des  Schifmati- 
ques,  5 2 i ,  522. 

Sigefroi  Evêque  du  Mans 
après  une  vie  fcandaleufe 
fe  fait  Moine  à  la  Cou- 
ture, 268. 

Le  B.  Simon  Comte  de  Cré- 
pi &  de  Valois  :  précis 
de  fa  vie ,  5^7.  Il  le  con- 
vertit en  voyant  le  cada- 
vre de  Ion  pere  ,  5  5  8.  Il 
fe  fait  Moine,  5-59  Ap- 
pelle à  Rome  par  Gré- 
goire VII.  il  y  meurt  , 
f<?o.  Vers  d'un  vieux 
Roman  fur  6imon  dj 
Crépi,  5  5k\ri- 

Simonie  :  ravages  quelle 
fait  en  France  &  en  Al- 
lemagne, 30  j.  i-  ifcours 
que  fait  l'Empereur  Hen- 
ri III.  aux  Prélats  firno- 
niaques ,  $06.  Divers  re- 
glemens  contre  la  limo- 
nie,  401, 40  z. 

Sifleron  Evêques  de  Mfte- 
ron,  Gérard,  410-  Fron- 
donius ,  421.  Defordres 
des  Chanoines  de  Sifte- 
ron ,  420 

Soijfons  :  Evêques  de  Soif- 
fons  ,  Gui  ,  1 9  •  Berold 
ou  Berald  2603  Heudon, 
4125  Tetbald ,  5  8  o  }  Ur- 
fion  dépofé  ,5805  faine 
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Arnoux  ,  5  8  1  -,  Hilgote, 

Soufflet  donné  aux  petits 
enfans  pour  les  faire  fou- 
venir  de  quelque  chofe  , 
16  s.  Ce  que  marque  là- 
defTus  la  Loi  des  Ripuai- 


res 


même. 


Soûlème  Prieuré  dans  le  bas 
Maine  :  fa  fondation  , 

149. 

Sylveflre  1 1.  Pape  ,  Voyez, 
Gerbert. 

Sylve'he  III.  Pape  ,  3  OC$ 
dépofé,  307. 

Symvi'L  :  l'Empereur  fainC 
Henri  perluade  au  Pape 
de  le  faire  chanter  ,156 

S.  Sj  m  t  n  Moine  du  Mont- 
Sînaï  :  Ion  hiftoire ,  207. 
Il  eft  arrête  à  Belgrade , 
le''.  Il  vient  à  Rouen  , 
208»  Il  fe  fait  reclus  à 
Trêves  ,  109.  Le  peuple 
le  fouleve  contre  lui  , 
210.  Va  mort  &.  honneurs 
qu'on  lui  rend  ,  la  mê- 
me Poppon  Archevêque 
de  Trêves  demande  fa 
canonization ,  278.  Dé- 
cret de  fa  canonization , 
280.  Eglilè  bâtie  fur  fon 
tombeau ,  2  S  s 
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T. 

TE  Deum  :  on  veut  em- 
pêcher les  Moines 
de  le  chanter  en  Carê- 
me &  en  Avent,  1 1  2. 
Ténèbres  :  pourquoi  l'Office 
des  trois  derniers  jours 
de  la  femaine  Sainte  eft 
appelle  Ténèbres ,  128 
Terokanne  :  Evêques  de  Te- 
roûanne,  Drogon,  317} 
Lambert,  582.  Ileftdé- 
pofé  ,  la  même.  Troubles 
•  à  fon  fujet  dans  l'Eglife 
deTeroiianne,  582,583 
S.  Thibauld  de  Provins ,  pré- 
cis de  fonhiftoire,  442. 
Sa  retraite  ,  443.  Il  re- 
fufe  de  parler  à  fon  pere, 
444.  Ses  aufterités  ,445. 
Sun  pere  &  fa  mère  lui 
rendent  vifite  en  Italie, 
446.  Sa  mort,  la  même. 
îes  miracles ,  446  ,  447. 
S.  Thierri élû  Evêque  d'Or- 
léans, 161.  Troubles  & 
fa&ions  contre  lui ,  U  v  e- 
ine. Raifons  qu'apporte 
Fulbert  de  Chartres  du 
refus  qu'il  fait  d'affifter 
à  fon  Ordination,  162. 
Thierri  fe  juftîfie  &  eft 
ordonné  ,  165.  Ce  qu'il 
eut  à  îouffiir  dans  l'Epi£ 
copat ,  1 6  3 .  Sa  pieté  &  fa 
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mort ,  la  même. 

Thierri  nommé  Evêque  de 
Chartres  par  le  Roi  &  re- 
jette parles  Chanoines  à 
caufe  de  fon  incapacité , 
223.  11  demeure  Evêque 
la  même. 

Tonfure  Cléricale  en  quoi 
elle  conflfte ,  235 

Touloufe  .  Evêques  de  Tou- 
loufe  ,  Raimond  ,  39  j 
Arnold,  401  j  Durand  , 

473 

Tours  :  Archevêques  de 
Tours  ,  Archambauld  , 
40 -y  Hugues,  217  j  Ar- 
noux  ,223;  Barthelemi , 
4i2jRadulfe,  533. 

Treport  Monaftere.-  fa  fon- 
dation, 426. 

Trêve  de  Dieu  :  la  paix  de 
Dieu  changée  en  Trêve 
de  Dieu,  275.  Divers re- 
glemens  pour  l'obferva- 
tion  de  la  Trêve  de  Dieu, 

381 

Trêves  :  Archevêques  de 
Trêves  ,  Poppon  ,  209  j 
Evrard  ou  Ebrard,  3083 
Conrade  ou  Chaonon  , 
4$ijVidon,  516. 

La  7 rinité&z  Caën  Abbaye 
de  filles  :  fa  fondation  , 

450 

La  Trinité  de  Vendôme 
Abbaye  :  la  fondation  , 

283, 

NNnn  iij 
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Tout Evêque  de  Toul ,  Ber- 
tholde  ,  z  z  5  j  Heriman  , 
1 1  5j  laint  Brunon,  227$ 
Vidon ,  36  z 


V. 


Le  B. 


VAuthr  ou  Gau- 
tier ,  Compa- 
gnon ae  faintThibaud  de 
Provins,  447 • 

Venarecii  :  ordonnance  de 
jeûner  le  Vendredi  au 
pain  &  à  l'eau  ,  261 
Verdun  :  Evêques  de  Ver- 
dun ,  Aimon  ,  59  -y  Ri- 
chard, z  77  j  Thierri,  308, 
Viclor  II.  Pape  :  répugnan- 
ce qu'il  eut  d'accepter 
la  Papauté,  388.  Il  n'ai- 
ma pas  les  Moines,  389. 
Il  envoyeHildebrand  Lé- 
gat en  France  ,  388.  Il 
condamne  Wifroi  Ar- 
chevêque deNarbonne, 
40  5.  Sa  mort ,  40  5 
Yidon  ou  Gui  Archevêque 
de  Rheims  :  Il  reçoit 
Léon  IX.  à  la  porte  de 
Rheims,  3 1 3. 11  refuie  de 
jurer  qu'il  n'eft  pas  cou- 
pable de  fimonie  ,318, 
3  1 9.  Il  fe  confetfe  au  Pa- 
pe ,  320.  On  lui  ordonne 
de  comparoître  au  Con- 
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cile  de  Rome  ,  la  même. 
11  eft  maintenu  dans  Ton 
Siège ,  ^       3  3  ï 

yienm  :  Archevêques  de 
Vienne  ,  Thibauld  ,  40. 
Burcard,  zozj  Leudgai- 
re  ou  Léger,  zo3j  Her- 
man  autrement  Guar- 
mond,  j  z  3 

S.  VVifroi  ou  Guifroi  Ab- 
bé de  faintVi&or  de  Mar- 
seille, 297 

VVifroi  ou  Guifroi  Arche- 
vêque de  Narbonne,4or. 
Ses  crimes,  40  3 .  Requête 
prefentée  contre  lui  au 
ConciledeTouloufe,4o  3 . 
404,  40  5,  Il  eft  condam- 
né par  Victor  IL  &  dépo- 
fé  par  Grégoire  VII.  40  6 

S.  Vulbode  Evêque  de  Liè- 
ge :  précis  de  fa  vie ,  180 

Vûlgrin  Evêque  du  Mans  : 
fes  bonnes  qualités  ,398. 

Y. 

YVes  Evêque  de  Seez  : 
reproches  que  le  Pa- 
pe Léon  IX.  lui  fait  au 
Concile  de  Rheims  fur 
l'incendie  de  la  Cathé- 
drale ,316,  327.  Yves 
en  fait  bâtir  une  plus  ma- 
gnifique ,  la  même* 


Addition  à  la  page  $6z.  après  la  ligne  16.  ajoutez,  ce 

quia  été  omis. 

Si  S.  Hugues  fut  mortifié  de  cette  réprimande 
du  Pape ,  il  dut  être  confolé  par  les  marques  d'efti- 
me  qu'il  reçut  en  même  temps  de  la  part  du  Roi 
Philippe.  Ce  Prince  lui  donna  la  même  année  l'Ab- 
baye de  S.  Martin  des  Champs  proche  de  Paris  fon- 
dée dix-neuf  ans  auparavant  pour  des  Chanoines, 
ainil  que  nous  lavons  dit.  L'Abbé  de  Clugni  en 
fit  un  Prieuré  de  fon  Ordre  qui  devint  très-celé- 
bre  par  le  nombre  &  la  régularité  des  Religieux, 


APPROBATION 

De  Monjîeur  F  Abbé  de  Targny  Docleur  en  Théologie  de 
la  Faculté  de  Paris  four  les  T ornes  Septième  &  Huitième 
de  /'Hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane. 

J'Ai  continué  de  lire  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  les  Livres  XIX.  XX.  XXI.  XXIL 
XXI il.  &  XXIV.  de  V Hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane  corn- 
pofée  par  le  P.  Longueval  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
Ils  m'ont  paru  écrits  avec  la  même  exactitude  que  les 
précédents  :  &  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  foient  aufli 
reçus  du  Public  avec  la  même  fatisfa&ion  que  l'ont  été 
les  autres  ci  devant  publiés. 

C'eft  le  témoignage  que  je  crois  devoir  rendre  des  fix 
Livres  ci-deflus  marqués  après  les  avoir  lus  attentive- 
ment. Fait  à  Paris  le  1.  du  Mois  de  Décembre  1733. 

De  Targny. 


ERRATA. 


PAge  il.  ligne  S  ,  engagea  ,  lifez  rengagea.  P.  32.  1.  n.fi  ,  llf.fi, 
P.  146.  I,  9.  fut  if  aire ,  lif.  fatisfatre.  Après  la  page  z  3 1 .  la  page 
fuivanteeft  marquée  2.21  ,  lif.  232.  P.  238. 1.  24  5  Armand ,  lif.  ^r- 
n^w^.  P.  3S0.  au  haut  1050.  lif.  1054.  P.  387.  dans  le  titre 
Livre  vingt -unième  ,  lif.  Livre  vingt-& -unième.  P.  4^7.  en  marge 
Lanfranc  Prieur  du  Bec ,  lif.  Anfelme  ,  &c.  A  la  dernière  page  inar- 
quée 550,  lif-  £08.  Dans  la  Table  à  l'article  de  Gerberge ,  lifez  feu- 
lement Gerberge  Reine  de  France,  I13. 

Dans  le  cinquième  Tome  page,44^.  lig.  1.  &  lig.  <S.  Cbambourmi } 
lif.  Ajournai. 
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